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AV R O T- 


IRE, 

E n T R E les liures 
de la Sain6te Efcri- 
ture 3 il y ea a vne 
forte qui s’appellent Des Roys : Ce 
font hiftoircs qui contiennent les 
choies faidtes par les Roys de luda 
& d’Ifraël , & qui font auenues de 
leur temps. Devoftreregne, S iRE» 
il eft auenu de grandes ôc merueil- 
leufcs entrepriles & executions d af- 
faires en comparaifon des autres, 
& pour lEg ile & pour lEftat, 
beaucoup plus confîdcrables qu en 
aucun endroit de tout le mondeî 



Epistre AV Roy. 
le ies ay recueillies du mieux qu’il ma 
eftépoflîble de tous les mémoires & 
diieours de beaucoup de diuerfes 
langues, & leur ay faiâ: parler voftre 
François , fînon lî bon pour la mi- 
gnardiledes paroles, ce que ie fçay 
fort bien que voftre Majefl:é,SiRE, 
n’ayme point, cftant amateur de 1 î^ 
naïfueté : au moins c eft d vn tel ftilc 
qu'il fera fort intelligible à tous vos 
bons &fidellesfubjets: fuppliantvo- 
ftre Majefté tres-liumblement,SiRE, 
qu’il vous plaife lauoir aggreable, 
comme ie prie Dieu vous conlèrucr 
longuement ôc heureufement à là 
gloire, & à voftrelàlut pour le bien 
de 1 E'glife de vos Eftats. 


SIRE, 



Voflrc trcs-dciioué Ora-* 
tcur , tres-humble 8c 
très fîdcllc fcruitcur 
domeftique. 



A HAVLT ET P V I S- 

SANT SeIGNEVR, MeS- 
siRE Roger de Belle- 
garde, Grand Efcuyer de Fran- 
ce , Confeiller du Roy en fes 
Confeils d'Eftat ôc Priué , pre- 
mier Gentil-homme delà Cham- 
bre , Lieutenant de Monfeigneur 
le Dauphin au gouuerncment de 
Bourgongne. 

ONSEIGNEV R, 

La chronologie a deux condi- 
tions pATticulieres & neceJjAi- 
tes : iJvne efi dite pur les Grecs 
dKiiSuct y cefi Ia belle Jplendide t^lithky 
quieHU vrnye vérité des chofès : ï Autre efi Auf^ 
fi ditte pAr eux-mefmes âTÂBua. , c'efi au re- 
gard du Chronologue qui doit efire fans pafiion 
quelconque , no» pas mejmeence qui le pomroit 
toucher en fès plus intimes affectons & defirs: 





Epistre^ . i 

car il doit conjîderer que ce nejl pas pour plaider ' | 

Jkcaufè deuant les lu^es qùilefcritf mais pour 
reprefènter les chofes telles quelles font. Ce ter- 
me de chronologie efi different de [HiBoire , des ; 
Annales^ des chroniques , é^de l’ Ephemeridet | 

Car en toutes ces façons de tiltres font les efcrits i 
des chof s mémorables aduenues de tous tempSy 
en tous peuples dr nations par toutes mayiic' . 
tes d Aiitheurs , félon que chacun a pris plaifr 
plutofi en vne forte quen l’autre , & filon le fub- } 

ieB des matières. Ainfi ^ Monseignevr, . 
l H ifioire eB 'Vn récit des chofes que t Autheur a 
•veues y df* les fiait pour les auoir veues '.Tel 
eBThucydide , entre les Grecs : Tacite entre les 
latins', de Comines y entre les François. Les 
K~Annales au contr aire fint vn bref récit de quel- 
ques accidents particuliers y comme Xenophon en- 
tre les Grecs mfi dyaCtift» ; Entre les Latins 
Salufie'. Et pour les François vn Froiffard y ^ 
autres . Les Chroniques recherchent le temps 
immémorial , ^ dez. la première antiquité , 
fondation des peuples yComme Hérodote Grec y Tite | 

Liue Latin y le LMaire ez lllujlrations des 
Gaules. L'Ephemeride en fin efi ce qui s efi dit 
& faiéf de perfonnea perfenne y comme la Ciro- 
pedte ybien que nous la tenons pour feinte y^ Lam- 
pndtus des Empereurs : Et pour la France plu- 
feurs Rhapfidies coffufiment rapportées. Outre 
rtufiiqu’ily ades Epitgmes Abbregez chacun ji 


Epistre, 

félon le temps quila euy& le loifr de l' employer*, 
CVlats U chronologie porte en elle toutes l^s conf 
deratms des fijdiâes fortes & maniérés d'ef 
xrireïeschofesquifepajfentt combien qu'en tou^ 
tes occurrences il n’eii pas befiin ny necejfaire que 
le Chronologueait eflé prefènt par tout, ains ejl 
feulement tenu en gardant les deux conditions 
cy dejfus ^Alithie & ^ de mettre par 

ordre les chofis aduenués de temps en temps fins 
la caution de bons & certains mémoires. Cefi 
ainfi que les Autheurs des Chronologies ontcom^ 
pilé les hifloires rapportées de tous Icursfiripteurs 
par corre fondante s de leurs récits cf narrations 
de tout le monde, gîejl la méthode que tay fui- 
uie en ceHe H ifioire pre fente de la Paix (Mon- 
seignevr) afin de monjlrerfitu le régné heu - 
reux de llnuiliifime Roy Tres-Chre(lien Henry 
1 1 1 1. Triomphateur de la guerre & de la paix 
enfimble , tout ce (pti eîtaduenu par le monde de 
remarquable & a confiderer^ non feulement aux 
p.ftats politiques ^ mais aufi de tEglifi , ^ des 
diuers changements de Religion prétendues .au 
contraire des auancemensde la faincie foy Chre-. 
ftienne partons les quartiers de tout le monde y 
iufques aux pays incognus. Et particulièrement 
dautantque vous ( Monseignevr ) auez, eflé 
vn des plus excellens organes de l’obtention d’vn 
fi grand bien par la fie qtPauez^ fl figement dr 
flheureufement exploité en çe tres-augufle H y- 


Epistre. } 

wé»c£ àu mariage du Roy auec vne J9 digne 
vertueufe Princejfcy qui a apporté par fèn bon- 
heur le comble des défit s & contentements du Roy y 
â la (tnecejfaire confolation & confrmation du peu- j 

pie François, a tobeiffance de fa (JMaieBé à la 

manutention de fin fieptre , parlaplus-que tres- 
heureufe naijfance de Monfeigneur le Dauphin. 
C’eBla raifin pourquoy i'ay e/limé ne pouuoir faire 
ceSie faute de prefenter à autre qua vous , ilf o n - 
SEIGNEVR, cefieprefente chronologie Septe- j 

naire , qui efi le nom bre de perfeéiion , que par la 
grâce de Dieu fa iJHaieflé a obtenu de faire viure 
tout fin peuple en tranquilité , & f prudemment 
preueu, érfidextrement potirueu a tous inconue- 
nients au contraire'. Vous Juppliant prendre de \ 
bonne part , que i’ay e vfé de cefie liberté en vofire 
endroit Et priant Dieu vous maintenir, confir- 
mer & augmenter en toute profierité, 

CHONSEIGNEV R] 

Du College 'Roy âI Voflrc tres-afFcdionné i 

deKauarre ceiout fcruiteur, 

fAinfl Mathias 

P.V.P. C, j 
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B *H 1 S T O I R E des troubles paflez fait 
alTez voir Miorrible confufion & mi- 
ierable cllat de la France depuis la 
£S mort du tres-Clircfticn Roy Henry 
n. fous les régnés de fes trois enfans ,qui con- 
leiHcz de remedier i tant de maux par la pre- 
cautiô des fymptomes, ont aigry plus qu’empef- 
ché Je progrez & entrefuite de tant d’affliélions, 
niefmcment celles qui ont efte enfantées fous les 
prétextes zeicz de la Religion; Et fembloient l’a-» 
noir adûaeee iniques au dernier pointdc fes mal- 
heurs; Cl ladifcrction & vaillance du très Chre- 
fticn & inuiâilîiine Roy Henry IIII, ne Ten euft 
garâtic.Sa difcrctiOnfdis ie)qüi a rompu les plus 
violents ertcdts des humeurs corrôpucs desFran- 
Çois, & fa vaillance qui lésa ramenez en leur de- 
uoir* 


tî98* 


Orceneftpoint mon dclTcinicyde ramente- 
üoiricy comme il a fiirmôntc & vaincu (es fub« /’^##il7f«r. 
jeâs opiniaftres en leur rébellion, &pard6néà 
ceux quf(e(bnt ioubsmis aluy depuis l’heureulc 
iournee de fa Conuerlion ; Mais mon intention 
cft de deferire FHiiloire delà Paix faire entre les 
François& les Éfpagnols,par qui celte paix a efte 
procurée, conihie elle a efte obfcruec,& des cho- 
fes les plus mémorables qui fe (ont paflècs en 
I Europe, & par tout le monde vniucrfcl depuis 
qu elle fut concilié à Veruins en luin 1508. iu(^ 
ques à la fin de l’an 1604. 

Et d autant que la plus-part des Princes ôc 
peuples Chrêfticns defiroienc vnc fin prochai- 
ne aux mifercs & longues guerres de fa Chre- 
ftientéj il cft expédient auant que de pafTeroüH 

A ij 




1 . 

Ze Pape di/- 
fôfe les Rots 
dt France tX 
d'Eîharne à 
U PasM, 


HifloiredelaPaix entre les Roy s 

trcen matière, vous reprefenter I’afFeâ:ion en 
particulier quVn chacun d*eux y a apporté. 

Le Pape Clement VIII.afFedionné au repos 
delaChreftiencé autant qu aucun autre de fes 
prcdccefTcurs , confiderant les grands maux que 
les diuifions des François & Efpagnols appor- 
toient, & que le Turc s’en preualoit & auoit 
faidl de très-grands & dagereux progrez Seyfur- 
pations en la Chrcftienté,{e refolut de faire pro- 
curer vnc paix entre le Roy Tres-Chreftien de 
France, & le Roy Catholique d*Erpâgne,& de les 
accorder.Le Pere BonaucnturcCalatagironc, Si- 
cilien de nation , General des Cordeliers(&: qui 
depuis a efte faiéi Patriarche de Côftantinoplc) 
fut enuoyé par luy en Efpagne,côme pourvilîter 
les conuets de (bn Ordre, mais en effeâ: pourrez 
cognoiftre fi le Roy Philippe voudroic entendre 
à vne bonne & ferme paix ; Il y rccognut toutes 
chofes bien difpofees , & TEfpagnol en bon defir 
de châger les incertains cueneméts dVnc guerre, 
aux affeurez & toufiours plus profitables effeéls 
de |a paix. Son vieil aagc,lbn fils ieune qu il vou- 
loir marier,& luy laiffer fesEftats paifibies,fa fille 
aifnec à laquelle il vouloir donner lesPays bas en 
la mariant au Cardinal Albert d’Auftriche , qui 
corne nouueaux Seigneurs auroiét befoin de Far 
mirié & bonne voinnancc d’vn Roy de France: 
les François reiinis & leurs guerres ciuiles alTou- 
pies, armez pour luy porter la guerre en fes pays, 
qui auoiét repris Amiens par la force& à la bar- 
be de fonarmee: Toutes cês chofes rendoient 
FEfpagnoI enclin à vouloir la paix , non feule- 
ment aucc les François, mais aufli auec la Roync 


de France &*d’El}agne. 3 

€l’Anglctctrc,& lesEftats desProuinccs vnics des 
Pays bas.cômc nous dirôs cy aprcs.Calaiagironc 
donc retourné àRome afleura lePape qu il auoit 
recognu au Roy Philippe vne inclination & de* 
lir de paix,& qu*il eftoit las de la guerre: Et ainfi 
fa Sainélcté redoublant fon delîrj'cornmc par ia- 
loufie du comtnencementqu y auoit ietté ce bon 
Religieux jl’enuoya en France , pour induire le 
Roy, & luy perfuader d’entendre à vne bonne 
paix & amitié auecle Roy d’Efpagne. 

Alexandre Cardinal de Florence qui eftoit Lé- 
gat du S.Siege en France , entendant la volonté 
du Pape , & ledit Calataeirone , d’vn commun 
accord font tant par leurs Donnes raifons, que le 
Roy confentit d’entendre à la paix. D’autrepatt 
auflî les exhortations & remonftrances que ht le 
Patriarche Caietâ, Noce de fa Sainteté, au Roy 
d’Efpagne dansMadril,luy firent remettre le fait 
de ladite paix à fon Aepueu le Cardinal Albert. 

Cependât que Calatagirone va à Bruxellesvers 
le Cardinal Albert, pour le foliciter d’enuover les 
Peputez à Veruins,leRoy tres-Chrcftic aduertit 
tous Tes alliez , pour, fi bon leur iembloiteftrc 
coprins dans l’accord qui Ce deuoit traitter entre 
luy & l’Efpagnol. Ainfi le bruiû de ce pourpar • 

1er de Paix içeu par les Princes Allçraaris , les 
Suillès , & les Républiques & Potentats d’Italie, 
qui auoient fecouru fa Majefté , qui de troupes, 
qui d’argent , qui d’aduis , qui par prières enuers 
Dieu, l’allèurercnt tous qu ils luy fouhaittoient 
la paix, & la fin de fi eftrâges & cruelles guerres. 

La Roync d’Angleterre pour l’amitié quelle *ute 
»Uoit toufiours portée au Roy & à la F rance,s’cn C 

A üi 




Milîotre de la Paix entre les Pioys 

^ 5 ^ • rcfioüir:mais à caufe cie Id haine qu’elle a iufqiics 

à fa mort continuée à hEfpagnoI, auquel elle a 
- feule plus preiudicic que tous les autres Princes 

de la Chreftienté , ne voulut entendre à aucun 
accord aiiec luy : mefmcs elle enuoya Cecileen 
Ainbaflade en Frâce pour tafeher d en diuertir le 
Profilai Comme aufll firent les Eftatsdes Prouiivr 

vnw, ces vnics , Icfqucls cnuoyerciit luftin de NalTaii* 
Admirai en Zelandc : il arriua à Nantes où eftoic 
le Roy , fut bien receu , ouy priuément , traiâé 
honorablement : Ils vouloienc aufli diffuader le 
Roy de faire la Paix aiiec TEfpagnol; Sa Majcfté 
leur fit rcfponlê, Q^*il auoitconuié &femons 
ladite Royne , & lefdits Seigneurs des Eftats 
fuyuant leurs alliances & accords à entendre à 
vne bonne & ferme paix auec rEfpagnohQue (a 
condition eftoit autreque la leur, qui par la guer- 
re le conferuoient & maintenoient, cependant 
que fon Royaame(qui eftoit le théâtre ou les tra- 
gédies fe ioüoicnt) fc ruinait i C^e fuyuant les 
offres du Roy d’Efpagnc il eftoit refolu à la Paix^ 
à laquelle il les auoit conuiez d’entendre , & que 
s’ils vouloicnt ils y feroient compris auec toute 
feureté. Lefdits Ambaftadeurs s’en retournèrent 
les vns en Angleterre , les autres en Hollande, 
fans vouloir entendre à aucun acçprd auecl’Ef- 
pagnol. 

Au contraire, l’Efpagnol le defirc, & Icsfaidk 
"AmUffdiê rechercher tantoft par menaces, tantoft d’ami- 
^ par tous fes parensôc allicziMefmes dez la fin 

de l’an 1597. SigifmondRoy de Pologne Sc de 
^lètene ^ Succe à fa requefte enuoya Paul Dziali , Gentil- 
hôn^e de fa niaifon, en Ambaftade en An^lctct- 
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re, & aux Eftats generaux des Prouinces vnies: Il ^9 • 
futreceufclonfaqualité àla Haye par le Prince 
Maurice & lefdiis fieurs des Eftats : Sa légation 
eftoit de les prier de vouloir entendre à la paix 
auec le Roy dEfpagnc. Cet Ambafladeur exalta 
fi fort la puiftancc de rEfpagnol( comme par 
menaces) qu’il eut vne alfez courte refponfe, pa- 
reille à celle qu’il auoit receuê de la Royne d’An- 
gleterre , De ne vtuUtr ny Trefue ny V4ix duec l 
gntl. 

Chriftierne Roy de Dannemark enuoya aulll ^utrt 
vers ladite R. d’Angleterre , & lefdits Seigneurs 
des Eftats M. Arnould Vvitfeld, fon Chancelier. 

Le (pmmairc de fon Ambaflade) tant de bouche 
que par eferit eftoit } La continuation de la paix ^tnHoUn' 
entre les Anglois, Danois , & Hollandois : Que de. 
la nauigakion & le trafic fuft libre en Efpagne & 
en Flandres à tous les fubiefts du R. de Danne- 
mark, fans touiesfois y mener aucunes munitiÔs 
de guerre: ce quiluy fut accorde. Mais venant 
à pinçcr la principale corde de fa charge , 
le Roy fon maiftre s’employeroit , s’ils vouloicnt, 
à les mettre d’accord auec le Roy dEfpagnc, ce 
qui fe feroit en toute feureté par le moyen, de 
plufieurs grands Princes & Seigneurs qui s’en 
cntrcmcflcroicnt auec luy t La R. d Angleterre, 
luy fit vncaflez ample refponfe des raifons pour 
Icfqucllesellcne vouloir nulle paix auec l Efpa- 
gnol, laquelle fut imprimée: Mais celle que luy 
firent lefdits Seigneurs des Eftats , contenoit 
enfubftance, Qifils ont eu plufieurs conferen-* 
ces de paix auec les-Efpagnols qui leur ont cfte, 
toufiours dommageables, pour le peu de fidclitç 

A iiii 


J » i^ifiohre delà Paix entre lesKoys 

■> * qu’il y a dç conférer auec eux , Que leur Eftat uô 
peut comporter d’en faire quelque ouuerture, 

mais leur conuient attendre vne paix de la main 
de Dieu, par vnc réunion generalle auec eux des 
^ . autres prouinccs Belgiques. 

pimpereur ,, ^ ^‘^pcrcur Rodolphe II, tant de fa part, que 
versUiEftats Princes de rEmpire,à l’inftance du Roy 

d Elpa^nc , enuoya Charles deNutzelde Hon- 
ym. derpuizel , fon Confeiiler au Royaume de Hon- 

grie, vers lefdiiis Eftats des Prouinces vnies, le- 
quel eut audience i la Haye. Sa légation ten doit 
a ce quelefdits Seigneurs des Eftars vouIuCcnt 
admettre & ouyr certains Ambafladeurs de la 

part deI’Erapereur& d’aucuns Princes de l’Em- 
pire pour trouucrraoye de dcelTec quelque pro- 
pofitio de paix entr’eux & le Roy d’Efpagnc: Au- 
quel lefdits Seigneurs firent refponfe, Que fui- 
uant leur première refo(ution , ils ne deüroient 
propos de réconciliation aucç 
l’Elpa^ol : Q^ils n’auoicnt iamais refufe les 
Ambafladeurs de fa M. Impériale , mais qu’ils l’a 
iupphoientne prendre le refus qu’ils en faifoient' 
a mauuaile part , & que ce n’eftoit point par ipef- 
pris , mais pluftoft pour cuiter fon indignation, 
qu’ils pourroient encourir , fi tels & fi magnifî- 
ques Ambafladeurs ne reportoient d’eux en leur 
légation chofe qui fuft aggreable â fa Maiefté 
Impériale. ^ 

Le Roy d’Efpagne fçaehant toutes ccsrefpo- 
ces.hors d’efpoir d’auoir paix auec les Anglois 
W HoIIandois,fai(fI pourfuiure le pourparller de 
Paix auec les François., Scs Députez iicceuxdu 
Roytrçs-Chrçftien arriuerent à Veruins, où cç- 
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pendant qu’ils accordoienc leurs differents , ainlî 
que, nous dirons cy-^res , Le Cardinal Albert 
(auquel 1 Infante d’Efpagnc eftoit dez long téps 
voilée à fcmmc,auec la donation des Pays bas en 
mariage) par la charge & aduisdu R.d’Efpagne, 
enuoya Dom Francefeo de Medozze, Marquis de 
Guadalcfte, Admirante d’Arragon,cn Ambaffadc 
vers l’Empereur, le requérir de fix poindb de 
grande importance pour la feurcté & augmen- 
tacionuics limites de fon Eftat futur,&de ladite 
Infante. 

I. ^l'Empereur fùurueufl U d' B^âgne du Vicâ* 

rUtdehe'laii^on. 

II. Qutl fi declàrdîi ouuertement contre cetox^ui 
tmpefeberoient le progre'^de U pdix entre les Efidts^ des 
Vdysbis^ 

III. Qi^tl ordonnait vn Gouuerneur o* Qonfeil aux 
Duchel^de Qleues de luilliers. 

IIII. (g^e lajèntence donnée contre ceux de la ville 
/ ^ix fufi incontinent mi/e à executionfins nul retar-* 
dément* 

V. ^uil pouruoye de vemede prompt aux villes ^njus* 
tiques y pour refrener la temeriti\ des Virâtes sAnyiois^ 
VI. Q^l luy permette huer des gens de guerre furies 
terres de l^Emptre^ 

A la première demande , Depouruoir le isf 
pagnedu yicariat de Ee'Xan^onx L’Empereur , qui 
vouloir voir queUeferoitrifruc , tant de la Paix 
que l’on traiÂoitàVeruins, que du mariage de 
Ion frere, le Cardinal Albert, rcfpondit,^*i/»*i- 
gneroitp^ combien il importe aux villes de l’obeijfance 
du Eyy d*Ej^agne voifînes de Bel(ançon , que ladtSa 
^dlejfiit maintenue en repos fous U proteBionde 
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pjH.^fotir cemmet cr notMes eonfiitr»uons , il 
fuoic touchdnt ledit f^icdrut en communiquer aux 
Princes Je l’ Empire. Et afin fte cela fe fift duec fliés 
granit duthorite (r afeurance , qu'il les exhirteroit a 
labonne main. Cependant requeroit le !{oyd'E^ 
prendre ce delay de bonne part. Ce Vicariat ou 
Vicomte de Bezançon ( qui ell ville Impériale en 
ia Bourgongne ) aopartenoit au feu Prince d’O- 
renge Guillaume de NalTau , duquel le Roy d’Ef- 
pagne auoitconfifqué les biens qu’il àuoit en la 
Franche-Comté,& partons les pays de fon obeif- 
lancci Parquoy il requeroit que l’Empereur fe 
preualant mefmes du droit de confifeationà l’é- 
droid dudit fieut Prince, & de fes enfans heri- 
«ers, illuy vouluft conférer la Vicomté de Bezl- 
Çon. L Elpagnol failbit faire celle demande,afin 
quepar fucceffion de temps, il euftpeu par fes 
Orticiers empiéter & auoir la cognoiflance de 
tous les changes , arrierc-changes & autres négo- 
ces qm fe palTenr à Bezançon , pour la Frâce, Ale- 
magncjdes Pays bas, & l’Italie, qui luy font fort 
iinportansdecognoiftre:& fur tout pour auoir 
vn pied en la Duché de Bourgongne. Voylà 

quant a la première demande. 

A la deuxiefme demande , Que fa Maie/lé \mpe^ 
nnlefedeelateeuuertement antre ceux ^ui empefihent 
ttpr»gre\delaPaix entre les Eftacs des Pays has.VEm- 
percur entendoit bien , que tacitement le Roy 
d’Elpagnc aceufoit aucuns Princes de l’Empire, 
comme s ils fuBènt fauteurs des guerres du Pays- 
bas , mefmes par les parolles que luy tint l’Admi- 
rMty Qtitlpleusl afaMaiefié Impériale, difiertier en^ 
fnle ^ fis reitlles , donnant à co^noifîte. à tout U 
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mmieJniutiltimt'<jueU^aixttev4en4uat,puniJfane , 

les cotêlpMes , Jilon les peines Hatuees par les conJiitH- 
tionsde TEmpire. Mais de faire vn nouueau trou*» 
ble entre les Princes de l'Empire pour ce fujeâ:, 
l'Admirant n'y put difpofer fa Majeftc Impe^ 
rialc,quiluy rcipondit, pnfintilauoit 

faiB djfeT^parotHre U bonne affeüion qu\l porte i U 
paix des Pays haa , o* lors qtdil aura ouy le rapport des 
Deptite\ytl ^ourfuyura plus outre aujitauant que par 
fin authorite il y pourra cr fiaura befongntr. Ces 
Députez cftoient certains Ambaffadeurs tant de 
la parc de l’Empereur , que d’aucuns Princes de 
l’Empire , qui enuoyerent le S. Charles Nutzcl 
de Honderpuizeljvcrs lesEftars,requerir de vou- 
loir receuoir lefdits Ambartadeurs , qui auoient 
eu la relponfe cy deuant dite,&lefqueU n’eftoict 
cncorcs de retour vers l’Empereur. 

A la troifiefme demande, ÿull crdonnafi vn Gou- 
uertieur CF Confiil aux Duche'^deCleues cr* lutUtersi 
Sa Majeftc Impériale refpondit , ^*// auoit refibo 
£y enuoytf vn verfonnage ou deux vrays Catholiques^ 
pour euiter i plus grand inconuenient. Cependant le 
M,oy dEfiagneadmfera d^y tenir bonne garde de fin co^ 

Jlcy 0^fMe efiat du fecours qui y eft requis y qui neant^ 
moins doit eflre faiH auec dtfiretion : afin que ceux qui 
y prétendent droiB n ay en t occafion d*arriere-penfie 
foupfon : que /* Empereur mefmes eilcontraintd'entre- 
tenir à caufi de U concurrence du temps, Aquoy fut 
répliqué par l’Admirant , Qu il requiert aufsi que fie 
Maieiii Impériale mande aux Princes pretendans droit 
aufdits pays , que d* orejhauant ils ne singèrent d'atten- 
ter nouueaute^tendantes a la diminution de V authorite 
Impériale « ou au predice de Jk Mate fi i Catholique^ 
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^ 5 ^ • fT mejmes que fé Mateflé Impenale rappelle les 
Commtjfaires qm fins à Duj/ffeldorp y comme aw heurs 
ds mauuatfes pratiques : afin que fa Matejié Catholi^ 
que nefius contrainte de fi firuir cP' ^der d*autres 
moyens^ Et ta fois que ce fit oit chofi bien decente de rr- 
fieiler les Princes : fi ne faut- il pourtant eflre tant non^ 
thalant y qu en ofiant le mal au dehors y on ne pouruoye 
4 ce qui pourroit mefdduemr audedans. A quoy TEm- 
percurdit par fa duplique , ^antaufaitde Cleues 
tr ^ luiüiefs y il mandera aux Princes prétendants 
droifl y quils n ay enta s* en empefeher ny mouuoir , at^ 
tendu qu* il appartient à fit Maie fie Impériale fiuUeeCen 
difiôfirentr euXyâfierant quilsluy oleyrontm Lacaufe 
de cefte demande eftoit, pource que le Duc lean 
de Cleues , de luilliers , & de Berghe(qui eft en- 
corcs à nrefent en pleine fan te) cftoit veuf & dé- 
bilité de les {cns 5 fans enfans» & fans efperace 
d en auoir , ce qui apporta vnc eftrangc confu- 
fîon en ces pays qui font limitrophes de la Flan- 
drç & de 1 Àllcmagnedcs Princes fos voilîns s’en 
meirent en allarmc, &fon pays fut fort defolé 
fous ce prétexte , durant les années 1598. & 1599. 
Trois fortes de perfonnes pretendoient à empié- 
ter Ces Eftats, & deuant qu’il fuft mort iembloict 

^ louer lafable de l’Ours, i. Le Duc de PrulTc , & 
les deux freres Ducs des deux Ponts, àcauiède 
leurs femmes.fœurs dudit Duc Ican de Clcucs,y 
pretendoient. z. L’Empereur qui maintenoit 
contr eux que faute d’hoir mafle , heritier légiti- 
me, leidites Duchez deuoient par droiâ de fief 
teuenir à 1 Enmereur leur fouuerain , comme 
eftans fieft maiculins de l’Empire, j. Et le Cardi- 
lul Albert frère de l’Empereur, qui outre la dev- 
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îiatiô qü4l efperoit que Ton frere TEmpcreur luy 
feroitdcfondroiâ:, defiroit pendant la vie du- 
dit Duc lean qu’vnGouuerncur Catholique y 
fut nommé , & ce à fa deuotion , afin d vnir 
apres fa mort ces Dnchez proches des Pays bas, 

(qu il efperoit luy eftrc donnez en mariage ) & 

s en rendre le Maiftre : mais toutes les entrepris 

fes qu il fit,& toutes les rumes& degafts faits par 

fon armée conduite parfon Lieutenant lAdmi- 4 

rant,ne luy feruirent de rien 5 ains fon armeefut 

contrainte d’en fortir,& remettre les places qu il 

auoit occupées entre les mains dudit Duc lean, 

qui cft â prsfent marié auec la fille du Duc de 

Lorraine^ainfi qu’il fera dit cy apres. 

La quatricime demande , (liée U frntence dennee 
Cêntre ttux de Id ville d* ^ix fttff incontwent vTttJi ^ 
execHUen , fdns nul retardement, Ilimportoit gran- 
dement auRoy d’Efpagne & au CardinalAlbert, 
quelavillc d*Aix(â(Iife au pays dcluillicrsvoifine 
ae Lcmboiirjj)fuft à la deuotion des Proteftans: 

Partant il requeroit lexecution delà fcntencc 
contr’eux donnée en la Chambre Impériale, por- 
tant le reftabliffement d’vn Magiftrat Catholi- 
que. Suyuant cefte demande TEucfquc du Lie^ 
lut commis par l’Empereur pour exécuter ladite 
fentcncc, ainfi comme nous dirons cy apres. 

A la cinquicfme demande , fomueje de re- 
fnede fremft anx villes ^nfuti^ues , feur reffentt 
U témérité des Pirates L’Efpagnol raifoit 

celle demande pour les villes d’Ooftlandc, com^ 
me Lubeck, Rôftoch, Hambourg , Brcme, Stade, 

6c autres qui trafiquoient auec fes fubie€ls, & 
dont il rctirpii de grandes çommoditez 6c 
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ninons pour faire Ja guerre: fur ce prétexte les 
auires Angbis attaquerent,prirent& pillèrent 

t Imperia dcffcndit aux Angloisde trafic- 
quer es vi les d Ooftknde: Et la Roync d’Anele- 
terre par plaçai t public luy fit rcfponfe , Quifes 

foTcntde^a Nau^squi^rte- 

r içnt des eftoffes aux terres de .l’Efpagnol dont 

wi» laigucrte. Pafeefterer- 

ponce 1 on voit que celle Royne ne craiernnir 

Stdlat?? Ieque!ref- 
S / • ‘ieinandelcl’Adinirant, o»'j 

**»r^l<tli*fltceUreqmerent. 

^r.«! demande , ^ULy permette leuer 

aÂ * les terres de l'Emptre : fa Maie- 

Son ? bonne 

mi! î f d’annees il luy a per- 

mis de faire femblables leuees de çens Ce^u^j 

m • qd n accordé ffesaduer?ai- 

H- -cuns: 



auRovdîr ^'dmp. ««-coiaait telle chofe 

au Koy dEfpagnc par patentes ou lettres de C6 

ni o!v beaucoup de foldats cotre leT^rc, 

^re Si !ir‘c Je ‘îiurmurede tùut î’Em- 

pre. Si cll-ce qu en cela fa Ma;cfté Impcriale.eft 

contente fous main de luy déférer 'autant m.M 

feapoffibfc. E.^rEted« affaire d<HÔnÜ 

Icpeut aucuncract permettre, de luy complauc. 
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Sc toutouucrtemcnt l’cn accommoder. Siirqnoy 
l'Admirant répliqua & prcfla fort l’Empcreiir, 
DUum des pitenrest contenant Commillîon de 
pouuoir leuergés de guerre fur les terres de l’Em- 
pire, nonobftant les raifons alléguées au côtraire 
concernant le refped des Princes de TEnipire Sc 
la guerre de Hongrie, lejquels au casprelent ne 
dpiuent tomber en confideration, attendu qu’il 
a bien efté pennis â l’Empereur faire femtja'blc 
leuee au Pays bas contre le Turc : Et que la con- 
niucnccque ^Empereur promet , ne feroitfuf- 
fifante , veu que perfonne ne peut faire leuee fans 
congé ôc retenue. Aquoypour duplique la Ma- 
iefté Impériale dit , ne poumit accorder ait 
Roy d’Elpagnc patente generale ou c6gé de pou- 
uoir kuer autant de Régimes de gens de guerre’ 
qu’il luy plairoit, veu qu’au téps palTé cela ne s’eft 
pas faidibié luy peut on auoir antresfois accordé 
leucr des regimens le long du Danube confinans 
auTurc,enquOyillc gratifieront d’auantage s’il 
cftoitpoiîible. Mais attendu que fa Maicfté Im- 
périale n’cft aiïèz puiHante dé fouftenir le fais de 
celle guerre fans- l’allillancc des Princes de l’Em- 
pire, il ne faut pas douter qu’au premier camp,& 
à la première occafion, on l’cn chargeroit, & cela 
luy feroit reproché : tellement que les contribu- 
tions & le fiipport deldiéls Princes viendroient 
à detfaillir ou amoindrir. En fomme |’Empcrcut 
requiert que le Roy d’Efpagne, tant en ce regard 
que de toutes autres choies , vueillc fc tenir 
alTcuré de la bonne volonté & affcélion de fii M. 
Impériale: dc-combien fon Amballadeur luy a c- 
ftéaggrcable ôc bien venu. Voyli quelles furcoc 
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les demandes du Roy d’Efpagne à rEmpereur 
le/quelles (c cognoiftront plus amplcmét à queU 
les fins elles ont tendu, par les aârions dudit Ad- 
mirant dArragon, cftant auecTarmee du Roy 
d Elpagne entré ez pays de luilliers & de Cleues, 
comme nous le deferirons au déclin dcccftean* 
nee i55?8. 

Durant que CCS chofes fèpalToient en Allema- 
gne, le Roy Tres-Chreftien eftoit à Nantes , qui 
pacifia la Bretaigne , calTa les nüuucllcs garni- 
ions, & quelques impofts , & y mit pour gouucr- 
ncurlbnfils naturel Cælar Monficnr (àprefcnc 
Duc de Vcndorme)qui fut fiancé auec la Princef- 
le fille vniquedu DucdeMercœur : Il accorda 
aulfi l*Edit de Pacification à ceux de la Religion 
prétendue reformée en (bn Royaume y ainfî que 

nous dirons cy apres en fon lieu. 

* ' V-fî ^ la Paix ayant efté long temps dif- 

eft en fin 

co^Iu a Veruins entre les RoysTres Chrefticn 
^Catholique, en la prefence d’Alexandre Car- 
dinal de Florence, Légat de la Sainéleté , qui 
vcrtueulemenYtrauailla a promouuoir cefte Paix 
Députez du Roy Tres- 
Chreftien, eftoient MeffirePomponede Bellic- 
urc , Cheualicr fieur de Grignon , Confeiller 
en Ion Conieil d Eftat,& Melîîre Nicolas Brulart 
Jeurdc Sillery,auffi Confeiller dudiék fieur en 
fcn ConfciId’Eftat,& Prefidenten fa Cour de 
Parleracnt de Paris. Et pour le Roy Catholique 
Melure lean Richardot, Chcualier, Chef & Pre» 
fident du Confcil Priué dudid Sieur Roy , & de 
fpn Confed d’Eftat: Mclfirc lean Bapcifte de Taf- 
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fisjCheualier, Coinmaudcur de Los Sanitos , de 
Tordre militaire de S. lacqiies, diidid: Confcil 
d*Eftat,& du Confeil de guerre : & Mcflire Loys 
Verreichen y aufli Clieualier , Audiancier &c pre- 
mier Secrétaire & Threforier de Chartres dudit 
Confcil d’Eftat. Lefquels Seigneurs , fuyuanc 
leurs poiuioirs, conclurent & arrefterent au nom' 
defdidts fieurs Roys. 

Qü? le craiclc de Paix faiâ: au Cafteau en Cam- ^ 

)brcfis Tan 1559. entre les Roys da France > & d*Ef- 
pagne feroit de noüiicau confirmé , approuué & 
obfcrtlé. 

Que colites hofiilitcz, querelles y & cliofcs mol 
palTees/eroient calîées, oubliées & efteintes^auee 
promcflTc de ne faire ny pourchaffer par Tvn 
chofe qui puilTc tourner au dommage de l’autre. 

Q^e le trafic fera libre entre leurs fubiects. 

Que les places qui fe trouueroient aüoir efié 
prifes depuis le fiifdit traiélé de Cafteau en Cam- 
orefis feroient rendues & rcftituces tant d’vrlc 
part que d’autre, dans deux mois. 

Q^clefdits fieurs Rois, & l’Infante d’Efpagne, 

Ce relcruoient tous les droits , avions & preten- 
tios, àcaufede lenrfdirs Royaumes,Pays, & Se- 
gneuries , aufquels eux ou leurs predecefleura 
nontcxpreficinent renoncé, pour en faire pour- 
fuitte par voye amiable, ou de iufticc , Sc non par 
les armes. ^ 

Que fur ce que le Roy Catholique a defiréque 
leDuc de Sauoye fuft coprins en ce traidlc dePaix 
pour la proximité & alliacé qü’il luy appartenoir^ 

Ayant déclaré Meflîre Gafpard de Gencue,Mar- 
quisde Lullin, Commis & député dudit ficur' 

B 
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Duc de Saiioye; Que fon Moiftre a Thonneur d’c- 1 
ftre yfTii de la bifayeulle du Roy Tres-Chreftien, ; 
&de îacoufinc germaine de laRoyne fa mcrc: ^ 
Qj^ fon intention eft de donner contentement 
audit fieur Roy:& comme fon tres-humble pa- > 
jpcnt le recognoiftre de tout l’honneur , feruicc & 
obferuance d’amitié , quiluy ferapoflîble , pour 
le rendre àraducoirpliiscontcnt de luy &aefes j 
avions: & qu’il fc promet dudiét fieur Roy , que j 
recognoiflant celle bonne affeélion il vfera en- j 
uers luy de la mefme bonté & déclaration d*a- I 
mitié, dont les quatre derniers Rois (es predecef- : 

fpurs ont vfé a l’édroic de Philcbert Emanuel fon ; 

pere: A efté conclud & arrellé , Qi^ ledit Duefe- i 
roit compris en ce traiélé dePaix, Qu^il reftitue- 
ra dans deux mois la ville & Chafteau de Berre, 
delaillèra toute l’artillerie qui eftoit lors de la 
prife d’iccIle > & les boulets qui fe trouueronc du 
melmc calibre : QjVil defaduouera & abandon- 
nera de bonne foy le Capitaine la fortune,eftant 
en la ville de Seurre pays de Bourgongne: & que 
pour le furplus des autres différends entre Icfdits 
Roy & Duc feront remis au iugement de noftrc 
S.Pdepape, pour eftre iugez 3c décidez par la 
Sainéleté dans vn an : Etfuyuantcc Icdiéb lîeur 
Duc demeurera bon prince,ncutre & amy com- 
mun defditsfieursRoys: &du iour delà publi- 
cation d’iceluy traiélé , fera le commerce & trafic 
libre entre leurs pays & fubie.éls, 

Qu[en celle paix, alliance & amitié feroient 
copris du commun confentement defdiéls fieurs 
Roys,!! compris y vouloienteftre , premièrement 
de la part du Roy tres-CIf rellien > N. S,Pde pape, 
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rEmpcrcurJcs Eledeurs, Princes, villes, commu- 
^aut€z,& Eftats du S. Empire, & par efpecial, le 
Comte Pcilatin Eleéleiitj le Marquis de Brande- 
bourg, le Duc de Virremberg , le Lantgraue de 
He(Ie,le Marquis du Haufpac, les Comtes de Fri- 
ze OrienralcjvSc les villes Màtitimcs, félon les an- 
ciennes alliances : lesRoys& Royaumes d’ïfcof* 
fe, Pologne , Datinemark & Suède j le Duc & fei- 
gneiirie d(^ Venife, les Süi0es j leS trois Ligues 
Grifes , & leurs alliez & confcdcrcz. Les Ducs de 
Lorraine , Florence, & Mantoüe, la République 
de Lucques,lesEuefqucs& Chapitres de Mets, 
Toul & Verdun, TAbbé de Corze, lesSefgneürs 
de Sedan, & le Comte de la Mirande.Êt de la part 
du Roy Catholique y feroient aufli corhpris , fi 
tompris y vouloict eftre, noftredic S.Pert lePapc^' 
rEmpereuf Scies Archiducs fis freres 8c confins, 
les Eledeurs jPiinces villes Sc Eftats du S. Empi-^ 
rejobeyfians a iceluy,les Ducs de Bauieres , & de 
Cleues, r£uerque du Liège, 8c les Comtes de 
Ooftftifi les Cantons des Ligues des hautes 
Ailemagnes, & les Lignes Grifes 8c leurs ailiez: 
le Roy de Pologne Sc de Suède , le R.d’EfcoflTejle 
R. de Dânemarlc, les Duc 8c fcio:neurs de Venize: 
leDucde Lorraine, le grand Duc de Florence, 
les Républiques de Gennes 8c de Luques, le Duc 
de Parme ^ '8c le Cardinal Fameze fon frere , les 
Ducs de Mantoüe , d’Vrbin , 6c de Salmonette, 
Jes Chefs dés mailons Colonne, 8c Vrfinej, les 
Mai?qùi$ del^in , 8c de Mafia, les Comtes de Sala" 
8c de Golorme , les fleurs de Monaco , 6c d<ï 
Plombin , pour douyr pareillement du bénéfice 
de cefte Paix; Aüec déclaration exprefic j que IcPi 
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dits fleurs Roys ne poiirroient clireâ:emcnt oa 
indiredkement, trauailler par foyou par autres, 
âucim d*içeux,&que s'ils prctendoient aucune 
chofe à rencontre d'eux, il les pourroiertt feule- 
ment pourfuiure par droi6t dcuanc luges compe- 
tents,^ non pas les armes. 

Seront auffi compris en la Paix cous autres qui 
du commun confentement defdits Roys fe pour- 
ront dénommer , pourueu que dâs fix mois apres 
la publication d’icelle ils donnent leurs lettres 
déclaratoires en tel cas requifes- 

Promettant lefdits feigneurs Députez de faire 
vérifier , publier & enregiftrer , où befoin feroit, 
ledit T raide de Paix, & dans vn mois de faire ra- 
tifier, & folcmnellemcnt iurer à Icurfdites Majc- 
fiez ( fur la Croix & les faindes Euaneües ) de 
lobferucr 8c accomplir plainement & de bonne 
foy , & ce en la prefenec de tels qu'il leur plairoic 
députer. 

Sa Saindeté qui par fa fagefle fînguliere , pour 
remédier aux maux de la Cnreftienté auoit faid 
condcfcendreàlaPaix ces deux puifTans Princes, 
fut encores le fequeftre honoraire de leur fidciuf- 
fion recijproquc. 

En enfuiuât le fufdit traidé de Paix,le Cardinal 
Albert , pour & au nom du Roy Catholique , en- 
uoyaàParisle Duc d’Afeot & l'Admirant d Ar-» 
ragon , où en leur prefence fa Majeftc tres-Chre- 
llienne iura ( dans l’Eglifenoftre Dame, fur la 
Croix 8c les faindes Eua'ngilcs ) de garder in- 
uiolablement cefte Paix. Ces Ambafladeurs fu- 
rent magnifiquement traidez & bien reçeus : le 
Roy les feftoya à Fontainebleau & à S# Germaitt 
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cnLaye.quifontdeuxdefesmaifonsroy^esbcl- * 

les au poffible , où il leur fit donner le plaifir de la 
chafie : d’où par apres ils furent conduits iufques 
fiirles frontières d’Artois. Aumoisdcluilleten- 
fuiuant ilenuoya le Marefcbal de Biron enFlan- 
dres(de Baron d le fift Duc & Pair , & auant que 
d’y aller , il prefta le ferment à la Gourde Parle- 
ment de Psris,qui eft laCour des Pairs de France) 
bien accompagné de NobkfTc Françoife , & ce 
pour voir iurer la Paix au Cardinal Albert , au 4 

nom du Roy d’Elpaene , ce qu’il feift à Bruxelles. 

Celle Paix ainfi folemnellement iuree , anec 
feux de Ioyc,tant à Paris qu’à Bruxelles , les deux 
Roys s’entre-rellituét & rendent leurs placesiCe- 
luy d’Elpagnc reçoit le Comté de Chatolois (bus 
la fouueraineté de la Cour-onne de France: Et ce- 
luy de France rentre en fes villes de Calais > At* 
dre$,le Caftelet,Mont-hulin,Dourlens,la Capel- 
le &c Blauec. 

La Paix ainfi iuree & cftablie , l’on ne parle en 
France & en Elpagne , que d’alliances & maria- 
gesjceluy de Madame fœur vnique du Roy tres- 
Chreftien , aucc le tres-illuftre Prince de Lor- 
raine fe continue > & mefmes la MajelVé vouloir 
entendre à prendre femme , mais cela fut différé 
en vn autre temps , iufques à ce qu’il euft obtenu 
dilpence du fain<ft Siégé, ainfi que nous dirons cy 
apres. 

Le Roy d’Efpagnc fe fentant de iour à autre di- 
minuer en force & fanté , voulant faire vne fin dç î’ , ^ 

larefolution qu’il auoit prinfede donner fa fille 
aifncc Madame Ifabelle , en mariage à l’ArchidviC l'infante 
Albert fon neueu , ores que pourueu de grand es 
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digtiitez Ecclefiaftiques , & fignanieincnt du ri- 
che Archeuefehé deTolede: ht venir en fa pre- 
fenceen ville de Madril lefixieime de May la 
Prince Philippe fon fils vnique » aagé d’enuirotx 
vingt ans, (duquel il auoitaufli accordé le maria- 
ge, auec Madame Marie fille de TArchiduc Fer- 
dinand d’Auftriche de Gratzen, mais elle mou- 
rut en fiançailles ) acconapagné de Dam Gomes 
d*Auila Marquis de Vcllada,GQUuerneu!: & grâd 
Maiftre d’hoftel dudit Seigneur Prince Philippe, 
Dom Chriftophle de Mora Comte de Caftel- 
Rodrigo grand Commandeur d’Alcantara, Dom 
lean Idiaques grandCommandeur de Lyon, tous 
trois Confeillcrs d'Eftat , &: Mefïîre Nicolas Da- ‘ 
niant Cheualier, Confeillcr, Prefident , & Chan-i 
celicr de Brabant, auec le Secrétaire des négoces 
du Pays bas,Laloo,rans plus : Où la refolution de 
la ceffion & tranfaétion des pays bas faite par le 
Roy à faditc fille, fut leiië , fousfignee , paflee , 
fecllce,eftant eferite en langue Frânçoife. 

Parcecontra6t,ilinftitiiëJes futurs efpoux 8c 
leurs hoirs,mafles ou femelles > Seigneurs fouue- 
rainsde toutes les Prouinccs de§ pays bas, de la 
Franche- Comté de Bourgongne, &c de la Comté 
de Charolois. A condition quiceiix pays retour- 
neront à la Couronne d’ECpague,fi Icfdits efppqiç, 
n ont point d’enfans en leur rnariage , fa^squils 
puifTent rien aliéner en forte que ce foie dçfdits; 
pays. Que la Princeife des pays bas , qui feroit à 
laducnir, fille QU veufuCjfei'Qic ternie efpouferlo 
Roy d’Efpagne ,’ou le prince fon fils , la difpencq 
de fa Saindteté y cntreucnajnt. au préalable ,, tanç 
qe}?efoin fera : Ou fi celaneTe pçuuoiç faire (1^ 
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Princcffe n*ayant la volocé ny la puiirance de fai- ^ 5 ^^' 
re tel mariage pour elle melme) elle ne pourra 
prendre autre party que du confentci^ienc des 
b.oys d Efpagneiautant en elt dit des hoirs Sc def- 
cendans des futurs efpoux, Qu^iceux ne pourrôc 
en façon quelconque trafiquer ny négocier ny 
leurs fubiecls non plus 5 és Indes Orientales & 
Occidentales. LVfufrnift des pays cft donné à 
l’efpoux, s’ilfuruitàfafcmme. Silades enfans, 
leur fera partage a(ligné>iulques a ce que 1 aifne 
ouTaifiice par lcdecczdu pere entre en pollcl^- 
fionde tout. La principale condition eft, que la 
Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, 
foit entretenué & maintenué (eule efdits pais. Et 
tous les articles du contrat confermez par dé- 
claration exprelTe : En cas de contrauention ( fur 
toutàceluy delà nauigation & de la Religion) 
que les futurs cfpoux & leurs defeendans auront 
forfait, & feront defeheus de tous droids fur lef- 
ditsp.àys. Les patentes de cefte donation furent 
expédiées à Madril le 6*de May 1598. 

Puis apres rinfant d’Efpagne pour confentir & natification 

ratifier ladite donation , déclara par autres patc- dtéVrime 
tes fon confentciÿcnt, ayant cfgard que tel cAoit 

le boe plaifi^ii Roy fon perc, & aulîi qu’il efpc- 
roitquc retournetoit au bien de tonte ^jùcàl’la.- 
ChreftietW, ÔC au contentement de fa bonne 
fceurlfa^lle Claire Eugénie: Et eft porté, que 
pour approbation plus grande , il en auoit fai£t 
ferment fur les fainfts Euangiles , de ne venir ia~ 
mais au contraire;fignant de fa main Sc appofant 
fon feaii à cefte déclaration par le Chancelier des 
Pays bas de Bourgongne, M«. Nicolas Damât 
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Cheualier, ôc pour prefèns tefmoings &c confeils^ 
le Mar(juis de Veladc fon Gouucrneur , Doni 
Gomesd Auila , DomChriftofle de More grand 
Commandeur d Alcantara , de Jean dldiaques. 
Commandeur de Leon, 

Semblablement Tlnfante Ilabelle déclara par 
lettres patentes (on acceptation de ladiâe dona- 
^ ^^on&ccflîondefdiasPaysbas,ComtédeBour- 
^ gongne,& Charolois , recognoillant la bénignité 
' du Roy fon pere , & la bonne amitié de l’Infant 

fon frere : & par la mefme , elle reprefente com^ 
bien elle eftime vn tel don, & déclaré que fon in?* 
tention eft de garder &obferiier toutes les con" 
ditions appofees en ladite donation & ceffion à 
elle faidle > & ce aiiec fermept pareil qu’auoit fait 
frere fur les Sainétes EuangileSjfigni 
de fa main^Sc fccllé par le Secrétaire fufdit , com- 

rvii» ^ ..«L. ^ / J Tfc Z' '•« 
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nie ayant authorite du Roy fon pcrc , y appeJlant 
auffî des tefmoinsjlefqucls neantmoins à l’impri- 
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roc <^ui s en void ne font point nommez. 

Ainfi fut par l’Infant & l’Infante rendu adlion 
de grâces audit fieur Roy d’EIpagnc Philippe II. 
rourpere, luy baifant les mains, dont toute Iz 
Cour d Elpagnetdemenavne grande ioye, com- 
bien que pour l’indifpofition du pe^lle ne fuft 

pas fi Iibrc,ny fi ample, ^ 

Cela eftant ainfi pafie, & que la nÉbe de l’Ar- 
chiduc, qui cftoit auflî tante de l’Infà^e, l’cuft 
baifee pour fa belle fille , on délibéra d eh àduer- 
tir l’Archiduc, & pour ceftelFea qu’elle luyef- 

criroit comme vue femme à fon mary : En ceftô 
qualité elle fe déclare Dame des Pays bas en ac- 
iicrül, DuchcirçdcBourgongne , Lotiçrs, Bra-^ 


deYrmce ^dEJpa^ne, ij 
bantjLembourg, Luxembourg & Gueldres, Co- ^55** 
tcffe de Flandr6s,Artois,5e Bourgongne , Palati- 
ne de Hainault,de Holande& Zclande, de Na- 
mur,& de Zutphen^Marquife du fainâ: Empire, 

Dame de Frize,de Salins & de Malincs, de la vil- 
le & dition d’V tvccht, de Tranffillâne,& Gronin- 
ghe , & que pour ce regard elle voulant obeyr au 
Roy fonperc,auoit accepté lefditcs Seigneuries, 

& que pour IcfFed: de ladite acceptation elle en^ 
uoyoit à l’Archiduc Albert fon elpouxfutur,plci- 
ne & entière procuratiô,pourprédrc pofTeflîô au 
nom de ladite Infante de toutes Icfdites Seigneu- 
ries:Etquc pour en faire les diligences de la pu- 
blication & acceptation dudit don & de ladiétc 
prifedepoflelîîon^elleluy en bailloit tout pou- 
uoir en parole de Prince , fur fa réputation , d en 
faire vne pleine & generale conuocation des E- 
Ihts defdites prouinces, & mettre à cfFeft Ton in- 
tention*, promettant n’aller ny venir nullement, 
ny direélement, nyincfîreélement au contraire. 

Ce qui fut fâi(5l à Madril Iç dernier iour de May, 

1598. 

L’Imperatriefe merc d’Albert, fœur du Roy d’E- t*Imf natria 
(pagne, tante de l’Infante, receut la promeflTe de & 

mariage pour fon fils , 8c bailla aufiî la promelTc 
pour &au nom de fondit fils TArchidiic Albert, t^chiduc 

Incontinent apres ladite Infante enuoy a fa prot Jilhcnfoix 
curation auec les patentes du Roy fon pere , & 
celles de 1 Infant, 8c cnfembleles fienncsd’acr 
^ ceptation à fon mary futur. 

Le Roy d’Efpagne voulut d’auantagemon'» 
ftrec,qu*en donnant fa fille Mnfanre à l’Archiduc,^ 
d W les iaillcroic pas eu faute d’argent pour cou'* 
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tinuër la guerre auxrrouinces vnies,il fie vn nou- 
ueau contrat auecCamillo, Somolla , Maluen- 
dâ & Grimaldi , aufquels les affignarions des do- 
maines d’Erpagne auoient cfté rebaülees & con- 
fermecs,&le placart donné à Pardo reuoqué, à \ 
la charge que par noiiucau preft, &:dc fuperabô- î 
dant,ils luy fourniroient cncorcs lafomme de i 
fept millions & deux cents mille ducats : paya- ^ 
blés tous les deux mois deux cens cinquante mil- ] 
le ducats à TArchiduc Albert , pour fubuenir aux 
frais de la guerre des Pays bas, êç ce pour le ter- ] 
me, & repartis en dix- hui: mois , dont le premier | 
terme deuoit eftre efeheu dez le dernier de lan- I 
uier audit an 98. failans pour les Pays bas quatre 
millions & demy. Le furplus à payer ^n fes Roy- | 
aumes d’Efpagne , ou autres , félon fon bon plai- 
fir , aiiflî dix huid mois de 4 ong,tous les mois cét 
cinquante mille ducats, qui portent en tout pour 
ces deux parties àladite fomme de 7100000. du- 
cats. 

4. Les ades&defpefches de la donation des Pays 
jîffembleeà bas faid^pat le Roy d’Efpagnc à l’Infante fa fil- 
le, en faueur de fon mariage , aucc l’Archiduc 
faille d’Auftriche Albert * lors encores Cardinal, eftans 
apportées à Bruxelles au mois de luillet , ledid 
Seigneur Cardinal Archiduc les fit quant ôç 
quand diuulguer par coppies d’icelles, cnfemble 
de l’aggreation du Prince d’Efpagne , procura- 
tion de ladite Infante , lettres clofes du Roy, & 
du Prince fon fils>.enuoyees aux Gouuerneurs & • 
Confeils de toutes les Prouinces, encore foubs le 
gouuernement &maifon d’Efpagne , leur man- 
d’enuoyer leurs députez cp la ville de Bifu.f- 
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felles auec commillion & plain pouuoir > à s’y *59^* 
frouùer auquinzicfme du mois d’Aouft enfuy-» 
uanc: Auquel iourtous lefdits députez de cha- 
cune prouince pour leur particulier , s’eftans ren- 
dus en ladite ville: le lendemain feiziefrac alïcra- 
blezen l’hoftel de ville , pour exhiber leurs com- 
raiflîons & pouuoirs, & traiter de ce qui eftoit de 
faire fur lefdits a( 5 tes,depefchcs, & lettres venues 
d’Efpagne: fur icelles du commencement fe pre- 
fenterent beaucoup de difficultez : & combien 
que les opinions fuifent diuerfes, fur l’accepta- 
tion de ladite Dame Infante "en vertu defapro? 
curation,&àluy faire le ferment , eu efgard aux 
priuilegesdu pays, notamment de laDuché de 
Brabant, qui ne reçoit nuis princes qu en .propres 
perfonnesde tout bien debatu, finalement, toutes 
difputes ce(rantes,ledit Seigneur Cardinal Archi- 
ducau nô de ladite Dame, & en vertu d« fa pro- 
çuration,futaccepté,&àiceIuy le ferment prefté, 
à certaines conditions, dont le fommaire s’enfuit. 

I. Le premier article coiitcnoit l’agreation de 4rtUlespro' 
la donation & tranfport des Pays bas , enfe mble ptftrJil'At- 
mariage de U Princefle auec ledit A rchiduc fi*' 
Ahert. 

a.’ve fécond, comment elle feroit receuc, le ^ 
fermant faia. 

?• Qüfon Altelïèferoit apparoir dedans trois 
mois dé n, confommation de leur mariage, 

4* Qu? fiRoy baillera afte que le ii.article cou- 
ché audit ttinfport , ne fera aucunement preiudi- 
ciable auif Pajs bas, 

5 , Qu’on Qft'tit toutes contributions , fourra- 
gçmeps des folqtts , & autres charges ; & que de- 
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• formais fon Altcfle fc conrenmta dc.fes domai- 
nes. 

Qi^e les foldats cftrangcrs demeureront dé- 
formais à la charge , & fous la folde du Roy , lef- 
quels feront employez en campagne fur les fron- 
tières des ennemis. 

7. Tous foldats Alemans & naturels du pays, 
feront entretenus Sc payez autant que faire fc . 
pourra:& lefurplus fera payé par le Roy. 

8. Qixe tous offices 3 c gouucrnenient des Pro- 
iiinces, villes Sc fortereflTes , feront gouuernez par 
les Seigneurs naturels du pays, & pour le plus 
tard dedans vn an remis en leurs mains. 

P* Tous Confeils extraordinaires feront remis 
au pied accouftumé. Qifauffi le grand Confeil 
de Malines, comme ccluy de Brabant , & le Con- ï 
_ foil d’Eftat , feront redreffez de gens iaaturcls du ; 
pays. 

10. Que toutes Prouinces , pays & villes feront 
entretenus Sc maint<jnusen leurs anciens priui- 

• Icges, droits & franchilcs. 

11. Son Alteffe s*obligera de retourner en fer 
Pays bas dedans le mois de May prochainemea^ 
Venant» 

12. Que faditc Alteflc commettra durant fou 
âblcncc vn Gouuerncur efdits pays qui ‘Oit de 
fon fang , lequel foit tenu de iurer par ^rrment 
tout ce que le Roy a iuré. 

^3* Qu^il fera permis aux Eftats geo^‘^ux, par 
interuemion de fon Altefle d*entrer m commu- 
nication auec ceux de Holande & Tfelande fur le 
faiéfdelapaix. 

î* 14. Et attendu que les pays font pourueus dç 
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Seigneurs naturels du pays , on en députera trois 
pour aller aucc fon AlteiTe en Efpagnc , & remer- 
cier le Roy. 

15. Çiue fon Altellc fera tenu d’entretenir tout 
ce que delTus , & à fon retour auec l’Infante faire 
le ferment accoufturaé en toutes les Prouinces. 

16. Qi^e tous GouucrneurSjCapitaines & gens 
de guerre n’attenteroit rien de nouueau, durant 
l’abfencedefon Altcflc. 

17. Son Altefleàfon retour fera tenu d’allem- 
bler les Eftats generaux , pour par enfçmble bc- 
fongner au redreflement des affaires, du Pays bas. 

Tout ce que deffus eftant ainfi pafle , & ledidl 
Seigneur Cardinal Archiduc fuffiiâmmentreco- 
gnu& accepté pour Prince à venir, fuiuant les 
proraefles de mariage entre luy & l’Infantcrpour^,^^^^^ 
entrer à la côfommation dudit mariage, & fiiiuSt 
l’odroyduPape, il alla à Haut, petite ville de bitdtc*rdl. 
Brabant, à trois lieues de Bruflelles, ordinairemét 
appelléy Ncjire Ddme de ff4ult , lieu de pèlerinage ^ 
bien renommé : où il remit fon chapeau & habit 
de Cardinal fur le grand Autel. Ce faiéi: , il com- 
mença à mettre ordre pour fon voyage , de au 
gouuernemcnt des Pays-bas : auquel durant fort 
abfcncc il dénomma fon coufin, aufli Cardinal,' . 
André d’Auftriche, fils de l’Archiduc Ferdinand, 
qui fut frere de l’Empereur Maximilian -, & par- dMc p^yt 
tant germain d’Albert, iointauec luy le Confeil^«>^«»«<«»» 
d’Eftat.Ordonnant Francifeo de Mendozza , 
mirant d’Arragon, Capitaine general dçfonar-** 
mee ,& Herman Comte de Berghe,Marcfchal 
de Camp,auec autres Chefs Sc Omciers,pour du- 
lant fon abfence mettre en execution la tefolutio 
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quifeprint à Bruxelles fur le faid des froncierôsî î 
a Alemagne,dünt cy apres nous parlerons en fod i 
lieu plus amplement^ 

Pour luy tenir compagnie aux fins que les àni- 
des cy defTus portentifurent députez Mre. Philip, 
pede Nallku prince d’Orange, &c. Le Comte de 
Barlaimont y & le Comte de Soies, Seigneurs 
naturels du pays^anec plufieurs Dames 6c De- 
moifclles, entre autres la ComteflTe de Mansfeldr, 
veufüe du Comte, & douairière des Comtes de 
Henin ôc de Hoochrate , ôc plufieurs autres ieu- 
iies Seigneurs &Gentils' hommes du pays bas,de- 
fireux de voir rfifpagne , les triomphes & magni- 
ficences du prince d’Efpagne, 6c deldits Archiduc 
& Infante. 

Toutes chofeseftansainfi bien apreftees j TAr- 
chiduc partit auec fa compagnie de la ville de 
Bruxelles, enuiron la my-Septembte , prenant 
fbn chemin , comme il difoit, vers Prague , pouf 
voir l’Empereur fon frère , conférer des affaires 
du pays bas, 8c de là aller à Grets ou Gratzen que- 
’rir Madame Marguerite fille de l’Archiduc Fer- 
dinand d’Auftriche qui fut frere de BEmpereut 
Maximilian fécond , fiancee du prince philipp€< 
dTfpagnc.L’Archiduc Albert la deuoit emmener' 
auec luy en E/pagne,pour y accomplir fon maria- 
ge auec ledit prince , 6c luy le fien auec l’ihfantc, 
tout par vn moyen : ce qu’il fit,ainfi que nous 
dirons cy apreSé 

:hidnt auoit efciît des lettres parauant fon 

miéx Efidti P^tÇï^cnt,affauoir le dixhuiftiefme d’Aouft,âux 
generaux des prouinces vnies, contenant 
ïîfüî cftfubftancc comme il alloit le marier auec Tin- 
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fante , auec laquelle il aiiroit en dot les Pays-bas. 

Enqiioy il auroit defià fi aiiât efté procédé, que la 
plus grande partie des proninces laiioient reccu 
& recognu pour leur Sr, Sc prince. QiVil ne cer- 
choit rien plus que de remettre les pays-bas en 
vue bonne paix. Et maintenant qu’ôn voyoit 
clairemctqueleRoy eftoitrcfolii de feparer lef- 
dits pays d’EfpagnCjpour par là ofter toutes dou- 
tes & moyens de deffiance,& la guerre mefmc: 
requérant aux Eftats le vouloir mettre en confi- 
deration, & fc relfounenir qu’il faut que les guer- 
res fc terminent vne fois par paix:& partàt qu’ils 
fe'confirmaflent auec ceux de Brabant &dc Flan- 
dres,& entendiflent à vne paix generale, & à le 
rcceuoir & recognoiftre pour leur prince &r Sei- 
gneur : à quoy il auoit authorife les Eftats gene- 
raux defcsprouinces : Sur ce attendant jeur ref- 
ponfe. 

Il y eut auflî lettres du prince d’Oràgc auPrince tettm itê 
Maurice fon frercjenfcmble du Duc d*Arfchot,& Friuctf £0- 
du Marquis de Haurec , contenans: Puis que le 
Roy d’Efpagne auoit feparé les pays bas de rEf- 
pagne, qu’il n’y deuoit plus auoir aucune doute 
de cecoftélà. Et partant qu’il vouluft tenir la 
mainàcequ’vnc bonne paix fe pùft rnoycnner: 
enquoy ils fçauoicnt qu’il pouuoit 'beaucoup: 
qu’il fc remiftau denant rhonneur deran1airon,à 
laquelle il ne pourroitiaraais faire meilleur fer- 
uice, veu que toutes les autres prouincesauoienc 
défia recognii ôc rcceu lediét S»*. Archiduc , Arc. 

Sur toutes fcfqucllcs lettres rie fut rien du tout 
reiporidu, ny par les Eftats, ny par le prince Mau- 
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* L’Empereur voyant l’Eftat Impérial «n dangeti 

ordonà vnéDiette à Ratifbone,& y cnuoya fô lie- 
DittttiKd- l’Archiduc Mathias, aucc vne fuittc grande de 

üsbane. perfonnages tres prudens éc graues. Il pcopofa 
a iufte complainte de fa Majellé Impériale pour. 
CS grandes deipcnccs qu’il luy auoit conuenu 
faire contre les ennemis de là Chrcftienté; 
leurs attentats n’eftoient pas moindres, & que 
les menaces àugmentoient tous les iours,& qu’ils 
continuoient leurs cruautez & barbaries : qu’à 

Î refent il n’y auoit moyen de tenir coup contre 
ennemy , ny pour luy donner bataille cncores 
moins:Aurefte,qu’iln’eftoit commode de faire 
leuees dans les pays, dont les foldats ne feroient 
ayfcment exerce^ aux rigueurs du ciel dans les 
pays de Hongrie , ny aux inconueniens des lieux) 
qu’aiiffi cela apportoit des dommages tres-grads 
aux pays par où paflbient telles Icuces. Que les 
Eftâts de l’Empire rememoraflent les miferes de 
la Hôgric'du régime de Mathias,foubs lequel elle 
fc perdit, &qu’ils pourueuflentàcc que les mef- 
mes calamitez n’adiiinflènt à faute de lêcours,par 
Je moyen deqnoy,au lieu de la fainde foy Chre- 
ftienne , le T urc eftablift fes fuperftitions cniel- 
les Sc barbares. Et qu’en ces années prochaines 
les Eftats luy fourniflent douze mil hommes de 
pied,& quatre mille de cheual , afin qu’en tour e* 
uenement,rEmpirecuftdequoyfe fouftenir , s’il 
perdoitlavidoire , où s’il la gaignoit qu’il pouf- 
fait lès armes plus auant. 

LEuefque Martin de Segobia,lît en outré 
de grandes, déplorations des pays de Styric, 
Carmthic, & Carniole, pour lefqucls'il depen- 

doit 
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iâoit expreflcment fecours. 

LesEftatsde l’Empire ayant délibéré quelques 
iours, ordonnèrent de donner fecours aux Sty- 
riens & aux autres peuples des frôtiercs du T urc, 
pour l'efpace de deux mois feulement. Et au relie 
accorderct à l’Empereur de luy faire la fubuentiô 
d’argent qu’il auoit rcquife. 

Ceux d’Aix la Chapelle auoientefté mntinex 
entr’eux les années precedentes pour le faiél de 
la Religion, & aduint qu’en ceft an 98. ceux du 
partyclesProteftans auoient chaflele Magiftrat â'AixU 
Catholique , & change au refte tout l’Eftat de la ChaftUc, 
République, à caufe dequoy à la foiieitation dn 
Roy d’E^agne ( ainfi que nous auons cy-deiTus 
dit en l’Ambaflade que fit l’Admirant d’Arragon 
versl’Empeteur ) pour la proximité de ladiac 
ville , important à fes terres quelle fuft rcmife en 
foneftat premier; L’Empereur les mift au ban,a- 
uec interoiélion de tout fecours iufques au feu & 
d l’eau, & manda à l’Archcuefque de Cologne Sc 
EuefqueduLiege,àlArcheHcfqucde Treues, 8c 
au Duc de luilliers de contraindre les rebellés 
par force d’armes,& les réduire à fon obeifTancct 
Les habitans cftonnez , veu qu’aufîî l’Archiduc 
Albert auec les bandcs& garnilons de Lembourg 
le ietta fur leurs terres , ferefolurent par l’entre- 
mife d aucuns Sénateurs de fe remettre à leur de- 
uoir,& requirent par leurs députez l’Archeucf- 
quede Cologne de moycnner leur Paix,laauel- 
|e leur fut accordée en chafTant les Miniftre's de 
la Religion Prcfteftanrc d’Aulbourg & autres 
des prétendus reformez: Ce qui fut executé,& le 
Magiftrat Catholique remis comme auparauant 
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^ 5 ^^' Au commencement de cefte annee fe vint cf- 

clioiier entre Scheueling &c Cattvvyc en Hollart- 
de vnc grande Baleine , qu’en langue du pays on 
nomma . Petvvelvff ch , que lespayfans auec cor- 
des & cables attirèrent iufques fur le fable» Ce 
Grande ba- poifTon auoit cnuiron 70. pieds de longueur, 
quinze pieds depuis les yeux iulques au bout du 
mufle, quatre pieds en arrière des yeux. Il auoit 
vn aiHcron dur, la mâchoire d’embas aflezeftroi- 
tepourlagrandcurdelabefte, & eftoit de fept 
pieds , en laquelle y auoit 41. dents blanches co- 
rne yuoire,qui fe veuoient enter au palais en au- 
tant de trous bien durs ; car au palais il n’auoit 
nulles dents. Le bout de la queue eftoit de 14. 
pieds de long; Et côme c eftoit vn mafle , fon mé- 
bre génital, apres qu il fut mort s’eftant poufle 
hors par fon agitation en mourant , eftoit de fix 
pieds^dclong. Onnefçeut mefurcr fagrolTeur à 
caufe qu’il eftoit bien auant enfablé. Ceux qui 
l’acheterét n’é fi rét pas mal leur profit de l’huile 
qu’ils en recueillirent. Il fut quelque téps en veuc 
de tout le mode.Certains efprits curieux en vou- 


lurent pronoftiquer quelque clîofê : mais tel$& 
fcmblablcs monftres le voyent aucunesfois en ces 
coftes maritimes fans autre effed:. ® 

Il aduint en ce temps vn nouueau trouble en la 
T.» l/.»../^villed’Embde, quifut què ladite ville fe trou- 
uant grandement endebtee acaule des tumultes 
dt, precedents, &queftions qu*ils auoient eues, & 

^ui duroient cncorcs à l'encontre du Comte 
’Oft-FrizelcurprotcAeur ,tant- à lapourfiiitte 
de leur bon droid, que pour payer la penfion 
annuelle, que fuiuant leur traidéils deuoiét au- 
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«îit Comte: nayansgueret plus de moyens pour 
le maintenir à l’encontre defes pratiques, prie- 
ront le Magiftrat , que du confèntement de la 
bourgeoifie,il mift lus quelque impofition , pour 
y fournir. Ayansniiscelaenaiiant,& propofé â 
leurs Qtoyens, le Comte tafehant à fc rcftablic 
mifa première alitliorité , qui par le contrat de 
Delfziel luy auoic elle limitée, aduifa par le moy é 
d-aucunes perfonnés àpoftees, d’empefeher l’o- 
ûroy & confentement de ladite imporition,pour 
^arainfi rendre la ville d Einbdepauure& necef- 
liteufe : Sur ce il gaigna vn Coffrier, auquel il 
décerna à ces fins commiflion par eferit , pour ef* 
mouuoir le trouble , & attirer des partifans , Icf- 
quels par enfcmble eulfcnt tenu vne des portes 
ouuerte , par laquelle les gens de guerre(que fous 
diuers prétextés il auoit leuezde longue main) 
eullent peu entrer en la ville. Pour 1 quoy plus 
ayfement paruenir & donner quelque àuthori- 
tc a celle chtreprife, le Comte enuoya deux de f. 
lesieunes fils en la ville , qui fe tindrentau Cha-fCcHe Se(a 
«eau attendant l’execution. Ce Coffrier s’adref- 
aauee fa eommiffiori a certains perfonhages de 
lafcaeFlàcienneCquieftvneefpece de rcLon lyrTcu’rE 

CQuuerte du manteau dccelle des Martinilles,au- cUuon.’qil 
trernentLuthenenS, qu’on dit tenir. la Confef- 'ouchâ 
iion d:Aulbourg t ),dont il gaigna aucuns : Enttc 
«eux il s’addrefla à vn qui auoit bie efté de ladite Sürn&r! 
Icâe , mais s en eftouTetiré , & adioint k ceux de ferf) & 1, 
a engion pirei'enduë reformée, lequel defeou- l’onne* 
Mnr tout le faid dü MagiUrat, qui quand & quad "« 

appd'Ia le.ColFner, lequel apres quelques inter- 
rogats &.negariue$ > Enalenicnt confcllad’âüoif â 
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159^* telle commiflîon du Comte » laquelle eftant és 
mains de IVn de ces icunes Seigneurs au Cha- 
fteau,il offrit aller quérir luy-mcfme & de la leur 
apporter, Surquoy ils le laiCTercnt aller : mais de- 
puis fe rauizans ^ ils le firent fuiure Sc tenir foubs 
Donne garde en la maifon , ou ladite commiflîon 
fut trouuee. Lanuidbfuiuante il fut amené en la 
maifon du Confeii, où eftant pluficurs fois exa- 
miné , finalement appliqué à la queftion , il con- 
fefla quVn lean Groénen beaufrere dvn Fonck 
(qui pour lors eftoit à la Cour de Bruxelles près 
1 * Archiduc Albert , & autresfois pour cas fembla- 
blc auoit efté prifonnier en Hollande , mais relaf* 

V ché fans autre mal luy faire)eftoit le principal co- 
duétcur de ceft affaire , auec encore quelques au- 
tres , lefquels furent aufli tous conftituez prifon- 
niers& leurs papiers faifis. Surquoy furent dé- 
putez aucuns duMagiftrat pour aller auChafteau 
vers les icunes Seigneurs , leur remonftrer , que 
c’eft oit très- mal faiét audit Seigneur Comte leur 
pere , ( & à eux s’ils en auoient quelque cognoif- 
fance ) de vouloir attenter contre vn contrat fi 
folemnellement pafle par luy, & authorife par 
l’Empereur: Dont ils s’exeuferent,! difans nen 
fçauoir du tout rien: & combien qu ils fuflent re- 
quis de demeurer en la ville , fi eft-ce que n’ofans 
attendre vne efmotion populaire, ils fe retirèrent: 
Entre les papiers de lean Groénen furent trou- 
uez plufieurs copies de lettres & inftru 61 ions ef- 
crites au Côte,& aucunes lettres dudit de Fonck, 
quicontenoient: Puisque le Comte voy oit bien 
qu’ileftoitabandonnéderEmpcreur&deFEm- 
pire ( parce que quelque temps auparauant ceux 

I 
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^’Etnbdc auoient obtenu fentence contre luy a 
leur profit en la. Chambre Impériale de Spire) 
qu il deuoit cercher autre fupport ailleurs : Dont 
n*y auoit point de meilleur^plus prompt , ny plus 
puiflant, que le Roy d'Efpagne, ny quilentre- 
prendroit plus volontiers. Qu^il deuoit aduifer 
a fe faire maiftre de la villcxe qu ayant fai6t , de- 
uoit permettre que le Roy d Efpagne fouftint 
«n fa Comté d’Oft-Frize vn Chef d armée, qui le 
feruiftjtant fur terre , que fur la riuiere d Eems & 
fur la riuiere diébe le Dollard > par ou il pourroit 
cftre reftably en fa première authorite. Entre les 
papiers il en fut aufii trouuc aucuns faifans men- 
tion de cefte entreprife fur la ville , Sc comme elle 
deuoit cftre cô duite : pax où le Magiftrat cogneut 
ouuertemcnt le mal que leCôte leur vouloir braC* 
fer : qui fut caufe qu’ils empoignèrent les^ parti- 
fans de cefte confpiration , mais aucuns s enfui- 
rent 5 & quittèrent la ville. A raifon dequoy le 
Magiftrat ordonna au Capitaine de leuer 300- 
hommes à leur folde.IIs efcriuirent aufiî auCom- 
te Guillaume Loys de Naflau , Gouucrneur pour 
les Eftats des Prouinces vnies au pays de Frize & 
à Groninghe, que pour leur conferuation il luy 
pleuft au befoin leur aflîftcr de quelques gens 
prcfts&à la main. Non feulement il le leur ac- 
corda, mais fit que les Capitaines des garnifons 
plusvoifines caflerent aucuns de leurs gens, qui 
quand &: quand furet retenus au fcruicc de ceux 
d’Embde. Ce trouble dura iufques à l’execution à 
mort du CofFrier & de Ican Groenen j qui furet 
décapitez , & par le bannifTemcnt des autres pri-^ 
fouaiers , dont , aucuns furent condamnez en 
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' grofTes amendes pécuniaires. De la le Comro 

{ )rincocca(îondcfc plaindre de ceux d’Embdei 
a Chambre Impériale, les aceufant dauoir en- 
frainrlc contrat. Surquoy il obtint commillîon 
d aiournemenr, quileur fut infinué à comparoir 
en ladite Chambre au feiziefmed’Aouft 1598. Au- 
quel iour il propofa pour plainte entre autres^ 
poinâs, Q^lcidits d’Embde auoient ancc les 
gens de guerre des Eftats des Prouinces vnics, 
fai(5t irruption fur fes terres & iurifdiclions de 
Marienhove , Vifquart , Profthumb &c autres 
lieuxrd aiioir peins beaucoup de prifonniers, exé- 
cuté à mort lean Groénen Ican Kemps , apres 
les^auoir griefuement torturez , d’auoir indigne- 
inét traiâé fes deux fils les Comtes lean & Chri- 
ftofle, eftans à Embde auec fes inftruétions & 
commandemens , d*auoîr mal verfé à l’endroit 
d vn Notaire, d’auoir extorqué vn nouueau fer- 
ment de leur ieunefie, &c. & autres points: Sur 
Icfquels leComte & ccuxd’Embde rentrèrent en 
nouuellcs quetelles,& les vieilles rcfufcitcrcnt. 

Le zi.deliiin , Pierre Panne natif d’Ypre, ton- 
nelier pour Taceufation contre luy faite d’auoir 
voulu tuerie Prince Maurice, eutlatcfte tren- 
^ 7* chec5&' fon corps mis en quartiers. 

^La Paix cftant faite entre les Roys de France & 
lAngUttrrt ^.fpagnc(a!nfi que nous auons dit cy deflus) rc- 
fi/Ui Eflats ftoh encore du temps pour ceux qui s’y vouloient 
desProumees faire comprendre,fuiuant le J5. article dudit trai- 

d’Angleterre, qui n’y voulut 
appréhendant que tout le fais de 
featê Roy gucrre s en viendroit tomber fur elle , pour 
caufe enuoya le Cheualier Mr?, Françoii 
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VVeren Holandcvcrs les Eftats des Prouinces 
vnics, pour fçauoir quelle eftoic leur refolution, 
ou à la paix>ou à la guerre : finon a la Paix aucc 
TEfpagnol > quels moyens ils auoient pour aucc 
elle luy faire la guerre, dont elle demandoit vne 
brefue refolution : Veu que la donation des Pays 
bas faiâea Tlnfante leur deuetit eftrc grandemet 
fufpeftcjd’autanc que rEfpagnol pretendoit par 
celle nouuelle libéralité obliger lEftat Impérial 
à s’employer à rencontre d’elle & deux melmes, 
fî que le tour en reuiendroit au profit & a la gran- 
deur de l’Archiduc frere de l’Empereur : Partant 
qu’ils ne regardalTenc point à l eftat prefent de 
leurs affaires , qui profperoient , ains qu ils fc 
fouuinlTcnt des dagers où ils auoient elle , & co- 
rne elle leur auoit affilié auec grands frais & per • 
tes, tellement que fes finances en elloient efpui- 
fees. Que défia l’Empereur ';s’elloit déclaré con- 
tre elle , ayant mis au ban tous les Anglois tanc 
per mer , que par terre, qui eftoic vne maniferto 
déclaration de guerre , qui ne pourroit que re- 
tomber fur eux mefmes: que ion intention n’c- 
ftoitpas de les engager d’auantage: mais pour- 
uoir tantmieuxpar ce moyen àlcur propre (cu- 
reté, & pour s’entre ayder d’vn bon accord couf 
tre leur ennemy commun. 

Les Eftats ayant entendu l’intention de la Roy- 
nc , & eftans defià alTez refolus de ne faire T rcfive 
ny accord aucc l’Ef^agnol , quelques belles oi- 
fres que leur fift faire l’Archiduc , félon le rap- 
port que leur en fit Daniel Vander Mculan ( ré- 
fugié d’Anuers à Leyden) Icqujd .par Taduis de 
quelques Seigneurs Flamans , cîu pavty de TAr- 
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^ • chidiic J qui le cognoilToicnc habile hom«Tie,pour 
mener vne bonne affaire a execution, fut mandé 
fubcilcmét & fubitemétauec bô paiïeporrà An- 
uers ( /bus vn faux donner à entendre quVn fîen 
beau-frereeftoit malade à lextremité , lequel luy 
vouloic communiquer auanr fa mort quelques 
fîennes affaires ) y eftant arriué il fut incontinent 
mandé à Bruxelles , où les fieurs Richardot &C 
d Aflbnuille,! Abbé de Marolcs,& le Marquis de 
Haurcc,chacun à part parlèrent a luy, & apres 
luy auoir dcmandé,s*iln*y aiioit point de moyen 
de mettre vne Paix entre les Prouinces generale-^ 
ment des Pays-bas , il leur rcfpondit , que de ce il 
n en auoit charge quelconque. Lors ils luy decla- 
rerent, afin qu’il le pîift librement redire , que 
le Roy d’Efpagne & rArchiduc Albert , en toute 
façon vouloient faire la Paix , & en quelque forte 
quecefufl: &de ce en donner telle afleurance, 
qu’on s en deuroit bien contenter. On lai/Teroit 


aux Prouinces vnies leurs Religions , forme de 
gouucrnement,& du moindre point iufques au 
plus grand leur donneront on contentement en 
tout. Ils luy dirent en outre, que le R.oy eftoie 
tres-affeéfcionnéauPrinceMaurice, letenoit en 
grand eftime , '& ne defiroit pas d’amoindrir fou 
eftat , mais pluftoft de l’y confermer Sc agrandir? 
Voire qu’il le verroit volontiers General de l’ar- 
mee contre le T urc , tant eftoit-il eftimé pour fes 
vertus & proüe/fesjyers vn chacun. Qu.’onraif- 
feroit tous ceux qui eftoient au gouucrnement 
Archiduc Prouinces vnies en leurs offices , eftats, & di- 
(ttéx FrorntP'' gnitcz,& pron^troit-on d’y côtinucr leurs enfâs 
ççi mc$, s’ils en eftQiçampables;fi t^nt fculemçqt iis voij- 
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loicnt entendre à la paix, & recognoiftre ledidt 
Seigneur Archiduc Albert, pour leur Seigneur 
& Prince. Tels & femblables propos luy furent 
tenus. Eftanc mené deuant rArchiduc,illuy en 
diften Latin toutautant de bouche, le priant en 
vouloir faire bon rapport. 

Toutes CCS belles offres, ne peurent faire en- 
tendre lefditsEftats des Prouinces vniesà aucun 
accord auec l’Efpagnol , & au contraire difoienr. 
Que c eftoit pour amener en leur pays quelque 
diuifiün,&efmouuoirla commune, comme li 
fans caufe ils vouloient continuer la guerre, tan- 
dis que l’onpounoit auoir vueafTeurce paix: &C 
que quant à ce que le Roy d’Efpagnc & TArchi- 
duceuffent voulu voirie Prince Maurice en H5- 
grie qu’ils n’en doutoient point , 8c qu’à luy & 
a eux on leurferoit telles ÿc 4i belles promefTes 
qu’ils pourroient defircr, fi tant feulement on 
pouuoit gaigner ce point fur eux que de reco- 
gnoiftre ledit Archiduc pour leur Princejcroyâs, 
que cela fai(5t,il deuiendroit facilement maiftre 
premièrement de ceux qui font commis aux af- 
faires ( qui cercheroient incontinent à (c mettre 
en fa bonne grâce) puis généralement de tout le 
gouucrnement des Prouinces. Que les lettres 
interceptées d Efpagne donnoient à TArchiduc 
vn aduis tout au côtraire,fur tout. De ne faire au- 
cun accord, que les vieux Officiers dechaflez ne 
fufTent remis en leurs officcsjqui eftoit en effe^t,, 
vne tranflation du gouucrnement & des offices 
de ceux qui depuis trente ans auoient le plus fer- 
uy aiifditcs Prouinces vnies, entre les mains des 
çlçchaflçz, ôç qu’ilsçftimoient plu^ctuëls ôc ço 4 - 
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iioiteux de vengeance que les Efpagnols mefmes# 
Q^c tous ces bruits de communication de paix 
qu’ils faifoiep.t ainfi femer n’eftoit que pour faire 
efprcuue , & tirer d’eux leur intention , puis apres 
s^en retirer quand bon leur femBleroit , ainh 
quilsauoient faidplufîeurs fois: Si que refolus 
à la guerre pliiftoft qu’à la paix , ils enuoycrent 
vers ladite Royne d’Angleterre en Ambalfade les 
fieursde VVarmonr,deTempel, de Verke , de' 
Hotingua & Hefïelcs , qui arriuerent le 23. luil- 
let en Angleterre*, ils furent rcceus humaine- 
ment, & ayant audiance fauorablc ils expoferent 
la deliberation defdits Eftats,qui eftoit d’entrete- 
nir leur contraik faiâ: auecelle dezl’an 85. pro- 
mettant luy alTîfter de quarante Nauires , de cinq 
mille hommes de pied, &c de cinq cens cheuaux, 
fl l’Efpagnol latt^R^it en fes pays. Et que chacun 
an (eroit par eux fatisfaidt pour le rembourfemêt 
de ladite Dame de la fomme de Iwiiô: cents mille 
liures fterlines ( dont chacune contient dix efeus 
de Brabant,qui font trente liures tournois ou en- 
uiron)afçauoir dans les deux prochaines années 
quinze mille liures par an:cz autres fuiuantes 
trente mille liures par chacun an, tant & iufques 
à ce que la moitié de la debte fuft payée , qui re • 
uenoit au compte fufiit àhinél millions de li- 
urés tournoifes ou euuiron : & le reliant feroit 
payé lors que la Royne s’aduiferoit de» faire ac- 
cord auêc le Roy d’Erpagne,felon qu’il feroit c 5 - 
uenu entre eux. Cependant ne pretendoient 
d’intenter aucunes aélions l’vn à l’autre , excepte 
pour les emprunts de Spinola & d u Pakuicin^ &c 
auflîpoiîrles J^royiqccs CQn<^uifc5 de à conc]^u^ 
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rir qui n eftoient en leurs raaius du temps de leur' 
confédération commencée. 

L’alliance rcnouuellee , les Nauires Anglois al- 
lèrent ez colles d’Efpagne , & vers les Indes, faire 
guerre ouuerte à rEfpagnol : les Hollaudois aufli 
auecnôbrcde vaifleaux cherchcrét fur mer tous 
moyens deluy nuire , ainfi que nou^ dirons cy 
apres:C cil accord fut caule que leurs affaires n’en 
empirèrent pas, ains s augmentèrent. 

Le Roy tres-Chrefticn , en ce raefme temps, 
renuoya le Seigneur de Buzenual en Hollande 
vers les Eftats , pour y continuer fa charge : U les 
afleura qu’autât que Ibn Mai lire pourroit (làufla 
•’aix )illesfauoriferoit , auec prornefle derem- 
üurfement des deniers dont ils auoient alGilé la 
Majefté durant les guerres. 

Les années palTecs elloic aduenu vn grand cf- 
chet fur les Chreftiens par la perte de lauarin^ 8. 
que les Turcs auoient enuahy , mefmemcnt par Prj/* dt la- 
vne dclloyauté de quclques-vns des Chreftiens /wl* 
mefiTjes qui 1 auoient trahy. Et celle annee pre- 
fente celle playe fut racommodee , & comme 
guerie par la reprife dudit lauarin , de laquellçla 
façon,equipolente à vidoire enticre , mérité d’e- 
llre bien au long delcrite. 

. Vn Capitaine vaillant homme &.tres-expertà 
la guerre , Adolphe Schuartzbourg , apres en 
auoir communique auec les Barons de Palfi Si de 
Nadafte, braues Sc vaillans Capitaines , qui l’ac- 
compagnèrent en toute celle genereufe execu- 
tion, délirant faire vn bon feruice à l’Empereur 
&alaChrefticnté, apres s’eftre bien au 1 ngiiin 
ftrwt desaddrelTcSj&pourucu des moyens necçf- 
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*5?^* fkires, s’accompagna de gens de guerre refolus & 
faits à la main, qu il mena aucc luy de là le Danu- 
be, fans defeourir (on intention , finon qu cftant 
arriuc d’emblee près de Iauarin,& ayant donne 
ordre d’arrefter tous les paflans , afin qu il n en 
peuft cftre porté aucune nouuelle , lors il difpo- 
fe fes gens ,& leur ordonne les moyens denfon-* 
ccr les portes auec des pétards , & leur aflîgne les i 
places où il entendoit que chacun d’eux s allait 
mettre en garde : la place cftant occupée pour te- 
nir les aucnucsafteurecs aux Chreftiens , tandis 
qu“il feroit Ton plus grand effort aux magazins &C 
à lafortereffe. Vn François nommé lefieur do 
Vaubccour ,& vn autre nommé Caujac , eurent 
la charge des pétards, & leur fucceda fort heu- 
reufement: ce ne fut pas toutesfois fansvn ftra- 
tageme tel que s’enfuit: Il y auoit entre les Chre- 
ftiens cinq Huflars , qui font gens decheual, lef- 
quels entendoient & parloient fort bien le T urc, 

& cftoient auffi fort bien inftruits des affaires des 
Turcs , de leurs intelligences , & façons de faire: 
Ccux-cy marchèrent les premiers droiét à la por- 
te, n’eftant autrement poffible qu’ils approchaf- 
fent fans cftre apperceus j les gardes Turquoifes 
les defcouurent , & leur demandent qui va la : Ils 
rcfpondent , qu’ils venoient de Belgrade ville 
Tufqucfque, & amenoient des viures& muni-^ 
tiens , & portoient lettres à la femme de l’Aga, 
(c’eftà dire Gouuerncur)de lauarin, qu’ils auoiét 
charge de la bailler à elic-mcfme : que leur con - 
uoycftoit bien prezde là, mais qu’ils doutoient 
que les Chreftiens qui couroient ,Ià au tour ne 
les furprinffent, parunt les requcroicuc d’abautc 
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le pont en diligence : Les Turcs du dedans les 
creurent aifément, mais les noftrcs craignoient 
encore, d*auranc que la nuid eftoit claire , que les 
gardes n aperce iiflent le train 'des compagnies, 
& n’ofoient approcher , finon que Dieu leur alîî- 
fta par vne faucur extraordinaire : c eft que le ciel 
ettant clair& leiein,eftoillé de toutes parts, tout à 
coup fe va efleuer du Danube vne groffe broiiéc 
qui couurir toute la clarté des eftoilles,& vn g^âd 
vent fe mift à foufïler contre les Chreftiens , qui 
par mefme moyen engardoit que les Turcs laüa- 
lins n’entcndiflTent le bruit des compagnies : Par 
cefte occafion les petardiers s’approenent, en Tin- 
ftât pofent leurs pétards, & les font ioucr, la porte 
de d ehors fe trouua ouuerte , ayant les Turcs efté 
négligents delà fermer j celle de dedans eftant 
enfoncce , les Turcs donnent Tallarme , tuen.r, 
trois Chreftiens àl’abordee: mais nonobftant ils 
entrèrent , & gardans Tordre qui leur audit efté 
cnioint, ils fc rendirent les maiftres dcsauènucs. 
Lors au bruit, les Turcs cfueillczen furfaut,fe iet- 
tent en chemifes , les vos prennent les armes , les 
autres fuyent çà & là, les femmes crient , les blcf- 
fez fc lamentent, tous font vn grand tumulte , & 
n*y auoit aucun fecours. 

Ce combat dura cinq heures, auquel fut telle- 
ment combatn & debatu par les T urcs de la^ gar- 
iiifon,qu*apresauoir vfc de leurs armes faiiS pio- 
fît , ils fc pr^féntoient aux Chreftiens d’eux-mef- 
mes pour fc fair^ tuër de defpir: Et fut roue le 
SanghiacqiH en eftoit Lieutenant pourlc grâhd 
Turc en ladite ville de lauann , apres qu‘il fefut 
vaillamment défendu , finalement il ictratias fo A 
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îj?8. cimeterre, tout en mourant, dont luyen fut la 
tcfte tranchée comme à vn Goliath, & puis apres 
prife & mile fur vn pal en vn lieu plus efleué que 
tous les autres. Plufieiirs aülîî fe ictterent en l*eau,‘ 
mefmement les femmes, ôc ainfi périrent. 11 y eut 
entre autres 300. lannilfaircs, oueniiiron, leC- 
quels. s’enfermèrent çn vne toiir,& y ayant des 
poudres, ils y firent mettre le feu, & ainfi mouru* 
renn 

Adolphe Schuarnzbourg ayant faiâ: yntelex** 
plüit , fit ferrer en vn heu tout le butin , le man- 
dant àTEmpereur^ pour en auoir fon ordonnan- 
ce. SaM. I. commanda de départir le tout aux 
(oldat&_qui auoiept çfté à la prife, fauf pour les 
canons & munitions de guerre qui auoient elté 
trouucz lien grand nombre, lelqtiels il fe re-^ 
ferua, comme deraifon, pour la dcfFcnce delà 
place. 

tç fils &: les deux filles du Sangiac furent em- 
menez prifonniers. Les garnifon voifines de 
Tottes ,de Sammartin , de Mirets & de Temef- 
fuar furent abandonnée par les Turcs. Le fieur 
de Vaubepourt fut honoré de grandes faueurs & 
dons par rEmpereiu;,,qui aufli le fit Chetiaiier. Il 
y mourut près dehuiétcensChrefticil. 

. Il appert combien cela apporta de dommage 
aux T arcs, par le grand aduancement de leurs af- 
faires qu’ils attribuoientau contraire parla prife 
de lauarin quand il fc perdit pour les Ghreftiens, ^ 
A fç^uoir par rcf^ritcavi trouué en la porte qui va 
de lauarin à la ville de Sigheth , graué en lettres 
d’orenJangue Tufquefque , efmaillces de celefte, 

. en cçfl« teneur., . 



Suit An Mur Ath fils du Sultan Sel$m , neueude Sultan^ ^ 5 ^^' 

M commande A StnAnÜAcha yde mçner vnearmeeen Ia 
tnredes maudits (ainfi appellent ils les Chrefticns) 


Stnan Bacha ayant receu ce commandement efivenuen 
ce fie région auec fin armeCytT Dieu le voulant awfiyl 4 
tadé en Dteces les maudits a rpLüurlil Ipun Arvnrt J.PtAr 


venu m 



Le Duc de Tranlliiiianic aya-nt faid alliance 
uecl Empereur de luy rendre ledit Duché , à l^L<D»{Jr 
charge de luy en bailler vn autre en l'Empire , ce Tr4>^üm*- 
qui luy fut accordé par l’Empereur , qui luy balla 


les Duchez de Ratifbone 6<: Oppcl , dont il prit 
po(reflîon:Ceneancmoins retournant en Tranf. 
iiluaniefccrcttement, il fe remet dans Claufein- 
boiu-g, & défait rccognoiftre de tous les fiibieéts 
comme aiiparaiiuiu. 

Vn eftrange Cas ackiint au Royaume de Naples^ ^ 

qu vue certaine femme tranfportcc dcliibticité, HiflJrelêia < 
fit mourir par poifon fon mary , homme illuftre luhriâte<tv^ 
très doefte, vieux ik vénérable. Chancelier du 
Royaume, nommé Appian de Boify, ôc s’adonna 
a ni Talcily , fainéant ,& fans qualité : ôc pour i . ’ 
faire plus a fa liberté , elle empoifon ne aufli foïi / . .♦ ^ 

propre pere Alexandre Buringel , Cheualicr jllu^ 
ftreaiipaysy d'^autantqu’il ne vouloir confcntir 
qu elle elpoufall; ceft adultéré : & . encore fit auili 
mourir fafœür,»5c deux fiens neuettx enfans d’elt 
le : Et finalement s’eftant ainfi mifsiabicmcnt 
niaricc a ceft homme, elle en deuint ialoiife, ôd 
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1598# s’eftans piquez Tvn l’autre & pris de paroles 9 ils 
s’entr’aceuferent des emprifonnciTiens lufdi£ts3i 
pour raifon dequoy ils furet executez a mort par 
vn iufte iugement. ^ 

Vue autre cruauté plus horrible a efte référé 
du Giapon, qui eft en iniure & contumelie con- 
tre Dieu. Ceft que dans le Giapon fix Religieux 

S. François furent crucifiez par derifion , en 

cefte année 98. dans la ville capitale de Langazach 
ou rcfidc le Quabacondon , qui eft l’Empereur 
du Giapon, àla perfuafion d vn Follambro, en- 
Hcmy des Chrcftiés,& y en auoit cinq cents Gia- 
aüiJponois qui aulïl demandoient le martyre auec 

- eux: mais pat l’occafion d’vn tres*nobled’entre- 

’ eux, duquel le peve eftoit familier du Quabacon* 

** don,le martirc fut différé de ceux-là , & finale- 

ment du tout ofte ,& la cruauté cefla , dautant 
qu en la mort des fix Religieux il y eut de grands 
fignes du Ciel, qui cftonnerent l’Empereur du 
Giapon, tellement qu’il s’arrefta de mal faire aux 
Clirefticns: & les Peres lefuites &C autres conti- 
nuèrent les offices diuins. 

La maladie du Roy d’Efpàgne ayant commen- 

**• . ce en la ville de Madril allant la refignation qu’il 
gj jçfejPays-basàfafille l’Infante Elizabeth, fe 
rengregea depuis continuellement de plus en 
plus , tant qu’enuiron la S. lean fc Tentant débili- 
ter , auec ce que les guottes le tourmctoiêt en fes 
deux mains , qui de douleur luy donnoient par 
fois quelques accez de fieures : comme il auoit 
toufiours eu gtande deuotibn à fon Eglife de S. 
Laurens , & grand plaifir en fon chafteau de 
ÏEfcurialqu’il y a fait baftir ( qui eft le plus riche 
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& plus beau baftiment qu*i 
Chreftienré ) il y voulut cftre porté en quelque 
mal qu*il fuft, & quoy que fes Médecins le dccô • 
feillaflcnt , pour le trauail qu il en enduroit, ce 
tionobftant pied à pied il y fut porté en fix iours, 
diftant deMadrilcnuirôh fept lieues, Eftant là 
les gouttes luy augmentèrent fes douleurs auec 
fleures j tellement que depuis faifant cftatdenc 
îamais rcleuer de celle maladie, il commença à 
penfer àla mort 5 & às’y difpofer, fe faifant ad- Royd’F^ 
miniftrer les Sri. Sacrements. Puis voulut que-^'j?”!^^^*^ 
D. Garciede Loiola fuil par le Légat de fa Sain- ^ 
âeté lolemnellement confacré Archeuefque de 
Tolède, par rcfignation que TArchiduc Albert 
d’Auftriche luy en auoit faiéle. Depuis luy vint 
vneapoftumc en laianxbedroiéle , puis encores 
quatre autres à la poiéltine , dont fes Médecins 
ordinaires furent eftonnez , Sc appellercnt de 
Madrille Médecin Olias, lefquels tous enfemble 
auecladuis dn Licentié Vergayas appliquèrent 
des emplaftres pour faire meurir ces apoftumes, 

& eftâs meures & énfondrees letterct beaucoup 
de puante boue , & grande quantité de poux, 
dont on le fçauoit mal efpoüiller , aucc ce qu’il e- 
ftoit fi débile & defeheu de fes forces, qu’il [e fi- 
loit remuer à quatre das vu linceul, pour faire fon 
liâ:& le nettoyer. Ces poux (difoientles Méde- 
cins) s’engendroient de celle matière putride ôc 
boüeufc, le relie de fon corps ne paroiuant quafi 
que comme vn skelct.La grande patience qu’il a*^ 
uoit en tous ces tourmens & douleurs extrêmes, 
luy fut par aucuns reputee à marque & figne de 
làluté Et comme la ficurealloit toufidurs con- 
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agne. 

l y ait en toute la 
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tinuaiu, au commencement de Septembre il fit 
venir çn fa prcfcnce le Prince (bn fils & la Prin- 
ccflè fa fille, à ce affiliant ledit Archeuefque de 
Tolède & autres : difant à l'on fils , luy monllrant 
Ion co.ips , f^tyeT^yVrtncc, (jue c'tïi de la^rdndeur de ce 
v l ' fan wi/crable corps , oh toute ayde humât' 

“ ne ej} maintenant perdue : Il fit apporter fon cer- 
cueil faiade ciiiurc, & mettre vnc telle de mort 
fur vn buffet, & vne couronne d’or loignant. 
Puis commanda à Ican Ruys de Velafco,! vn 
de les Cliambclans , d’aller quérir vn petit cof- 
fret, d’ouil fit tirer vne precieufe bague, qu’en 
prefiînce du Prince il donna à fa fille , difant, 
celle bague vient de vollrc mere, gardez-là pour 
fa mémoire. Il en fit pareillement tirer vn pa- 
pier eferit, qu’il bailla au Prince, difant. Que 
_ c’elloit vne inllruaion comme il auroità gou- 
uerner fes Royaumes , & pays: puis il fit pareil'- 
lement atteindre vn fouet, au bout duquel pa- 
roilToient quelques marques de fang , dilant, en 
le faifant leucr haut, Sitf cetîoitdHfan^deJônJân^: 
combien que ce ne fuil pas de fon fang propte, 
mais de l’IImpcrcur lonpere, qui aucc ce fouet 
fouloit challier fon corps, & pour cela l’auoit il 
gardé , & le leur auoit voulu monllrer. Ce fait il 
dilpofabien particulièrement de l’ordre & pom- 
pe funebre, qu’il vouloir cllrc obfcrué à fon en- 
terrement. Puis il recommanda, en la prefence 
Demande d» Nonce du Pape,Ie S. Siège, le Pape, & la Reli- 
ra//»/*»»»» gionCathdhquc,Apollolique-Romaineàfes en- 
dejespeiheXi f'ans, requérant ledit Nonce luy vouloir donner 
l’abfolution de fes pechez,& labenediélionà fes 
enfans:recommandant fa fille l’Infante au Prince 
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Ton fils, & de tenir fes pays en paix leur ordon- 
nant de bons Gouuerneurs , rccognoiflanc les 
bons , & chaftianc les mauuais. Il commanda 
qu'on eflargiftde prifon les Marquis de Monte- 
jafjà condition qu'il ne retournaft plus en Cour. 

C^and a là femme d'Antonio Perez iadisfon Se- , 
creraire, quelle fuft auiîî mifehors de prifon, à 
condition qu’elle fc retirait en vn monafterc. Il 
pardonna à tous ceux qui eftoient prifonniers à 
caufe delà chafle , & aux condamnez à mort, 
autant que la milericordc de luftice le pouuoit 
porter. Ce qu’ayant fait & dit, il donna le der ^^onnlu^dcr. 
nier adieu à fes enfans par vn cmbraircment,leur nutadum^ 
difant,qu’ils s’en allaficnt repolir. Au fortir de la 
tliambre le Prince demanda à Dom Chrillofle 
de Morra,s*i] auoit la maiftreire clef royale , il reC* # 
pondit,qu’o üy. Baillez la moy , dit le Prince. A 
quoydcMôrra refpondit, V.A. me pardonne, 
c’eft laclefde fiance, queienc puis bailler fans 
l’exprez commandement du Roy ; Surqlioy le " 

Prince dit^BaJla, ôc palTa outre. Apres Dom Chri- 
ftofle rentre en la chambre du Roy, qu'il trouua 
quelque peu mieux , & luy dit, que le Prince lüjr 
auoit demande ladite clef , itiais qu’il ne l’auoic 
oie bailler fans congé de faMajellérà quoy le Roy 
relpondit, qu’il auoit malfajct. Depuis fentanc [ 

venir vne autre pafmoilon , il demanda l’Extrc- 
me oneStion, qui luy fut adminiftree par ledit Ar- 
cheuefque de Tolede: Et v^oulut qu’on luy ap- 
portait vn Crucifix gardé en vn coIFre, qui eftoic 
le mefme que fon pere auoit tenu quant il mou- 
rut , aiiec lequel il vouloir auffi mourir. Deux 
iours deuaut la mort lesMedecinsluy donnèrent j 

Dii 
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159^* vn bruuagc de hyacintcjpierrcprcdcufc, duquel 

te Fritice prenant , que la mere rimperatrice vn 

deuant fa mort en auoit beu vn femblable ; di- 
prend U ^ ne mouroit pas cncorcs ce iour la ny le 

défiance, lendemain , parce quVn Religieux luy auoit pré- 
dit l*heure de fa mort. Apres qu’il euft efte admi- 
niftte de l’Extreme-onétion , le Prince retourna 
le voir,DomChriftoflc de Morra entrant dedans, 
mettant vn gcnoüil en terre , luy bailla la clef en • 
la baifant,que le Prince print, & la bailla au Mar- 
quis de Denia.Et corne ledit S^ Prince & fa fœur ! 
rinfante eftoient deuant le lit duRoy,il leur didt. 
Voyez , ie vous recommande Dom Chriftofle 
de Morra pour le meilleur /eruiteur que f aye eu, 
tous mes autres (cruiteurs , ayez les pour recom- j 
mander. Et prenant de rechef congé , les embraf* 
fant , la parole luy faillit pour la derniere fois^ f 
demourant deux iours en tel eftat , puis mou- 
rut. 

Il nafquitlan i5i^.leioiir fainétMarc en Auril, 
td ^Mjfance mourut l’an 1598. le 15. de Septembre. Il eftoie 
dE^a-- P^nte Itature^autrement de rencontre aggrea- 
ÿïe, blcjcombien qu’il ne fuft pas fi bel homme à cau- 

fe de fa bouche grolTc en la leurc d’embas, qui cft 
héréditaire en la famille d’Auftriche, autrement 
blond, & plus relTemblant vn Flamand qu’vn Ef- 
pagnol : a vnc telle difpofition de fa perfonne, 
que iamais il ne fut malade en fa vie que de la ma- 
ladie dont il eft mort : finon que par fois il auoit 
des euanouifTcment ; Il ne mangea iamais de 
poiffbn en toute fa vie. Il eftoit d’vn courage fer- 
fonej^t & d’vn efprit haut, conçeuant incontinent 

fon cemdge. Ics fius dcs chofcs , & Ics prcuoyant d’vnc pru- 
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dencc & fagefle admirable. Quelque chofe qui 
luy foit aduenu 3 il ne s’eftonna iamais de rien. Il 
gagna à Ton aduenement en Flâdrcs par la demif- 
iîon de Charles V.Empereur fon pcrc,deux gran- 
des batailles contre les FrançoisjCellcs de S. Lan- 
rensàS.Quentin: Et puis celles de Grauelincs: 

& ce par fes Lieutenans,n eftant point belliqueux 
de fa nature. Il a efté fort deuot en fa rcligiSti 3 ôc 
s*eft oppofé à toutes les hcrefics de fon temps; 
prenant cefte occafion (ainfi que plufieurs ont 
e{crit)pour mieux auancer fes affaires en la Chre- 
ftientc. lia efté mal fortuné en fon premier ma- , 
liage 3 qui eftoit de Marie Princeffede 
de laquelle il eut vn fils nommé Charles, duquel fmmê 
la vie fut courte , & àla fin defaftree , mourant duRoyd*£fm 
parimprcffîon & violence, fur certains fubjeds 
qu’on luy imputa de s’entédreauec TAdmiraldc 
Chaftillon de France, & le Prince d’Aurége Guil- 
laume de N affau, touchant les Pays bas. Cela(c 5 - 
mc on tient ) fut defcouuerr par Taftuce deDom 
lean fon oncle baftard , s’eftant defpité le Prince 
Charles contre luy en vn jeu de paume, & Payant 
fouffleté : dont pour fe venger Dom loan troiiua 
moyen de defrobber au Prince Charles (en luy 
baillant fachemife) vnc petite bourfcqiul por- 
toit à fon col à chair nue 3 dans laquelle en vn pa- 
pier eftoit le fecret de cefte intelligence. On luy 
rrouuaauffi quelques liurcs fentans mal de la foyr 
Et fur cefte occafiô: corne fauteur des hérétiques, 
il fut parFlnquifitio extraordinaire iugé à mourir 
par feignees reitefees , aucc vn bruuage mortel 
pour couurirlaviolécc. Ilacfté auftî mal addv^f* 
fé de fçs entreorifes de Flandres, & d’Angleterre,. 

^ D iu 
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la^ahuté l’armce naualc qui périt en laman- 

cantreiês /**; Hîé dc l’attcntat de cruauté fur les Indiens, lef- 


diens. 


quels il a abandonnez à eftre malTacrez comme 
bcfteSjdont aucuns Thcologicns,mefmeS'SepuëU 
uedaaefcrit contre luy. Il a eu quatre femmes. 
Apres celle de Portugal il eutMarie Royne d*An- 
glerêrre , dont il n eut aucuns enfans : De la troi- 
liefme Elizabeth de France ( furnommé de U P4^, 


en Elpagne , d autant que fon mariage auoit efté 
auonf 


occauon de la Paix } il a eu deux filles, Flnfante 
Claire Eugénie ArchiduchelTe auiourd'huy, & 
rinfantc Catherine Michelle qui a etté Duchefle 
deSauoye. Laquatricfme a efté Anne d’Auftii- 
che fille de rEmpercur^aximilian , qui eftoit fa 
propre niepee , de laquelle il a eu trois fils & vne 
fille, dont eft refté le Prince Charles Laurent, fur- 
nommé à fon aduenement Pliilippe III. comme 
nous dirons cy apres. Illuy fut faiét vn grand af- 
front peu auparauant la maladie dont il mourut, 

«TM. 


on luy fit apporter vnpacquet bien cnueloppé, 
elcouuert il trouua que c’e- 


Jequel apres l’aiioirdef v>,- 

ftoit vnliure, où en la prcniierepage eftoit eferit, 
M Roy d'Ef- Les faits valeureux de Philippe II. Roy des-Efpa- 
fagne, g^gs & des Indcs : le refte du liure n’eftoit que 
papier blanc,& fur la fin par derifion il y auoit en 
Elpagnol. T acabtdtu tfhu caujM,fue/e M par- 
ffoidequoy il fe dépita grandement. 11 a efté auflî 
attaqué par placards fur fes banqueroutes, qu’il a 
faites plufieurs fois , finis aucune apprehenfion 
ny refpeâ: de fon honneur. Ilprift en l’entree de 
ces guerres derniçres , le tiltre de Roy de Nauarre 
^ dé Por tugal , dptpar exprès il mit les çfçttlToiiît 
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d^ns le (len en l’iiTiprcrtion de les nionnoycs , 8c- 

lie baftit des citadelles en Nauarre,à Pâpclonc &c, 
aux frontières d’Arragon. llacfté extrêmement 
offc«cé en fon amc,du procez contre luy intente 
par Antonio Perez fon ancien Secrétaire) dôc 1 iivi red'EJ^ogiif- 
dignation fut contre luy à caufe de la Princcllu 
d’Eboly , que le Roy ay moit , pour laquelle il. fc 
pafla quelques particularitcz qui ne luy eftoient 
point aggrcablcs. Antonio lierez eue fon tcfiigc 
eu Bearu J dont il y â pluficurs liurcs imprb^^^z 
qui en font fuflîfante mention. Il a eu vnc taçqu 
ordinaire de fe faire rendre compte de tous les 

Officiers quatre fois rannee aux feftes folemncK 

les , par telle condition , qu en matière d eftac , fi 
quclquvn auoit failly il n efpargnoit ny giand 
ny petityains par billet il leur faifoit luy tout feiu 
leur procez>& en mettoit d’autres cnlcurplace' Il ig Cottuer* 
auoit auffi cela de bon , que ceux qui le feruoient 
bien , il leur faifoit de grands aduaniages com- ^ 
me de leur donner des benehees pour leuis en- ^ 

fans^ouleshauflèrciixmcfmcsà plus grades di- 
gnitczjiufquesaux-fimples.foldats (t^ndad^si^w ils 

.appellcjit ) s’eftans icçux faiit remarquer en ac3:e 
militaire par quelque particulier cffect de- bou 
courage & de vaillance. Il a tenu regitlre des ho- 
•mes dodles & vaillans en mcfmc degré , a du- 
cun faifant tomber en main , les recompenlcs de 
leurs fer uices 1^ p*^l^ leurs merites.il a cite 
blafmé de fe faire trop rcfpedter aies grads, mais 
ài.ôppofite il falUoit du bonnet les (impjcspay- 
fans. Tous ceux qui pauloient à luy Ce mettoient, 
de henoux , dont eftant blaimé a Ronac , mefmcs 
•par les Orateurs dès Princes Aleimms en certai- 
^ D iüj 
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ne conteftation dé caufe qu"il a eu contr-eiix 
comme s’il euft voulu fe faire adorer, il dift pour 
^AgtAn ^^-exeufe, C^e c’eftoit àcaiifc de fa petitelTe, & qu’il 
n’euft efté bien feanr , qnc fes fubieds fe tinlîent 
haults au deflUs de luy ; loin6t ( difojt ) que l‘Ef- 
pagnol eft dVnc hautaineté grande , quts’cfleue- 
roit volontiers contre fes fnpcrieijrs : c’eft la mef- 
mc raifon pour laquelle il n'eftoit veu fouuent 
du peuple , s’il n’y auoit quelque aâe foleinncl. 
Il auoit l’vfage de fes Gentils-hommes de 
c*eftàdire, qui receuoient fon commandement 
débouché , aufquels il difoit en vn mot ce qu’il 
L€t G*nûU- vouloit, & leur monftroitpar fignes fans parler. 
hommes de Ccs Gentils-hommes entroient en fa chambre 
Ifoqtiâ. comme en façon de fentinélle , tout debout, con^ 
tre la porte , chacun fon heure , pour attendre ce 
qu’il commanderoitJlcftoit en méditation per* 
Sa j’;] n’efcriuoit pour affaires : trois fois de 

ioùrilfemettoitdegenonx,au matin à fîx heu- 
res , ou vne heure de Soleil, en tout temps à mi- 
aucouure-feu pour J’Aue Maria : il difoit 
fes heures cononiales ny plus ny moins que s’il 
euftefté Preftre.il a'^affeâé l’Empire tant quila 
peu; Et n’y poüuant arriuer, il a tafehé d’eftre 
nommé Empereur d'Efpagne : mcfmcs il fut en 
deliberation d'aller aux Indes , pouir prendre le 
tiltre d'Empereiir de rAmeriquc.il aifté vn téps, 
qu’il mandoit a Rome pour rcfledlion des Papes, 
Sa Matefiadm ejuiere que N', fia Papa : se hdgera que 
~ piJofea: dusereque N'.lottenga. La mort du Pape 
Sixte luy a efté imputée. 

Apres tous CCS efforts de fes ambitions & fes 
imaginations de l’Afrique, &c les attentats de 
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lande, & les intelligences des T urcs , des Batba- 
tes & des Perfes, lefqucls il a aulTî pratiquez pour 
les mettre en diuifion , & s’en^eualoir melmes 
contre les Princes Chreftiens, & fur tout contre 
la France , il a finalement reconnu , comme nous ^ 

auons dit;*qHe ce neji qne VÂrnte des régnés de ce mon^ 
dey cr de toutes leurs pompes. Dieu luy afai£t vnç ^ 
belle grâce en celaJl a régné quarante ans &plus* 

Il cft enterré au fepulchre de fes anceftres ^ com-* 
me il auoit ordonné : & par la mefmc claufe il 
commanda àTlnfante d’eftre auecl’imperatrice 
fa tante &fœur dudit Philippe dans fainâeClai- 
tc i Madril,& â l’Infant fon fils, Roy à prcfent,dc 
fe retirer dedans le Conuent de S.Hicrofmc aux 
Hieronimites, pour là chaeû de fa part alïîfter aux 
fcruices qui s’y feroient pour fon ame. Il n y eut 
au refte grande pompe autrement; Mais cela cft 
f:errible que rapportent fes propres Hiftoriens: 

Se pofi imperium j^o.Umannoscr es dsnpltus ddmini- 
firdtum Deo repojeentt dnimdm reddet , vtde ed Jldtudt 
quodipfi vi/ûmfuerit: Cela eft fort douteux pour la 
confcience,s’iîraainfi prononcé: Toutesfois ils 
difent auflî qu il commanda de publier là mort 
foudain qu il lèroit deccdé,afin que tout fon peU'* 
pic priait Dieu pour luy>» On tient qu’il eut vn 
grands remords des Ducs de Vilhermoufa & du 
Marquis de Fuentes , aufqucls ayant pardonné la 
reiiolte d’Arragon , il ne lailTa de les faire mourir ftuoU^ 
dansIarajed*Arragon& Caftille , foubs ombre S4stdyin. 
de fclcs faire amener à fiance pour parler àluy* 

Dieu luy face mifericorde. 

Nous auons dit qu’il fit tirer hors dVn petit cof- 
fret cert^n papier qu il deliura à fon fils: aucuns 
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Hiftoriens difent , que c’eftoit vne traduction en 
EfpagnolderinftruCtion que le Roy S. Loys d( 5 - 
na à (on fils Philip le Hardy : d’autres ont dit> 
qu<^ c’eftoit rinftruClion qui s’enfuit; 

i’ay efté fouuentesfois en peine & fou- 
cy pour vous lailTer vos Eftats en repos , mais ny 
le long temps que i’ay vefeu, ny roportunité des 
Princes qui m’ont efté adonnez , ne m’y ont fçeu 
ayder. le confefTe auoir frayé plus de cinq cents 
nouante & quatre millions de ducats en moins 
de 55. ans, qm ne mont caufé autre chofe qu’en- 
nuy & fal'clierie : Bien eft vray que i’ay conquis 
Portugal: mais auflî légèrement que la France 
m’eft cfcliapce : aufli m’en pourroit-il bien au- 
tant aduenir de ceftui-cy* Pleuft à Dieu que i’euf- 
fe faiuy le confeilde feu mon pere dè très -haute 
mémoire , ou du moins que vous vouluflîez croi- 
re & fuiure le mien , i’en porterois mes maux 
pluslegerement, &cn mourrois tant plus à re- 
pos , vous laiflant en cefte valee de mifcrcs. V ob 
cy donc que ic vous lailTe pour vn teftament à ia- 
' mais par delTus tant de' Royaume & Seigneuries^ 
pour comme en vn miroir voxts reprelenter , en 
quelle façon apres ma mort vous avH'^^ ^ vous 
gouuerner. Prenez ^nfioiirs’ bien garde au 
changement des autres Royaumes , pour félon 
les occafions en faire voftre profit. Ayant touf- 
iours ncantmoins l’œil fur ceux qui vous foiK 
les plus familiers au Confeil. V^iis auez deux 
moyens pour entretenir vos Royaumes d’Efpa- 
gncjl’vncft le régime & eouuernement qui y 
cil, l’autre la nauigation des ♦Indes* Q^nt^iu 
gouuernement , il faut que vous vous appuyez 
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furlanoblefl'e,oufur les Ecclelîaltiqucs. Vous *5^^' 
apuyez vous au membre Ecclefiaftiquc , retenez 
l’autre en bride , comme fay faidl. Mais fi vous 
vous fortifiez de la Noblefle , racourciflez les re- 
iienus du Clergé aulli auantque vous pourrez. 

Si vous les voulez entretenir egalement en ami- 
tié, ils vous cfpuifcront, âuec ce que vous met- 
triez vos Royaumes mal à repos, fans iamais ve- 
nir à vnerefolurion. La balance s’en fera tantoft 
delautrc.Si vous voulezvous feruir de laNobleC- 
fe,mon aduis elt , que vous reniez les Pays bas en Confiieratto 
amitié , parce qu us font amis des François , 
glois,& d’aucuns Princes d'Alemagne. Ny Italie, 
ny Pologne , ny Suede , ny Dannemark , ny Ef- * 
coiTcjnc vous y peuuent feruir. Le Roy d’Elcof- 
feeft panure, Dannemark tire fes domaines des 
nations eftrangcrcs, Suede eft toufiours partiali- 
fee,&auec cela rnal fituee: Les Polonois font 
toufiours maiftres de leurs Roys. Encores que 
ritalie foit riche elle en eft trop loing , & par 
defiiis cela tous fes Princes font de diuerfes hu- 
meurs. Au contraire les Pays bas font riches d’ho- 
mcs,&denauircs,conftans au trauail , diligents 
en recherches, hardis à entreprendre & commen- 
cer, & volontaires à patir. Il eft bien vray que ie 
les ay dônez à voftre lœur,mais qu’en eft-il?Vous 
y auez cent efehapatoires ,dont en ce temps vous 
vous pourrez feruir. Les principales font, que 
vous vous maintenant toufiours tuteur aduoüé 
de tous (es enfans,& qu’ils ne puiflent rien chan- 
ger au faiétdc la Religion. Car ces deux poinéls 
pftez, vous eftes afleurément quitte abfoluement 
dçfdits payst Et fe prefenteront bicn-toft quel- 


•î. .• 


U h. 




Mijlore âe U Paix entre les ^yt 

*59^* qiics autres Roys , pour par quelque moyen, fe 
_ , les tenir obligez , par où vous vous pourrez per- 
ihamhs P 4 - contre ce vous penlez vous armer des Ec- 

fet, clefiaftiques , vous vous fufciterez des ennemis, 
ie l’ay expérimente : Mais tenez bonne corref- 
pondance auec les Papes , donnez leur beaucoup 
loyez leur débonnaire, entretenus leurs plus fa- 
miliers Cardinaux , faites que vous ayez voix en 
leur Conclaue. Entretenez les Euefqties d’Ale- 
mague en amitié : mais ne faites plus la diftribu- 
tion de leurs penfions par les mains de rEmpe- 
reur. Faites quils vous cognoiflTcnt, ilivousen 
feruiront tant plus volontiers : & receuront vos 
prefents auec plus de contentement. N’appro- 
chez pas de vous ceux qui font de balTc conditiô, 
pour entretenir la NoblelTe & la commune d^^n 
mefmeœil :Car en vérité, puis qu’il faut queiç 
le die,leur orgueil eft grand : Ils font puiflants en 
biens, il faut que ce qu’ils dcfirentibit faid, ils 
vous feront en charge, & finalement fe feroient 
vos maiftres. Seruez-vous donc des Nobles des 
principales maifons , &lesaduancezàdesBene- 
^^^^^^^P^^fices de grand reuenu. La commune ne vous eft 
ftilake, fi requife, parce qu’ils vous pourront fufei- 

ter mille enuies , qui vous confumeront. N’en 
croyez donc nuls,s*ils ne font de qualité. Fa'ides 
vous quitte des efpies Anglois , defehargez- \/oiis 
des penfions Françoifes. Laflez-vous hardiment 
feruir d’aucunsS*'<.des Pays baSjque vous les ayez 
toufiours vos obligez en feauté. Q^ant i la naui- 
gation tant Orientale qu’Qccidentale, en icelle 
confifte la puilfance des Royaumes d’Efpagnç 
^ labride des Italiens , dont vous ne pourrez 
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clurrela France ny l’Angleterre , parce que leur * 
puifTance eft grande , leurs mariniers & matelots 
en trop grand nombre, la mer trop large, leurs 
marchands trop riches , leurs lubjefts trop affa- 
mez d’argent, & leurs feruircurs trop fidelles, le 
vous en ay exclus les Pays bas , mais ie crains que 
le temps & les hommes ne changent, à raifon de- 
quoy il vous faudra faire deux chofes ; Changez 
fouucnt les Officiers aux Indes Occidentales: 
ceux que vous rappeliez delà, employez les aux Cotifiil' imh 
O fficcs du Confeil des Indes par deçà ; par ainfî, ihdpUsIudtu 
à mon aduis , ne pourrez vous iamais eftrc trom- 
pé ,quc l’vn ny l’autre ne vous manifeftele pro- 
iir,& cerchc le plus d’honneur. Voyez vous qûe 
TAnelois tafeheà vousoftcrces profits là, com- 
me ileftpuiffant en mer, d’hommes &denauî- 
res (quand au François, ie ne m’en donne pas de 
peine) renforcez vous quand ôc quand de ceux 
du Pays bas , encore qu’ils fuficnt en partie herc- 
tiques,&: qu’ils voulufTent demeurer tels , à con- 
dition qu’ils pourront librement vendre leurs 
marchandifes en Efpagne,& en Italie , payant les 
gabelles Royales & autres droi6ls,&: en obtenant 
pafTeport pour pouuoir nauiger vers les Indes, 
tant Orientales , qu’Occidcntalcs, fourniffant icy 
de caution , & faiîant ferment que retournans de 
là, ils viendront defeharger en Efpagne, fur pei- 
ne eftanstrouuez faifans autrement, d’eftre pu- 
nis. le pen fc qu’ils ne vous refuferont pas de l’ob- 
feruer. Et par ce moyen feroit communes les 
richeffes des Indes & d’Efpagnc, & demeureront 
conioinélesaux trafiques du Pays bas, & lors il 
faudra que France & Angleterre $ en paffent. Mô 
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fils ie vousprefenterois plus grandes chofes dé- 
nanties yeux , àconqucller d autres Royaumes: 
mais vous trouuercz en mon cabinet les aducr- 
tilTemens fiedifeours qui m^ont efté baillez. Faites 
vous en incontinent donner la clef parChiifto- 
fle de Morra,que tels fecrets ne tombent en main 
de perfonne. lay le y. Septembre faict brufler 
vne partie des broüillats & minutes de ces mé- 
moires , ic crains qu’il n’y en ait aucuns non fup- 
CoHfeil pour primez , ayez l’oreille cntentiuc avons en enque- 
AntonioPc* Rgfj’y iourd’huy adioufté^fi vous vous fça- 
* uez accommoder auec Antonio Ferez, aduifez de 

l’attirer en Italie, ou du moins qu’il vous promet- 
te de vous feruir en autres Royaumes : mais ne le 
laiflez iamais venir en Efpagnc , ny aux Pays bas- 
Touchant voftre mariage les pièces font és mains 
du Secrétaire la Loo. Vous lirez fouuent ce bil- 
let que i’ay cachette , auquel nul n’a mis la main 
que moy: Ayez toufiours l’œil iurvos ConfeiU 
1ers plus priuez : acconftumez vous aux chiffres: 
n’irritez pas vos Secrétaires, dônez leur toufiours 
de la befongne^foit d’importance ou noniefprou- 
uez les pluftoft par vos ennemis , que par vos 
amis: Si vous defcouurez vos fecrets à quelque 
atny familier , retenez en toufiours la moucllc en 
voilrc fein* 

En Italie y eut de nouucaux remuements à 
. çaufe de la mort d’Alfonfe d’Eft,Duc deFerra- 
^ dernier de la très- illuftre maifon 

U Dwhc d$à'E&. Le Duché de Ferrareeft vn des fiefs maf- 
lerrarc* culins du S. Siege(ainfi appelle par les lurifcon- . 

fuites. ). Iceluy fief auoit efté iadis odroyé par 
le^t S. Siégé à ceux de la famille d’Eft , en con-^ 
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fideration des fcruices par eux faids à l’Elgife, '5^*’ 
à condirion que les maflesfeuls tiendroient icc- 
luy Dudit, & s’il venoit à défaillir, l'Eglile fe reii- 
uiroit Icdidl: liefrà elle mefme , pouran di/pofer 
cômeilluy plaiioit. Alfonfcdonc eftant decede 
fans hoirs malles légitimes , l’Eglife redemanda 
droid : Et pour celî effet y eut dégradés rumeurs 
de part & d’autre. Iceluy Alfonl'e Duc auoit dç 
fon viuant takhc tant qu’il auoit peu de faire que 
fon ueueu b.aftard, Cælard'Ell , fils naturel de (ô 
frcrc, obtint le droiddcccfte dignité, &c lafuc- 
cedîin d’icelle: Pour à quoyparuenit , il s’eftoic 
aydé de grandes intercelîîons , entre autres du 
très Clueftien Roy de France , & du Duc &: Sei* ^ 
gneurie de Vcnifejdu Duc de Florence , & dJEt^hidt 
tics grands Princes, tant Italiens,qu’Allcmans,&: fmare. 
mclme de l’Empereur j mais il ne put iamais ob- 
tenir celle faueur,nonobftât qu’il etift offert plu- 
fieurs grandes & immenfes fommes de deniers 
pour en vcnirlà,cquiiialentesà peu près atout 
Iedomainc& renenu dudit Duché. Il en con- 
çciu vn tel dcrplailîr, qu’il donna en mourât tell 
aduisà londitneiicu ballard, de veoir Sc tenter, 
par tous moyés s’il le pourroit maintenir en fon- 
dit DtK hé p.ir armes , ik luy addreffa les faneurs 
des Princes fes alliez,confedcrez, voifins & amis* 

Il y auoit gradefgard pour les Ducs <ie Guyfc Sc 
de Mayehne de la mailon de Lorraine,à caiife de 
la très illiillre Princelïe leur mcrc , ( veufuédc 
François Duc deGuyfe &c de Charles Duc de 
Nemours ) dont les enfans tous grands & valeii- 
reiix Princes ne fouffiiroicnt ayfémct ce tort fait de N’eir'wht 
à leur parcqt fans s’en cfmouuoirff car ladite Du> 
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chefleeftfîllcduDucdeFerrare,& de Madame 
Rence fille du bon Roy de France Loys XII. & à 
amendé grandement de ladite maifon de Ferra- 
re ) mais la pieté du Roy tres-Chreftien^ & là 
modellie deKliébsS«. Princes n’a peu permettre 
qu’ils attentafient rien à l’encontre de l’Eglife. 
lUttffotti de Nonobftant Cæfar ( quoy qu’illegitime ) prend 
tiltre de Duc, fe fortifie, Icue gens de guerre,& fe 
met en point de fe defendre brauement. Sur ce- 
fte nouuelle le Pape Clcment VIII. tient Concla- 
ue, & rcibult auec les Cardinaux que lediétCæ- 
' far euft A venir dans Rome pour rendre oocyA 
fance , & que cependant rien ne fe feroit, ain9 
feroit le toutlailTé en paix. Cæfar refufe d’obeyr, 
& reccrche les faneurs des amis de fon feu onclei 
Sibienqueplufieutsinclinoient du commence- 
ment àluy prefter fecours, & y eut de grands dé- 
bats entre les Doétcurs fur ce point de droid, 
Les vns difants , que les ba- 
ftards font aptes à fucceder cftants vne fois ad- 
uoüezdufang; Les autres , Qu’ils nèdeuoient 
nullement heriter, quoy qu’aduoüez : En fin 
tous inclinèrent pour le S. Siège , attendu les cô- 
ditions de l’inueftiture faide au premier de la fa- 
mille par l’odroy du S. Siege. Toutesfois cnco- 
res Cæfar ne perdit point courage, ains niefprife 
tout ce qui eftoit attenté contre liiy. Le Pape l’ex- 
communie & tous fes adlierans : Ny pour cela, il 
nelaüTe de donner bataille près de Boulongne la 
Grafle , en laquelle il mourut grâd nombre d’hô- 
mes,maisplusdeceuxdu Pape, que des fiens: 
Ne laiiTc aufiî fur les erres de fon oncle deffund 
de tenter pat offres d’argent , d'appaifer le Pape 
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&les Cardinaux, ftiais il ny gaigna rien. Peu à 
peu Tes amis s’eftans refroidis , & n'allant plus a- 
üantqlie par fccrcrcs intelligences, ildifcerna le 
péril où il femettoit, de perdre non feulement 
ce quil demandoir , mais auffi l’hercdité ( qui ne 
luy eftoir point dcbatuejde fon pere N.d'Èfî , fre- * 
redu Duc deftùmSk, comme il aeftédit: Telle- 
ment qu'en fin il fc refolut de fe foubs mettre , & 
faire fa paix la plus auantageufe qu’il luy feroic 
polTible. Donrayantefté délibéré plufieurs fois 
de part & d’autre, finalement la conclufion en fut 
prife à Fayence en ces termes. 

PREMIEREMENT, C^fdr dUfC toîiS ps SQmnrairedt$ 
ddheranSsC^ qui auoient porte Us Armes i Ça faueur c- 
Siotent decUre*l(^lÇous de l* excommunie At ion. CUma 

Que le CArdinal AldobrAndmncueu du Pdpen entre- 8. Cæjar 
rott point ddns Vert are ^ngi Auec armes ^ ny fins armes y d'EftypourU 
iufaues au l'èdour de lanuier an prefint 98. différent du 

Qt^tk ne ferait aucun dommage aux Cupyens , ny puf- 
frtroitejlrefatll. 

Qt^ tous les fiefs qui ne dépendent point du Duché' dt 
Vert are , demtureroient en leur entier Audit Duc Cafar 
dÇEfty ^ entièrement fans diminution quelconque. 

Que les palais , viuters , iardtns , tant de la vilUy que 
des faux-bourgs , qui ont e fié an feu DuCyferoient en pro^ 
prie te audit Cafar Due, 

Q^il aurott U moine de tous les canons à luy, 

Qt^ tous les reuenus iufques audit dernier lour de 
lanuier , appartiendroient au threjor finances dudit 
Duc. 

Qr^ Pot cr l'argent monnaye X moyenner y ou ait- 
trementymis ouà mettre en œuurey les pierreries y CT* 
dutrcj (hojis ftmblables , feroient emportées par ItdiÜ 
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îjSfS. 0- J}f comptas O" dJsifiXsftomme mfit tous ep 

irptSyfAf ters (T comptes. \ 

^i4C ledit C<efar eproit vn luge , ifuiltieniroit en U 
Ch^mlte ^pùflolique , ejfant du corps descelle , pour dé- 
fendre fet drotBs cr qm luy demeur oient dâns 
Ferrarejequd lui en prelteroitle ferment. 

Qjfsl auroir droif} de leuer tous les ans f milie 
hûtjjfèaux de fel qu\l tiendfoit a Modene O' à ^ge de I<- 
pidus ^fins payer nutun tribut. 

ilfjuft il pourrait fe départir dans Modem de F Euef- 
chi de Norande ou Nonantale , auquel en qualité de tri* 
but JontdeHs les cintftuejmes d*sntereiîs fir toutes ihofis 
quelconaues. 

Le village tT ’^ide de Carpy fiit pris en tiltre commun 
l'vn pour Fautre à pareil dreifim 

2^ ledit Cafar porterait nom 9 tiltre dignité de 
X)ui de Ferrare. 

j^e le mefme Càfar Duc fit receu en la proteBion du 
S.Stege Apofloli^ue , cz’ que non feulement U retient à fiy 
les fiefs I mperiaux > mais aufsi que pour les ton f ruer luy 
fêta donne fecours par ledit S.siege. 

toutes les poffefsions que le Duc Cdfar a dans Etr* 
rare foient par luy tenues de F Eglifi en tiltre depf 

Que F Epfe voulant rachepter de luy Us biens allô* 
diauxyle prixenfoitfaifipargensàce depute\du cofin* 
tement des parties , O* Udit prix eftantpayi , lediS Duc 
Cdfar permettra que Icfdits biens allodiaux retiennent i 
la Chambre ^po^oUque. 

Q^ ledit Cdfar louy ra (y* vfera de tous les prtutUges 
• de f quels a iouy ^ vfé la famille (F Eli y tou fie temps 
pafféytant en la ville y qu* en toute U dition (Z domina* 
tiondeFEglift. 

Par ces conditions la guerre de Ferrare fîic af^ 

Tl 
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foitpieaudî-tûft que nec, qu'aucuns enuians la 
paix de l’Eglife eulTent bien voulu la faire durer 
d’auanrage. Celle paix faite, fa Sainteté fc dé- 
libéra d’aller à Fcrrare:Aprcs auoir vifité les lieux 
faindls de Rome, die partit accompagnée de 17* 
Cardinaux , 54. Euclques , joo. Cheualiers & 
Gentils-hommes, fut malade à Cameratc , à caufe 
dequoy on fit procclîîon dans Rome , pour la 
fanté, & furent les prifonsouucrtcsi IlpalTà par 
Laurettev futvifiterla fainde Chappelle de No- 
ftre Dame j & y célébra : Le Duc dTrbin le rc- 
ceut & conduit par fes terres , où les^Ducs Cæfar 
&Alcxandrcd’Eft,aueclcComtcdcla Mirandc 
luy vindrent baifer les pieds. Apres que le Car- rar#,** *** 
dînai Aldobrandin fon neueu , cutreccu l’hom- 
*nage de la ville &: Duché de Fcrrarc, fa Saindeté 
y fit fon entrée en grande folemnitc : plus de 
cinquante mille hommes en bel ordonnahcc dç 
toutes fortes d'eftars le furent reccuoir : Elle fie 
aulfi defeédre bas ceux qui eftoient aux fendîtes, 
a/fin de faire rcuerencc au S. Sacrement qui le 
prccedoic. Ellclcioutna tout cet Elle àFerrare, 
comme nous dirons cy apres , où Marguerite 
d’Auftriche fiancée du Roy d’Efpagnc Philippe 
III.&l Archiduc Albert arriuerent. Ce qui le pal- 
fa en leurs entrées ï Ferrare , & aux ceremonies 
de la célébration de leur mariage , 3c aux magni- 
fiques réceptions q'ue loh leur ht en plufieurs vil- 
les d’Itahe , mérite bien d ’ellre icy au long récité. 

v^y dellus nous auons dit comment lefeuRoy 
dEfpagneauoitfaitpalTer les accords &conuc-*»»* 
nances du mariage de l’Infante fa fille aucc l’Ar- 
chiduc Albert , laquelle il deuoit aller eljjou^r en 
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Efpagne, & l'amcnçr en Flandres , & l'ordre qu’il 
mit au Pays bas en (on abfenceiLeRoy d Efpagne 
auparauant fa mort auoic aufli accorde le ma- 
riage de fon fils auec Marguerite fille de l’Archi- 
duc d’Auftriclie de Gratze, & Teeur puifnee de 
Marie, (laquelle luy ayant efté promile à femme, 
mourut deuant qu’elponfer. ) Il eft donc mande 
àTArchiduc Albert, daller reccuoir ladite Mar- 
guerite à Gratze, pour l’amener en Efpagne, mais 
comme il eft prefi à partir, & qu’il eut enuoye 
TAdmirant , Capitaine General de fon armee, 
dans le pays du Duc de luillicrs &dc Cleues,ainii 
que nous dirons cy apres , il receut les nouuelles 
de la mort du Roy d’Efpagnc : Neantmoins il 
ne laifla pas de pafler outre par Niuelle &Namur 
pour arriuer à Luxembourg : Et puis ayant palTc 
Macaire ville delà mefme Prouince , il palTaà vu 
village où le fleuuè Suron qui vient de Lufon en- 
tre dans la Mofelle : Non loing de la, en vn lieu 
etninent , ôn void vn très- noble monument d v— 
ne antiquité vcnetable , dont on penfe que deçà 
les monts il n’y en a point vn plus célébré: Ceft 
vne mafTede marbre quiavn pié-deftal enquat- 
ré,de la hauteur de douze pieds, & le monument 
monte peu à peu iulques a la hauteur de foixantc 
& quatorze pieds, engraué en tous les quatre co- 
ftez de diuerfes images, à deray plcines,qui eft cc 
qu’on appelle en raille douze , tomme Abrahanx 
Ortelius a noté èn fa Guide des chemins , luy qui 
eft l’honneur des Cofmografes : De Upaflant par 
le pays de Treues, du Comte Palatin , & du Duc 
de VinemBerg,dans les limites de Bauiere, il pat- 
uint dans le Comté de T irol,eftant receu de tous 
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(quelque part qu’il allaa) rnagnifîqucmcnt , auec 
prcfcnsqii onluy ledertray dclaluitte. uj^^ncee du 

Eftant parte outre à Oenipoflr, & ayant fait quel- Roj 
qiies lieues de chemin, il rencontra là la PrincefTe g»^ o* de 
Marguerite d'Auftriche , que nous auons 
cftrc la fiancee du Roy d’Efpagne , non loing du 
mefmelieu ,où Charles le quint Empereur, & 

Ferdinand fon frere, voulurent quu reftaft: vn 
memorial de leur rencontre tres-heureufe , où ils 
fe trouuercnt , venant là de diuers endroits, & le 
tableau les reprefentc comme ils s’y cmbrartcrct. 

Celle Princefle clloit venue là auec la mere la 
Princerte Marie de la maifon de Bauicre , accom- 


pagnée de 500. Gentils-hommes de lâhautcHon- 
grie ou Pannonie, là où cil la principale demeure 
de l’Archiduc foi^crc. 

Doneques ils artcmblercnt leurs troupes à Ster- 
zinguc (quiellàdire par lïnterprctation de La* 
zius les camps forts} & ainlî entrèrent dans la viL 
le dcScer:^gue. 

De là panant parla ville de BolfenCjils vindrent ^ 
à Trente le 19^ iour d’Odobre, & là palTcrent 
quelques iours ày vifiter les reliques des Sainds. VitHtmî. 

Laditiondes Vénitiens n’eft pas loing de là à 
laquelle comme ils curent atteint , deux Séna- 
teurs enuoyez de la Seigneurie de Venife leur . 

^ vindrent au deuant , Sc^eceurent ladite Roy ne 
future auec vn grand hjH^ur, dans vn villag^ 
nomme Defce , ( feiMp fSIfe riuc du fleuue ^the- 
yîr, nommé par les lïRiens ,& parles Ale- 

mans voifins Elfih ) où ils partirent par fus vn 
pont faid exprès par artifice (comme la Seigneu- 
rie Tanoit commandé) ôcainfi ils poiirfuiuirçnt 
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leur voyage à pcticcs iournees, furies terres de» 
Vcnjticns.Il y auoit en toute la fuitte 4e*lâ Roy 
iia|icce>& de l’Archtduc,enuiron deux tnillc cher 
Uaux.) & trois mil cinquante hommes : lefquels 
ftirent défrayez durant dix iours continuels par 
les Seigneurs de Venife, 

£ftan$ paffez par delà Vérone , ils entrèrent aq 
territoire du Duc de Mantouc* Or il yavne pe- 
tite ville fur le bord du Pau nommé ccA 
a dire / Emboucheurc ; Là le Duc de Mantoue Vin- 
leBiàt ^ cenç de Gonzague vint en diligence par pofto 
aucc dixSeigneurs de marque pour f^lucr la Roy- 
nerily auoitlà des batteaux prells po.ur paderla 
riuiere: & entre autres chofes qui eiioient toutes 
» préparées fiçornçes magnifiquement > il y auoit 
vne barque nuptiale, fur laquelle ladite Roÿnç 
future auecla rnere dç l’Archiduc Albert accom- 
pagnes de Seigneurs & de Dames ci(loicnt mon- 
tez : Elle eftoit diuilçe en chambres , falcs , & ca? 
binets,& ornee de tapifïcries d’argent^omme 1^ 
Royne y fut entrée elle trouualbn couuertpreft, 
tkk feriiice des viandes tres-exquifes auec der 
guifements. 

Le r cfte de la fuite pafla la riuierç fur trois grads 
pontons ou bacqs en l’autre riue de la tiuicrc , 14 
oùeftRouëre, ville du Duc de Mantouc. De là 
en defeendant par la riuiere ils furent portez dans 
Rcrrare , où eftoit leyjl||e , auee bpn nombre de 
Cardinaux (là où il aUé apres la (Jompofî- 
tion de Fayanec auec le Du^efar d’Eft , commp 
nous auons dit cy deflus. 

lê Tdpt £ftant le Pape rendu certain que ladite Roync 
vriuoit , foudain il enuoye au deyant d*cUç dçui^ 
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Cardinaux Légats 5 à fçaiioir le Cardinal Aldo- 
brandin , & le Cardinal de S. Clément $ aucc vn 
grand nombiÿsdc Prélats & deGcntils-homines. 

Eux eftans allez îufques a trois mil de chemin, 
ils reçoiuent ladite Royne honorablement en 
vn lieu qu’ils appellent les Illes,(& ce lors que la- 
dite Royne mettoit pied à terre,) au nom du $♦ 

Siège Apoftolique, ôc du S. Pere, & luy offrent 
vn carrôffe , remarquable pour eftre dore par 
toute la ferrure , & qui cftoit tiré par fix cheuaux 
blancs, dâs lequel elle entra auec fa mere & 1 Ar*» 
chiduc en la ville de Ferrarc. 

Hors la porte de la ville , le Duc de Seffe Am- 
baffadeur du Roy Catholique, luy vint au de- 
uant,& luy prefenta au nom dudit fieur Roy vne fadeur d*if^ 
litière couuerte de drap d*or & richement equi* pague^ 
pce, tant en la ferrure qui cftoit d*argent doré, 
que de tout autre appareil Royal, auec deux mu- 
les blanches, ftiperoemcnt enharnachées , & les 
deux muletiers de litière ornez de mefme accou- 
ftrement : cnfemble vn earroffe 8c fix chenaux 
pomelcz|, aucc dcÊi cochers habillez de drap 
d or , dont ils cftoient tous cfclatans» 

A la porre de la cité ( qu’ils appellent des An- 
ges ) elle fut rcccué & mcnce par deux autres 
Cardinaux,affauoir par le Cardinal de Sforce,& p^nceeduR^ 
parle Cardinal de Montaltc, en vne maifon arti- d'Ejpagne 
ficielle&fai(ftc d’induftrie , où elle s’aflit en vn 
trofne Royal , en attendantlà,quç la compagnie 
des Cardinaux la vint trouuer & receuoir^ 

Apres cefte réception ladite Royne monta fur 
vn cncual de pas tout blanc,4c la Princçffc fa me- 
çç fur vne hacquencc aufli blânche(donr fa Saia^ 
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6tetc leiirauoicfaidprefenr ) & entrèrent ainff 
dans la ville qu’il eftoit defiàbicn tard. Vnegrâ-r 
de quantité décochés & chariots auoient defià 
preredé, ôc aufllî force charrois auec les bagages, 
deux compagnies de gens de cheual fuiuoienc 
habillez en dueil fur leurs armes , à caufe de U 
mort recentc du feu Roy d’Efpagne , & apres 
icelles la troupe des Courcifans luiiioit à cheual: 
Puis deux autres compagnies de gens de cheual 
cnuoyezaii deuant de ladite Royne pour lare- 
ceuoir de la part du pape , qui cftoient fuiuis des» 
doineftiques des Cardinaux & des autres Sei- 
gneurs : Apres les Seigneurs & les Gentils-hom- 
mes fort bien enconche en grand nombre: 
Les malîîers qui portoient leurs maffes d*argenc 
( qui cft la marque des Cardinaux ) eftants mon- 
tez fur des mules caparaflbnnees en ornemenc 
folemncl, marchoient deuant la compagnie des 
Cardinaux, lefquels cftoient habillez de violet^; 
qui eft leur dueil accouftumé^ 

La Royne alloit entre les deux Cardinaux 
Sforze & Monralte , ayant OTtour d’elle fes gar- 
des Tudefques , fa mere fuiuant apres, auec TAr- 
chiduc Albert. 

Le Conncftable de Lombardie (^’ils appel- 
lent à rErpagnolc)le Duc d^Aumalc, le Comte 
de Gâd,le prince d’Aurenge, le Comte Dietrief- 
fem,& plufieurs autres Seigneurs de grand nonx 
&authorité, les fuiuoient.Ceux-cy cftoient cou- 
uerts des gens de cheual de l’Archiduc, & des 
cheuaux légers du pape , auec vn autre graad 
nombre de carrofle^ de coches, eiquelscftoiet 
|esP^mes& Dcmpifcliçs. 


3 


^eVrdnce(^(^Efpagne, 37 

En ceft ordre ils arriuerent au logis de l’Ambaf- 
fadeur de rEmpereur^pafTant fous plufieurs arcs 
de triomphe erigez de pas en pas. 

Q^and la fiancee du Roy d^Efpagne fut venue 
au Palais, elle monta par entre les deux effigies i 

des deux Apoftres Princes de rEglife,S. Pierre & ! 

S.Paul,quicftoiétmifesfur l’cntrce des degrez, * ’ 

& fe retira dans vnc chambre , auprès de laquel- 
le eftoit tout ioignanr le Confiftoire facré , où le 
Pontife fouuerain eftoit affis en fon throfnc en 
fon Pontificarjaucc le College des Cardinaux , Sc 
demeura U iufqu a tant que la harangue fuft fai- 
étc par Bernardin Lefeox de Milan, fur les louan- 
ges di la maifon d'Auftriche , & fur l’heureux ad- 
uençment de ladite Royne future : & apres qu’il 
eut mis fin, elle Ôc famere & l’Archidjc furent 
introduits & admis à baifer les pieds à fa Sainte- 
té, qui les receut bénignement , & leur donna fa 
benedition auec le ligne de la croix. 

Apres ladite Royne future fut mencedans 
fon cabinet qui luy eftoit prépare exprez à la 
royale. 

Le lendemain apres , qu 'ils eurent affifté à la 
Mcfle que l^ape célébra, elle & fa mere & l’Ar- 
chiduc fure^^dmis à la table du Pape. 

Mais le iour de Dimanche enfuiuant,qui fut le 14. 

15. dcNouembre, &quieftoit ordonne pour les MariagedM 
cfpoufailles , tous ayant quitte le dueil, fc mirent 
en robbe de nopçes. 5 ^^ 

Enquoyily eut vnc fi grande fplendeur efcla- 
çante, & vne fi grande magnificence de tous, non 
feulement aux habits des Princes & Princeflès, 
çn leur ornenxçnt & agencement fomptuenfe- 
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*59^* nient immcnfc & de prix très-grand, mais au di- 

uers & gaillard habiller des Çj^urtifans, comme 
chacun faifoit remarquer diuerfcment fa maifon 
& famille par leurs liurccs, tellement que iamais 
Fcrrarc n a rien vcu de plus fomptueux. 

Sa Sainteté eftoit allée deuant en la grande 
Eglifc, & eftant la en fon pontificax , & portant 
, le Diademe pontifical , eftoit aflis en Ion throfnc 

pour célébrer la Mcffe. 

, Ladite Roync habillée de blanc , clclatantc & 
brillante toute dVn attifFct de fplcntleur , rayon- 
nantc de perles & pierreries d vn prix incftima- 
be : tellement que cefte Princefle Marguerite 
fembloit cftre toute perle , eftant entredeux Car- 
dinaux, à fçauoir le Cardinal Santiquatro , & le 
Cardinal Farnefe , fa merc fuiiiant apres , & 1 Ar- 
chiduc, & aucc toute la fuitte des PrificeSj&des 
Seigneurs & Gentils-hommes , elle fut ainfi me- 
née comme la mariée en la mefmee Egtîie , qui 
eftoit toute rcfplandiftantc de rapiflerie d argent. 

Apres qu’elle eut efte colloquée en vn throfnc 
tout d*or fous vn dais de niefme , auec fa mere, 
&quchArchiducfe fut aufti aflis furie lien de 
încfme,lePape cornmençala Lors apres 

que le Cantique eut cfté chante, laRync efpou- 
Ccc fut approchée du Pape par les Cardinaux, 
aucc fa merc , & vnc grande fuitte de Dames , & 
auflî TArchiduc s’approcha defoncofte, tout de 
mefmc fuiuy des Princes & Seigneurs. Le man- 
dement du Roy d’Efpagne addr'cflant à 1 Archi- 
duc , eftant leu , le Pape célébra le mariage d’en- 
tre le Roy Philippe III. en la perfonne d’Albert, 
fon onçlc & fon delegué par luy àcefte fin , 
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comparant en fon nom d’vnc part , & la Roync -i 

Marguerite prefente d’autre par't. 

Icelle efliant ramence en Ion thtofne , il y eut 
vneacçkfnationdetous les Princes qui luy gra- 
tifioientvne telle nopçe , aueefouhaits £c delirs 
de toute félicité, & luy en ürent la reuerence, 

L’Archiduc Albert demeura là toulîours de- JU 

uant le Pape , iufqu’à ce que le Duc de Sefle , qui 
comparut auec l^nblable mandement de l’In- 
fante Ifabella Claire Eugénie : dont eftant leu le- 
dit mandement , ladite Infante fut efpoufec par 
fon Procureur,à l’Archiduc Albert, de la main du 
Pape. 

La Mefle eftant acheuee , le Pape fit approcher L» i»u tutp- 
la Roync elpoufee à l’autel, & luy donna vnq rofe «k Papt 

confacree toute d’or , lequel doneftdela parc de ^^^*^*‘* 
fa Sainteté enuers les Roynes & Princeftes, tout 
ainfi que l’efpec & Iç chapeau ont accouftumé 
d’eftte enuoyez aux premiers Princes de la]Chre> 
ftientc, par le fouuerain Pontife. 

De làenhors topte la cité de Ferrare le mit en 
IielIe,àiouër,à caule de la publication & Iblemni- 
fe de ces matiages.Tous lieux, rués, chcmins,mai- •?? 

Ions publiques &priuees, rçtentilloient d’aplau- 

rlc: 


diftèment &^e ioye, tout cftoit plein de mafeara- 
des,(^ui enicux,qui en palTetcmps & danfes cour- 
roient ça & là par la ville , & n’cftoic rien obmis 
en tout qui pùft concerner en quelque façon le 
moyen defe donner du plaifir. 

Ainfi pour le peu de iours qu’ils furent à Fer- 
rare, le tour s’eftant pafle auec vnc grande rel- 
iouyfiànce, de làenhors ils le dilpofint d’aller à 
^lancpuc, Lç Duç dç Mantouc l’attendoit 4 
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Rouërcjluy ayant enuoyé au dcuant quatre com- 
pagnies de gens-d armes , qui menèrent ladite 
Koync iulqucs à Gouberne ( cul eft vnchafteau 
fcitucfuric bord de la riuicre de Mince.) Làmef- 


mc , ladite Royne montant fur le Biicentaure, 
vailTcau vrayement de baftiment Royal, ellefuc 
mtu i defeenduë à val la riuicre iufques auprès de Man- 
toued quinze cents pas, U où mettent pied à ter- 
re, 6c cftaiit faluee desPrin£es,clle entre en la ville 
dans vn carro(re,auec fa mere, 6c en quelque part 
qu*ellc allait touliours fe prefentoit à fes yeux 
quelque fpcdtacle pourluy faire honneur. 

Le Palais auquel elle alla loger eftoit en vn ap- 
parat du tout Royal : Mais par dclTus toute ad- 
miration vn certain apparat theatrique fur- 
montoit toute opinion qu’on en pourroit < 
auoir, qui eft vnc tragicomediè qui fut repre- 
leùtcc le prôchain Dimanche enfuiuant 5 L’ar- 
gument euoit la fidelité duPafteur Myrtille, qui 
defiroit d’eftre deuoüé 8 c immolé à Thonneur 
des Dieux pour fon Amarillis , auec vne farce 
desnopçesde Mercure 6 c de la Philologie. Il ne 
$*cft rien veu depuis beaucoup de lîeclesde plus 
magnifique ny de plus admirable , dont la deferi- 
prion cil faiéte plus amplement par les liurcs Ita- 
liens. 

Li imtemef Le Duc de Mantoue fc monftra en tout 6 c par 
^uiîtêyfn tout magnifique dtraitter celle Royne, auec vnc 
j>nc âe telle fomptuofité , qu’outre les prefens tres-pre- 

plulîeurs autres defpcnces, il 
entretint à fes tables neuf iours entiers le nombre 
de cinq mil hommes de pied , ôc de quatre mil 
chenaux. 



de France çÿ* dEfpagne, 3 9 

Laite Royne ^ (a niere & l’Archiduc partac de 
Mantouc allèrent par Cremome à Milan. Il feroic 
trop long de mettre particulicremcnC tous Ics^ i 

honneurs qui y furent faidls à ladite Royne, ^ 
mefmcs pource que ladite ville de Milan eft te- 
nue par le Roy d’Efpagne pour le prefenr, à caufe 
dequoyils refolurent dy tttendre cequil plaN 
roit au Roy d’Efpagne leur mander , outre ce que 
le temps d’Hyuer n’euft efté fi propre à faire voi- 
le en Efpagnejaufli que le fejour y eft bien aggrea- 
blcdcs peuples humains & courtoisjfe reflentans 
du bon naturel des François , aiifquels de droifl: 
naturel appartient le Duché de Milan & le pays 
Milanois. 

Nous auons accondiiit refpoufcc du R. d’E/pa- 
gne & TAichiduc Albert iufqucs à Milan , atten- 
dant qifils facent voile en Elpagne, voyons ce ^ 

qui s*eft palfé aux Pays bas , depuis que ledit Ar- 
chiduc pareit de Bruxelles. Nous auons dit en 
la J. demande que TAdmirant d’Arragon fit zEiKfUiikiU 
rEinpereiu',quelc Duc dcluillicrs, cftoit veuf,^[^^^ ^ 
fans enfans & débilité de fon fens, ce qui caulbit 
vn trouble en lès pays, defquels Ion en awoit con-^^P^^^^j^ 
du rvfurpation à Bruxelles , mais il la failoit cou- ïuiUitrs^ g/ 
urir de quelque prétexte. La Paix faide cti 
France,!’ Archiduc fe préparé à la guerre contre 
les Eftats, & aflcmble vnc grande armée, de la- 
quelle il fit Capitaine general TAdmirant, auquel 
il commanda de pafler le plus diligemment qu’il 
pourroit la Meule , d’entrer dans les pays du Duc 
de luilliers , de fc faifir de plus de places qu’il 
)Ourroit fur le Rhin , & s’y fortifier , pour de là 
uyuaut les occurrences y eftrc toufiouxs le plu^ 
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1558. ^ fclon le fuccez de (on deflèin , auoir par 

là entred plus aifee pour faire la guerre aux EftatS 
dans les pays de Frizc>de Zutphen> & autres Pro- 
'l'- tiinces de là le Rhiui 

L’Admirant donc fuiuant fon comman demenr* 
au commencement de Septembre pafl'a la Meufc 
auec toute fon armee<prez la Ruremonde , com- 
pol'ec de cent foixante & dixhuift enfeignes 
d’infanterie de toutes nations , Efpagnols , Ica- 
lienSjBourguignons, Allemans » V vallons , Irlan-* 

■ dois , & autres , faifant enuiron vingt cinq mille 

hommes de pied >, & vinge-huid compagnies de 
caualerie, fans autres douze qu’il laiffa en Brabâr, 
fi que toutes les "forces de l’Archiduc pouuoienc 
monter enuiron trente mil hommes , qui eftoif 
***;' vhe belle armee ; laquelle eftanc paflee la Meufcj 

fc mit au large ez pays de luilliers » Diocefe d^ 
Cologne, & pays d’alenuiron , tant qu’appro- 
chant le Rhin , f Admirant enuoyale Colonel là 
mOdititM jpalTerle premier , & ayder à faire 

i Jkt paflàgc au furplus ; ce qu’il fit au village de Ker* 
bafteauie ckraet, entre les villes de Cologne & de Bonne* 
pafiàge. où il fit deualler tous les pontons & belanders 
qu’il fçeutrecouurertcftantpairé feulement auec 
huid cents hommes de fon regiment,& quelque* 

{ >icccs de campagne : auec lefquelles defeendant 
e Rhin plus bas que Cologne , il chalTa tous les 
nauiresdesEftatsqui eftoient fur lariuiere: où 
Ù ayant amalTé tous les pontons & bafteaux qu’il 

J pùt trouuer,il pafla le furplus de fon régiment , & 

encore quelque artillerie. L’Admirant , le Comte 
dcBerghe,& autres Seigneurs de fa fuitte mar- 
chèrent là : & 's’approcaans du Rhin vindrent 

Tl 


premièrement auec leurs troupes deuant la ville 
d’Ofoy, des appartenances du Duc de Clcues, 
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premièrement auec leurs troupes deuant la ville 
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allîfes fur le Rhin , aifee à fortifier iLaquellc TAd- 
mirant fomma & requiftluy eftre ouMcrte, pour 
y pafler le Rhin : le Sr. Horft Marcfchal du pays 
de Clcues,& le Secrétaire s y voulâs oppofer, al- 
léguons leur neutralité, l’ Admirant prit vnc COI»- 
gnee,& le mit a donner furie pont-Ieuis delà 
porte, & fes gés defmontans les cfchelôs des cha^ 
riots de Brabant, qui font longs, voulurent efehe- iSw'viflt 
1er les murailles, dont les bourgeois intimidez, 
fou? promeffe qu'il n'y feroit que pafler le Rhin, " 

le lâiflcrent entrer luy & les gens. Ayant la ville à 
la deuotion , il fc prefenta deuant le chafteau, au^ 
quel y auoit garnifon de quelques foldats dut 
Duede Cleues,lefquclsil elpouuanta tellement 
par menaces de les faire pendre, qu’ils luy rendi- 
rêt la place tout auflîtoft,dâs laquelle il fe logea. 

Il fit aiiflî diligemment fortifier Orfoy , où paf- 
ferent trois régiments Efpagnols , aucc celuy du 
Comte de Buquoy , & douze compagnies de ca- 
ualeric,lefqiicls fe campèrent vis à vis de la ville, 
tandis que l’Admirant failbic baftir vnpuiflant 
fortà VValfbm fur lautrc riiie du Rhin pour 
auoir le paflage libre : Ce qu il fit entre le premier 
iour & Ichuiéliermc de Septembre*. (l’Archiduc 
Alb'étteftant encor à Niuelle fur fon partement 
pour aller en Ei’pagne. ) Cependant les foldats 
Efpagnols pillent ôc rauagent les villes d*Alpen, 
Sâthen,Calcar, Goch & Gancp. Ilfembloita les 
voir qu'ils en vouluflent au pays de Frize & Trâf- 
i»fulane, mais toutes leurs fanglantes tragédies 
(o ioucrent dans les pays du Duc de Clcues » Sc 


danslaVcftphahe,ainfi que nousdirôs cy-apres; 


ins la Vcftphahe , ainfi que nous dirôs cy-apres; 
Cefte foudaine venue de l’Admirat par les ter-^ 
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lame venue 


rcs de l’Empire, cfueilla le Prince Maurice, & par- 
tant en diligence de la Haye, ordonna le rendez- 
vous à toutes fes troupes (lefqucllcs auoient efté 
de repos en leurs garnifons tout le long de l’Efté) 
ez enuirons d’Arnhem en Gucldrcs , ou il arriua 
le jj.Septembré, & refolut pour faire telle à l’Ef- 
pagnol, & rempefeher d’entrer dans les limites 
des Eftats , de s’aller loger en vn village nommé 
vieil Scuenter ,'gucres loing de la ville de Seuen- 
ter aflîs fur le bord du Rhin , au deuant duquel / 
a vne Ifle nommée Celdfrphe-yFeerd , c’eft à 
dire,rifle de Gucldrc,où il le campa tant fut ter- 
re ferme qu’en ladite ille de Gueldre* Il fit vn pot 
du collé & à l’oppofite de l’Eglife du village , & 
vn autre de l’autre collé au milieu de 1 Ille , long 
d'enuiron cent verges de mcfurc drelTé de plan- 
ches de lapin fur 44.grandes barques pour paf- 
fer fa cauallctic , de Ion camp en la Betuvve, pays 
de Cologne, où elle fut bié logée par les villages 
aulquels l’Elpagnol,ne ponuoit aborder fans pal- 
fer,oule Rhin,ouleVahal. En celle ille de Gel- 
dcrlchevverd , qu’il auoit retranchée & fortifiée 
ez endroiéts où la riuiere elloit la plus ellroittc,& 
à balTes eaucs la plus gayable,il fit venir & planta 
dix canons,cinq de demy , & dix de campagne» 
Le Comte de Hoheloo l’y vint trouuer auec ren- 
fort de quelque infanterie tiree des frontières de 
Flandres:& quelque temps apres corne la ville de 
ZurpKen eft grande & vague , pour laquelle gar- 
der ellbefoin de forte garnifon,l« Prince pour la 
renforcer , 8c pouruoir de toutes mutions re- 
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èuifes tant ladite ville , que celle Grolc & de Bre- 
fort , y cDUoya le Conue de Hohenloo auec 
quelque infanterie de lenforr, quatorze compa- 
gnies dccaualcricj & quatre pièces d’artillerie 
de fer de fonte, autant bonnes que demy canons: 
ce que le Comte exécuta. 

Le 15* de Septembre; les Eftats du Duc de luil- rn t dê 

liers s aflembleient , là où il fut arrefté , Que le 
Duc eferiroit tàt i^rEmpereur & aux Princes Ele- 
éfeurs , pour demander fçcours, contre les entre- 
prifes de TAdmiranr, qu’au Comte de Lippe, Ca- 
pitaine general du Circlc inferieurde Veftphalc 
pour faire alTembler les cinq Circles inferieurs 
cnlavillcdeDormont, aftin d’aduifer à reme^ 
dicr aux maux qui fe preparoient , & auflî d em- 
pefeher les Icuees , tant des hommes que de l'ar- 
gent deftiné pour la guerre contre leTürc. Que 
les Ambafladeurs aufli feroiét enuoyez vers T Ar- 
chiduc Albert (qui cftoit encores à Niuclle) pour 
faire les doleanceS de la prifed’Orfoy & autres 
entreprifes deTAdmiranr. 

Pour le regard des AmbadTadeurs qui furent 
cniioyczàrArchiduc,ils eurent pour rcfponfe, 
O^UnauQttiamaiseti pevfement d* aucunement ftem- Mbert aux 
dicter AUX terres çr pays deL* Empire , ny donner la motn* uimhajfa- 
dre ùccajion de plainte y mais puis quileîtoit efmeu 4 
JaïUit par armes les rebelles de fa Matefîé^tlles aduer* eluilters» 
tiJfêU ijue par meure deliheration de Ccnfetl , ce qui jV- 
fiait paffedeuoit éflre expUide en telle forte : Qjn/ prie 
foncQufin le Duc de luillffrs y ht l'entendre ny prendre 
f ds autrement que de lionne part. Et que s'il ne quitte 
promptement Orfiy , nefaiÜ demolif le fort de Val* 
fim^qutlUferaàldpremien cofHmodùu pàtét U 
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* 59 ®' temps prient nies dettentfeulemtnf peur auttr p<r]ftge 
Jûr le l' htn <,ajîn d'accomplir fondeffem contre lesnbeU 
les. Us gens de guerre du l^oy , foit en Uur p^Jfige^ 

üuUgü ^feronttenns en tel ordre ^ue nul n aura occajion 
de s'en plaindre é 

Varmeeie Ail contraire dc ces promefTes , les Efpagnols 

Rces au 

\7plu^i^s P^ys de Cleues, & toutes les autres pla- 

f laces au CCS & fortcreflcs frontières d’alenuiron , chafTans 
pays de cU- & tuans les garnirons qui y eftoient. 

Le Comte d« Broukeferiuit aullilczo.dumcf- 
^^r^aketlaf ^^le mois audit Admirant , Ic priant luy enuoyer 
filgét&pns fauuegarde pour fon chafteau de Brouk,fa famil- 
dsisfen Cha- Ic, &c Ics fubicds* A quoy TAdmirant refpondit, 
fteaupar les Q^ledii: Comte fe maintenât félon fon deuolr, 
£jpa^n9l$ il (èroit receuauôc tout amour en fa protedion, 
& honoré fuiuantfes mérités, qui luy feruirade 
plus leure (aüuegarde que du papier. 

Ce neantmoins le Comte ayant reccu certains 
aduertifTements que les Efpagnols auoient déli- 
béré de forcer fon chafteau de Brouk,cnuoyalc 
lîxiefmc d’Oélobrc fur le foir bien tard, fa fem- 
me , filles & Damoifelles, hors en fauueté : deli- 
. Leré le lendemain de charger fes plus précieux 
nieublcsiCc qu’il ne fçeut faire; car ce lendemain 
; ion chafteau hit inuefty de toutes parts, dez le 
pointduiour 5 quelques canons bracquez, &lc 
'mefme iour battu. Le 8. du mois le Comte par- 
Jeinentaauec les Efpagnols, & traicka d’appoin^* 
-tement, qui fut que les foldats qu il auoitforti- 
"foient quand & luy , & feroient conduits iufques 
cnlieudèfcureté. Sur ce le chafteau fut rendu, 
& fertit auec fes gens , qui eftoient cous foldats 
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à l’èllite mais il fut incontinent alTailIy <ks Efpa- 
gnols & piins prifonnicr : les loldats iufques à 
quarante furent menez en vue campagne pro- 
chaine, où les armes leur furent oftees-, & tous 
tuez. 11 en relia encore fix des gens du Duc de 
luilliersjlelquels ne fc voulans fier aux Efpagnols 
s’clloient retirez à l’efcart,tant q uc la plus grande 
furie full palfce. Ce pendant ils dclpoütllerent 
aulli le Comtc.auq uel ils enflent faiâ: autant qu’d 
les loldats, fi vn Capitaine ne l’eufl: emmené en 
Vne chambre à part, & par ce moyen curent aulli 
CCS fix foldats la vie faiiuc : toutesfois ils en def- 
poüillcrent deux tous nuds, que par moquerie ils 
mirent aux deux collez du Comte*, neantmoins 
fur l’inllante priere dudit Sr. ils les lailTcrent aller 
tous fix. Cependant IcCajmteeuten la chambre 
garde de halebardiers , fans que nul de fes gens 
peuftellre auprès de luy.quelcSr. de Hatdera- 
berg Ton coultn,& vn page. 

Le 10 . dudit mois le Capitaine ordonné à la 
garde du challeau,vint dire au Comte, qu’il pou- 
uoK bié s’aller promener s’il luy plailoit, Turquoy dSL 
il refpondit » voire fi ce pouuoit cllre fans danger. 

>lpres difné il luy print enuie de s’aller pourme- 
ner ancc le Capitaine ,'efl:ant en la compagnie 
cuqucl il n auoit doute de rien : en allant il veid 
beaucoup de fangefpars le long delà voye, di- 
lantafon page,Voyii le fang de nos feruiteurs, 
s ils ont enuie de m’en faire autant , i’aymc mieux 
atiiourd’huy que de mamiallant plus aiiant fur la 
riuieredc Rocr il fut aflommé de la haute d’vn 
elpieu ou hallebarde, & tué pat terre , difant Icu- 
Icracnt aucc les maùis leucesau ciel, Mon Ditu, 
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6c fut incontinent tranfpcrcc de deux ou trois 
coups au traucrsdu corps» 6c demeura la mort 
quelque teinps,puisle mirent fur vne butte , & le 

bruflerent. < ,. » ,^i r 

Ceux de Veael principale ville de CIcues , le 
penfans libérer par prefens » enuoyerent vert 
f’Admirant, lequel leur manda, qu’ils auroient 
paix auec luy reuablilTans la ReligionCatholique 
en leur ville , & chalTans les Miniftres de la Reli- 
gion proteftante : ce qu ils firent , mais pour tout 
celails n’eurent la paix, car illes contraignit de 
luy bailler cent mille rycx tallcrs , & mille muids 
de bled pour le payement 6c nourriture de fon 
aruiee. 

Aumefmemois d’Oftobre l’Admirant fitin- 
ueftit Berk fur le Rhin , occupée par les Eftats, 
& la fit cannoner tres-furieufe'ment ; La batterie 
fut drellee contre vne tour , oueftoient toutes les 
poudres de la ville , vn cou|) de canon ^perça la 
niuratlle en vn endroit qui n eftoit que d’vn pied 
d’efpais.la baie tomba dans vne barrique de pou- 
dre,ou le feu fe print & à 150. autres qui y eftoiét, 
cequifitvntelefclandreque l’on penfoit que la 
ville deuft fondre, emportant vne bonne partie 
des maifons 6c vne partie du rempart , le Gou- 
uerneür tué & plufieurs foldats : Aptes ce coup, 
lesalîicgez parlementèrent ,& le 15. dudit mois 
le rendirent à Dom Alfonfc d’Aualos , empor™ 
tant leur bagage, & leurs armes , le drapeauplié, 
fans feu & lans fon de tambour. La compohtion 
leur fût fidcllement gardee, auec beaucoup d« 
courtôifieque leur fit ledit d Aualos, en mémoi- 
re du bon ttaiétement qu’il auoit rc^cudu Piiû- 
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ccMauriœ 3 cnfaprifon àla Haye ,Iors quil fut 
desfait & pris deuant le fort de Knotzembourg. ^ 

L’admirant apres lapnfede Berk fit delccndrc Emeriç 
ion armée à Emeric, il s*en faifit yScy mift garni- ^ Jÿelbtrg^, 
fon, mais le Doyen luy monftrant trois lettres ef- 
crites de la main d’iceluy Admirant,portât,2«f U 
ville nAurett nulles gArniJins , luy dit , y rAyement les 
C«f«Ar(eritédant ksEitzisjn ont pas de mAUHAtfe rAtJon 
de deffiAncCyVeuque les i^Àgnols promettant beaucoup 
tiennent peu , A quoy l’Admirant ne refpondit au- 
tre chofe,finon.^f les effets de U guerre Je changent 
d:x fois en vne heure y prefenttlne Je 

pouuêit faire autrement. Il print auflî Ilïelberg, 
où les bourgeois furent pirement traidlez qu a 
Emeric. De là , le fixiefme de Nouembre il alla eirpre^ià 
aflîeger Dçutecom, (cefte place eftoit aux Eftats) Deutecom çî 
qu il bâtit furieivfemcnt , les gens de guerre fe SchuyUm^ 
rendirent incontinent , armes & bagages faunes, 
lailTans leur drapeaux à l’Admirant qui s’en alla 
prendre auflî Schiiylembourg , où le Capitaine 
Dort qui y commandoit pour les Eftats, fut con- 
traint d’en fortir le bafton blanc au poing. 

Le Prince Maurice n’attendoit autre chofe 
apres la prife de Deutecom, & deSchuylembourg 
que rAamirantle vint attaquer en fes retranche- 
mets: mais l’armee de l’Admirant màquoit de vi- 
iires(quinypouuoientarriuer librement, àcau- 
fe des courfes qu’y faifoient d’ordinaire les gar- 
nifons circonuoifines des Eftats ) & fe diminuoit 
pârlafamine;lesfo!dats n’ayant pariour qu’vu 
pain & de l’eau , fe defbandoient & fuyoient 
telle mifcre:cela fut caiifequel’Admûant ne paf- 
fa plus outre fur les limites des Eftats , & ne défi* 
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ta âutre chofe ( à caufe de l’hyiier ) quVn boq 
S.emtnefhH pour faire hyuerner fou aruiei^ veu que 

armee ^iomte de Bctghc’.llnjauoit^ue 

î'hjutt‘,att coups 4 g^tfiner contre le Comte M4urtee Jôn coufini 
pays du D»clei(5.Nouembre apres auoir bien confulté, reme- 
deimüitrs,^ na fort armee en haupau pays de CIeuer,de Mun- 

%L'£t^ire. ^^^’^^rghe & de M^rk, pour y loger le long de 
l’hyuer. 

Les, députez des Circles inferieurs de VVeft- 
phale , dont le Comte de Lippe eftoit Chef & 
Capitaine General, cftans aflemblez a Dormont, 
cntendansles plaintes qui leur eftoient faidesde 
diuers endroits , fur l’irruption de l’Admirant au 
territoire de l’Empire , foules & outrages des Ef- 
pagnols , arrefterent enuiron la my- Nouembre 
d’eferire à l’Empereur , & aux quatre Princes Ef- 
ledeurs du Rhin, qu’il pluft àlaMajéftélmpc- 
liale,& à leurs Excellences, d’efciire,tant à l’ Ad- 
mirant, qu’à Brudellcsau Cardinal d’Auftrichc 
André , Gouuerneur en l’abfencc de Ton coufin 
1 Archiduc Albert,enlemblc aux Elbats generaux 
des Prouinces vnies du Pays bas : qu’ils eufleni; 
chacun en leurefgard àdclai(rer& remettre les 
villes que de part & d’autre ils occupoient paç 
leurs garnifonsfurlc territoire de l’Empire , les, 
rendant chacune à fon Prince & Seigneur pro- 
prietaire.La fubftance defdites lettres eftoit, 
^a«/?<-toft que l’Archiduc Albert fut forty’de^ 
fwmlw Francifeo de Mendoza, Admirant 

da Arragon , Duc de Veraguas , Marquis de Gua- 
Circîefi dalcfte,Commandcur, &c. eftoit entré auec vne 
armee d’enuiron 30000. hommes, tant de pied, 
que de çheual , en la D uché de Cleues , auoit pri^ 
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la ville & chafteau d Orfoy , chafFant la garnilbii *55 
du Duc, & paflTanc vne bonne paitie de fon ar- 
rnce par delà le Rhin, aiioit fortifié vis a vis de la- 
dite ville le village de WalfomiDc la feroit aile 
en la Duché de Mont,& alîîcgé le chafteau & 
lieu de la demeure de noble Seigneur VVirick 
van Daim , Comte de Falckenften*, Seigneur de 
Brouck y Lequel chafteau de Brouck , qui cft le 
fief de ladite Duché de Mont, il auroit aflîcgc Sc 
batu: nonobftant que ledit Comte, fous condi- 
tion , foy 5c promefte de liberté en corps & en 
biens, tant pour fa perfonne , que pour fes fol- 
dats ( partie du Duc , partie fiens ) Icuft rendu 
par bon appoinâement , auoient lefdits foldats ^ 

cfté partie defpoüillez & meurtris , partie ran- 
çonnez, puis tué fecrettement & dvne cruauté ; 

non ouye lediét Comte : la veufue duquel leur e- 
ûoit venue à plaintes, nonobftant qu il fuft neu- 
tral : s*eftant toufiours porté comme Oflicicr 
feruiteur fidelle dudit Seigneur Duc fon Sei- 
gneur: ayant auparauant requis fauucgarde de 
. lAdmirant, n’attendant rien moins qu vn tel dc-r 
faftre : pillans & butinans tout ce qiùls trouuc- 
rent audit chafteau. Auccce que les Efpagnols. 

&gens dudit Admirant auroient prins d’emblee ^jpa^nols, 
audit pays de Clcues les villes dcBurich, Dinfla- 
cken,Holt & Rees, par force , aucc grandes vio- 
lences &c outrages : enlené les fortereftes des 
frontières, meurtry & cliafté les garnifons qui, y 
cftoicnt,rançonné la ville de VVezel de looooo. 
tallers , & looo.muidsde bled. On fe tait de 
çe que depuis dix iours ils ont (bmmé quelques: 
villes du pays de Munfter, qui fonteontrainéles, 

F iüj 



155 ^ 8 , 


Hijîoire de U H^dix entre les l^oys 

rcceuoir garnifondu Roy d’Efpagnc , aiicc ce 
qu*ils ont cornu & rauagé les quartiers d’Eflren& 
de VVerden, la Seigneurie chafteau de Franc- 
kemberg, appartenant au Comte de Schauvvem- 
bourg. Item VVevelicofFen au ÇomtedeBen- 
them, les chafteaux & forterelTes de Loe, VVy- 
nendael, DryerfFortjRefoUjImplen , Dornick^ 
Luchaufen , toutes aux pays de Cleues , fans pré- 
dreefgardquc ledit Seigneur Duc faifoit fa refi- 
dencc audit pays t pillans & vo^ans les Monafte- 
rcs & Eglifes , & ediiifans les pauurcs gens du 
f Jpa^MÎs pl‘^f p^ys à vn miferable eftat, y a tantoft huid fc- 
piUentles E- maines^quoimpolliblc feroit de Tefcrire, & donc 
iarnaisiine fçaura refpondre deuantDieu. Et 
que cependant ceux des Eftats des Prouinccs 
voies s’eftoient aulïi fourrez en ladite Duché de 
Cleues, faifi la ville &chafl:cavi de Seventer & le 
fortduThoIus,quilsauroientbatudclcur artil- 
lerie, & enleué hors du pays de Munfter pluficurs 
perfonnes, tant Ecclefiaftiques que layes , & plu- 
heurs autres plaintes: requeroient partant qu’il 
pleuft à leurs Excellences pour ce intercéder vers 
faMaiefté Impériale , tant qu’ordre & rcmede y 
fuftmis,&c. 

Lcfdids Seigneurs Princes Efleûcurs de l’Em- 
pire cftans faids certains de tout , efcriuirent in- 
incontinent à l’Empcrcut , auquel ils enuoy- 
erent vne ample information des hoftilitez 
qu auoit faid TAdmirant fur les terres de l’Em- 
pire. 

Sur les lettres &aduis defdids Efledeurs, 
l’Empereur cfcriuit, tant à l’Archidnc Albert i 
Milan, qu’au Cardinal André à Bruxelles, par lef- 
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ftilitez de leur armee,& les admonefte de le com- 
porter modeftement. 

Il cfcriuic du mcfmc datte jaux Eftats des Pro* ^da^Iement 
uinces vnies , comme aulfi il fit à rAdmirant,auf- imfma à 
quelles lettres d aduertiflement à Tvn & àl’autre, VAdmranty 
TEmpereur adioufta fon mandement Impérial: traté Pnncê 
Par lequel il leur commande de fortir les terres 
de FEmpire, rendre les terres & chafteaux qu'ils 
y occupoient à leurs vrays Seigneurs ^ refondans UtHmheide 
tous les dommages qu’ils y auroient faits, fur pei- FEmfirt, 
ne de profeription. Mais I* Admirant & les Eipa- 
gnols ne s’en efmeurent guercs de ce mandemét, 
èc falut autre chofe que des Edi^s, pour faire 
fortir, tant ledit Admirant , que le Prince Mau- 
rice , des limites de l’Empire , ainfi que nous cy- 
apres. 

En cefte mcfmc année vers la fin d’Aouft, Ale- Alexandre 
xandrede Medicis Cardinal de Florence , quia- C^dinalde 
uoit efté deux ans entiers Légat en France , en 
mefmc -làilbnqu’ilauoirfaidfonentree à ^^^^^ygeenFrame^ 
s’en retourna vers- fa Saindetc par fon comman- TttQurnevtrs 
dement, apres auoir pris congé du Roy, &eu/^ SaMeti- 
cnfemble certains propos concernans les affaires 
de la France , pour de plus en plus en reprefenter 
à fa Saindeté l’eftat tel qu’il efloit. Il cftoitdvn 
boniugement , d’vn naturel bénin, preuoyant, 

& patient: la France s’eft très- bien trouuec de 
fon aflîftancc , ayant toufiours conduit le tout en 
paix, auecvnc modération en ce qui cftoit de fa 
charge, & fuiuant fes pouuoirs. Il fut honora- 
blement conuoyé par les Prélats de France, iuf- 
guçshors les fins limites du Royaume, paf^ 
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fant par laBourgongne , & defcendant à Lyon: 
de là il entra dans les pays du Duc de Sauoyc^qui 
luy fit vnc fort honorable réception. 

Or en pafTant par la Sauoye il aduint vn cas di- 
gne d’eftre récité : C eft que par la diligence des 
Mfoîtttton peres C^ucins , &c principalement du P. Cheru- 
pluneursdefuoyez (iufques au nombre de 
nombre^ fix mille peifoiines, tant de qualité grande que 
médiocre) abiurerent la Religion prétendue re- 
Mitrent la formce , & fe rendirent bons Catholiques , auf- 
iefirmee ledit lîeur Cardinal Légat donna rabfolu- 

tion. Toutes ces perfonnes» eftoient tant delà 
ville & bailliage de Tonon,quedu Vicomté de 
Chablais, terres voifines de Geneue,dont leurs 
Miniftres fe trouuerent tous eftonnez: Ce qui 
occafionnaleDucde Sauoye de permettre auf- 
dits Miniftres de Geneue ( ce rcquerans ) d’entrer- 
en difpute contre le P. Chérubin : Mais eftans 
prisau mot, ils n’oferent venir au ioindre, ains 
enuoyerent vn de leurs ProfefTeurs nommé Li- 
gnarius , lequel broncha deuant le P. Chérubin a 
chafquemot dercfcritnre ,ez langues originales 
grec & hebrieu ,dontle Profefleur s’eftoit vanté 
inutilement. 

De Sauoye ledit fieur Légat continuant foa 
chemin paiT*Italie,arriuavcrs faSainâ:cté,& a- 
wecluy le Patriarche Calaragironne General des 
Cordeliers: Ils furent bien reçeusd’vn chacun 
pour auoir procuré cefte heureufe Paix d’entre U 
France ScTElpagne. 

Cependant qu’en Italic(comme nous auons 
dit cy -deuant) les Princes & Républiques s’en- 
tt*ennuient à qui fera le plus parozftre magni-^ 
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cences & récréations à la réception de l’cfjjoufc^ 
du R. d’Efpagne : Q^e les Anglois courent les 
colles d’Efpagoe de Barbarie : Qiw les Fran- 
çois ne fongent qu’àeftablir la Paix , & que l’ Ad- 
mirant d’Arragon & le Prince Maurice s’entre- 
faifansla guerre ruinent plulîcurs pays & villes 
de l’Empire : Les nauires Hollandois &c Zclan-^^^^ 
dois { qui ne demandent qu'à profiter ) entrepri- 
rent plufieurs beaux & grands voyages; V n grand Undoü traffi. 
nombre d’iceux s’en allèrent traffiquer en Leuant <» Tir- 
ée par tout l’Empire du Tnrc,fousIa bannière des i 

François , & ce fuyuant le Priuilege & oûroy * 

qu’en obtint pour eux l’Ambaffadeur de France: 
ledit priuilege datté du mois ou Lune Ramazan, 
an de Mahomet mil fix , qui reuient à l’an de no- 
ftre Seigneur 155)8. . . 

Plufieuis autres nauires aulïl partirent celle «»» 

mefmcauneede Hollande & de ZcUnde , iufi- tntlfleiu 
ques au nombre de quatre-vingts, qui lallercnt Printtlitue 
courir tant vers les Indes Orientales & Occiden- I»i»Orun. 
talcs, Brefil,CalleldeMine,qu’er codes d’Afri- 
que&dclaGuinee,lefuccez defquclles fut 
iicrs. Entr autres de celles qui par le comman- 
dement du Prince Maurice & des Eftats y furent 
enuoyezfous la charge & obciflance de Baltazar 
de Moucheron , lefquelles furent conduites par 
diuers Capitaines > auec charge de fe rendre tout 
en Vldtdcl Principe.Lc Capitaine Iulian de Clecr- 
hagem,comme general, en rabfence de Mouche- 
ron, & Gérard Strybos corne Admirai , pattirent, 
le 28. Mars accompagnez de cinq nauires &dc 
ijo. foldats , & 200. matelots. Leur voyage à 
Piller ne fut li heureux comme Moucheron reuft 


Mtjloîre Je U Paix entre tes Poyf 

bien defirc. Car ce qu’ordinaircment fefaiét en 
deux mois , ils furent cinq mois en chemin :arri- ^ 
lias reniement le p.d’Aouft en ladite Ifle,ayât eftç 
Vn mois aux dunes, à caufe de la contrariété du 
téps.Et comme la faifon fe palToit (combien qu’il 
curent court paflage en la mer d’Elpagne ) quand ^ 
ils arriucrent à la code de la Guincc,ils furent agi- 
* tcz de beaucoup de tempeftes , de forte que les i 
Pilotes faillans à leurs cours, le Nauirc Admirai 
donna fur Tlfle de Corife^y & fut vne nuidk entière 1 
fur des roches, preft à fe perdre, tât que finalemét ' 
apres auoir beaucoup paty , ils arriuerent ce mef ■ 
me iour en ladite Ifle Vel PrMn[fi • où à leur arri- 
ucc ils trouucrcnt le nauirc d’Antoine le Clerc - 
maiftre Marinier , qui eftoit de leur compagnie, ^ 
auquel Cornille de Moucheron nepueu dudiû j 
Moucheron commandoit. Lequel e liant alTez . 
cognu en ladite Ille, à caufe du frequent corn- 1 
mercc qu il y auoit demené, & y ayant jà préparé 
les affaires au feruice duditiMoucheron ibn on- 
cle , donna addrefle au general Clecrhagcn , par i 
Surpr$rg le Maiftre de fa place fans coup férir, ^ 

tiJUdelPrki» leditCornil auoit auparauânt aduerty les Im 
fiff. fulaircs que ledit de Moucheron eftoit on per- 
fbnne à la flotte , qui paflant par là auoit enuie de 
lcsfaluér,& leur recommander fes gens , qui 
d’ordinaire paflbiont par li:!es priant de fa part j 
defe vouloir trouucr à bord en foji nauirc à ceft \ 
effeâ: .* ce qu’ils firent. Car tant le nouueau que 
le vieil Gouucrneur, le Padre Vicaire du lieu, & 
tous les Officiers de laplace , iufqu’à quinze per- < 

fonnes des principaux vindrent tous à bord , où 
leur fut fait bon recueiU Puis apres auoir faid 

Tl J 
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bonac chere , ledit general Clcerhagen , leur fit 
ouuerture de la caufe pourquoy il eftoitlà venu 
auecceftc flotte, leur exhibant les lettres dudid 
de Moucheron, aucc la commifllon & volonté 
du Prince Maurice duquel ils dependoient. Ces 
Infulaircs fe voyans prins aux filets, fe mo’nflrc- 
rênt bien ioyeux de leur artiuec , & quand & 
quand confentitent à leur demande , & apres 
auoir prefté ferment de fidelité es mains dudiét 
Cleerhagcn mirent tous pied en terre , ou le Ge- 
neral fut au nom dudit de Moucheron procla- 
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me Gouuerneur de l’ifle. Trois iours apres ce 
ferment nrefté , les Portugais & ,Tnfulaires 
penfans deliurcr du long aes.Hollanaois , 
rent vnc entreprife par d’indudlion du Padre 
Vicaire , & en vn inftanc vindrent de grande fu- 
rie aflaillir les gens deMouchcron, mais ils furent 
fi bien reinbarrez, que leur deflein fut entière- 
ment rompu , & contraints de fe retirer & efear- 
ter en Tlfle : Ce que voyans les Commandeurs de 
la flotte, firent faire vne publication ds pardon 
de tout le paflé : ce qui les fit retourner , & fe ve- 
nir de rechef foubsmettre auxHollandois , auec 
îcfqucls les Portugais & Infulaircs firent vn 
nouucl accord plus eftroit que le premier , par 
lequel ils furent quelques mois ou fix femaines 
en paix & repos. Mais comme Clcerhagen fc 
porta en toutes fes actions comme vn homme 
defbauché, vifant plusàfon particulier qu’àfon 
deuoir, ne prenant garde à Tordre qui luyauoit 
cfté baillé , nonchalut à faire baftir les forterefles 
qui auoiéc efte defignees , dÔt il auoit les moyens 
en main. Ce confiacrant les Portugais Sc Infa; 
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laircs entrcprindrent derechef contre luy. Ce 
qu’eftanr venu à leur cognoilTance ils trouuerent 

MalfMrefait Jicario: pour iullrui- 

, comme 

François le Fort aufîî neueu dudit de Mouche- 
ron,threforier de l’IHe , auecie iuge nomme Ste- 
uen Quarefmo , eftoient allez vifiter la mailbn 
dudit Vicario, mal preuoyant tel affaire , furent 
tous deux tuez parles efclaues dudit Vicàno : ce 
qui occafionna vn troifiefme trouble. Carie 
Confcil delà flotte irrité de ccdefpefcha incon- 
tinent le ptocez du Vicario , qui parientence fut 
pendu. La cruelle mort dece Padre Vicaire mût 
quelques fiens amys d’enuoycr dem.indcr fe- 
coursen liflc de lainélTliomé au Gouucrncur 
Dom Antoine de Mcnelcs , lequel enuirôn vn 
mois apres y enuoya le Gouiicrneur de Caftel de 
Mine en la Guinee auec 5oo.foIdats , & perfuada 
tant les efclaues & les Infulaires , qu’ils le rcfolu- 
jfcnt tous par enfcmble de main commune de 
faire laguerre aux gens dudit de Moucheron. Ce 
pendant le general Cleerhagen foupçonné da- 
^oit elle de lafaélion de ceux qui auoient fai6f 
tuer le Fort & Quarefmo , & de ce aceufe & in- 
iurié en face p.ar l’vn des Capitaines de naiiire, 
heffaluàt voyant fa malice delcouucrte , deuint malade 
ie d’ennuy & de fafeherie , dont il mourut au bout 
Ttv, jç quinze iours. Et comme il n’auoiten nulle 
maniéré fuiuy l’ordte que ledit de Moucheron 
Juy auoit donné : ny prins aucunement garde à la 
iante des loldats, ilfutcauleque la plus grande 
part d’iccuxdeuint malade: De forte qu’apres la 
mondeClceihagcir, l’Admiral Stdbos fuccedé 
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tn fa place , n’eut moyen de li bien rcfiftcr qu’il ‘59®’ 
eiift dcfire. Toutcsfois prenant courage , trop 
& volontaire au trauail , ne confidcrant 
point rhumcur du pays Sc climat , trauaillant à la 
fortification de la place (ce que du commence- 
ment Clecrhagcn deuoit auoir faia)pour don- 
ner exemple aux autres , en deuintauHî malade, 

& ayanteu le gouucrnement enuiron trois lep- 
maines mourut. Le relie des gens de Mouche- 
ron le voyans defemparez de leur Chef, drclfe- 
rcntcommevn petit Sénat de quatre hommes, 
a (çauoir dudit Cornillc de Moucheron , Geor- 
ge Spcelberch,Adrian Loo , Sc Streuen knfen: 
fur lefqucls repoferoit tour l’Ellat tant politique, 
que de la guerre de ladite Iflc. Mais apres auoir 
Ibiillcnu enuiron vn mois lestrauerfes des Infu- 
laircs le voyans aucunement deftituezde foldats, 
commcncerenc à perdre courage & efpoir de 
pouuoir long temps fe maintenir en lieu tant ef- 
loignéde leconrs,contrc tant & de fi forts enne- 
mis, au regard du petit nombre d’hommes qu’ils 
elloient .-finalement fans en eftre chaflez ny for- 
cez: abandonnèrent la place & le fort de Pauef- 
fon, apres les auoir mis tout en feu & en flamme, 
s’embarquèrent pour reprendre la mer. Quinze 
ïouts apres leur p.irtcment ledit de Moucheron 
Jcurenuüyafecours& renfort d’homnies & de 
vitucs : mais ils y vindrent tropitard.Voylàcom- 
me celle Ifle fut en peu de temps gaignee & per- 
due. 

En Irlande le Comte de Tyron deffaid les An- „ jf « > 
glois,& feredMaillre delà campagne auec fon 
Deaupere le Comte Odonel, apres plufieurs atu- 
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ques réciproques de part & d’autre» A celef- 
dits Comtes eftoient ay dez de TErpagnoljCjui 

leur cnuoyoit par mer gens& m imitions de guer- 
re , pour la haine mutuelle d’entre l’Efpagnol & 
TAnglois.Le motif de cefte guerre fut tel, dez les 
années precedentes. Celle iHc d’Irlande eft au 
Nord Nordoüell de l’Angleterre, eftendùë iuf- 
JOiifiription qucs vers l’EliolIb lau liage , à jo. lieues loingde 
dtVlrlandc. terre dans la mer du Nord. Elle cil d’ancienneté 
diftinguee en cinq ProumeeS alTez grandes , & a 
iadis eu pour Princes fes Euefqiiesj ne recognoif- 
Tant autre Supérieur, & fc contentant â’elle- 
mcfmc. Elle a détour temps gardé fa liberté, 
fansfe vouloir alTubiettir : Elle eft Chrelliennc 
dez le temps de S, Patrice, qui palTant d’Efeofle 
en Irlande y annonça l’Euangilc , & l’ont en vne 
finguliere reucrence. 

Orpeuàpeules Angloisdc leur collé & les 
Efcollbis de l’autre , ellans entrez dans les colles 
de l’Irlande, s’y font habituez, & y ont bally des 
challeaux fur les bords de la mer, pour fe rendre 
les auenuës libres feulement; du commencement 
pourle traffic des cuirs & des chairs, & mefmes 
S#r^riyê<rir- des grains, dont l’Irlande ell grandement fertile 
en pleine abondance : l’air y ell tres>bon,iI ne 
s'y engendre ny ferpent ny crapaut, ny d’iragnee, 
& lés eaiies fort faines: Toutes ces amorçes y ont 
alFriandéles Anglois& Efcollbis, ioinél qu’elle 
cil toufiours très* bien fournie de bons vins d’Ef* 

E agne,parlerraffic ordinaire qu’ils ont enfem- 
lc:tellementquc ces deux peuples ont maillrifé 
bienauant chacun de fon codé fur les pauures 
lilaadoispar rurprife>cuxneftans point autre* 

ment 
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ment gens malins de leur propre naturel, il aefté *55^* 
' aifé de les furprendre, L'Anglois non content - 
dauoirpnsla domuiacion temporelle, a voulu 
auflî changer la Religion & foy Catholique des 
Irlandois: c’eft ce qu’ils n'ont encore iamais vou- 
lu endurer , ains ont toufiours efté prefts à fc dé- 
fendre de toutes nouuelles Religions, 

Eft à noter fpecialemcnt , Qj^e le fonds de Tlfle 
quieft vneProuincc mitoyenne, nauoit iamais 
encore iufques à maintenant efté penetree par 
les Anglois , ny Efeoflois , ny autres , mais eftoic 
tegieparfes propres Seigneurs, qui font les Cô- 
tes dcTyron &c d’Odoncl , fi puiflans dans le 
pays , qu’ils peuuent mettre chacun douze Sc 
quinze mil hommes aux champs de leurs fubiets 
en vn clin d’œil. Ccux-cy donc voyans l importu- 
nité fai(fteàleur Religion ,à leurs libertez natu- 
relles, cftans folicitez par les peuples des autres 
Prouinces de rifle , fe rendirent proteéteiirs de 
leur deiiotion : Et en ce zele ont lefdits fieurs fait 
de grandes rcfiftanccs aux Anglois : Tant qu’il a 
efté ncceflaire qu’en fin ilsayent eu recours aux 
Efpagnols , maugré eux , & contre leur inten- 
tion : cat combien qu’ils trafiquent auec euî^ 
neantmoinsils les hayflTent, & ne leur veulent 
pas donner accez libre entr’eux pour recognoi- 
ftre leur intérieur. Mefmes ils’eft référé que 
Irlandois ont dcfcoiinert que le feu Roy d’Efpa-^^^^^ tafihl 
gne tafehoit à s’en faire déclarer Roy par \cV2i^d9ie faire dtn 
pc,d la charge de rcnirle Royaume en fief du S. 

Siégé, qui donna fubied au Cornte de Tyron 
d’entrer en propos auec le Comte d’Eflex, An- 
glois, cftant enuoyé là pour luy faire la guerre , à 

Gi 
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*55)8. fin qu'au couuaùc il pùll moy fa Paix pat 
k Conuc d Edcx aucc la Royne d Angleterre , a 
la charge feulement de u’carc point prelfe en f 
coX?ce^,Ccqueles ennemis particuhers du 
oïm e d’E fex firent entendre tout au contraire-, 

S:"ftantretournéd:irlande pour e^ 

ftrer à la Royne , n y ayant pas efte ^ ’ 

fe mutina de paroles fans efteift , qui luy c 

vie,comme nous des deux 

Cependant quel Irlande cltapi»ce ^ 

fléaux de lue de Dieu , guerre & famine, en Fra- 
ce on nepenfc que d’ollcr des defordres que la 
y aLit engendrez , & reformer les abus 

tiai cftoicnt il» troduits. 

^ L J Députez du Clergé de France par pcrmif- 
fion du Roy s‘a(l'emblcrent à Pans , ' P° j 

fifteraux Comptesque ^/^‘^.Veux 

Receticur general eft tenu reiadre 

, ,, dedeuxansendeuxans,quepoutfupplurlaMa 

pri(cs^ô.nouuelletezquisefloientintroduitesat 

L lapolicc quenla dilciplme Ecdefiaftique^ 1 * 
.quelle RemLftrance fut prononcée 
auec vue finguliere 

par le Reuerendiflime Archcuefque de Tours. 
Meflïrc François de la Guefle, accompag 
plufieiirsdefdits Deputezdu Cierge, le fonimai- 

^ S.ConciUdeTrenrt, 

France Jatef Us mod^fiemont 

ce J» Clrrié reqwps , qfet coueernent Us lihirteX GalUcanes , les trth 
de Fraitcean des P?lUes , CT Us prtuilejres des PatUments. 

Ja Matep ne chargeaîl {omt ft con/ettnet da 
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hûfhlnations aux Euefeht;!^^ ^bhayesy (j* autres Benrfi- 
tes chargeT^de cure d! ame s ^ autres, 

Q^les fenfionslaicquts ordonnées furie fai^def dites 
vommattons pour recompenfe aux Seigneurs O" Oentils^ 
hommes fient retranchées eT abolies. 

Que les biens des 'EccUfiajliques leur foient laijfe^ It^ 
hres fans charger ^ f non que de faire leur deuotr at§ 
feruice de Dieu CT de tEglife. 

Eglifis ne fient aucunement prophaneesy ny les 
maijons Ecclefiafliques laijfees en myne , ains quelles 
fotent bien CT deuément entretenueSyafin que les Ecclefa^ 
fi tques filent fitns excitfi de ny faire leur refidence^ tT 
pour les fiparer de la commune conuerfation cr fréquen- 
tation luentieufi du peuple ^ à caufe des fcandales qui 
^uelquesfou s'en enfùment. 

Q^ les refifues des bénéfices [oient du tout oftees , tant 
pource que cefl contre le droit Canonique les Sam- 
Sis fonflitut ions des Conciles , comme aufii que cefi yn 
fiibieU de rechercher les vies des titulaires. 

les contfaiis cy deuant pajfel^entre leurs Maiefîe*X^ 
tSt* le Cierge , filent entretenus fans y faire violenccyny 
JuppofiittonypQur lajubuenrion accordée à fa Maieflé pat 
le Clergé, 

.Qt^dpleufl aufsi a fa Maiefié de leur pouruoir de rente- 
de conuenahle fur le cayer de leurs I^emonjirancef qutls 
luy prefintoient par ejcrit^ 

Surqiioy le Roy leur donna vne refponce cour- 
te,inaisfubil:anticufc,qui fut telle. 
yL.U vente le cognois que ce quemUue\dtt eft 
htdble: mais te ne fuis point ^utheur des mnouationn 
les maux efiotent introduits auant que ty fujfe venu^ 
Durant la guerre tay couru au feu le plus allume pouf 
l efioufer : le feray mamtenant ce qui fe doit au temps 

9 y 




* 55 ) 8 . 


H'MreàUPaixeHtK^Roys 


de Patx.le f^iy quel* R^ügton cr U lujhcef>ntles fon- 
dements O' colomnes ae ceji 




^ _ :eli Epr , ^ut je conjetue p^r 

pieté Itâïitct \ Mtdis qu And elles ny jeroient pat > W 
les y voudras epbhr pied a pied , comme 
tes chofes. U fer ay Diett aydanten forte qt*e l'E^hfe fe- 
ra atifet bien qti^elle efleit il y a cent ans y tant pour U 
defiharge de ma conjcience , ^tée pour vofre contente^ 
ment : mais Pans ne fut pas fuiH tout en vn tour. Pattes 
far vos bons exemples , tjue le peuple foit autant exhor- 
té à bienfatrCy comme il a eÜé cy douant deftourne. Fous 
m'aueTexhorté de mon deuoiry te vous e> horte du voPlrei 
fatfons donc bien cr vous CT moy:^lle\par vn chemin 
Cr moy par l'autre , CT* / rencontrons ce fera 

bien toÜfaiH. Mats preâccejfeurs vous ont donne des 
parollcs : mais moy auec ma iaquette ^rife te vous donne- 
ray des ejfeÜsùe fuis tout gris au dehors y mats iefuis tout 
iof au dedans : ïe/ertray à mon Corjeil pour voir vos 
cayers , cr vous pouruoiray le plus fauoraUcmént ^u'tl 
me fera pofsible. 

En ce mefinc temps fut concilia le mariage 
d'entre Madame Catherine Princeffe de France 
&: de Nauarrc,fœur vnique du Roy, auec le Mar- 


^ Duc de Bar , Prince de Lorraine, 

•?“rÆ- apres beaucoup d’aUees& de venues dudit fieut 

tf«4(*Pr»»« Prince vers le Roy Très Chreftien : auquel ac- 
Jlt Lvnitinf- cordycutde grandes difficultez , tantacaïuede 
ladiucrûté de leur Religion , ladite Princeilene 
/e voulant départir de la prétendue réformée où 

elle auoit efté nourrie, comme auflî pource quel- 
le ne fc pouuoit réduire à fortir hors de France. 
Etdefaiétpourcn dire cequieneft, a la vérité 
elle auoit efté recherchée de pluficurs grands 
Princes , aufquels pour 1 ’vne ou l'autre de ces 
dcuxcaufes, & en tel endroit/^ les doux en- 
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femble , elle n’auoit point voulu confentir. Pre- 
mièrement pour reprendre cela de plus haut» 
dez auffi-roftqu’elle r^ut nce,à fçauoit le 7. Feurier 
l’an 1558 il fut parle de la marier à François Mon- 
lîcur quiaefté depuis Duc d’Alençon & Comte 
de Flandres, & ce par les peres Roy s, Henry IL 
tres-Chreftiende France, & Anthoine 1 . de Na- ^^7 
uarre,toutainn qu’ils auoient faiâ auparauant K4N4rrrî 
le mefme accord entre Henry Prince de Vicairc(à t<mmt vn 
prefentRoy tres-Chreftien de France & de Na- *» 
uarre) d’vne part , & Madame Marguerite de ^'***** 
Francedequel accord de laditè Madame Catheri- 
ne ledit François Monfieur dehra, & requift d’a- 
mener à effeâ l’an 1581. mais la difficulté eftoit 
encore lors plus grande pour le faiél de ladite re- 
ligion , attendu l’importunité qu’on en faifoit au 
Roy de Nauarre fon frété, pour le réduire par ar- 
mes à eftre Catholique. Auffi dez auparauant le 
Roy Henry Ill.reucnant de Pologne la defira: Et 
tient on que fi elle euft efté au voyage de Lyon à 
fon retour , & que le Roy l’euft veuc , infaillible- 
ment il l’euli: efpoufee : mais la Roync-mere Ca- 
therine de Medicis la luy figura naine & contre- 
faire , ( ce qui eftoit très- faux ; ) car elle eftoit de 
ftaturc médiocre , & d’vne belle taille : biencft 
vray qu’elle auoit vne iambe vn peu courte ( qui 
cft vne notte de ceux d’Albert, comme eftoit 
Alain Sire d’Albrct peredu Roy Dom Ipiian bi- 
layeul de ladite PrincefTe Catherine ) ladite Roy- 
ne-mere fit à fa fillole ce bon office, voulant defa- 
uançer le Roy de Nauarre , qu’elle a hay deftors 
qu’il eftoit petit, par vne imagination qu’elle en 
ççoçeut du dire a’vndeuin Italien qui fut dans **** 
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Monceaux, àfçauoir que le Roycîe Nauarre dot 
noie fucceder : à fes enfans. Ce grand party 
hiy icftanc failly , le Duc de Lorraine ( qui de* 
mis a efté fon bcau-perc ) la rechercha { fi le Roy 
_.*euft eu aggreable ) & s’en troiuia le Roy de Na- 
narre bien empelché, Eftant fortie de la Cour,^ 
apres le Roy de Nauarre fon frere ,elle fut fort 
aymeedefeu Monfieurlc Prince de Condc. Le 
:Roy Philippe d’Elpagne aufli en Tannce 8 o. 1 en- 
uoyavoirj il promettoic au Roy de Nauarre de 
grands aduancenients de fa part , iufques la qu il 
luy confeilloit defe faire Roy delà Gafeongne, 

3 ue pourccft efFe(5til luy ayderoit d hommes & 
’argent , mefmes il tint par longue efpacc de 
temps huidt cents mille ducats dans 0cha^4ujf% 
village de la-haute Nauarre , au deflus de Ronce-* 
uaux, fl ledit fieur Roy de Nauarre les euft voulu 
accepter pour faire la guerre en France. Cela 
«liant failly , le Duc de Sauoye .Pan 83 . y enuoya 
par deux fois, auec promelfe de ne luy empel- 
cher nullement fa religion ^ fon Agent arriuaà 
Vifezenfac en Bigorre , dont eftant efconduit,lc-r 
dit Agent paffa en Efpagne , & par cefte occafion 
fur procédé au mariage de flnfantc Catheritc 
Michelle auec ledit Duc. L*an 8 ^. le Roy d Efeof- 
fey enuovale heur Meluin EfeoîTois , le Sieur de 
rifle Groilot François le St. de Barthas,aucc 
t;cllc inftance, que la Royne d'Angleterre luy eu 
cft^iiiit en ces termes , fi die voulehpdjfer enfin 
ïfie.pmrl'amêur d'elle ( Tappcllant fa fœur de Fran- 
ce par vn bon augure ),elle femt fin vM^nt 
elle fi pourmt ^fenrer d'edre Royne d'\Xngleteru 
épres fin decéT^ Le Prince d’Anli.Ut cftauc vçnuan 
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(ccoursdüRoy fontreie à Ion aduenemcnt a la * 

couronne de France > la demanda luy mcfme en ^ 
perfonne ,mais par lancccffitc de la guerre 
eftoit de toutes parts en la France, il s en retour' 
tia comme il cftoit venu, non fans mefeoheente- 
ment. Durant ces mcfmes guerres deux Princes 
du lang la recherchèrent encore , le Comte de 
SoilFons & le Duc de Montpenfier : mais la pro Sàtj]ons. 
ximitc du fang, la diuerhtc de Religion & l*m- 
difpofition des affaires , nepeurcntlaifler mettre Le Dncle 
à effeftleurs bons defirs. Si bien qu clic eft enfin 
demeuree à celuy auquel Dieu 1 auoit promifejes 
ceremonies qui furent obfcruécs à leur mariage 
6c nopçcs , nous les dirons l an fuiiiant^ ^ , 

Toute cefte anneea efté grandement 

tueufeprefquepar tourelaChreftientéîLaHon- Ji * 

grie vexee par le Turc. Le trouble de Fcrrarea*- 
uoit efmeu toute l’Italie , fi la pieté 6ç fageffe du 
PapeClement VlII.ny euft remédié : La Fraa- 
ce non tant pacifice, que tenue en furpens & eu 
ceffation d*armcs> par la bonté & generofité du 
Roy magnanime queDieu luy a donnné à poin(3: 
nommé. L’Angleterre erripefehee autour des 
Irlandois,qui eftoient aydez par rEfpagnol, cô.^ 
me nous auons dit : L’Efpagne efpuifee de diuec- 
fes expéditions , oùil luy laloit entendre., S<, tou- 
iîoiirs à la veille de rcuoir le Portugal hors de fes 
maînsjcomme nous dirons . mefiues. par l’occa^y 
fion de Sebaftien Roy de Portugal , que les Por- 
tugais tiennent eftre encore en vie , & leur Qihç Séaftt^ 
encore apparu en cefté année 1598 . duquel, noiis*^* 
.référerons l'hiftoire enfon Iieu,& toutes les c!\Qr 
fcsquis’y font paffees. La fcnilc Pologne auoit 
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^59®* quelque repos: Mais tout à coup voicy la guerre 
qui s’y reueille Sigifrnond Roy de Pologne, par- 
tf* rt J efled on , & par fuccefllon de Suède , Gothe & 
RojdeVtit- Vandale eftoit venu faire fa refidence en Polo- 
gne, & auoit laide pour Vice-Roy ez pays de 
Suède Ion propre oncle paternel Charles Duc 
de Suyderman. Par cefte cfleâ:ion que les Polo- 
tiois auoient' fai6t dudit Sigilinond pour leur 
Roy, qui pretendoit au Duché de Liuonie a cau- 
fe de fa mere. Il fenibloit que les deux Royaume* 
fous vn Roy commun deuoient iouyr d’vne 
bonne & longue paix : Mais il en aduint tout 
autrementicar le Duc deSuyderman faifoit beau- 
coup de chofes en Suede, que Sigifmond eftanc 
en Pologne n’approuuoit pas;Et pourtant il auoic 
defîà plufieurs rois demandé aux Palatins Sc 
S«, des Eftats de Pologne , qu’ils luy permiflent 
d’aller en Suede , ce que par importunité luy fut 
accordé : Enuiron la my-Efté il part fur les vaif- 
ïèaux qu'il auoit à Dantzig, auec vne armec,pro- 
mettant de reuenir incontinent: Il artiue à Col* 
mar ville maritime de Suede. La principale cau- 
fe qu’il alleguoir de fon voyage eftoit, pour refta- 
blirl’Eftatde Suede, &• pour y remet ne la Reli- 
gion Catholique : mais fondit oncle Charles, qui 
eftoit Luthérien Confeflîonifte , félon la confef- 
lîon d’Aulbourg , fort refpcfté des grands & des 
pctits,fçachantrarriueeduRoy & fon intention, 
&' voyant qu’aucuns des grands ( quoy qu’en pe- 
tit nombre ) s’eftoient allez rendre au Roy , Ilfe 
met en armes , letie gens de toutes parts, & s’op- 
pofe au Roy fon neueu , l'allant rencontrer à Stc- 
Kebourg; oùiliuy dôna maintes çfcarraouchcs 
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tantoft vidorieux , tantoft vaincu : En ceftc in« *59^* 
cerdtude de riiTué qui pouuoic enfuiurc, il ea» 
uoye des députez vers fon neueu , afin de termi* 
ncr leur difFerens par vnepaix:ce que le Roy rc?* 
fiifc,difanr>qu il ne vouloir receuoir la loy de fon. 
oncle: Ain fi les députez s’en retournent fans rien 
faire. Le Roy donc fe fentant ofFenfé de cefte cf- 
leuation, &: de ces cfcarmouches & rencontres 
(aufquclles il auoit grandement perdu) fe refoule 
à la guerre, & s’en va vers la ville de Lincop, Le 
Duc Charles fentant fa départie le fuit foudain, 

&de la derechef luy enuoye vn moyenneurde 
paix par vn Hérault à la mode de ces paysdàjle 
Roy ne luy prefte audience , ains félon ladite mo- 
de des pays allîgne la place de la bataille: Au iour 
afiigné farmec du Roy fe tient prefte; Charles & 
les liens ne s’y trouuerent point : Les Polonois fe 
tindrent pour viftorieux, & s’allerent (comme 
l’on dit ) coucher à la Françoilc. Charles def- 
couurantpar fes efpiôs leur eftac,lcs chargea tous 
endormis , & les Polonois furent ainfi furpris & 
defïaidsjLc Roy pcnlant bien faire fit rompre les 
ponts , ce qui caufa encore vne plus grande perte te it 
aux fiens, qui n’eurent autre moyen que de fe ier- 
ter à la nage, là où ceux qui cftoient rclchappez ^ 
de la bataille périrent prelque tous. Le Royfe 
fauuadii mieux qu’il put : & enuoyant députez 
pour la paix, par deuers fon oncle, ilfuten fin 
arrefté enrr’eux , Premièrement , Que toutes of- 
fenfes palTecs feroient oubliées , fans iamais s’en 
relTouuenir, Q^e tous les Officiers du Royaume ^ ^ 

de Suède, qui cftoiçnt de prefent auccledi<ft Rojr 
içfQienç baillez enhoftag^ audit Duc Charles. 
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Et que les Eftats de Suede fcroient au nom du 
Roy aflTemblez dans quatre mois pour terminer 
leurs differents , aufquels ils s’en raportoient , & 
promettoient auoir agréable ce qu’ils en diroient, 
Ceschofcsainfi pa(Tees> le Roy eftoit attendu à 
Stolcom par fon oncle , mais au lieu d y aller , il 
s’embarqua auec fa fœur à Ste!cébou*^g>& arriua a 
Calmar, d’où il fit voile pour retourner en Pglo- 
gne. La plus-part des vaifleaux s’eftans gaftez, & 
aucuns rompus par les tempeftcs,il luy aduint de 
fe trouucr dans Dantzig pluftoft comme efehape 
d’vn n*aufraga,que non pas arriué d’vne iufte na- 
uigation , & femble que toute aduerfite fé bâdoit 
contre fa fortune. Tel fut le fuccez de 1 entreprife 
du Roy Sigifmond. 

Sur la fin de Septembre Omar Bafcha , V ezir 
( c’eft a dire Lieutenant general ) du T urc , auec- 
vne grande armee aflîcgca Varadin , ville de- 
TranÏÏîluanie. Premièrement il fe campe à Bif- 


village voifin: Il y auoit pour Gouuerneur 
1’- vn Gentil-homme Silefîen nommé Melior Re- 

fçauoir , quen. 

' i de guerre. IcelUy ayant enten du que les en- 

' nemis arriuoient ( dequoy aufii le Duc de T ranf- 

lîlüànieauoic auparauant aduerty les habitans) 
il feprcpare de toutes les munitions neceffaires 
pour fupporter vn fiege, &c pour accourager les. 
foldats leur fit vne harangue , félon fa grâce de 
' bien dire, tellement qu’ils furent tous enflammez 

à fupporter tous périls qui pourroient arriucr, 

, Mais voyant que la ville n’eftoit pas pour tenir il 

la brufle, & ayant ferré dans le Chafteau tous les 
viurcs > il vouloit perfu^idcc auK habitans de s y; 
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«tirer , ce qu’il ne put obtenir d’eux , combien 
qu’il les y contraignift tant qu’il pouuoit l’efpee à 
la main,neantmoinspeu y confentirent , lefqueU 
firent deux compagnies de gens de pied, dont 
fut Capitaine Godefroy Rubis. Les Turcs au 
nombre de foixante mille entrèrent dans la ville 
bruflec, & tout ce qu’ils trouuerent de refte ils le 
pillerent:Le premier& fécond iour d’Oétobre ils 
approchèrent leurs munitions , mirent lesfofiez 
à fec, & commeteement leur batterie. En mefrae 
inftant le Gouuerncur Rcder appelle les fol- 
dats,& leur faiû prefter ferment l’vn apres l’au- 
tre. Que nul nefuft fi ofé que de parler à l’$nne- 
my, ou en quelque forte parler de fe rendre, fur 
peine de la vie, tant à l’authcur de ce conleil, qu’a 
ccluy qui feroit adhérant, s’il n’en aducrtilibit 
promptement le Gouuerneur. Tous iurerent 
librement , & les Hongriens auec eux ; Luy 
aufli leur promit de ne les abandonner ia- 
mais,ains qu’ily rendroit ipfques au dernier fou- 
Ipif. ' . 

Et parce qu’il eft befoin de fçauoir les places 
de cefte forterefie , pour les di tiers efforts qu’y fi- 
rent les ennemisjVoicy leurs noms: 

Le Palais Kjralwdn fut foubs la garde de Niax 
Paul. Le fécond eftoit nommé de Boit, d’autant 
qu’il cftoit compofé de bois, dont Kiral George 
auoit entrepris la defenfe comme cftant Capitai- 
ne du chafteau.Le troifiefme a nom U Theitche.Le 
quatriefme cil appelle la fortereffe d’or. Le cin- 
quiefme fe nommoit le fattde Ventfe , où Rubis 
(ommandoit auec les fiens, 

Mais afiu qu’vn nicfme péril ne full à çncoudt 
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* 5 ?^* /ôuuent, les Chreftiens firent vne grande tran- 
chée au dedans du rempart, lequel cftantremply 
de terre, contenoit enlbneftendue tout le bou- 
Jeuert,& là mirent vn corps de garde pour foufte- 
nir les Turcs quand ils commcnceroient à don» 
ner, & quimcfme deuanceaft leurs attaques & 
cngardaft les approches. 

Le fixiefme d’OAobre les ennemis coupèrent 
f eau du moulin, & la dcftourncrcnt au lieu qu el- 
le alloit dans le retranchement duchafteau, &la 
nuiétenfuiuant ils minèrent le par U 

nonchalance d’eucuns, qui pour auoir efté négli- 
geas, furent faiéls mourir,'a’autant qu’ils auoient 
efté mis U tout exprès en garde. 

Lefeptiefme O dkobre quatre Heiduques ( qui 
font Cheualiers) afin qu’on ne reçeuft par là au- 
cun dommage , defeendirent dans le foflTé prom- 
ptement, chafièrent les pionniers, & remporteréc 
tous les inftrumens qu ils y trouuerent , lefquets 
toutesfois quand les Chreftiens s’en furent allez 
retournèrent auec plus grand nombre, Sc conti- 
nue rent de miner. 

Le huiftiefmc iourilsentreptcnncnt vne autre 
mine au fort de Theuche, encore qu’ils fuftent fub- 
mergez dans les eaux, & attaquez par les Chre- 
ftiens à coups de dards & flelches continùcllc- 
ment.Les aflîegez taftherent de les contremincrî 
maiseftans empefchezde ce faire par les incom- 
moditez des eaux, furent contraints? de les laifler 
faire, 

L’vnziefme iour 25. Hongriens eftans las de 
veiller dans le retranchement du fort de Bois^ 
«’eftans endormis fur le midy rfur«ot furpris par 
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les Turcs, qui abordèrent à eux dans des haçons 
& baquets ; & prenant audace de ce fucccz,apro- 
chentleurfJits bacquets du fort de Bois , & peu i 
peu en coupent & retranchent les poultres , rem- 
pliflent les fo(rez,& fe font vn parapet où ils pou- 
uoient cftrecn (cureté iufques à 30. pionniers: 
D’ailleurs aulî» l’ennemy fit iouër fes mines , lef- 
qiielles retournèrent fur luy 'lîicfme, & en furent 
tuez & enterrez pluficurs d’entr’eux: nonobftant 
cela ils attaquèrent le fort de mais ils en fu- 

rent viuement rcpoulTez. 

Le dixfepriefme iour apres auoir agrandi leurs 
mines , ils mirent le feu au fort de Theuche , & en 
emportèrent l’efperon auec les deux courtines, 
& de grande impetuofité feietterent defllis, 5 c 
d’autre cofté encores attaquèrent le fort de Boh, 
mais ils furent repoulTez fi brauement,qu’y ayant 

f jcrduhuiâ Enfeignes de leurs gens, ils fonnerét 
a retraite fut leur perce auec leur grande honte. 
Les Chreftiens y perdirent Kyral George d’vn 
^coup mortel dontil mourut le zi. iour enfuiuanr, 
apres auoir recommandé la femme & fesenfans 
par le Gouucrneur Rcder à fa Majcllé Impériale. 

Sa charge futbailleeà lean Celefte,qui le porta 
aufll très vaillamment : Vnc femme entre-autres 
femonftta fi vertueufe, qu’elle fouftint le cime- 
terre au poing, vn grand effort des ennemis, dont 
elle ne voulut cftre redtee qu’apres s’ettre fentie 
griefuement blelTee. 

Le dixhuiélicfme d’Oélobre IcsT urcs l’attaque- 
rent de rcchef , mais toufiours leur dommage: 
Nonobftant Redet Gouucrneur doutant que par 
fi contiQUclles charges ilsn’aduint^quele nom* 
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bre des foldats fe diminiiall par trop , il en donna 
aduis àTArchiduc Maximilian d*Aufti*iche,afiii 
d enuoycr fecours pour faire leiler le fiege. 
GfAnàcm- vingtiefme iour enuiron dix heures du ma- 
hat deschre^ tin, il y eut vn grand combat , melmement à len- 
fiüm. droit d’vne mine qui loüa par où les murailles 
cftanc creuees il fe fit vnc breche de i8. ou jow 
coudces ou grands paSiinais le fofîe qui eftoit lar- 
ge de pas, & allez profond, empefchoit leur 
effort. Le combat fut douteux , les Chreftiens 
remparansjles T urcs aflaillans : Mais le plus grâd 
danger fut le ii.iour , auquel le fort de Theucht 
trébucha pour la plus-part, au moyen d’vne mine 
qui ioüa , & les T urcs aflaillans il furuint encore 
vnc autre aduerfité qu’vn canonnier des Chre- 
ftiensmitle feu dans les poudres fans y penfer, 
dont tout le fort eftoit embrafé, tellement que 
les Turcs non ofans approcher du commence- 
ment, puis apres fe lancèrent au trauers , penfans 
emporter la place, par la perte dVn bon nobre d^ 
leurs gens , mais ils furent encores repouflez , ôc 
les Chreftiens fe maintindrent au trauers desl^ 
flambes & desbrafiers. Les Turcs ferepoferent 
le 25. iour : mais le 24. ils reuiennent encore &C 
pour néant : En ce pendant la riuîere Cereze qui 
paflepar le fort fufdit,s*cftant defbordee, lurmô- 
ta les retranchements de l’ennemy & emporta 
toutes leurs munitions , les diuifa & fcpara telle- 
ment qu’ils n’euflent peu s’entre-fecourir: Lors il 
y auoit bien vn beau ieu pour les Chreftiens , s’ils 
ciiflcntcugensàfuflîfancej mais le 2^* eftansaf- 
faillisdenouueau, ce fut tout ce qu’ils peurenc 
faire d en efehaper encore pour cejîg^fois. Donc 
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IcTurc voyaiu Tes efforts vains , le remit â miner 
^ (apper , ce qui vint bien pour les Chreftiens, 
car tandis ils eurent repos : mais aulîî cela leur 
donnoit bicnàpenlerjcarlczp. iour d’Oétobre 
ils firent ioucr Icurfdites mines qui eftoient capa- uintsitt 
tics de faire tout rcnuerfer5& commcils por- Tunsvai- 
toient leurs lacs de pouldrc dans la mine , vn des 
Chreftiens { habile Ingénieur de feux artiftciels) 

Icurietta trois pots a feu, dont le dernier ayant 
pris furvn lac que deux Turcs prifonniers por- 
roientlurleurselpaules jle feu le prit tout par 
toutdans les autres facs auant qu ilsfuffent ar- 
rengez, tellement que tous les Turcs furent fri- 
caft'ez, le fort efbranlc, mais fans danger , car le 
feu prit air: Et aulTi Tautre mync du fort de Theu-- 
che ne fit que la peur & point de mal: tellement 
que les Turcs fe retirèrent pour la derniere fois, 
voyant qu*ils n’y pouuoient rien faire : Et le troi- 
iiefmede Noucbrcleuerct le fiege, & s*en allerct 
à Zolnod , & de là à Bude , lailTànt à leur regret 
vne grade viéloire aux Chreftiens. D'autre part 
' les Chreftiens eux-mefmes reçeurent vneefeorne 
toute pareille deuant Bude, car ils l’eftoient allez 
aflieger dez ledit 5. Odobre foubs la charge de 
Schuartzbourg & de Palfi , &c en prennent le 
faux-bourg; TArchiduc Matthias y vint:le fort de 
Porenriane fut pris fur le Danube , & furent les 
7 'in CS tellement preftez, que le 29. iour il ne leur 
reftoit plus que de fe rendre ( car le chafteaiidc 
Potenciane eftant pris, il fut faid brefehe raifon- 
nable pour donner l’aftaut à la ville) & tous les 
Kabitans, femmes & enfansen requirent le Ba^ 
cha , fc iettans â fes pieds, veu le péril imminct,&: 



Mifloire delà, Patx en tre les R 

le Sacha en fut fort prcs;mais eftans lors dans Ba-» 
de trois autres Bachas , alçauoir , de Carahianic# 
de Natolie , & de Boûie, il n’oia fe lafchcr. Il fur- 
uint aulfi vn autre mconuenient de pluycs qui 
VltiytSffM' furent telles, que toute la poudre eftoit moüillee^ 
& ne faifoit aucun efFed, ny par mines ( com- 
me ils y eflfayerent) ny autrement: fi bien qu’en 
fin il falutdefifter:& *fe retirèrent les Chrcftiens 
dans Varadin, les Turcs dans Bude: bien affailly, 
bien défendu de chaque cofté , & eft l’vti & l'au- 
tre mémorable. Il mourut des Turcs treize mille 
deuant Varadin : des Chrcftiens dedans ledift 
Varadin mil trois cents, & dans Bude mil cinq 
cents des Turcs, des Chrcftiens peujMais le pre- 
mier de Nouembreplus de 7000. pay fans auec 
leurs femmes & entans fe rendirent à l’armee 
Chrefticnne, eftans Chreftiens , craignans la vé- 
gcance des Turcs fur leurs familles. 

Dans Rome il y eut au mois de Décembre vne 
iit Tybre. grande inondation du defbordement du Tybie, 
qui cuyda ruineria moitié de la ville , dont neât* 
moins par vn miracle diuin. Sain â: Barthélémy, 
Eglife htuee en vn ifle , ne reçeut aucun dom- 
mage eftantenuironnée d’eau iufques au comble 
fans entrer dedans. Eft à noter que la dedans eft 
le corps de S. Barthélémy Apoftre , tefmoignage 
plus que fufiîfant pour la veneratiô des reliques. 

EncefteanneelePapecreadix-fept Cardinaux, 
ZtS.Ttr* fçauoir, Bartmus ,dc l’Oratoire de Rome ( ceft 
tredjy.Car- congrégation de Prèftres qui ’ font eftat de 
viure en commun , & s’exercent en Méditations 
Sc déclamations , chacun félon fa profeffion 

il le 
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iî a rnonftré par Tes Annales la grandeur de (on 
elprit qui furpaffe le commun des Doâes. DeG$- 
François, Euefquc de Lyfieux, SelUrmmy 
lefuite , Dofteur célébré , qui par fes eferits des 
Controuerfes a confondu toutes les hcrclîes de 
fon temps, fans qu’aucun y ait fçeu refpondre. 
JPo^r, lors Euefquc de Rennes, puis de Bayeux, 

'a elle homme iudicieux , qui dextrement traicta 
les affaires du Roy & de la France à Rome contre 
Jes‘énuies&: infeélations des Efpagnols rfon ad- 
uis touchant la conuerlîon du Roy fut trouué 
bon & falutaire à TEglifc , & eut cefte dextérité 
d’attirer plufieiirs Cardinaux de fon opinion, 
mcfmesle Cardinal Tolet , bien qu’EfpagnoL 
Lucfus saxus yKotnàin. retms ^Uohrdndtnnsy ne- 
ueu de fa Saindteté , Barth^lorndus Ro- 

main. De Sourdis , Archeuefque de Bordeaux, B4r- 
tholomam Cafius , Romain, fracijcm Cdfd , Légat 
de Marchia. Pompems Bdlhianus, francifeus Manticd» 
silmm ^nfoniamèf» Ldtirentins BUnebeteas, Frdn-^ 
fi/cHS de ^uilâyECpa^nol y ofldnti*s Bdndmusy&c Cd- 
mlltês Bufgheftns. 

Sur la fin de cefteanneefa Sainéterearriua à 
Rome, tout le peuple fut fort loyeux de fon 
tour, & fafché extrêmement de la perte qu’ils a- 
uoient receu par l’innondation du Tybre,quife 
montoit à plus d’^vn million d’or. 

^ Bl j^dtl An 1598. 
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*5?9* Y A N T l’Empereur enuoyc fon 

, » • 1 



mandement Impérial tant à l’Admi- 


tant qu’au Prince Maurice , ( ainfi 
que nous auons dit cy deuant ) pour 


foriir des terres de rÈmpire ^ & reftituer les pla- 
ces .qu’ils y occupüicht à leurs vrays Seigneurs, 
dont ibne î^’eftoient guetes touciez , prenan$& 

I vn & lautre diuers dilayemens & prétextés d y 
demeure^ , pour y picorer au long & au large , & 
y pafTerleur hyucr. Les^ Princes & Efleéteurs du 
Rhin , & du Circle inferieur de Vcftpbale, en- 
noyèrent leurs Députez en la ville de Cologne, 
où ils s’alTemblercnt au commencement du mois 
de lanuier , pour de là enauant mettre ordre 
ï* aux defordres de r Admirant & du Prince Mau- 
AffttnhUe ^ rice^par voye de fait , puisque les lettres dél Em- 

(Ui pereur l^ur eiloient de fi peu de poids: Ils efirriui- j 
Pnwftfs V raefuies fins aux Princes &Eftats des Cir-. 

£flati dé des dcfranconic, & de-la bafic Saxe,pour Icsin- 
l*£mf p'e. citer & efmouuoir , conioinftcmét à s aprefter SC 

mettre èn armes,]pour dcchafler tat les ETpagnoIs 
quç Je Prince; Maurice des limites de TEmpire: 
&quà cett efFeâ; lefdits îufques à cinq Cir- 
des VQÜluflent enuoyer leurs Députez en la vil- I 
le de Confluence pour fvnziefmc de Mars enfui- j| 
uant: comme'ils firent ,ainfi que nous dirons çy 
apres. 

pfiriHtnt à Lefdits Députez eftans à Colognc^par leurs let- 
r£mt>ereitr tEcs du U. lanuier firent encores leurs doléances I 
pour leur jféT- ^ l’Enipcreiir tant de l’Admirât & Efpagnols,quc 
mettre de le- pnncc Maiitice & de Tarmee des Eftats , /up- 




de France et Efpdgne. 

mes) pour contraindre l’vne & Tautre partie à le 
départir des limites de l’Empire, & reparer les 
dommages par elles y perpétrez : l’Empereur les 
ayantre?eués,refcriuitcncorede Prague 
me de Feurier 1599. au Cardinal André d’Auftri- 
che Gouuerneur des Pays bas,luy réitérant les Andri 
commandemens,auec autres femblables lettres à ^àL'Air 
l’Admirant, lequel auoit repris la ville d’Emerick 
au pays de Cleues , que le Prince Maurice luy 
auoit oftee, & rendue libre au Duc, Ilfcmbloit 
que ces deux armees ioüaflent aux barres dans 
les pays de Cleues. 

Lefdits Cardinal André & Admirant enuoyc- 
rent pour refponcc des exeufes, ainfi que nous di- 
rons tantoft , ic vers l’Empereur, & vers lefdits 
Députez à Cologne. 

Ferdinand de Lppczde Villanoua allant de la 
.part dudit Cardinal, faire fes iuftifîcations Efpa- ^ 

gnolles à l’Empereur , il palTa à Mayence, où il y 
penfoit rendre fourd & aueugle, oyant & voyant 
clair, l’Efledeur Archeucfque, par vneferit pro- 
lixe qu’il luy prefçnta de la part dudit Cardinal, 
contenant certainçs raifons , pareilles à celles que 
Guillaume RodouviezCômiuaire de rAdmiranc 
bailla aux Députez à Cologne, ainfi que nous di- 
rons cy apres, pour lefqueUes l’armce Efpagnol- 
Iccftoitentreedansles terres de l’Empire, & les 
caufes pourquoy elle y feiournoit: mais ledit S ei- 
gneur Prince Efleékcur de Mayence luy donna 
vnebrefuc &abfolu‘é re{bonfe,qui eftoitenet- 
feft, Q^’il ne pouuoit aduoüeree que le Cardi- 
nal d’Auftriche & l’Admirant auoient attenté lur 
le fonds , & contre les çonftitutions de l’EmpircA 
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Quant à luy qu il ne voudroit défaillir à ce qui 
f<ftoit de fon dcuoir poMir la confcruation de la 
paix,& repos d*Alemagne,en telle maniéré trou- 
blé &c interrQmpii : & qiu'î pour fon meilleur ad- 
uis , il confcilloit lediél: Seigneur Cardinal de rc- 
Y . tirer au pluftoft fon armee hors des limites de 

ç TEmpire, fans attendre iufqucs ala findu mois 

d’Auril, de réparer les iniurcs , rellituer ce qu’on 
auoit rauy & extorqué, & reftablir les domma- 
ges foufferts tant en generaJ qu’en particulier: 
quoy faifant les Princes, & Eftats deTEmpirc au-* 
roient occafion d’exeufer aucunement lê pa(ré>& 
d’allouer la neceffité caufantc , fur laquelle ils fe 
veulent purger & iuftifiçr, Cefte relponfe fur 
donnée audit Ferdinand Loppes, par lediét Sci^ 
gneur Prince Efleélcur, le 15. dç Fçurier, 15 99. 
Unmdê L’Admirant aulïî tant de la part du Roy d’Ef- 
^^AdLkant l’ Archiduc Albert , & du Cardinal An-* 

4 ti 4 xDepiêtt\ dré,quc de la fienne , enuoya vn CommifTaire on 
à Cologne^ ladite ville de Cologne, pour traiéler auec le!-* 
dits Députez des Princes & Eftats, & fingulierc-^ 
fication. mcntaucc celuydu Comte de Lippe Capitaine 
general du Circlç inferieur de VVeftphale. Le- 
dit CommilTairc prefenta les lettres de iuftifica- 
tiô de l’Admirat aufdits Députez, eferites de Rees 
le 20.de lanuier, elles eftoient pleines d’allegatiôs 
dclaneceffité qui auoit meiileRoy d’Efpagneà 
venir loger fon armee en ces quartiers- U, pour 
par ce cofté pouuoir mieux domter les Eftats 
leurs ennemis. 

Et premièrement, Q^e pour les grands biens- 
faidsque l’Empire auoit receus duRoyd’Efpa- 
gne & delà maifon de Bourgon^^»^ ilcftoit rç.^ 




ciproquement bien oblige aie feruir & accom- ^ 
moder en cela : veu qu’il n’eftoie pas la venu lur 
nulle mauuaifc intention > ny pour incorpore 
les terres & pays d’autruy , ou faire dommage à 
perfonne, mais par vnextreme nccelTité, &c fin- 
cere afFedion qu’il portoit d l’Empire 5c a la con-^ 
fçruation d’iceluy. 

Que les Eiiats des Prouinces vnics , eftoient 
caufe de tout ce mal, pour ne s eftre iamais vou- 
lu racommoder auecleRoy leur Seigneur : non- lihtafmeUs 
obftant tant de prefentations de beaux trai6tez, 
intercédions de l’Empereur , & d’autres Roys, 

5c Princes d’Alemagne : ny mefme par la grâce 
que le Roy d’Efpagne leur a fai£l d’auoir tranf- 
porté tous fes Pays*bas a Tlnfante fa fille mariee 
aucc l’Archiduc Albert. 

Que lefdits Roy & Archiduc l’ayant ordonné 
Capitaine general de leur armee, pour au pluftoft 
la mettre en befongne, & l’acheminer en leurs i/yê louclitf 
pays occupez par leurs ennemis, ont iugé,qu on 
leur pouuoit bien deferer autant , que de la paf- 
fer par les frontières de l’Empire , pour arrachée 
des mains des ennemis les places qu’ils y tenoiêt, 

& par apres le reftituer à leurs Seigneurs. 

Que par la longue attente du Prince EfleCteur 
deC^ogne, apres la reddition dcRhinberg ÔC 
retraite des nauires des Eftats fur le Rhin , ladite 
armee feroit demeurec le long du Rhin ( preten- jlhlafme 
dant defmoHrle fort de Schenck , fitué à da 

des cornes du Rhin. ) Et comme on eneftoit là 
venu, que par les traiétez 5c négociations qui e- 
Rgient de. longue menec , il faÙoit que pour foa 
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entrctenementclle y demeuraft , afin de garan-, 
tir le Rhin>&, garder la ville d’Orfoy,5f que pour 
autres raifons, il luyauoitconuenu s’aider delà 
ville de Burich pour difcommoder leurs enne- 
mis , & empefeher leurs defleins. 

Q^eles viures & fourrages venans à fe confu- 
mer veu les doléances des voifins, beaucoup de 
choies iç lunt palïëcs:entre autres mi Co- 

te de Brouckj lequel pour fa cruauté accouftu- 
mec . & fon mauuais cœur, tuant ceux qui alloiét 
au fourrage , ayant melpriie fes admonitions fra- 
ternelles , qu’il negligeoit , aymant mieux prati- 
quer les armes que d’entretenir amitié, s’il luy 
cftoit mefaduenu que c’a efté à fon rcgretj&: tou- 
tesfois qu il auoit délibéré d’en faire la iuflicc* 
Qim quand les pays cirConuoifins fe venoienc 
plaindre à luy des foules & oppreffions qu’ils di- 
ibient endurer, illcur auoit uir chacun poinâi 
donné des exeufes iuftes & légitimés. 

Qu’apres auoir gaigné la ville de Bcrgh, pour 
preuenir les finelTes des ennemis , & rcceu l’ar- 
gent & les viures de ceux de VVezel , fuiuanc 
leur rachapt & accord,!! fit leuer l’armee & l’em- 
mena à Rees, laquelle ayant bien munie , il vint à 
Emerick à la veue des ennemis: ville affife [fur le 
Rhin, près dudit fort de Schenck , lequel èftanc 
fort d’art & de nature , mal aepe Bible à caufe des 
eauës,ny aifé à battre,moins à aflaillir, le laifTa là, 
&print le haut pays, &alladeuant Deutccom, 
qui fe rendit, comme fît pareillement le chafteau 
de Schuylembourg. 

Qi^apres longues confultations des raifons de 

ut la côferiia^- 



tion de Tarmée , fut trouiié expédient , de la faire ^593^ 
hiuerncr es places plus voinnes des terres de 
l’Empire, afin d’empefeher les courfes & brigan- 
dages des ennemis: entretenir i'armee du Roy 
tout le long de Thincr, & r^;:ioir tonfiours prefte. 

Que plulieurs à ca^^c de la nouucauté du fai£t, 
ne ço point le péril , la neceflité , & le 
profit d’iceluy , ont dreffe leurs plainâ:es vers 
leurs Princes, qui fe reflentans des incommodi* ^ 

tezde leurs fubie6ts s’enfont aullî plaints àluy: 
mais qu il leur auoit humainement refpondu, 
loiiantla bonne amitié des Seigneurs confede- 
rezduRhin& de leurs pays contre tous incon- 
ueniens : leur remémorant les grands biensfaiéks 
du Roy à fes grands rifqucs, pour conferuer les 
pays & terres de l’Empire de leur entière fubuer- 
lîon,au détriment de fes affaires propres. 

Que par fes amiables comportemens, il auoit 
penfé d’auoir retranché toutes matières de plain- 
éles:& croyoit que plus ne s*cn feroit nulle men- 
tion à rEmpereur,ny ez autres Cours & Eftats de 
l’Empire. Dont toutesfois il entendoit le con- 
traire, & craignoit quen cefte aflemblée par les 
çrierics d’aucuns cfmcus de haine & de courroux 
contre le Roy & la Religion Catholique, & par 
inconfideration, ou malice , fe fians trop aux lé- 
gères promefTes des ennemis, ou par ingratitude, 
ou chofes femblables que tels faux rapports ne 
foient derechef rçprcfentcz & mis en auant. 

Qu’il luy a femblé expédient, daduertir pat , 

lettres laMaiefté Impériale, & de bouche Ion 
CommifTairc en ces quartiers M, Charles N utzcl. 





CùiHimés 
menaces de 
VAdmirant, 


ïtêxaUefès 

mérités 9ï 
verni* 


Mijloire de U Paix entre tes r{oys 

des mérites & iuftifications du Roy, à Tencontre 
de telles plaintes friuoles , & de les enaoyer par 
eferit aux Princes & Ellats de rEmpire,& à cefte 
AfTcmblee. Priant au nom de fa Maiefté & au 
fien,que fans légitimé occafion l’on n’imprime 
rien de maimais de la fincere intencion d^ fa Ma-^ 
iefte, par vnc trifteffe indeuë, commiferatfon,oa: 
courroux, incitez d’vn petit, mefüs, qui eft le fruit 
ordinaire de la guerre, de peur que l'on ne tombe 
en plus grands inconuenients & fafeheries , qui 
pourroient caufer plus grand mal , dont il n’en 
reuiendroitqu’vn retardif repentir.Mais pluftoft 
qu’vfant de prudence & difcretion, mefurantlc 
bien contre le mal,comparaifon faidte des petits 
dommages & pertes aduenuës en ces frontières 
de l'Empire, limitrophes de celles du Roy, du- 
quel l’Empire auoit reccu tant de biês-fai6ls, que 
Ton prenne le tout en bonne part. 

Qifilapperra de quelle bonté, mpderation,. 
clemence, diligence, & auec quels delpens fa Ma- 
iefté aparmyfi grands troubles & tumultes de 
guerre , conferué tout le diocefe de Cologne 8c 
lespays circonuoifins, en danger d'eftre du tout 
perdus, & la Religion Catholique fupprimee: 8c 
ceaugranddefaduancementde fes affaires. Par 
lefquels mérités & biens-faids, coniointe l’obli- 
gation qu’y auoit ledit diocefe & pays de VVeft) 
phalc , nul de bon iugement, s’il ne veut eftre en- 
taché du péché d’ingratitude, ne pourroit auec 
raifon blafmer les adions de faMaiefté& lés fien- 
nes, touchanr Ielogement& hiucrnage defon 
armee contenue en toute modeftie militaire. 

Cefte iuftificaticn eftoitfort^^^^xcjtoutésfqis 


de France ^ dEfpagne] 



il y fut refpondu, & tous les points des reproches 
& aceufations faites par icelle reprins , debatus, 

& rciettez comme faux & calomnieux, au preiu- . 
diccderhonneurderEmpereur,des Princes &C — ^ 

Eftats de l’Empire. Cefte alfembleefut remifeà 
Confluence, de ce qui s y paffa nous le di- 
rons cy apres; Voyons ce pendant ce qu on fait en 
France. 

Cy deuant nous auons did comment Madame 
Catherine fœur vnique du Roy auoit efté accor- } 
dee à Monfietir le Marquis du Pont, Prince de * 

Lorraine,Duc de Bar, Apres qu’en la prefence du 
Duc de Lorraine ( qui vint en perfonne en Fran- di^ Koy tres^ 
ce ) les contrats en furent pa(rez,aux conditions Chreflùn 4- 
que ladidle Dame eftant nommee Ducheffe d’Al- 
bretjComtcflt^d’Armagnac & de Rhodez,Vi-^^ Lotxmm, 
comtefle de Limoges , auroit pour fon apennage 
annuel cent mille efeus : Et en cas d’auoir en- 
fans, ils porteroiçnt les mefmcs tiltres, &en fe- 
roientpourueuz : Auflî pour dot , en cas de pre- 
dcceder , pour elle , feroit remis en fa perfonne , 
leftat & Duché de Bar en Barrois,dont elle iouy- 
fbit auec vne penflon annuelle prife fur le Do- 
maine de Lorraine. Cela eftant faiâ: ainfiSc ac- 
corde de part & d*autre,il fut queftion de la Reli- 
gion prétendue réformée où elle auoit efté nour- 
rie, quelle ne vouloir changer, & à caufe, com- 
me elle difoit de fa feue mere la Roine leanne de 
Nauarre,dontelle tenoit la vie& toutes les a- X ne 
élionspar elle imitables, ç’eft vncdescaufes qui vmt changer 
la Tetenoit le plus en fadite Religion, comme elle Keligion^ 
d^nclarc plu fleurs fois. 

D 'ailleurs auflî elle apprehendoit la reproche 
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(Je Icgereté en fon aage, comme elle difoit, li clic 
changeoit de Religion > eftant retournée à ceftc 
là, apres auoir efté pour vn temps Catholique; 
toutesfbis elle promit àfon futur mary de s’y laif- 
fer volontiers inftruire, & faire ce qu’il luy plai- 
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Le Roy voyant la refolution de l’opinion de fa 
fœur , fit tout ce qiùl put cniiers elle , pour la re- 
duirepar douceur, luy propofant fon exemple, 
& luy déclarant par quelques parolles , quelle 
n’attendift point faueqrde luy autrement : N’y 
pouuant d’auantage, auant que de figner &la 
faire figner fondit contra£Kqui fut dans Mon- 
ceaux, Chafteau appartenant à Madame la Du- 
chefle de Beaufort , que le Roy aimpit , mefme le 
bruit commun eftoit qu*clle prefToit fort ce ma- 
riage à caufe de fes prétentions ) fur la fin de l’an- 
nae paflec , ledit Sr. Roy luy déclara, que ce n*e- 
ftoit point fon intêtion de la côtraindre , ny pour 
fa Religion , ny pour fon mariage. Et aduertit 
fon futur beau-frere , d*y faire fon deuoir , & en 
defehargeoit fa confciencc, L aduertit auflî dVn 
expédient , Qm eftoit de congédier certaines 
femmes , &c autres perfonnes d’autour de ladite 
Dame , d’autant que fa maifon eftoit comppfec 
de Catholiques & d’autres:&entre ees autres, icy, 
il y en auoit de vifqueux, opiniaftres. &quercl- 
leux,aufquels mefme ladite Dame deferoit beau- 
coup , pour auoir efté nourries ces perfonnes là à 
fonferuice des fon enfancetmais tout cela ne pro- 
uenoit que de la bonté de ladite EXame. 

Ledit Sr. Prince de Lorraine donc accompa- 
gné de fon frère le Çomtc de^^udemont ^^ ôç 


y 



^'autres grands Seigneurs de Lorrainc,aucc troii 
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cents Gentils hommes bien en couche, arriuaà 
Paris peu aiiparauant le mois de lanuier de cefte 
annee 95. (auquel mois le Roy auoit affigne le 
lour des nopçes.)Il entra par la porte de S. Denis, 
le Roy luy laifant ceft honneur dentier auccluy, 
comme il l’eut rencontre en la campagne ainli 
qu’il rcuenoit de la chafle* 

LeRqy mena ledit Sr. Duc fonbeaii frere (la- 
pellanr fon irere ordinairement ) dedans le Lou- 
ure , où ils foupcrcnt enfcmblc, & Madame (a 
feeur , auec eux:tous ces iours là paflerent en balr 
lets, & tous autres exercices de récréation fie 
paffecemps entre les grands Princes. 

Madame monftroitdc fon cofté tout le con- 
tentement poflible , comme elle en auoit dufu- 
jet , eftant venue à ce qu’elle en Mioit accouftu- 
me de dite firara Juperueniet jttd non jferàhiîur hord^ Difioaniê 
eftant ladite Dame très bien inftruite au Madame 
tin, qu’elle entendoit d’autant plus auoit du Rey 

appréhende ce vers latin , que certains hommes^ 
auoient quelqucsfois çfçhftpc 
mais elle né ferait manie ;D’aatresluy auoieru; 'pU-: 
que vniour entre autres vn hemiftiche de cQ^n-^ 
trçcairc à vn autre Qu’elle auoit eferit de fa maia 
en fa maifon de Baftelbcziat à Pau ( que laRoyne 
fa mere auüic faiift baftir po>ur elle expreftemetrt 
à fçauoir , fur vnc certaine cfmotion là aducntië 
durant ces guefies dernières. Voyant qu’il luy 
faloit venir trpuuer le Roy fon frère , ( ce que les 
Biarnois ivc confcntoieiu aifement ) elle eferi^ 
uicces mors, me fatavoiant. Tout aufli-toft; 
s*#ant lance les mains pour fc mettre à table,ellc 
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le trouua 1 cmiftiche tel, Ne quo te fata vocârcnt. Or 
ceftoir vn equiuoque par anriperiftafè pour la 
aeltoiirner de fon voyage , & neantmoins ceux: 
qui firent cela n y gaignerent rien , car elle eftoic 
^ute refoluc, de venir en France trouuer le Roy 
jon frere, à fon mandement. 

T\-A 4 1 ladite Dame auoit promis de Ce 

’f" ‘"“‘■f Catl,ol.,ac , Il fut 
de Madame Majefte que le pouiparlcr en fc- 

entre qtéel- mis en allant ; Et de faift on ht approcher 
SaesDoéîeurs lot^tcrtains Dodeurs en TheoJogie à Paris , en- 
tre- aun es le Dodeür du Val,d’vnc part, & quel- 
fires. *”* Miniftre^ de la Religion prétendue , aucC 
yn nommoit Tilenus,d’aurre part, Tous lelquels' 
ala lolicitation du Roy , & à la diligence du S*'u 
de Champvallon, s’ancmblcrenrlà où cftoit Ma- 
dame 5 & elle eftant dans fon lid comme rctiree,f 
cl^iita beaucoup de queftions qui furet agiteés» 

< : {ans aucun profit pour (bnfalunLacaufe fut que 

le Dodeur du Val , diïputant contre eux parles 
accourtùmcesqueftions fcholaftiquesjlefdits Mi- 

niftres qui n’y cnrendoient rien, s en moquèrent, 
& firçnt entendre à ladite Dame, qui byoit tout, 
qu d n’y auoit en'la Théologie que das fiibtilltcz’,- 
que les hommes ne pouuoient comprendre, s’ils 
n y eftoient nourris , & encore moins les femmes 
par confequent. En appatence cela eftoit véri- 
table ; Car on ne prendra iàmars les Miniftres de 
la Religion pretendnë par les Sillogifmcs, mais 
leur bureft limplcmcnt de s’arrefter aux mots.- 
Le Roy voyant ces intonueniens fe refoult( tan^ 
pour fansfaire à fa confcience , cohi me auffi pour ’ 
remedxer aux fcandales) que celle inflrudion fe- 
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toit difFerceiufqiies à vn autre temps : Et non- 
obftant cependant que l’on procedcroic au ma- 
riage. Sur cela fc firent non ueUcs pratiques ^ 

par les Mmiltrcs de ladite Religion prétendue, 
qui vouloient auoir (comme ils difoienr)ccfth6- 
neur,que Madame fœiir vnique du Roy fuft ma- 
riée par leurs mains : &que ledit Sr Prince de 
Lorraine deuoit rccercher Ibn erpoufe là où clic 
cftoit , & qu*il n*cftoit pas conucnabic qu elle lé 
reccrchaftcnfonEgUfetdev ray cela eftoit plaii- 
fible,& ladite Dame penfoit y auoir vn grand 
intereft : Au contraire ledit Sr. Prince protefti 
de n’eftre iamais marié par les mains des Mini- 
ftres. Bref delà forme comme on les mancroit 
il y eut plufieurs paroles. Mais le Roy par fata- 
geffe accouftumee y apporta l’efFeâ de fon aurô- 
ritc: ainfi que s’enfuit: C’eft que le pénultième dé 
lanuier vn iour de Dimanche dez le matin, ayant 
aduerty dez le foi r ladite Dame f^fœur de fon in- 
tention , & prié ledit S**. Marquis Prince & Duc 
de s*en tenir preft. Il va prendre Madame fa foêur 
leuer,,& ramenant par la main dans fon ca- 
binet ou eftoit défia ledit futur êrpoüx’ , il com- 
inadeaMonfcigneiir rilluftridîme Sc RcuerciVîi 
dilïimc Archeuefque de Rouen, fon frere naturel, Xi TAàf,e^ 
d’cfpoufer ledit S»'. Marquis Piince & Duc , anCc 
ladite Princefte & Duchefle fafœur vnique, par , 

paroles de prefent : & qu’il vouloir qu ainfi 
Aquoy ledit Sr. Archeuefque fit du commence-/»^rc^«^ 
ment refus , & qu'il falloir y garder les folemni-^ que dtRoml^ 
tcz accouftumees ^ furquoy le Roy repartit très- 
doÛemcnt , fâ prepnee ejlett pltes que toute àu^ 
ire JiUmmtéf fon cnhinet eftoii vn l$iu fterf. 
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* 55 P* Parlât ayant commandé audit fieur Archeuefque 
^ de paffer outre , nonobftant toutes difîîcultcz > il 

procéda lors à la bcnediûion nuptiale defdiâs 
prefcns conioinds par mariage , tout ainfi que 
s’ils eulTent eftc en la plus grande EgUfe de Paris. 
Ce qu’cftant faid chacun alla à fa deuotion. A- 
pres leRoy ordonna àMadame fa fœur de (e mct-r 
tre en eftat de raarice, & ainfi en fut faid le feftin 
folcmnellement : Tous les grands Officiers de la 
Couronne y afliftans&fetuans en kurs degrez, 
rangs & formes accouftümees , auec toutes les 
bonnes cheres que le Royfe pùt aduifer de faire 
audit Princc.de Lorraine fon beaii-frcre. 
Zèinùpçtsie -Apres cefte folemnité d’efpoufailles, il y eut tat 
jiiladami recrcation,ieux &: balets , qü’impoflible eft de 
fùsitr inVioy. les reciter. Dans la fin du mois de Feburier ladite 
Princefle s’en alla auec fon mary en Lorraine, où 
le Duc de Lorraine luy fit tout le bon accueil qui 
fe pourroit dire, lacheriffant plus quefielleeuft 
cfté fa propre fille. 

Toufiours nonobftant il y a eu entte-eûx du 
mefeontentement pour cefte diuerfité dcRcli- 
^ionjcommç nous airons cy apres. 

,, 4: .Dez Ic.mois d’Auril de l’annce paftee (ainfi 

que nous aupns dit ) leRoy eftant à Nantes ac- 
corda à ceux de la Religion pretendué reformeej, 
jfi JUÎ ( & « potir cftablir la p^ix generale en fon Roy- 
d*s.mdUs aume ) vne déclaration fur les Edicts de Facihca- 
dtlréiite. tiqn des troubles efmeus pour le faiét de la Reli^ 
gion en la France,' lequel ne fut veriffié an Parle- 
ment de Parjs, que le 25. Feurier an prefent 99. 
pourplufieurs appofitions & difficultcz que l’on 
y fit. Dans S. Germain en Lave lefieur Berthicr, 

IVn 
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IVtides Agens du Cleigé ( qui eft àprefent Euef- 

que de Rieux) en fit plufîeurs remonftrances à fa 

Majefté, gc inftamment piefToit MefTieurs 

Confeil dyaduifer, deqiioy le Roy luy tint de 

groffes paroles: Mais ledit fieur Berthier rcmô- iaverificMtii 

ftra fott modeftement à fa Majefté , Qifil luy 

auoit commandé d’aecepter la charge & quali* 

té d’Agent & Syndic du Clergé, à laquelle il a- 

uoit cfté cfleii en l’AfTemblec generale dudit 

Clergé , mefmement pour le bien des affaires de 

fa Majefté, Qt^e s’il n’euft efté à Paris , que pour 

quelques fiênes affaires domeftiques, comme y 

font beaucoup d*autres Beneficierr , il n’euft efté 

fi hardy d ouurir aucunement la bouche de nulle 

j^lainre : nîais que finflance qu’il en tendoit faire 

a fa Maiefté eftoitdii debuoir de fa charge d*A- 

gent general du Clergé , pour l’intercft de l’Egli- 

fe , pour le feruice de Dieu , pour le repos de fon 

Royaume ,& pour le falut de fes fubiets. 

Lç Roy eutagreable fon cxcufe,& luy com* 
manda qu’aucc ceux du Clergé qui eftoientlors 
en Cour , il aduifaft donc ce qui feroit befoin d’y 
modifier, pour par apres eftre veiiparfon Con- 
feil ce qui feroit expédient d’y employer pour les 
intentions par luy déduites. 

Semblablement l’Euefque deModena , qui 
pour lors eftoit Nonce du Pape s’y entremit, & 
fupplia le Roy de faire tellement pour fes fubjets 
defuoycz , afin de les réduire peu à peu, que prin- 
cipalement l’iionneur de Dieu demeuraft en fon 
entier , & q uc 1 eftat de l’Eglifc n’en «fouffrift au- 
cun détriment , quoy faifant fa Sainéteté fuppor* 
teroif routes clîofcs pour la paix de France. , 

I 
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Dcspoindls agitez par le fieur Berthicr , Iç pre- 
mier fut , Que la Maiefté ne permit point que 
deçà Loire les Miniftres de ladite Religion pré- 
tendue reformée > eullent autre liberté > finon de 
n^eftre point recherchez , & qu ils deuoient cftie 
contens des p^iys & lieux dans iceux > aulquels 
durant les guerres palTees la violence des armes 
auoit réduit les Catholiques a leur cedei} iulques 
à tant qu’il plcuft à Dieu, y donner leremcdç 
falutâire pour eux mefmes. 

Le fécond , qu’aufdits pays & lieux ou 1 exerci- 
ce de ladite Religion pretenduceftoit feule exer- 
cee ( nonobftant qu'ils les tinflent comme pour 
places de fcureté)il pleuft a fa Maiefte ordonner 
8c faite par efFc(ît, que le feruice diuin y fuft refta- 
bly 8c exercé librement, & que les gens d Eglife 

y peulTent faire leurs offices fans aucun danger. 

Le troillcfme , que les Ecclefiaftiques fuffent 
defehargez totalement dfs vexations qui leur 
ont eftétaites iufqiies à prefent aux villes & pla- 
ces tenues par ceux de ladite Religion préten- 
due, lefquels auoient pris les gages de leurs Mi- 
niftres fur le temporel des bénéfices, mefmemet 
és pays de Guyenne, Languedoc , & Dauphine, 
cfquelles Prouinces ils vfoient de contrainte fut 
les Ecclefiaftiques , qui eftoit vne chofe intoléra- 
ble. , , , 

Lcfecond,&letroifiefmearncle leur fut ac- 
cordé par fa Maiefté. Et quant au premier le 
Roy ne pouuant faire vne telle dcffence fans re- 
muement, l’article de l’Edit fut laiffé touchant 
cefte difficulté tel qu’il eftoit couché première- 
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11 y caf cncorescn particulier vn grand cftrif 
en tre ledit ficur Bcrthier , & ceux de ladite Reli^ 
gion prétendue reformée, touchant l’aff'einblce 
de leurs Synodes; c ell qu’ils vouloient qu’ils leur 
fullent permis lans en demander aucune licence 
a là Majefte : & merrnes fouftenoient qujls pou- 
iioicnt aller librement aux pays eftrangers ,&af- 
jifter à leurs Synodes & autres ades; & pareil- 
lement aulli receuoir les eftrangers dans les leur, 
ce que le Marefchal de Bouillon auoit mefnagé 
auec quelques- vns , qui ne s’apperceuoient peuc- 
eftie pas du danger quieftoitcncela*,maislefteur ^ 

Berner le contefta fi viuement audit lieur Maref-^o«r 
chaldeuantleRoy ,quefes raifons ouys , & veu eftra^n^ 
1 importance du fait,mcfines que c’eftoitvn moyê^^»’^ 
que leurs ligues& intelligences aueclçseftrangers 
lcroient continuées , pour cftre prefts de leuer les 
^armes quand ils voudroient , ce qui ne pourroic 
eftre qu a la ruine de TEftat. Le Roy apres auolc 
ouy leurs conteftations , recogneut de quelle im- 
poi tance cela c ftoit,& fuAc champ , & en fa pre- 
l(mce fit rayer l’article touchant lefdits Synodes 
c trangers, & leur deffendit exprefTement de faire 
nyfetrouuer à aucunes Aftèmblees fans fa per- 
milUon, fur peine d cftre déclarez criminels de 
Iczc Majefte. 

Le Rc(ftciir aulli pour 1 Vniuerfité de Paris, 
reprefenta au Conleil de faMajcfté, qu’il luy pluft 
encpeiincrrrcaufditsdelaR. prétendue refor- CVmuitjht. 
niec,ne à leurs précepteurs & pédagogues, a- 
noir entrée aux Colleges de fVniuerfité : ains 
qu ils hiflent exclus de tous priuileges , fur cela y 
eut vn grand débat , mefmement pour la Faculté 
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deMcde'dne: Aquoy fut rcfpondu. Qu’il leur 
feroit dcfFetidu de dogmatizcr, mais que pour 
rhumànité& profeflions desFacultez,ils feroient 

admis & rcceus comme les autres. 

Il y eut aufli plufieurs difficultez fur les articles 
qui admcttoient lefdits de la Religion pretcndué 
â tenir toutes fortes d’cftats,& offices: 1 on 
prima des difcoursjes vns difans qu’illcs y falloit 
admettre, les autres fouftenans le contraire^ aul*- 
quels ie renuoye la curiofitc du le(3:eur. 

En fin l’Edit apres plufieurs iuflîons eft publie 
& veriffîé au Parlement de Paris, il contenoit 
plufieurs articles, la fubftance dcfquels eftoit. 
Sommaire PREMiEREMENT^^^e abolition ^(neraU de 

des Articles toutes chojes pajfees,auec deffmees de s'attaquer^irùuricfy 
de l'EdiÛ de ^ contejier les vns contre les autres par reproche , Jur 

facificatien 

tllluiîL Catholique Jîu reflahlte far tout, (T 

rent dt U les BgUjes CT hiens appartenans aux Ecde^afitques leur 
Jtront rendus, de^endant^ ne les troubler en la célébra' 
tion du Jeruice dtuin C7* perception des dixmes , CP' 
tout ceux de la lleUÿon prétendue réformée ne pref 
cheront dans les Bghfes nj habitations des Ecclefafli- 

ques. < J. ; 

Qu’il fira au choix des Eccle/tajliques dachepter 
les maijôns que l’on aura baliy aux places profanes ap- 
partenans à l’Bglife , ou contraindre les pojfejfeurs d!a- 
cheterle fonds , excepte' les places occupées pour les ré- 
parations CT' fortifications des villes , O' les matériaux 

y erriplo)e\, le f quels ne pourront efire vendique'^ny ré- 
pété^. 

Pu furplus , il eft permis aufdits de la Beltgion pré- 
tendue refotmee de demeurer par^JfttKl* Stance ^ en fi 
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Cônfportant fumant (EdtB. Et eji aujsi pèrmU à tous 
Seigneurs qutsnt haute luîliceou plein fief de haubert 
de faire faire exercice public de ladite pretendué 
eri leurs maifens ; cr d ceux qui nont ledit droiB de 
haute Iu(lice , ledit exercice leur efl permis feulement 


pour leur famille . lefdiÜs de la E^ligion prétendue 
feront aufsi continuer ledit exercice oùils'eft publique- 
ment fat B durant les années CF* I 597 - CF* au- 

•lieux où il deuoitejire efîablj par l*EdiB de fan 1577. re- 
ferue toutesfois les accords faiBs en ce qui concerne f exer- 
cice de ladite prétendue pour U reduBion d^aucuns 
Princes ^Seigneur s y ty* villes Catholiques:yCuec dejfences 
aufdits de la ^.prétendue fie faire aucun exercice d*icelley 
ny difcipline ou tnfiruBion d enfans , que\ lieux oBroyel^ 
pat ledit EdiB. 

Ledit exercice leur efl aufsi deffendu à la Cour CF* fuitte 
de fkMaieiiéio^ en la vide de PariSyCF* à cinq lieues dt- 
cede. Aux armées ledit exercice fera fait feulement aux 
quartiers des chefs qui en feront prof efsiony autre toute- 
fois que celuy où feraJaMaiefté. 

ils ne trauaideronty ny nouurtront leurs boutiques aux 
iourrdes feftes indiBes en fEgltJe Catholique Humaine: 
Et les hures de ladites^ ne feront vendus (y* tmpnmel^ 
puhliquementyqu aux lieux CF* villes où ils auront l* exer- 
cice publicimefmes il ne fer a fait nulle diJlinBiony pour le 
regard de ladite Ejeligion , à reccuoir les Efeohers pour 
tïîre inîtruits aux Vniuerfitel^CF' les malades pour cHre 
penfeT^aux Hojfitaux. 

Pour les mariages contraBe\ CF* a contraBer e\ de- 
grel(^de confanguinité y ils garderont les lotx de tEglifè 
^pojloltque Ejmaine, Ejlans pourueus doffices , ne 
feront contraints ddfsifler à aucunes ceremonies con^^ 
tr aires a la prétendue ^ (y' appelle"^ par ferment 
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f iront ttnns (jue de leuer la mam , C 7 * tiirer cr promettre 
À Dieu Jèulement qti ils diront venté. 

Seront aujsi contraints de payer les dtxmes aux Cure'^y 
autres Eccleftaïiicjues. 

Lesexheredaüons faites pour caufe de Religion n au- 
font heu. 

ils feront admis O* teeeuA a tenir tous Efarsydtgnttel(^ 
O* offices. 

Il leur fera ponrueu par toutes les villes d*vne place 
pour leur cimetiere» 

^u 7^0. article dudit Edt(i les Jùiuants , eft conte* 
nul^effablijfement des chambres de f Edill aux Parle* 
ments , où les eaufes efjuelles font parties lefdits de 
E^eligton feront euocquees lugttes \ s^uec deffences a 
foutes autres Cours d*en cognoiflre y tant en matsereci* 
utile que criminelle f pourucu que le renvey en Joitàe^ 
mandé. 

Parlées, toutes fentencesy^rreïtsyprocedures y alie* 
nations yVentesydecretSy o* executions donnel^contre ceux 
de ladite Religion prétendue réformée y tant vtuans que 
morts y depuis le tre^aa du Henry W. à l occapon de 
ladite ReligioHy cr troubles depuis aJuenus , pront reuo* 
queT^ annudel^ , enfemble feront ofîees rayées 
toutes marq'4es yVeïiigesyCt' mémoires defdites exautionSy 
Cr rentreront lefdtts de ladite ou leurs heritiers y dans 
la pojfefsion reelle o* aBuelle de tous leurs biens conjip 

De mefne toutes procedures faites tu^ements ci» 
utls donne'^pns légitimé conteîtanon^ contre ceux de la- 
dt^ R^ f retendue qui ont porté let armes y ou qui p pnt 
a caup defdits troubles^bpnte'^ du Royaume , toutes 
péremptions d'tn fl anceSyCP' preprip tiens faifesfeoda» 
les epheues pendant lefdits troubles yjer ont oïîimeei 
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tomme non failles CT' ^on adHènue^. 

lesenfansdeceuxqui/e font retire^ hors de France 
(ponr cauji de ladite J^eligion) depuis U mort du I{oy 
Henry I l. feront tenus pour naturels François y pourueu 
que dans dix ans ils reuiennent demeurer en Fran^ 
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Tous prtfennters retenus par luftice , tnefmes aux 
galeres y [à l^occajion des troubles ou de ladite B^hgion 
prétendue) feront mis en liber te, 

Mefmes aux contributions CT fur charges publiques, 
lefditsde IdReli^ion ny feront cotrife'^ plus que les autres. 
feibie^lsdu'Roy. 

Seront aup ceux de U Fyligion prétendue reformée 
defeharge'^CT demeureront quittes y tant de tous les de^ 
nie rs Hoyaux yque de toutes autres leuees de deniers {a, 
quelque fomme quelles puijfent monter)par euxprifes CT 
faiÜesk toccafion deflits troubles depuis l’an 85. lufe 
ques à [ aduinement de fa Maiefle' a la Couronne:CT ^uf » 
Ji pareillement demeureront abjous de toute 1 leueesdc 
gens de guerre, fabrications de monnoyes , (T generale - 
ment de tout ce qutls ont faiû (T fere depuis la mort du 
Koy Henry //. meJmesferontdefcharge\ de toutes leurs 
ajfemblees çrcnerales cT prouinctalesy CT de tout ce quih 
ont leue fur le peupleiLes comptes rendus pardeuant Uurs 
^jfembUes approuue’^ ,finon en cas d\bmipon de rece- 
pte ou faux acquits , 

^up ceux de ladite Religion prétendue fe départiront 
CT renonceront à toutes negotiattons CT ajfemblees tant 
dedans que dt hors le Royaume , toutes ligues CT ^Jf 
fions cajfeeSy aucc dejfences défaire leuees de deniers CT 
enrollement d hommes , contre la volonté du Roy. 

Toutes les prifes quUls ont faites par terre CT p/^^ 
mer , durant les troubles , lugees parles Cemnufaires 
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de autres chefs de ceux de ladite 

gtoity feront delaijfees à ceux qm les peffedenr. Et quand a 
ce qui aeHéfatt ou pris par hojfditéy contre la difcipline 
militaireyO^ ftis adueuyon en pourra faire pourfuittepar 
la voye de luïiice. 

Dupardon cy deuant fait font excepte\les cm execra- 
blés, comme r apurements o* forcements de femmes CT 
filles , les meurtres cr voler le s de guet à pend. Les villes 
demantelees pendant lefdits troubles^ feront aux de fpens 
des habitans yen prenant permifitondeja MaieJIé ^ redi- 
fieesct' réparées. 

Enfomme tous ceux de ladite Keltgfin prétendue refor^ 
met font remis crreintegrel^ en la louyjfance de leurs bies^ 
renomme e & aÜions , Tous EditSy DeclaratignSyC^ ^r^ 
refis y au contraire du prefent Edit y font reuoquel^ 
annuité'^. 

Ceft Edid futenuoyc à la diligence du Pro- 
cureur general par tous les Bailliages du reflbrç 
vf//< iela de Paris : Toutesfois en chaque Prouince fa Ma- 
jefté députa aufîî des Gommiflaires gensde qua- 
lité pour Pexecurion d’iceliiy. L'exercice de U 
Religion Catholique fut remis dans la Rochelle* 
& en plus de cent villes clofes, mille parroif- 
fesou’Monafteres aufquels ledit exercice eftoiç 
interdit depuis quinze ans en çà &ç plus. Du Puy* 
Official de Bazas (qui aefté en Bcarn àTcxecu- 
ti5 dudit Edift) efcriuit à vn fien amv ce qui s'é- 
fuitjl’ay efté, dit-il, en Bcarn, pour ayder de tout 
xnonpouuoir à la conuerfion & confolation de 
tant dépeuples, qui apres l’intermiffion du fer- 
uice diuin par fefpacc de trente vn an, viennent 
ou pluftofl: reuiennent tous les iours au giron 
dçrEglifçjfousla f^iieur & ben^ede PEdi<3; 
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duRoy ( gloire immortelle à U Maiefté , & pour 
vn des plus figndcz miracles de l’heur de fon re- 
gne.jl’ay rccogneu vne telle ferueur & zclle par- 
my ce peuple à l’ancienne religion de^leurs pères, 
qu’elle eft quafi incroyabIe:& n’euffe iamais pen- 
iequen vn pays dou lEglife auoit cfté bannie 
par fi longues années, ceftefainfte afFedtion fe fuft 
pu conferuer fi entière, te pouuant dire auec la 
vérité , qu en la parroifle de Gand de fix cents & 
tantdemaifonsoufeuxqu’ilya ,il n’en refte de 
prétendus reformez que cinq : de forte que le 
mur de la réconciliation de l’Eglife , en la procefi* 
fion qui s y fift,on y compta dix-huidi; cents rangs 
d hommes fans les enfans & femmcs,eftant chaf- 
que rang de quatre à cinq , qui faifoient enuiron 
dehuidt mil hommes du lieu,& des enuirons* 
En celle de Moneins de dix-neuf cents & tant de 
feux , il n y en a pas quinze prétendus reformez. 
Comme a Oleron ficge (j’Euefehe, qui auec les 
faux- bourp peut efgaller le peuple d’vnebien 
grande yille,il n’y fçauroit auoir foixante perfon- 
ncs de cefte qualité: iugez des autres par ceux-là, 
&:qu eft-ce qu’on doit efperer de la profpcritc & 
accroificment de l’Eglifc de Dieu. 

^^P®*^dant que l’on eftablifibit en France cét 
Edidl de Pacificatiô , le Cardinal André pour Sc 
au nom de l’Archiduchefle Tlnfante , en fit pu- 
blier vn au Pays-bas contre les Hollandois , def- 
fendant a tous fes fubiedès de trafîiquer aueç eux: 
La teneur dudit Edidl: eftoit telle. 

Que iufques à prefent, depuis le comirrence- 
ment de ces guerres ciuiles , plufieurs conditions 
iuoiçnt çfte offertes par elle Sc fes Cofeils â ceux 
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dcHollandeSç leucs aflbdez, qui eftoient treT- 
raifonnables pour les réduire au* debuoir de leur 
obeiflanee, au lieu que temerairement ils aiioiet 
iecoué le ioug , & refufé fe réunir auec^s autres 
Prouinces Belgiques , qui k recognoiuoient & 
luy obçilToient: mais comme on ny prontoit de 
rien pat ces moyens là, on eftoic venu aux armes^ 
efquclksneantmoins le feu Roy fon pere auoit 
vfc toufiours de toute clemence & manfuetud^ 
cfperant quils recognoiftroient leur erreur, 
qu*ils demanderoient pardon de leur reuolte , 
icccuroient la grâce qu’il leur a efté plulieura 

fois offerte.. ^ . 

pour celle câufe il leur auoit concédé les 
nauigatiofis, pefeheries, & commerces libres &c 
communs aiiec fes fiibiets pbeiffans, aautant 
mefmc que l’on craignoit que les voifins par 

cefte occafion ne deftournaflentlescmolumens 

déroutes les negotiations ailleurs j ce que es 
HoIIaridois fçauoient tres-bien eux mefmes qu’i- 
ceux voifins fe font efforcez de faire 
leur puiffance : Mais tant s’en falloit quils tul- 
fcnt adoucis par cefte forte de biens -faids, que 
au contraire ils en eftoient deuenus plus infolens, 
&s*cftoieDtobftinez&pris leurs confeils deter- 
minez à refiftet à la paix , & à continuer la guer- 
re, non pas que ce foit le peuple ( de foy amateur 
de la paix &: qui ne demande qu*à viure mode- 
ftemét en obeifrancc)mais ce font quelques nou*' 
ueaux homes, qui prenâü deux-melmes laut o 
rite de commander, demenent le menu peuple 
de cefte façon : ne regardent qu a leur profit ç:o- 
prc,&riô pointàrvtilité publÿpa^: Dont eftoii 
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adaenuquc toutes conditions eftant par eux re- 
ietceeS} & mefînes ne voulant efcouter les entre- 
metteurs de Paix, ils aycnt mieux ayméla guer- 
re , & l'entretenir non feulement en Flandres, 
mais en tonte l’Europe , tandis que le Turc 
tres-cruellement enuahill & occupetout ce qu’il 
peut fur les Chreftiens , prenant l’occailon du 
temps que les Princes Chrelliens s’entre-cou- 
rent par guerres & (éditions de leurs peuples , & 
par ce moyen agrandit les limites de Ion ctuçl 
Empire : Mais fur tout auroicnt puis n’ague- 
res Icfdits Hollandois faiét vne grande & intoî- 
lerable iniure ,& entant qu’ils ont refufé d’ouïr 
les AmbalTadeuts àeux eniioyezde par l’Empe- 
reur & les Princes de 1 Empire , & que pourtant 
1 Empereur n a point quitté ce délit de leur pour- 
chalTer l^aix,ains a depuis ordonne vne nouuel- 
IcAmbaifade vers eux, dont l’ilfue eft encore in- 
certaine :&neantmoinsqu’iccux Hollandois ne 
lailfent point de faire tontes fortes d’hoftilitez 
contre leurs légitimes Princes , enorgueillis pour 
auoir eu quelque heureux fuccez félon leur aduis, 
lors que les Efpagnols eftoienc empefehez aux 
guerres de France. 

'Qii’outre-plus la paix eftant faidc auec les 
François , ils auoient remué tout ce qu’ils auoient 
peu pour en empefeher la concluûon : Et qu’e- 
ftans mefmes requis du Roy de France d’enten- 
dre a la paix, ils en auoient non feulement refufé 
lepourparler, mais auoient recommencé la guer- 
re, par le moyen de ceux, qui tenant l’eftat en 
leur puilTance , ne le (bucient d’autres chofes que 
de brouiller tout le monde. C’eft à euu qu’il 
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^5^?* faut imputer ceft inconuenienc , quc^nul frui6l de 
Paix n’ait peu cftre communiqué à aucune des 
Prouinecs Bclgiqucs. , 

Cydeuant ils allcguoient pour excule , qu ils 
ne pouuoient entendre à la paix , que les Efpa- 
gnols & cftrangcts commandoicnt , defqucls 
iis ne vouloient tenir , & ne fe pouuoient fier en 
eux : Mais le Roy defunâ: par fa clemence leur 
âuoit ofté ce prétexté , le,ur ayant enuoye les Ar- 
chiducs Erncft & Albert , defquels 1 eftude ,& 
defir fingulier n’eftoit que de s’employer au bien 
public , ce qui cftoit cognu de tout le monde, 
d’autant que l’vn& l’autre s’c^l efforcé auecvn 
grand labeur , foin diligence, a rechercher la 
paix, & s’offrir de s’entremettre pour eux 4 leur 
faire regagner la faueur de leur Prince i Au con- 
traire qu’ils les auoient eu en mefpris,&n auoicni 
point voulu vfer d’vn tel bicn-faidt; Tellement 
que le miferable vulgaire cftant opriraé delà ty- 
rannie, & réduit à defcfpoir, me^rife ou n apper- 
çoit pas les chofes qui font pour Ion repos & tran- 

^Mcfmeracnt que elle leur Princeffe que le 

Roy leur auoit ordonnée , cftoit par eux mefpri- 

fee, au lieu que les Eftats des autres Prouinces 
Us auoient exhortez de la recognoiftre , & qu ils 
auoient renuoyé fes AmbafTadeurs qu elle mel- 
me Icutadreffoit, fansluy daigner faire rerponlct 
Çc qui cft à confideret eftfe par trop indigne, 
d’autant que tout le monde fera bien vn tel iuge- 
ment , que nul ne doit auoit aucune focicte ny 
confédération auec ceux qui font la guerre a 
Dieu, à leur P rince, 6c a leur Patps,^ 
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Q^eiufqucsà prcfent il leur a efté fait faueur 
de la liberté du commerce , qui n’a apporté autre 
fruid que de les aigrir d’auantage j d’autant mefi 
me qu’ils abufént des ports , péages , paflages , Sc 
autres tributs pour s’en feruir & en faire la guer- 
re , dont ils ont fait vn très-grand proffit. Et que 
quant à elle tour moyen par fon Confeil a efté 
employé pour faire aucc l’intention du Roy fou 
frere que lés fubicts vcfquilTent en bonne paix $C 
Ce rengeaflent à leur deuoir. 

D’autant donc que ces gens-là ne pcuuentcftre 
vaincus par douceur ny par biens- faits, par l’aduis 
de fes Confeils , & notamment du Cardinal 
André , elle comme Princefte fouueraine , dé- 
fend à tous les fubicts d’auoir plus aucun traité 
ny commerce aucc leldits Hollandois , & Zc- 
Iandois,& que ny par mer ny par terre il ne leur 
foit rien communiqué par fes fubicts , direde- 
ment ny indiredement , reuoquant toutes let- 
tres & faiif-conduits concernans la nauigation ôc 
lapcfcherie, &aulîi les autres patentes de négo- 
ciation, fauf, fi dans vn mois, ils ne veulent pren- 
dre confeil d’entendre à la paix. Ce que faifant 
elle leur promet toute clcmencc & faueur , coin- 
bien qu’ils Payent lufques à prefent tant de fois 
refufee. 

A peine eftoit publié ceft Edid de rinfante,quâ 
Ics'Eftats font vn autre Edid tout au contraire, 
en celte fubftancc. 

Qu’il cft aifé à voir que c’eft que les 
gnols prétendent , tant par ceft Edid cy délais, p„umcti «- 
que par les autres ftratagenies de leurs Confeils, nutil'edût 
qui ne tendent qu’à renuerfer toute la liberté, 
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non feulement de la Flandre , mais aufli de tou- 
tes les autres nations : & le v.eulent attribuer 
droiét, non feulement fur les corps & les biens, 
mais aufli fur les âmes & confcienccs: A quoy 
tendoient ces grandes entreprifes dernieres , non 
feulement par fecrettes confpirations & fubor- 
nemens des fubieds de France & d Angleterre 
contre leurs Princes , mais qu’auflî par armées 
entières , tant par mer que par terre , auoient 
lefdits Efpagnols taché d’enuahir lefJits Royau- 
mes, dont eftans fruftrez, ils le font allez attac- 
qiier. par leur Admirant aux Princes de la Ger- 
manie, & auxEfleâeurs du S. Empire, pour les 
vexer, prenant leurs villes &chafteaux, pillant 
leurs pays , & mettant tout en degaft par rapines, 
violemens & meurtres, fans elpargner fexeny 

S ualité des perfopnes:iufques là d’auoir maflacré 
es Princes &■ Comtes : Et mefmes ils menacent 
qu’ils ne fe repoferonr iamaisde faire port d’ar- 
mes : que tous ceux qui fe font retirez de l’Eglife 
Romaine, ne foient réduits aux anciennes cere- 
monies* Donteft, qu’ils changent librement la 
Religion & radminiftration de la République 

Ï >ajç force & violence es villes & citez Imperia- 
es^ Et mefmes ils monftrent en leur façon, & 
difent par tout , qu’ils fouliaittent principale- 
ment que les Princes Efleâeurs, & les autres E- 
ftats de l’Empire fe deffendent par guerre, pre- 
nant les armes , & qu’ainfi feroient plus com- 
modément ce qu’ils délibèrent. Qu^auflî de la 
mefme boutique a cfté forgé le Confeil prefent, 
par lequel le Royd’Efpagne a prohibé tout Tv- 
lagcdcs commerces, & atraiélé très -cruellement 
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les iiiarinicrs & les marchands qu’il a peu attra- 
per, & a mis les mains fur les vailleaux , puis volé 
les biens & marchâdifes qui eftoient dans iceux, 
& a violé (es promeffes en diuerfes frçons ; Dont 
rinfantc prenant l’exemple , a commandé qu’on 
facelcmefmc en Flandres. C’cft d’autant qu’U 
leur fait mal que nous autres ayons dechafle la 
tyrannie qui nous cftoit préparée fur nos telles, 
parle moyen de l’vnion qui cft entre nous, de 
noscouragcs,biens,moyés & forces auons rôpu 
leurs efforts, &efludé leurs fraudes,cftansapuy« 
premièrement fur le fecours de Dieu, puis apres 
eftans aydez des moyens de la Royne d’Angle- 
terre, & desautresRoys & Princes; Ce qui eft 
aulïi refolu entre nous de faire , & de nous éuet- 
tuér de toute noftrc puiHànce , non feulement 
que nous deffendions nos limites de l’iniur^ 
mais aulfi que nous nous vengipns des domma- 
ges qui nous ont efte faits : ne doutans point, 
que la faneur de la bcoigniré diuine, n’accompa- 
gne noftrc effort , cftant lî neccllaire:& que Dieu 
ne vucîllc infpircr aux cœurs des Roys & des 
Princes celle bonne intention , qu’ils pour- 
uoient à leurs affaires , & maintiennent leur 
dignité contre les machinations mefehantes des 
Inlîdiateurs , & qu’ils entendent à fè prému- 
nir au contraire : Q^e s’il fe faidl', qu’ils clpercnc 
certainement quen peu de temps les armes deS' 
Efpagnols eftans dechaftecs des limites de l’Em- 
pire, & fur tout de Flandres , la paix ne foit refta- 
blic par tout comme elle eft très -defirce, & qu’il 
n y ait feurcré aufli grande qu'elle fut iamais. Et 
d’autant que pour parfaire celle enereptife ils 
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eftiment que cela y aura vn grand efFedl , à fçâ- 
uoir, Qifaucun n’ayde les Efpagnols & leurs ad- 
herans de munitions > marchandifes » ou argent. 
Ils dcfîendent rigoureufemcnt qu’aucun de leurs 
Citoyens porte aucune forte de marchandifc 
quelconque es Prouinces lefquelles obeyiTent 
aux Efpagnols & à leurs complices! Auffi defen* 
dent-ils aux pefeheurs ôc à tous autres qui exer- 
cent la marchandife par mer , de prendre de 
l’Efpagnolny des fiens aucun fauf- conduit, dont 
defià cy deuant plus d’vnefoisil fcfont trouuez 
enueloppez & encourus de grands dommages. 
Auffi ils abandonnent en proye tous hommes, 
biens & moyens de tous ceux qui demeurent 
fous l’empire & commandement de l’Efpagnol 
en quelque lieu qu’ils puiflent eftre trouuez . 8c 
commandent que non feulement toutes leurs 
marchandifes , nauires, charrettes & cheuaux de 
tous ceux qui apporteront quelque chofe des 
terres Efpagnolles, ou qui leur en porteront, 
foient confifquez ; Mais auffi ils veulent que 
tous les proprietaires , maiftres de nauires , SC 

chariots foient mis en l’amende: Et qui plus eft 
vn an paffé , s’ils fontfurpris en telle faute,eftre 
punis corporellement ; Mais afin que la naui- 
gation Ibit afleuree pour les Holandois , Sc prin- 
cipalement qu’ils foient exempts des rançons 
immenles que les ennemis ont accoufturoe 
d’exiger , ils ordonnent ,. que les Maiftres de 
nauires & mariniers qui feroient pris par les en- 
nemis Sc rançonnez d’cux,{elon qu ils auroient 
efte taxes par eux,qu’il leur foit rembourfé Sc re- 
ftituc des biens de ceux de Brabant & de Flan- 
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dres & autres qui viucnt fous la domination de 
TElpagnc, oiicie les tributs que leldits Brabançôs 
&Flamansontaccouftunié de leur payer. 

Cependant que ces EdieSs fe publient aux 
Pays bas ,( lefquel$ n apportèrent c]u’vnrenou- 
uellemcnt de plus cruelles guerres entre les Fla- 
inahs de Holandois ) rArchiduc Albert & la 
iRoyne d’Elpagne partent de Milan le 5. Fe- Vuirchidui 
iiricr pour aller a Gcnncs,où il s’embarquét le 18'. condmfant 
dudit mois fur Içsgalcres magnifiquement tu- d$0 

quees: llspa(rentàSauonne,ldoii pour fincom- ^ 
moditc de la mer, ils demeurerec quelques iours, 
auboiitdefquels il vont le long delà code paf- 
iànt par Monaco ôc Ville-Franche dans la ville VaffAaJiJUK 
de Nice au Comté de Tcrre-ncuue, (qui eftde 
prclcnt au Duc de Sauoye, ayant efté de tout 
temps auparauant de la Comté de Prouence: ) Et 
finalement ils iettept fancre ait port de Marfeil- 
les, la où iisfc repoferent pour le foulagement eje Defienâà 
laRoync. Le Duc de Sauoye les auoic grande- MarjeüUu 
ment bien reccüs & feftoyez , ce fut enebres 
plus magnifiquement que le Duc de Guife Lieu- 
tenant du Roy en Prouence, & par fon com- 
mandement , leur fit demonftration de route 
EiCn-veillance refraifchic la chiorme de vf- 
ures & autre chofes neceljaires : La Royne ne 
voulut mettre pied àterre,unon pour ouyr Mef- 

(pus les tentes dreflees expreflement fur» le ? 

bord de la code en forme de chappellc : L’Archi^ 
djLiîC aüec dj^ux Galeres aborda à Marfcilles,& y 
entra pour vifitcrlcs reliques de S. Vidor,&rau* 
très reliques vénérables: ce qu’edantfaift, il re- 
tourna Vers ja Royne, & foudaiiile zz. de Fc- 

It 
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Î59V urier ils 4 itcnt Ac Matfcilles, & paffant outre k 
■colle etc Catalogne, ils faluérent Barcelone , &C 
venant âh dort de Rode ils lurmontcrcnt le pro- 
Ht. U T ime. &:vindrcnc àAltaques, 


venantan port ac ivuuu — t 

hiômoirc de la Lune , &c vindrcnc a 
jirritte ÀBi* is 1*» de Cilbaltar du COlté 


naros 
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quieft coilimC le deftroit de Gibaltar du coite 
de l’Afrique, eii fin ils paruindrent <=« 
lcace,& ayant dohné àii port de BinaroskRoi- 
ne y defcendit ; Dont le fils du Prince d One fut 
énüové vers le Roy Catholique , &c luy domia 
. aduis de l’heureux voyage & arrmee delaKoy- 
ne. Le dernier iour de Mars ils ’arriuerent a î>. 
Mathieu, là où le Marquis de Dénia dç la paît 
du Roy vint fàluér la Roync, & luy faire ^reue- 
rencc , auec les fpeciidcs intentions de k Maieftc 
Catholique. Delà paflant outre a Gabanes&a 
Villcral , s’allerent arrefter à Moluiendro , qui 
cft vu village des relies de Sagonte ville ancien- 
ne de la focieté des Romains ; f Archiduc Albert 
prenant la polie s’en va diligemment faire la rc- 

(lerarnce au Roy & à fonefpoufe l’Infante , & de 

là à Madril pouf voir l’Imperatrice fa mere , ou il 
clemeura quatre iours, puis s’en reuint à Valen- 
Ce# 

Le Roy cependant embrafé d’vn defir amou- 
reux de voir fon efpoufe,fe defguifa & print l ha- 
iritd'vn Seigneur, feignant d’aller de la part du 
Roy baiGr les mains à la Roynemiais il fut reco- 
gnu par IcsPrincefTes & Dames qui clloicnt pour 
Us lors en la compagnie de la Roync , où il fut rctéu 

atteei aii-cc vne incriidiblc liclle & aplaudiüeiucnt de 

a i'd'nct , O • 

4..X Cependant il fe faifoit de trcs-gramls & inerc- 

j,. F * ... ur la célébration 
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tîcs nopçes ^ cc qu eftant tout parfaiâlc 17. iout *5?^* 
tfAunllà Roync fit fon entrce Royale dans Va- 
lence, en vn eftat vraycment royal & du tout ma- 
gnifique, auecvne fi graridc & fi belle aficmblec 
de Princes , & Gcntils-hommeS , qui eftoient lâ 
venus de toutes parts^aucc tant de grands & bra- 
nes trains i qu’il fcmbloit que cefull vue armée, 

^uec la fplendeur de 'celle pompe Royale , l’orne- 
melit Rbyal des habits prccieüx,qui ayant vnc 
beauté quali pareille en tous , non feulement 
ja variété des couleurs , mais l'cfclat.de l’or bri- 
lanc^elbloüiiroit les yeux de tout le monde. Cinq 
troupes de Gens-d’armes menoient toute l’af- 
jemblec: puis trente tambours â chenal , auec 
les trompettes , clairons 5 ç hauts-bois, quialtcr- 
hatiuememt rempliflbient tout de leur fon : Sui- 
Uoientpuis apres fans aucune prerogatiue d’or- 
dre ny. de rang les Courtifans, & fpccialemcnc 
d y en auoit 400. iounes Seigneurs en façon 
oentaus d honneur qui eftoient parez à la roya- 
le , ils auoient chacun des Pages & Laquais , l’vn 
iix , l’auitrc huKft, l’autr^dix,autres 204 24. z<>. &c 
plus, énepre habillez de hurees de toutes cou- 
leurs auec des enrichiftements fuperbes ; Vous- 
culliez dit à voir la foulç mouuante pat les tc- 
ltcs,quc c eftoit vu pré brapftant au mois deMay* 
orne& bigaré de toutes couleurs. Uy en auoit 
en outre lept cents Chçuàlicrs d’honjictir, ta- 
. niiez des hurees de la, Roync qui eftoient de 
dor.e blauç 34 rouge tOut ;en fond de latin. , Apres 
Jl y auoit quatre Ghcualiers portant les nialTcs 
royales: puis les maiftres.d’hQftcl de la Royntf. 
fetze des; gyàpd.s d’Efp^gÿ^^j J?ui^ apraylcSl le- 




Hijioire'de U Paix entre les'KoJi 

^9^* miles portant les hoqucrotis de broderie auec 
lesarmesdu Roy : Puis le grand Majordome , & 
purs le Grand Efctiycr marchoient; Finalement la 
Koyne montée fur vu cheual de pas fuiuoit , fous 
vn daix de drap d’or , qui eftoit porté par lô. des 
, ^ principaux Seigneurs de Valence , Si eftoient 
les renes de cordons de foye Sc d’or tenus par des 
Seigneurs rrcs-illuRres du Royaume de Valen- 
ce tant dVn cofté que d’autre. La robbe de la 
Roy ne eftoit de drap d’or à fonds d’argent , bro- 
les magniji- dee dc perles & autres très ptecieufes pierreries, 
cencesdes no^ tellement cju'il n’y euft>peu eftre adioufté rie qui 
ffés dv Roy nrere de la Roy ne, Sc l’Archiduc Albert là 

^ ftiiuoient’ailoc le cabinet dclaRoyne, & grand 

^nent\ron nombre de Ptinces & Seigneurs. Les coches Sc 
fDfitartsd^or. carrolTès tirees chacune à 4 . ou 6. cheuaux,ou 
eftoient les PrinceffeS & Dames pour là dernierc 
troupe de cefte pompe nuptiale. On tient qu’il 
y fut del'pendu trois miliohs d’or. 

LaRoyneayant outrcpadéla porte qui eftoit 
ornee trt^$-fplendidemét d’vn arc triomphal , elle 
cft menee dans l’Eglife-, qui eftoit toute rclui- 
fante de tapiflêrie (d’argent de haute lifte. Le 
grand Autel eftoit orné dVn royal aparat, deuant 
lequel ily auoit vn oratoire haut efleué , couuert 
de drap d’or qui euft peu tenir trois perfonnes: 
Encore Vh-autre qui en euft peu tenir cinq, qui fc 
voyoitde tous, & eftoit fort commode pourfe 
inetrre de genouxiLaRoyne s^alla mettre là,apres 
auoirbaifé la croix qui eftoit excellemment or- 
neede Reliques, à elle prcfenteepar le Patriarche 
Archcuefque dc Valencéw 

Or quand le Roy Çatholique fut là defeenatt 
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aiiec l’Infante fa fœur par vne defcei 
faid à cela exprès , le Nonce Apoftoliquc , apres 
auoir fai<3:lcs ceremonies folcmnelles, interrô- 
gea premièrement le Roy , puis api'es TArchiduc, 
fçauoir J s’ils ratifioienc les mariagies cy deuant 
contradez par les AmbalTadeurs 31& célébrez;' 
par le S, Pere : Comme Tvn & Tautre icurent dé- 
claré Ics ratiffîer, rous s’approchèrent enfeinble^ 
de l’Autel , & s’eftans mis de genoux aflifterent à 
ladernicre benedidion de leur mariagé, taudi» 
qu’on en faifoit les prières . • 

De la on s’en alla au Palais,là où lafèftiuiré nu* 
ptialc fut paracheueeauee la plus grande magiii- 
licence qu’il euft peu fe fairetEt deux ioitrs apres, 
le Roy fit trois Cheualiers de la Thoifon d^ov; 
l’Arckiduc Albert ^ PAdmital de Caftille , & Id^ 
Prince'Dorie. Huid iours durant routes fortes^ 
de ieux & fpedacles dont les efprits humaindt 
peufienteftre recréez furent faids. Ily auoit là> 
vn théâtre conftruit qui tenoit bien fdixante miU 
le perfonnes , qui eftoit propre à voir diuerfus» .;i 
fortes de ieux> comme à lachaflfe' du Taureau, &r * 
à darder des canes à la mode des Afnquains & 
auflî eh iouftes & tournois, & toute autre forte? 
depaliccemps que ks Efpagnols ont en- recom- 
itiandation, où nous lés laiderons ce pendanequetî 
nous allons voir ce qui fe fard enTrâncc. • [> 

Le Duc de loyeufc eftat à Paris vers le mois d’A- - 
ürii,apresauoir ouy le Pere Laupens dans S. Gcr« te Due de 
maindcLauxcTrois(qui auoitvnefaittemeriidl- i^yeufifere^ 
Jeufe pourla fàçondont il faifoitfcspredications) 
s’eftânt trounc efmeuenrame , apres auoir dit i 
J)ieu aux Dames & à quelques-^vns de fes amisîtïl'; 
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iijtoire de fa taix entre les 
? alla remettre aux Capudus : lapù cftanrreçe^ 
par les Percsjl.fic fa réconciliation cîurç^ Ô^ feie-r 
mcit au deuoir de bon Religieux: Tclleriienç quq 
<^^nsvnmois apres montant en chaire, ürawiC* 
fpit en admiration tous les auditeurs de^^ fa dor» 
Ôrine & éloquence, qui fcrnbloit eftrc de .feien- 
ce infufe , ioirift qu’il y appqrroit des raouue- 
ilients fi doucement deuotieux , que les plus 
dures en çftpient efmeu aux pleurs &ç aux lar- 
mes, Bien eft vray qu’il auoit eftudic & pafle af- 
jez auant dans le Colege Royal de Nauarre pour 
^ ^cftrç d Eglife (comrue on qfperpit ) & quc le-Pe- 
, rej^Sr.rdeloyeufei^qui eft' dqçedé Marefcbêl de 
?. dédié: n^is fes.eftudesn’auoient 

point paflTe les Artien^2-^fi -biên que tous rçcp- 
grtofiToientqu'â la.Merité iby auoit du dpn;,$c du 
doigt de Qicuw De là en hors ayant e,ftç par . le% 
par^oilfes de Paris lés plusfcçlcbres', il pafia en Pi- 
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adginc vn cas meruQrablç;: Ç’cft que 




Goniierutvn r r • . - i ^ 

chcz vn Çentil-hom- 
me delà R. méluy & Iqn çompagnon, iIs deniandcnt àlo- 
freteniuefe^ gttc , ijs en font l’cfulez vn long teip ps ; néant- 
en fin le Qcnjcib homme les voulut yqpir, 
f _ » ^ ^ d autant qu’eftant de la Rpbgioo prétendue il 
auoit yn. Miniftré logé chez luy , il en voulut 
auoir fon pafletemps de lesfafoç dirputer:^^ âpre? 
quVl y eut coi/ommé vue grande partié de. U: 
nuiél, il commanda qu’on les mift coucher dans 
ieftable, eftant lafaifon de l’hiuer , & alTezfaf- 
cheufe : ( eft annoter que ce Gentil homme auoit 
'' ’ efté nourry page dudit Sr. de loyeufe \ Le lende-. 
main le reuoyant , il le recognut , ëc lors auec 
grand deplaifir i[ luy dcqiandc pardpn de çeftq 
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ce, & le pria de demeurer popr luy en, faire 
toute la fatisfaâiion ^u’il luy feroit po(li,ble; L?. p<,>^ 
Duc de loyeufelors noijimc Pere ApgC; ,( com-, ; ' 

me cft la façon des^ Capucins, failanr profedion. 


de prendre vnnonueau nom) s'excuia,,luy piefr 
me de fonimpornmité , qu’il auoit tres-ibieri re-^ 
pofé , qu’il ne demandoit de luy^ autre farisfa- 



dion, niefines d’autani que cela luy. ^uoû cfte vt\ ^ 


fubicd d’vn grand mérité , & ainfi vouloir par- ; 
tir : Le Gentil-homme la larme àTopiU fiipplia 
de le vouloir. refoudrç de fa ,cpnfcicnce ; & fu^ x < 
appelle derechef le Miniftre , ôu les queftioris ^ 
dont ils auoient le foit; parle eftans, çucorcs agi- 
tées, le Mmiftre demeura toiu confus > le Gen- 
til homme alors fe rendit , & a çfte touiiours 
depuis bon Catholique Itiy & toute fa famille^ 

Voy là comme Dieu opéré miraculcufemç^qLi’vn ^ 
Sr.de telle qualité, fc foit réduit à de iî grandes 
aufteritezt . ^ 

Orlemotifpremier dp fe rendre Capucin Iny 
vint au cepur par vnc infpiration diurne dezlc 
temps du feu Roy Henry III. lors. qu’il eRoir al- 
lé à Chartres à pied en deuption pour âuoir don 
de lignée ( s’il euft plçu à Dieu. ) U fe no^nimoit a-i 
lors le Cpmtc du Boucliage, & prit fa refolutfoq 
d eftre Capucin, choififTantcell ordre ende tou^ 
autres, pour niiciu faire rapcnitçncé:Et ce d\ia-^ 
tant qu’iHefentoit auoirefte dçdiç par Ion feu 
pere à eftre d’Eglife : Et de faid lors en Ion noui- 
ciatil fc mit à reftudede fi grand courage, qa’it^ 
citoit reprimendé dVne trop grande diligence^ 

Et îtuÛi.quc portant U h^ire continuellement \\ 
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auoit les cfpaules toutes defehirees , auec playes. 

. En ceft eftatil demeura iiifques auplus grand- 
^^^^^^-efForedes guérres miferables pa(lees:là où apres 
ïojeHfe. la mort de fon Pere , Ibn plus ienne frere , qui d- 

ftoit Ch^ualier de Malte, & grand Prieur de Lâ- 
guedoc,fat nommé pue de Ioyeu(c{car le Duc 
de loyeufe, beaii-frerc du feii Roy Hetlry 1 1 1, 
JSataillede fpn aifné,qiu fut tué à la bataille de Contras auec 
Comv^^oH le Sr. de S. Sauueur fon ieune frere mourut fans 
enfans. ) Ledit Dire de loyeufe recogneu par 
ceux de Tholofe & Narbonnc,& autres du par- 
fhnf^'eres. de là Ligüc pour leur G^ief, il fit vne entre- 
Sauiàcur. prifedelHis la ville de Villemur au paysdeLau- 
jfagais, la où ayant mis le ’fiege , d’autant qu ello 
cftoit tenue par les Royaux, ainfi quil ciudoic 
auec fon armee empoTter la ville, furuindrent les 
Mort dté fe- S^s. de Themines, Chambaut& Meffillac,quilo 
cowif chargèrent fi à propos, que toutes les troupes 
doymfea fuient mifes en delroute , tellement que lediét 
" Duc le retirant au pallage d vne riiuere,s y noy^ 

auec pliifieürs autres rparce moyenla maifonde 
loyeufe fut réduite à Monfieur le Cardinal fon 
frere & audit Comte de Bouchage Capucin 
(qüedéflôrsauflîonttommoir Pere Ange. ) Les 
ToJolâins & la Noblcfle 4e leur party bien eftôn 
nez curent leur recours au Cardinal , leduelils 
prièrent plufieurs fois' prendre la charge de leur 
conduit! ê, ce qu’il ne voulut iamais accepvtenEt 
enfin par leurs inftanreç/prieres, qu’au moins en 
leleuant famaifon , illes fccouruft tout de mef- 
me main par le moyen de Monfieur dü'Boucha- 
ge fon frere , qui eftoit plus que capable dVnc 
telle charge, mais il eftoit Capucin:La diiÇcuJU 
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le en fut propofee en Confeil de Théologiens, 

^ trouuerent que pouiT Vrgente neceilîtéil fal^ 
loit le, retirer de U : ce qui luy fut propofe à lujr 
mcfme : lien fai6t refus : Neantmoins apres luy 
aiioir propofe Texemple de fon propre pere, le- 
quel cftant grand Prieur deLangueaoc,fut neât- 
inoins dilpenfé de fe marier pour rejeuer fa mai-* 
fon qui en luy feuleftoit reftce,& donc Dieua^ 
iioit approuué par effeâ: la benediftion , eftans . 
nais d vn tel mariage tant de braues, Sçigncurs,it 
confentit de retourner au fiecle fous deux condi- congé de 
rions: L vncqucçêfuft par le congé de fon Gc- General, il 
ueral d ordre : L’autre par la difpenfation du St ^fdttel'hahii 
Siège: & àla charge de retourner quand Dieu 
aiiroit donné repos à l’Eglife, & à l’Eftat. Cela 

obtenu du General & dü S. SicgevPere Ange fut -n n j 
du monde encore vne fois, & fît tous aûcs 
mondain, de Capitaine. & d’homme de guerre, 
s acconynodant aux humeurs du temps : il s’a^ 
donna a tous exercices de plaifîr ^ qui cft vn tanç 
phisgrâd changemêr d’eftre rcuenu dVne vie fi 
aftreinte de tous plaifirs,cc qui redargue vn grad r; 
mgement & vn courage vrayemenc vertueux de u 7eX^» 
le commander fi heureiifement à foy-mel'me:,& deThoUfe.en 
parmy les délices, fe referuera Iq Ibuffrance de 
toute incommodité, Apres aiioir appaifé 
heurs feditions populaires des Tholofains,!! mo* 
yenna la compofition de Tholofeauec fa Maie. 
ftei& eftant a Paris , apres auQi.t fous le bon pisir ùere de U 
^r du Roy marie fa fille vnique au tres-llfuftre 
jpucdcMontpenfîer, Prince du fang, il s eft 
louiicna delbbligationcontenuëenladifpenfe, 

^ cftallé rendre l obcifiance au S. Siege & à - 
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(Jjfj Ordre, auquel auffi il eft maintenant vn de» 
principaux conducteurs , s’eftant defeharge de 
fts affaires domeftiques fur ledit S^. Cardinal fon 
frere ,& entre les mains dudit S^ Duc Ion gen- 

La Duclieffè de Beaufort aymee & cherie du 
dVn amour finguliere , cftant grofle, fur Ion 
ehejjede terme daccouchei* , partit de Fontaine bleau le 
^e 4 i/arf.^ ^LundydelafcpmaineSainCtc, apres auoirditau 
■ .’.Roy fôn dernier à Dieit > & Kty ayant recom- 
V mandé fesenfans, elle vint à Paris pour y palier 
les Feftes de PafqucsÆt çftant logee lors chez le 
lîeur Zamet , elle s’en alla ouyr tetiebres le^ leu- 
dy.dans le petit S. Anrhoine, d’autant quil s y 
faiCfc de coiiftume ancienne vnt tr-es-beau con- 
cert dVnc lîvufique excellente s Au retour de li 

.comme elle fe pourmenoit dans les iardinSjfou- 

dainement illtiy prit vnegrande apoplexie , qui 
la faillit d’emporter fur le champ, dont leparo- 
xifme cftant p^fte ^ on la tranfporta dans le logis 
delà tante Madame de Sourdis ^ au cloiftre Saint 
•t Germain de rAuxerrois , li oh eftant trauaillec 
coup fur coup de ces violens cxcez , qui luy fai- 
Ibient de grands efforts , & rtofani pas les Mé- 
decins & Chirurgiens ( qui pour lors eftoient 
‘ a’upres d’elle) luy adminiftrer des remedes plus 
. violens à caufe de fa groilTej elle ne dura que luf- 

quesauSamedy matin , qu elle rendit l’elprir,a- 

ueede grandes fîneopes 3c fpafmès comme 
quest&futfonfruia trouué morrayanr efté oiu 
uerte. Cefte mort troubla grandement toute U 
Court, pour le dueil& les regrets que le Roy en 
faifoit. Sa beauté 3ç fa bonne g^c auorét^fmç^ 
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\c Roy U I ainicCjpour la logiie ablunce de la. Roy-r 
ne Marguerite ( de laquelle elle auoic conçeu l'ef- 
pcrancc de tenir entièrement la place.) Elle a lai(^ 
le trois enfanSjCæfar Monfjeur le Duc de Védof- 
me , Alexandre Monfieur , qui a efté nommç 
Comte d’Armagnac,& àprclcnt eft grand: Prieur 
dcfigné de France , & vnc fille,. Qn tient qu’il 
luy àuoit efté dit par quelques y ns., que de cefte 
groilfi; dernière, dont’ clic eft dcc^é^elle fe ttou- 
ucroitcn peine, iufqu’à mourir ; Autres epeores 
autrement, Qu’elle aupit conçeuvn 
certain delplaifir,craig,nant que ce quelle delibe- 
^oit &. pretendoit obtenir du Roy ne peuR venir 

a cfFc(£^,a caule que l’Esglife y refiftoit gtandemet, 

tcs,pbrcqaes furent faites à la mere 8d à l’enfant, 
lort fol,crancllement çn l’Eglifc faind Germain 
de Lauxerrois, .t. 

En.cc temps là,la querelle de Monlâeur dcCrc' 
quy imeçle Sr, Dom Philipin, baftard de Sauoye, SiturdtCre- 
le paUa par vn duel mémorable , ainfi que s en- W & <!« 
fiiitiLe pue de Sauoye auoit furpris en Dauphi- 'P'*’* 
j?e ,dcï I an 517. vn Chafteau nommé Barrauft,& 

1 ayant fortific,Ic tenoit, dont il faifoit beaucoup 
d empefehement plus que de degaft aux entre- 
prifesdu Sr. Defdiguiere , Lieutenant G.cneraldiï 

dcCrequyquiaefpou- 
le la fille, vnique dudij Sr. Derdiguicre, entre- 
prend de r’auoir le fprt de Barrault , & l’emporte 
defaidfur IcDuc: Entre-autres befongnes qu’il 
y gaigna ij y trouiia vne très- belle efeharpe de 
broderie , laquelle il prit& porta: clleefioit au 
Sr. Philipin , lequel luy enuoya la demander, 
fnajj il l’a luy reffife. Peu de tentps apres il ati- 
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*5P9* uintquele S»". deCrcquyfutdefFaiétdansS.Icaii 
de Moriennej& faiélprifonnier de guerre > mené 
d Chambéry en Sauoyc , & de là à Thurin : Il fe 
rrouua entre- autres compagm'cs , que la Dame 
qui auoit prefenté telle efcharpe à Dom Philip- 
pin, par quelque occafion parla audit V, de Crc- 
quy, & de faitauffi Dom Philipin les rrouua par- 
lant cnfemblç ^ & auança quelque propos qui 
fembloicnroffenfer ledit de Crcqui : il s’en ref- 
fent ( comme pouuoit vn prifonnier ) aptes eftre 
deliurédë prifon il mande audit Philipitt , que 
s’il vouloir âùoîr Ton efchSrpé qu’il la vint quérir. 
Ctequy ëftoit à Grenoble. Philipin l’y enuoye 
htt de Cr*- appellera' Crequy.fort , & fc battent totit contre 
quy de jçj portes deGrcnobleiaduint que Philipin tôm- 
par terre dVn coup deTpee au trauers du 

F corps , 6f en fut fi eftonne qu’il demanda la vie à 

Creqny , il haîuy donne , & 'partent d’enfemble 
commébons amis. PhilipHV neantmoins déplo- 
rant là fdrtühe,& Creqny le confolant au mieux 
1 P”* ^fant que c'eftoil le hazard' des ar- 

- meSjluy enuoye fon Chirurgicn,& ainfi fe retira. 
La houuelle de ce combat eftant paruenue aux 
"aurcillei duDüc dcySàuoye , il mande à Philipin 
qu’il ne le vouloir point voir, s’il ne r^auoit ion 
honneur diidît de Creqüy , pour la honte de luy 
auoir demande la vie. Siirqiioy apres aiuoir eiTaye 
tous les moyens poflîbtes de faire entendre fes 
exeufes audit Duc, mcfmes en fit fupplierla Du- 
chefle i laquelle au bontraire le rebuta cncores 
plus rudement ; Si bien que par le confeil de les 
amis , ilfemer endeuoir d’appeller enicores vn 
rôup ledit Crequy > lequel çonibieh qu’il eud 
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peü s’ehexciifer (attendu qiul luydeuoit la vie)' *559* , 
fut incontinent preft , & s eftant donné le rende:^ 
voiisentreQuiriéux & S. André terres dcSauoye, 
ledit de Crequy s'y en va , çftant accompagné de 
plufieurs de fes amis , comme a«(îî ledit Sr.Phili- 
pin de Ion cofté , tellement qu’il y auoit plus de 
cinq cents Gentils hommes tant dVne part que ^ 

d’auttes fpedateiirs : ncantmoins parce que la 
nuicrc duRholne eftoit entre deux, il palTaen vn 
bafteau luy & fon parrain le fieur de BuilTe , non 
plus, tellement que tous fes amis le tindrentde 
là la riuierc en la terre du Dauphiné. Le Sr. Phili- 
pin auoit pour parrain le ficur d'Attignacde Sa Secûuitom^ 
uoye, lequel s’approcha auec luy : mais les amis PhiUm 
de Philipin demeurèrent en arrière. Eftans 
nusaux mains, ledit Philipin rcçeuc deux coups 
d efpec au trauers du corps dont il tomba , & s'e- 
ftantlcS^ de Crequy vn peu ari^fté , puis*apres 
feriiantfiir luy comme porir racbeuer, ledit S’v 
d’Attignac voyant Icftar mifcrablc de Philipin, 
pria le S^, de Creqny de luy donner encore vn 
coup la vie, &c qü if n’cftoit pas {>our la faire plus 
longue , à quoy ledit de Crequy obtempéra , fc 
contentantd emporter fes armes:Et apcrccuât l^ 
dit S»*, d Atrignac que les amis dudit Philipin le 
voyant là réduit , commençoient à s’efbranller, 
il pria ledit Sieur de Crequy le vouloir rctirerde 
peur qu il n’arnuaft quelque inconuenient, at- 
tendu que les fvens eftoict de là la riuierc du Rof- 
ne(commc il a cfté dit) ce qu*il fit routdoHecméc 
auec Je fieiir de Buiirc fon parrain : & paffé quÜl 
•fut enuoya Ion Chirurgien pour le pcnfcr,qut 
tt y put eltfc â(riiué fi toft que ledit Philipin ne 
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fiift expiré^ainfique fés gensconimençoicnc à le 
vouloir leuer le remporter: tellement que cc 
fut la fin de cefte querelle, au grand honneur du- 
dit de Crequy , & tel heur, que ce fur fans y per- 
dre vne feulie goutte de fang. 

En celle annee ^ durant les moys de Mav & de 
^ luin y eut à Boulogne (par l’entrentile du Roy)' 
fomfoflt de pourparler de Paix entre le Roy d Elpagne & 
l^ynt^^An^ laRoyne d’Angleterre : Ce lieu làfiit choifi pour 
gleterti ^ le cftieplus commode à tous les trois; La Royne le 
Roy d*E^A‘ permettant aullî ^ en la faueur des Eftats des Pro^ 
gney dBolo- ui^ces vnics,d’autant quc durant Içs guerrespal- 
^erparVen-^^^^^^ les auoit expérimentez bons amis. Delà 
tfemife dtê p^^rc de l’Elpagnol s’y trouua le Prefident Richar- 
dot &d*lbarra Secrétaire: Du codé de l’Angle- 
terre y eftoient le Milord Grey j le (leur Egmond 
(çy deuant Agent pour la Royne fa nTaiUrelfc près? 
duRôy durant les guerres, & qui auoit aùfli te- 
nu comme rang d’Ambafleur ^ pour eftre fort 
verfé aux affaires de la. France ) aucc HerilToo' 
Secrétaire. De la part des Eftats y furent aulTi en- 
UOyezdes Dcppcez, qui ri’eftoient que comme 
/pe6lateurs de ce qui y feroit délibéré. Pour le 
ll^oyyfut le Prefident lanyn & le Prefident de 
Commartin : Lefquels tous pat pIufieurs»fois 
eonuindrent des moyens de faire vne bonne 
paix'.maisils’y tro.uua tant dc di'fiiculte 2 ,& prin- 
cipalement (ivlçs feurcrez qup demandoient la 
Royne d’Angleterre & lefdits Éftats j mefmes de 
cequ’ilsvouloiept retenir les villes par euxcpn:* 
quifes , & lefquclles ils poftedoient, q le lesAr 
gens & Depiâte^ sen cetournerent chacun vei^ 
içuiçs^Maiftrcs fans rien fair^Ly eyt auffi^ yiie 
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demande faid;e pard’Eucfquc de Bologne , qui y *5?^’ 
cftoit, pour le$pretentiôs de la ville de Teroüen- 
ne, rafec durant les querelles de Charles kquinc 
Empereur, & des Roys de f rance,& d'Angleter- 
^e, dcbatant ictluy Euefque que c’eftoit vne fou- 
',jifrainctc, & qu’à elle apparcenoit le relTortd’Ya 
prc&dcS. Orner, quel'Eucfque de Boulogne 
faifoit toufiours le chef de rArcheoefehé fufdkt 


de Teroiieiinc, d’autant que ladite place de Te* 
roücnuecrtoit en fon Diocefe, & monftroitceli 
auoir efté ainfi concorde aaec rArcheuefquc, du 
temps qu’elle fut rafee , qu’à l’aduenir elfe pour- 
roit cftre remife & rebaftie & refondee en fa met 
me dignité ancienne. Il y eutaiiffi quelques det- 
mandespourla reddition de l’Artois aux Fran- 
çois , & ce par voye d’amitié, fuiuant les accords: 
mais tous ces pourparlers furent de nul cfFcâ’> 

Rctou rnons voir ce qui fe pafla en Allemagne.. 

Nous auons dit cy-deffus que rAiTemblcc de 
Cologne fur remife à Confluence (que les Aile- 4 
mans appellent CohUnts ) au 8. de Mars; Làfc ré- 
dirent les Députez des cinq Circlcs fuperieurs, jf‘ 
pour cqnfultcr des moyens par Icfquels on pour- 
roit défendre & maintenir la liberté Germaiii- 
que,&reprimer l’infolcnce des Efpagnols qui en- 
treprenoient de tous collez hoftilité contre tous 
Ellats, Ce mot de Circlc cftdel'vfage des Alle- 
mans,feionIcurphrafe, & lignifie proprement 
tantonde Pais: maisileft pris pour l’aliancc Sc 
confédération qu’ont certains Princes & villes , 

Impériales les vns auec les autres. Et de ces Cir- 

clesilyenacinq fupcrieur,c’eftàdirc delà hau- ' 
te Germanie, & les cinq inferieurs font ceux de 
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la bafle Germanie : & eft vnc des caufcs pour Icf- 
quellcs les Allcipans s’appellent Gerniainsi d’au- 
tant que leur terre eft toute egalement terre de 
fouucrains, à chacun félon fon tiltrc , qüi Duc, 
qui Comte, qui Marquis : Et quant aux villes li^ 
bres, c’eft quelles le font racheptees de leurs SeP 
gneursj & ont obtenu le fief fcigneurial en eux- 
mcfmes : ce qui eft aduenti comme de Mets pour 
laconquefte de la terre Sainéte , dont ils fe rache- 
tèrent de Godefroy de Billon oU Boiiillon, com- 
me il eft plus vray-fcmblable. Les cinq Circles 
inferieurs Ibnt VVeftphale, qui eft de la domi- 
nation du Prince Efledeur de Cologne, Ham- 
bourg, Lubek,Vtrccht& Ooft-phrife , auec les 
pays adiacens , & font compris en iceux les villes 
Anfiatiques , qui font au nombre de jt- Ici- 
quellcsont de fort grands priuileges. Ceux des 
Circles fuperieurs font tels ( qui s’aflemblcrcnt 
ZaCkelet pourlorsà Confluence) fçaudir Mayence, Trc- 
JltGtrmam. ues, Cologne, & le Palatinats c’eft vn Circle ; Le 
fécond eft de Brandebourg, Vicebourg, Hcnnc- 
bcrg,Hohenlo&Notcmbcrg. Pour le tiers font 
V Vormes jSimmer, Hcfle, Naflau : Pour le quart 
Monftre,Tuilliers, Padeborn , Lippe ; Et pour le 
cinquiefme Magdebourg , Brunfuic, Mclclcel- 
bourg,& Mulhoufs.Ceux-là ont vne alliance en- 
femblcj il leur eft licite de s’aflemblcr toutesfoisr 
& quantes qu’ils veulent. Ainfi donc aflèm- 
blezà Confluence, toutes les propofitions cyde- 
tianrfaiéles àl’Aflemblee de Cologne, par Ro- 
dovvitzCommiflaire de l’Admirant fur*nt dere- 
■ chefveuës & confiderees, comme auflilcs iufti- 
ficaàonsdesEftatsdcsProuinces vnics , dont la 
■ . fubftance 
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fubftance cftoit tcljc. 




Qû*ils auoicbt leceu les lettres des Princes Ef- 
ledeurs & autres d’Allemagne contenant les do- 
leances desEftats du Circle de VVeftphale, Air 
les foules & outrages que lespaysde Cleues^ & vtüts. • 
delailliers,de Cologne, & de VVeftphale cn- 
duroient des gens de guerre de rvn& l’autre par- 
ty.' Par Icfquellcs lettres cftoient requis de re- 
tirer fans aucun delay les gensarricrc du fonds 
de l’Empire) reftituét les villes par eux occupées, 
deftnolir les forts par eux baftis, & laifler les pais. 

Villes & Eftats de l’Empire en leur ancienne paix, 
repos & tranquilité >^Surquoy leur relponfe &C 
tefolution cftoit pareillement requife. Pour ref- 
ponfe aufquéllcis, lefdits Eftats dcclaroient cftre 
tres-mariis d*entendrc telles plaintes , & encore 

É lus de ce qu'ils eftoient mis au mcfmc rang des 
fpagnols&de l’Admirant, qui ne s'eftoit pas 
feint d*affîeger, batt renforcer, éprendre les villes, 
chaftéaux, forterellès & maifons des Gcntils-hô-- 
mes ez pays de Cleiies , & autres fous le Circle de 
VVeftphale , par meurtres, brullements, pillages, 
Violementsdé femmes & de fille fans aucun rc- 
fpeétjde quelque eftar, qualité ou codition qu’ci - 
les fuflent.Dotît encores non content il auoit par 
les garnirons & menaces contcainâ aucunes def- 
dites villes, toutes les rançonnements & coneuf- 
lîonSjdc changer leur Religion ic policc,d5t fous 
Pauthorité de V * E.& d’autres Princes, ils auoient 
par maintes années paifiblcmét iouyj&où le Roy 
d’Efpagne, au moindre point,n’auoit que voir,&: 
partant en nulle raifon ne fçauroit-il couurir ny 
pallier fes a ttentatSé ; 


t 



Au contraire de leur cofte{difoient les Eftats) 
rien n^a efté fai cl: que par vne extrerae contrainte 
& neceflicé > qui n*a point de loy^pour conferua- 

tion ,1‘tiaintencmcnt & alTcurance delcurs Pio- 

uinccs vèies :’&que fans aucun contredit , félon 
le droi6t de guerre , vfance militaire , le peut 
faire : à quoy ils ont elle forcez. A raifon dequoy 
ils fupplioient leurs Excellences, & tout homme 
de bon iiigement en faidde guerre, les appel. 

^ Jant d tefmoinSjfi^conhderé les attentats de 1 Ad- 
mirant, ( veu qu’ils n auoient autre moyen défai- 
re tefte d leur cnnemy,(inon qu en le preuenapt, 

& préoccupant les places que luy*me(mc euft in- 
corporées )ils s’en font faifisdes premiers, & y 
ont mis de leurs gensrattendu mclmemcnt que le 
TlhUis.' Tolhuis qu’ils ont (aifi n ’eftoit pas baftant pour 
fefifteraux forces de 1 Admirant, qui en tout eue* 
nçment h’euft'failly d’y venir (ou les habitas euf- 
fent vîfte traidez de la mefn^ie douceur qu ont e-* 
fté traidez les autres places) pour par là auoir en- 
trée en leurs Prouinces voies l auec ce queiamais 
/leur intention ii’a elle d empieter vn pied de ter- 
re for le fond dé PEmpireyiiy fur nuis Princesou 
Seigneurslieutraux, pour les vouloir occuper & 
retenir en. propriété -, comme puis n’aguercs ils 
difoient en auoir afleure la.Maiefte Impériale, 
ics Princes de l’Empire, Sc nommément le Prin- 
ce Eflecteur de Cologne: auec lefquelsils n<: dç- 
Eroienc rien plus que d’entretenir toute bonne 
'ÿ. . alliance, amitié jcorrefpondance, & bonnç yoj- 

finance ; fe maintenans en telle forte , fans dimi- 
nution de leur Eftat , iufques à çc qu’ils en pour- 
ront vue fois voir la fin , à quoy ils ont toufiours 
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tendu & afpirc iufques à cefte heure. Ce qu’ils 
àm aflTcz fait paroiftre par leür i-efolution rte ren* 
dre audit Seigneur Prince de Cologne la ville de 
Rhinbergh , pour la tenir fous les drolâs de neu- 
tralité : fi cela ne leur euftefte empefehé par 1« 
licge que l’Adrnirant y eft venu mettre : qui par 
la voulut donner couleur à fes attentats vers ceux 
àui par. ignorance , ou par impatience ne vou- 
dront fonder le fond de la matiete. Lefquels aU 
tentats fé font de tant plus manifeftez par les pri- 
fes Sc furprifes des villes & places , changements 
de religion & de police i par lefquels il n^duertii 
pas feulement les Princes & Seigneurs, mais les 
cnleighe/îàirement.quel traitement il leur fe- ' 
fa,& a letitî fubiets , à fa première commodité, 
pour y eftablir la monarchie Efpagnollc, Ôn a 
véu par expérience combien volontiers & libe- 
râlement (difoient les Eftats ) ils ont en l’ah 1590, 
dernier , a la requefte defdits Princes & Eftats de 
1 Empire rendu de bonne foy diüerfes places que 
ils aüoient âtrachees des mains de leurs ennemis* 
htuees fur le territoire de l’Empire; fous efpoir 
que Icfdlts ennemis tendroient auflldc leütco- 
lle«ll« qu’ils tenoient Scqu’ils aiioicht promis 
dufditsPrinces &Eftats de rcndre,tcnuës thi mef- 
meEmpire ; comme il eft notoire à tout le mon- 
de.Lâqücllc reddition de leur cofté,& refus dc^/‘ 

1 enneiny ,!eur a efté tant preiudidable, que fina- ^ 

Icment ils ont efté contraints d’alficgc?, & for-s "T’ ^ 
cerlcs ydlcsd’Alpen, Mœurs, &Berck, félon le 

bon fücccz qu’ils ont eu. On fçait âuftî com- 
ils ont rendu les villes d’Alpen Si 
de Mœurs, fans reftitutioh d’vh denier de ce que 
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elles auoicnt ^oufté à conquefter: & comment ils 
auoienc offert 4’en faire aütât delà ville deBcrck: 
auec vne déclaration des vrays moyens d entre- 
tenir les limites de l’Empire en tranquilité.fi l’cn- 
nemy ( qui s’efForçoit au contraire ) ne l’euft cm'* 
pefehé. Laquelle leur bonne acfincere intention 
a de tant plus cité manifeacc , en ce que fuiuant 
l’ordre y raits par le Prince Maurice leur Capitai- 
ne, à dechafler les garnifons ennemies hors de la 
ville d’EmerickjCe qu’ils ont faidt, & fe contentas 
a tant ilsont rendu ladite ville à fon Prince. Par 
"•«•icA. y P ^ jçj autres Princes pourront cognoiftre 

la fincerité de leurs aûions , fans pln^^p douter, 
ny en auoir plus aucune arriere-penfee.'Mais que 
pluftoft vous voudrez rechercher les moyens 
par leCqucls les Efpagnpls & leurs adherans foiét 
challcz de toute l’Alcmagne i broche coupee a 
leur.pretendué monarchie, les dcchaflant iufques 
par delà les monts : afin que les membres & fub- 
jeas de l’Empire , puifient par enfemble eftre de- 
liurez affranchis de fi grands dangers & faf- 
cheriçs ; à quoy pafle mainte annee nous auons 
prétendu & faitnoftre mieux (difoicnt les Eftats) 
comme nous fommes encore bien délibérez de 
faire ^ efperans , &ayans confiance que^Dieue- 
.mouura les cœurs des Roys , Princes , Potentats, 
Republiques & Eftats, Scieur ouurantles yeux 
de l’entendement prendront leur commune det- 
fcncc à cœur , & ez mains , courants tous ynani- 
niement à ce feu qui s’allume pour Tcfteindre. 
Supplians à leurs E.prendre &c. 

Ces iuftifications venues par lefdias Députez 
auec celles dcl’Admirant , ilsjist^ômuniquctenc 
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au S^ Charles de Nutzel Commillaircs de l’Em- _ 

. , ^ Kemonjtran^ 

percur qui leur remonltra. 

Q^ilpluft aux Princes Eflefteurs confiderer, mifaire de 
auec quelle diligence & lolicitude l’Empereur 
auoit enuoy é fes mandeniens & lettres, tant vers 
l’Archiduc Albert qu’auCardinal André, lefquels 
n'eftoient encores bien aduèrtis comme les cho- 
fcs fe palïbient. 

Que de leuer vne armce es terres feules de 
rEpirCjil y failloit aduilcr meurement , & ce par - 
vneDiette & generale aflemblee de tous lesEftats 
de l’Empire. 

Q^e les Efpagnols & les Eftats auoient de puif- 
fantes armees, & leurs foldats endurcis & exerci- 
tez aux armes depuis 50. ans en ça & plus. 

Que tant le Roy d’Efpagne , que leldits Eftats^ 
ayans eu la guerre auec d’autres Roy s & Princes, 

& leurs armees dcfFaitcs,incontinent & auec plus 
de force ils ont recommencé la guerre. 

Qi^ pour beaucoup dcraifonsil ne leur con- 
feille à prefent prendre les armes, mais d’attendre 
quelque temps , pendant lequel on requerra de- 
rechef tant les vns que les autres de réparer les 
dommages pareuxîaiâis aux terres de l’Empirç 
par quelque amiable compofîtion , & que cepen- 
dant l’Empereur aflîgneroit vne iournee Impé- 
riale , où s’il eftoit délibéré de leuer vne armee 
pour chalTer tant les Efpagnols que les Eftats des 
terres de l’Empire , que l’Empereur comme fou- 
uerain chef le confcntiioit & iy apportçroit tout- 
çc qui feroit de fon dciioir. 

Au contraire les Députez de VVeftphale, de 
Ubaffe Saxe ^ & de la fuperieurc partie du Rhinx 

l- iij 
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^5?9* luy rcmonftrcrent, qu’ils ne pouuoient attendre 

troMnt * repouflfer par force les Efpa* 

des CircUi ^ ^ Admirant , lelquels contre les promef- 

yyeflfhaU, fcs par eux faides de reftituer les places prifes, 
de U baffe fourragcoietit toufiours de plus en plus le pays 
Saxe, ^ de Jg VVeftphale, Cleues , Mark & de BcreK ; Que 
j»***^* Albert & le Cardinal André, auoient 

Rhiie. allez aduertis de la violence de leurs armees, 

& qu il falloir fe relbudre de rcpouller la force 
par la force. 

Deerei de Parquoy il fut décrété ( par les fuffrages de 
(AfftmUee la plus grande part ) en forme & teneur d’Edid 
d* Cenfiaeee. Impefîal^ j^^on dtnntrott le Jeceuts vecejfaire du cirelf 
yrejlphdlique , cr aux dutres Efidts dpege\en tEm~ 

'Armeedet Suyuant Ce decret le Duc Henry lulesde Brun- 
ïrinces AU- fvvyc & de Luneburg, Poftulé de Halberftat , Sç 
mdns contre le Prince Maurice Landtgraue de HclTe, firent 
leiEJpagnelf. leuee de bonnes troupes de gens , auec ce que les 
Eftatsdes Circlcs lufdirs yadioignirent ,& for- 
mèrent vn beau corps d’armee d’Alemans , mon- 
mntà dix mille hommes de pied,& trois mille 
Comie Je cheuaux , de laquelle fut Capitaine generalSi- 
Lippe , & le Comte de Hohenloo eftoit 
de tamee particulier des troupes du Duc de Brimf- 

Altmaade. vvyck:come le ComteGcorge Euerard deSolms, 
de celle du Landtgraue deHelTe. Et pourGene- 
j ral de l’artillerie de ladite armee,01iuicr de Tim- 

pel fieur de Cruybeke, 

Ladite armee efiant fur pied , les Efpagnols 
la fin du mois d’Auril 
jireSnt J«cz quartiers de VVeftphaic & de Munfter, qu’ils 
l'Pîft Mfi lailferent bien degreflez & dçfqje 2 i:& fe vindreni 



France &d'Ef^agne, 

rcietter Iclong du Rhin ez cnuitons des villes'. 
d’Emeric&de Rees.^ Et depuis comme ladite 
armee approchoic, s cftant arreftée a f^agnttUfert 

fort de V Valfom vis à vis d#Ia ville dç Rinbçrck, vvdjom. 

fur le bord de la riuicre,que les Allemans 
rent finalement 5 demeurant ladite armeç encc 
quartier là fans rien auancer d aiiantagc 3 comme 
iniitile5prez de deux mois , non fans grand mef- 
conrentcment defdirs Princes de Bruni vvyc & 
de HeiTe, & de leurs Licutenans* En fin le Coni- 
te de Lippe la faifant defcendre plus bas du mçl- 
mecoftéduRhin,l’Admirant d'Arraeon retirant , 

fes Efpagnolshors d’Emcric le 7. de May, en de^ quitte 

placcant le pont qu*il y auoit fur le Rhin , & le 
deualant plus basdeuantla ville de Rceffapres 
auoir tres-bien muny ladite ville de bonne gar- 
nifon, fit pafler le plus fort de fon armee, & ayac 
dreifé vn pont portatif fur la Meufe, entra entre 
Rouffun & Driel en Tifle de Bommel: au bord de 
laquelle riuiere de part & d’autre ils fe retranchè- 
rent, & à chacune riue dreiferent vh fort. 

L’armee Alemande defeendué plus bas , ayant deiA^ 
la ville d’Emeric à fadeuotion ( comme cWc hn Icmans deuat 
abandonnée de l’Admirant ) le Comte de Lippe 
aiEegca la ville de RecSjpetite , & de peu de def- 
fenfe, indigne dyamufervne armee telle que- 
ftoit ceftelà: au camp duquel , outre le mefeon- 
tentement des chefs & gens de guerre , beau- 
coup de chofes défaillirent dez le commence- 

Cefte foudaine & improilifte defeenre des bl- ùct là raf' 
pagnols en l’ifle de Bommel efbranla meiueil 
leufémcnt ceux de la ville ; & futcaufe que plu- /'«/«w* 
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i fiéurs citoyens s’en retirèrent auec ce qu’ils en 

^ pcurent emmener. Dont le Prince Maurice ad- 

uerty, pour les r’afleurer y accourut en toute dili- 
gence auec partie de laTaualcrie & infanterie,qui 
redonna courage à la ville. Car fans doute fi 
l’Admirant , auflî toft qu’il fut entré en l’iHe , fuit 
venu attaquer la villcde Bommel( qui eftoit tou- 
, re ouuerte d’vn cofté , par les outrages qu’on fai- 

foit aux remparts & bouleuards ) il l’euft pri-r 
fc. 

I A l’arriuee de l’Admirant en ce quartier de 

i AimirdHt Bommel } & Ig long de la Meule , il adlegea d’a* 

' bordee le fort de Creue-cœur , auquel le Gap^- 

cxm, ' t^jneSgronckcommandoitdelapart desEftats, 
qui apr« auoir elle battu , & enduré quelque af- 
laut , fut contraint fe rendre pat appoin(3:ement, 
fortantluy & fesgens auec leurs armes & baga,- 
i ges. 

Z’AJmiraiu L’Admirant faiétfes aproches de la ville de 
Som^el l’afliegea d’alTez loin: le Prince Mau- 

omme. rice pour l’empefcher de Venir plus près > fit des 
retranchemens hors de la ville , depuis vn bout 
delà riuiere iufques'à l’autre,. où il mit borne 
troupe d’infanterie. Ce neantmoins l’Efpagnol 
nelailTa pas d’approcher plusprez, & d’y ame- 
ner l’artillerie, pour battre la ville en ruine, com- 
I me il fit, & dont entre autres fut emporté d’vn 

couj) de canon Morrey Colonel des EfcolTois. 
furie repart. Et comme l'armee du Prince Mau- 
rice eftoit en partie en la ville , partie efdits retrâ- 
It Colonel chemens , & vne partie à l’autre riue, &c bordant 
^orte)tni. la riuiercde VVahal , à raifon dequoy,pour aller 
dVn quartier à l’autre , le Prince Maurice auoiç 
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fait drcfler fur ladite riuiere vnpont de barques 
au deuanc de la villcd’Efpagnol pour difeommo- 
derce pont planta quelques pièces furie bord 
de la riuiere, pour le battre en flanc, non fans 
faire grand dommage aux allans & venans & das 
la ville. Cependant les aflîcgez, ( qui toutesfois 
n’cftoientaflîegez que dVn code ayans la riuiere 
& leur pont toufiours francs)ne leur manquoiêt 
de beau retour , leurs gens cftans aux tranchées, 
venant tous les iours aux moins eontre lesEfpa- 
gnols, defquels ils eftoit auflîfouuent aflailîis, 
aueç perte de part & d’autre : mais tout le plus 
des Efpagnols dont iournellement on portoit 
grand nombre de bleflez en la ville de Bofleduc; 
tellement que les Efpagnols furent contraints de 
quitter leurs aproches , & de fe retirer plus loing 
arriéré; finalement d’abandonner leurs tranchées 
près de la ville. 

Tandis que le Comte de Lippe eftoit au fiege 
deRees, ScTAdmirant & le Prince Maurice en 
1 ifle de Bommel , les Députez des Circles de 

l’Empire encore aflèmblcz en la ville de Huxar, ^ 

cfcriuirent aux Eftats lci8. de luin: faifans les 
mcfmes complaintes contre la gend*armerie des 
Eftats eftât aux faux -bourgs de la ville d'Embde, 
que contre celle de l’Efpagnol. Aufquclles let- 
tres fut refpondu par les Eftats, & fut tant ref* 
crit de part'& d’autre que les Eftats enuoycrent 
uers ledit Comte de Lippe general de l’arme des 
Çii’cles, cftant campé deuant Recs,certains leurs 
Commiflaircs ouAmbafladeurs pour traiéter des 
points cy dçflus , fçauoir, les Seigneurs Nicolas 
iRruninck^Côfçillet domeftique du Prince MaU'* 
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ricc ,& Daniel vandei* Meulen, lefquels arriiieie 
en cc camp deuant ReeSjCurent le i j. d Aouft au- 
dience au Conleildc guerre pardciiant ledit Sei- 
gneur Comte Otte vàn. Star hedel , Lteufenat de Qap- 
fely de U part du Landtgruue de îd ejfcy Ifaac CraftPour 
teuxde Brandebourg^ y Qhrtftejle Contrtxmfrk de U 
part du Duc de Brunfvvyc y tT du DoUeur^mandus 
J{utterfchey e chancelier dudit General d armee^ En 
laquelle audience furent aufdits Sieurs Briininck 
& vander Meulen propofez quatre points. Le 
premier, la reftitution de Gravenvverd. Le fé- 
cond , la réparation &c reftitution des dornmages 
& foules que les gens des Eftats auoient tai6t fur 
le territoire deFEmpire. Le troifiefme,la liberté 
des commerces , & caflation des Licentes • Et le 
quatriefmc , caution qu’à Taduenir telles foules 
& courfes n’aduiendroiét plus de la part de leurs 
gens de guerre* A tous lelqucls poinéls fut ref* 
pondu pajlefdits Deputèz des Eftats. Les trois 


premiers points ne furent par ledit General & 
les afleffeurs fouftenus,mefme fcmbIoit< 


^ t en appa- 
rence, qu*ils euflent quelque contentement des 
allégations defdidts Députez. Mais la réparation 
des dommages & foules fut difputee auec grand 
vehcmence. Car lefdits Députez fe mirent de- 
uant eux à faire fonner haut & exagérer les grads 
dommages & pertes que les Eftats & leurs Pro- 
uinces vnies auoient receues de l ennemy par les 
terres de TEmpirc, lequel s enferuoitnon feule- 
ment pour paflage, mais pour defeharger les pays 
où il commande, y accommoder par longue ef- 
pace de moisfon armee,& en faire vn rtnde^vous 
& fiege de guerre.Partant que^is^Eftats ne pou- 

r È 
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uoycnt moins faire , que de chercher leur ennc- 
myou il eftoit. Qi^ fi par telle occafion leurs 
gens de guerre auoient aucunesfois exhorbitc, 
qu’ils en cftoicnt marris, & y auoient remédié 
tant que faire fe pouuoit : faifans faire des reftitu- 
tions , & chaftians les delinquans. Mais que ce 
que l’Efpagnol y auoit faid , auoit efté par def- 
fein & propos deliberé.Les Députez Imperiauy 
fouftenansque fil’Elpagnol failoitmal occupant 
les terres de 1 Empire , que les Efiats ne le deuoicc 
aufli point auoirfaid pourtant : mais qu’ils de- 
uoient auoir attendu leurs ennemis en leurs li- Couteflaiitn 
mites : fut rclpondu, que les terres occupées par 
l’cnncmy n’eftoient plus d l'Empire, fi long temps 1“^. 
quil les tenoit. Et que c’eftoit contre raifon de '^***‘'***’ 
vouloir obliger quelqu’vn à tenir vne place neu- 
tre qui luyfaifoit la guerre. Que ce n’eftoit pas 
aux Eftats d difputer , d quel tiltre ou d quelle au- 
thorité l’ennemy auoit vfurpé Icfditcs terres: 

Mais que cefte dilputc competoit aufdits Çom- 
milTaircs Impériaux , Icfquels ayans mis ordre au 
deflogemenrde l’cnnemyjles Eftats feroient en * 
forte que tous les voifins cognoiftroient par ef- 
fed combien il y.ad dire de leur voifinage d ce- 
luy de 1 Efpagnol, Mais lefdits Députez des E-» 
ftats fentirent bien , aucc cè qu’ils pouuoient con- ' 

icâurcr , que fous couleur de ces reftitu dons & 
réparations de dommages , les Alemans efpe- 
roienc tirer queloucs deniers des Eftats, Auflî 
le/dits Députez aes Eftats entendans que rar-^ 
mee des Alemans n’eftoit que pour trois mois, 

Jçfquels expirez, peut eftre , fc pourroir continuel: 
ç^îçpre trois mois , reprefentçrcnt àu Comte de 
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HohcnIoo,pour le Duc de Brunfvvyc , au Comte 
de Solems pour le LandtgraueMe Hefle , & au 
Baron de Creange^pour le Marquis d’Aufpach, 
les difficultez qui fe prefentoient en cefte conti- 
nuation, & le peu d*apparencc qu’il y auoit pour 
eux d’y acquérir honneur , & afleurcr le crédit & 
les Eftats de leurs Princes , fans la conion<3:ion 
directe ou indireâe des armees des Alemans & 
du Prince Maurice : par où on auroit les moyens 
en main pour ruiner l’ennemy , & mettre l’Ale- 
magne en repos : mais que fur ce il fer oit befoin 
de fe refouare bien-toft : & que toute efpcrance 
& la bonne alTuc confiftoit en la célérité : 5c que 
pc prenant cefte conionâ’ion en ten^ps & bien à 
point on y pourroit perdre l’argent , & la peine, 
cux-mefmcs fe rendans fubjeéts à reproenes & 
calomnies : que partant ils feroient bien de ne 
perdre point îe temps , mais d’enuoyer quand 8c 

3 uand vers leurs Princes remonftrer le vray eftat 
es affaires 8c leur danger , en cas qu’ils fe laifFaf-» 
fent ^bufer par quelque traiélé auec l’ennemy. 
Lefdits Seigneur general & CommifTaircsImr 
« peri^ux n*efcriuoient moindre complaintes aux 
Chefs de rarmeeEfpagnolc, qu’ils taifoienc aux 
Eftats, fut Içsmefmes points de réparations des 
dommages , reftitutions des places par eux occu- 
pées , liberté du commerce du Rhin , & caution 
que déformais telles foules n-aduiendroiêt point 
de leur part. Surquoy lefdits Efpagnols pre- 
noient diuerfes efehapat^oires • Cependant le- 
dit Seigneur general fit approcher fon armée 
plus prez de Rees. Le Doéteur Dyenburch fut 
çnuoyé par les Efpagnolsle i6^Aouft pard^v 
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ucrs ledit Seigneur general , & lefdids Commif- 
(aires Impériaux. A (on arriuee il faifoit foriner 
vers vn chacun ladite réparation des dommagesj 
& la charge qu’il auoiede rendre Recs : mais le 
lendemain il recrada le tout, difant qu’il n*en 
auoit nul pouuoir , priant qu'on luy donnaft ter- 
me de trois iours pour en adiiertir fes maillrcs^ 
Toutesfois apres auoir bien dilputç contre luy, 

& menacé de la côiondion des armées desÊftats 
auec celle des Princes & Circlcs de TEmpir^ i 
luy accorda ces trois iours. 1 

En ce temps rEmpereur.cnuqya Ton frere l’Ar-f MaxinüUan 
chiduc Maximilian pour pacifier ces troubles , & innoyé fat ^ 
faire que l’Efpagnol fe retiraft des h mi tes .de . 

rEmpirc,il arriua vers le Comte Palatin & le Duc 
de Virtemberg pour ceft cfFed, mais les 
auoientpeu auparauant rendu Thpluis Sc Seven-» 
ter, & quelques mtresforts àrenuiron:& l*È(pa- 
gnol auoit aidfi rendu la ville de Genep. .Én fin l ià 
fur (a menace de la coniondion des armees desEjÿ<*^»a(s fi 
Alemans & des Eftats, rEfpagnol confentîc 
rendre les places par luy prifes, pficr fon armée 

hors des terres de l’Empire, ce qu’il fit cominç^^„^Ve4ii/i 
auflî firent les Eftats les villes par eux y occupées^ fiicr rendtnà 
A condition Içs vns & Ics^autrcs , que ks placcf 
qu’ils rciidroient,(erpient fi.bicn gardées à 1 a.duc- 
nir par leurs vrays Seigueurs^ .que J*Efp:^npi^^^^”^’ 
nentreroir plus parleslimiresdc ÜEmpire jfrmee Ja 
faille la gqerre aux Holandqis, ny les Holandois a jiUmam 
1 ElpagnphAinfi les plaçes refiiruflcs , l’armeed^s 
Allcmans (qui^ foy-mcfmc faute dargent > 
ruinoitjFutcojîgedic. • L- 

Tandis que ces chofes fc pà^oient en Allenu- 
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*^nc, les Eftatsquinefe contentoient dans leurs 
propres pays de faire tefte aux forces de EEfpa- 
gnol , MrefTerent auffi vne belle armée de mer, 
S cce^ Jes ^ guerre eftoit de plus 

huid mille hommes. Et fit voile le 25. de 
Uniois^Zê- May pour aller afronter les Efpagnols fur leut 
landoi^ aux fond propre , tant que IVnziefme de luinappro- 
chant d u port deCrongtie>ils rencontrèrent àeujt 
chaloupes, de Ivnedefquelles ayant attrapé vn 
Efpagnblpour prendre langue ( comme lefdite^ 
cTialoupes eftoienc auffi venues pour les reco- 
-gnoiftre) ils entendirent que fur cefte cofteon 
* eftoit àduerty de leur venue , & qu’on eftoit au 
guet î qu’à la Cfongne ily auoit 40oo.foldats &: 
, quelque caualeric , qui fut caufe que le General 
ayant, appelle les Capitaines en fonAdrairale,( à 
‘"làpôitèedu canon du port, qui donnoit parmy 
leurs nauircs) ils ne troüuercnt expédient de rien 
Entreprendre en cë quartier là : & leuans les voi- 
les pnndrent la routé du cap S. Vincent, tant 
qu’ayànt paflTé les Iftes de Lancerotte , Allegean- 
cé , & Forte-auenturc , ils defcouurirenr la gran- 
< de Iflé de Canaries à laquelle ils vindrent abor- 
derlea^j. dudit mois de luiii : Pierrè Docs Ge- 
neral de Tarmee, auec toute fa flotte arriua de- 
iiatitla ville d’Alegoëita-, Il fnouilla Tancrea l’a- 
, . bry du Chafteàù dc Grâtiofa , & fit approcher 
lés'Nàfàircs qiii i^ntiièrftt la;plus grolTe artillerie 
. pour lé battre r tès' Efpagnols & les Infulaircs 
ânëc trois pfecès'dfe'çahôn ïe delibçrent de leur en 
èmpéfther la deï^éhte v Apres quelquei coups 
de canon tirez dir chaftèâu qui endommagèrent 
forclçs Holandpiÿ, le General Docs fit mettre 
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vnc partie des-Toldats & matelots de Tarmec 
dans leurs barques pour à la rame aborder ter^ 
rc, mais, faute d’eau ne pouuant aborder il feiet- 
ta des premiers dans la mer iufq lies à la ceinture, 
& fuiuy des fiens marchans tefte bailFee , nonob- 
ftant tous les efforts des Efpagnols & des Infù- 
laircs, qui la deffendoient fort vaillamment ( on 
de mal'hcur pour eux leur Gouuerneur qui les 
conduifoit eut vne iambe emportée dVncoup 
de canon ) guigna le bord de la terre apres auoïr 
receu vn coup de pique dans la iambe : Les Iriru-" 
laires quittans leur artillerie fefauuérent dans la 
ville. Ceux du Chafteau de Gratiofa voyants 
vingt quatre compagnies de Holandois le drOr- 
eau auvent defcçndus en terre, & en ordre de 
ataille, parlèrent de fc rendre , 6c à rinftant la^^ 
ipofition faidle, ils rendirent la place auec 
neuf pièces de canon. Les Holandois le lende- 
main voulans affieger Alegocna furent fort en- 
dommagez par le canon dVn autre chafteau pro- 
che de la ville, fi que contrainûs daller quérir 
Jciircanô pour le battre, apres auoirtirc de part 
& d’autre rcfpaçedc4. heures, ceux qül dftoict 
dâs ledit chafteau 6c les habitas d^Alcgocna , s’é^- 
fuirét vers les montagnes es cauernes qui y font, 
emportans leurs plus précieux meubles : Les 
Holandois aùçç des efcneltes entrèrent dedans. 




corn 


où ils trquuercnt quelques prifonniers, & tout fc 
butin>qui,riuuant l’ordonnance desEftats^fut râ- 
porté à rAdmirauté: Apres que le General Does 
eut faiâ: depcdrc& embarquer les cloches artit- 
jerie, munitions , & autres biens, il enuoya deuic 
mille hommes attaquer les Infulàirès^riîtircz aûx 
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^599* montagnes où il ne guigna rien, vnc centaine <îes 
fîens y demeura, lis mirent le feu dans la vitle^ 

& par vne mine firent voiler le chafteau de Gra- 
tiofa : les Infulaires voyans le feu defeendent 
Tefteignent i Cependant les Holandois fe rem- 
barquent , & le huiftiefme du mois d’Aouft s c- 
ftant mis à la voile ils furent contraints de co- | 
(loyer la grand’ Ifle deCanàrie, a caufeduvent: j 

mais ledouziefme du mois dcfcouuraus I‘ifle de ■ 
GomoralVne des Canariennes ils y allèrent def- . 
cendre fans aucune rcfiftance,IcsEfpagnols & les 
Infulaires cftansfuis vers les montaigues &ca- 
uernes auec leurs plus précieux meubles. Les H6- 
\ . landois ayaos ainfi gaigné Gomota, allèrent vers 

; les montaignes pour chercher a butiner ! mais ne 

rçaehans les chemins quatre-vingts dix y laifle^ 
rentla vie. Le General ainfiqu’à Algocna fit 
mettre le feu à la ville , apres auoir fait embar- 
quer tout ce qu’il y trouua. VoyU corne ces deux 
Ides de la grande Canarie & de Gomora, qui de 
cent ans nauoient veu nuis ennemis, furent pib 
lees & bruflees,par l’armce naualle des Eftats, la- 
quelle fe fepara en deux , & trente-cinq naiiires,f 
auec le butin prindrent la route pour retourner 
en Holande fous l’Admiral lean Gheerbrantfen, 
Icfquels file à file y arriuerent ériuiron le mois de 
Septembre : Mais le General vandèr Doés auec 
trente-fix autres Naniresprint la route de rifle 
X>itJJUiê de s. Thpmas droit au deflbus delà ligne equi- 

notiale le long de la colle de la Guinee,Iflcha- | 
bitee par naturels Portugais , abondante en fùç- !, 
cresqui cil leur principal trafic; laquelle ayant j 
àbordee il s en fit raaiftrc auec peu de refiftancc. 

Les 
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Xes Hollandois plus accouftumez aux froidures 
qu’aux extrêmes ardeurs de la Zone torride,n’en 
furet gueres poflefleurs,par vne contagieulè ma- 
Jadic laquelle fe fourra parmy eux ,dont ils mou- 
roicten grand martire.Le General voyaftt celafîc 
embarquer le butin , aucc francifeode Menefes 
Gouuerncur de ladite Iflé (bn prifonnier,& fe re- 
mit fur met pour retourner en Holande ; maïs 
celle maladie pour cela ne les abandonna , car 
^ 41s moururent en fi grande quâtité^que ledit Ge- 
neral Vander Docs ôc tous les Capitaines, fors 
deux, & les trois quarts des Matelots & foldats 
n’eurent d’autre fcpulchrequelamcr:tellemcntm»rf4f«e«»i' 
qu’à peine refta-U en cefte Hotte des gens allez Vurmet m- 
pour ramener & conduire les Nauires , quitou-**^****"^*^ 
tesfois finalement arriuerent l’vne apres l’autre 
en diuers ports de Holande & Zelande. 

Celle armee nauale auoit beaucoup coufté aux 
Ellatsà equiper,& y ont perdu beaucoup d’hô- 
mes , ce qui leur eull bien mieux feruy en autre 
cndroidl: Icurintention elloit denuire à,rElpa- 
gnol , & de luy faire vn affront en fes terres:mais 
ils y receurét beaucoup plus de perte que de pro- 
^ fit ! Aulfi ces grands voyages là ne reülllllcnc 
iamais , félon l’intention des entrepreneurs. 

Nous auons dit ce qui s’eft paffé en ceft EHé 
en Alcmagne, en Flandres , aux Canarics,fai- 
fons vn peu vn tour en France , & voyons ce qui 
s’y faid. 

Au mois de May de cefte prefente annee, il y 
eijtvn Arreftde la Cour de Parlement de Paris, 
par lequel Marthe BrolEerfoy difant Démonia- 
que, fut renuoyec à Romorantiu : plufieurs dq.-. 

M " 


l/ijloîre delà Paix entre les Royi 
(fies peribnnages ont eferit fur ce fubied: lannee 
fiiiuante elle fut au lubilé à Rome,ainfi que nous 
dirons l’an 1600. mais voyons deuant ce que Ion * 
encfcriqitcefteannee,&ce fuyuant les racfmes 
termes îc motsqu’alors on en publia. 

lacqiies Bioflîcr homme de peu d’apparence, 
UartheBrof- (ubtil &c inucntif , difoit partout que fa fil- 

fisr Demt- BrolHcr eftoit polTedee du Diable,à la- 

nia^»e, qye}je ( comme aucuns prefument ) il auoit faid 
lire le Hure que l’on appelle le Diable de Laon, 
& pradiquer tous lesmouuctticnts furieux que 
faifoit vne nommée Nicole- natifue de Veruins. 
Ledid Brodier donc vient de Romorantin à Or- 
léans auec fa fille Marthe, s’addrelTcauTheolo- 
fçcurent fi dextrement furprendre,<ju’il 
xb"!hgd creiit quelle eftoit Démoniaque, veu ce quelle 
J’OWmwî»» fit en faprefence à Clery : cary eftant interrogée 
hty farUiteu langage Grec comment le Diable eftoit entre 

en Ion corps, elle rclpondit 5c en donna la railbn 
'en François fort à propos , fi que le Théologal ne 

fut feitl tr5pé,mais plufieurs autres. Puis elle alla 
deCleryàN* D.des Ardilliersprez de Saumur, 
& par toits les autres lieux de deuotion le long de 
la riuiere de Loyre , où ledit Broflier publioit fur 
te qui eftoit aduenu à Cl.ery,que fa fille eftoit ve- 
ritablemenr pofîedee du Diable, ayant refpondu 
à ceux qui l’interfï^coient, en Grec. D autres af- 
fermoient qu’elle parloir Alemand , Anglois, La- 
tin, Hebrieu, 5c.toutes fortes de langues : ce que 
la plus-part du peuple creut. 

Monfieur Miron Euefque d’Angers , feeut que 
elle auoit efté amenee à Angers pourLexorciferi 
deuant qu’y procéder il voulut en recognoiftrc la 
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vérité. Pour laquelle recognoiilre , il la fit loger 
en vn lieu, où on luy rendoit compte de çe quelle 
faifoitifon breuuage& fon manger, ne luy eftoiéc 
adniiniftrez que par fon commandemeTnr : Il luy 
fit bailler de Teau benifte dans vn verre pour fon 
breuuage ordinaire, qu'elle beuuoit &trouuoit 
bonne, mais luy faifant donner de Peau commu- 
ne dans vn beneftier,elle contrefaifoit la furieufci 
Ce que voyant ledit Sieur Euefque fc douta de 
la vérité du faiét; Pour s’efclaiicir de laquelle Af/jPw/^iî 
il alla voir ladite Marthe , luy promettant l’exor- 
cifer,& commanda quand & quand à fon An- 
niofnier d’apporter fon liurc d’Exorcifmcs, 
lieu duquel on luy donne vn Virgile , & y Icut le 
premier vers de TÆneide, ^rma vtrnm^He cami 
ce qu’entendant elle lit la Démoniaque plus 
qu’elle nauoit point encores faiét. Eftantappai- 
fee vn peu , il demanda vn Reliquaire de la vraye 
Croix , au lieu duquel on luy bailla vnc clef en^ 
iicloppee fort proprement d’vn taffetas rouge^ 
a lors elle conrrefaiâ: le diable tout à faiéî:* La 
piperie de ladite Broflîer fut par ledit Sr.Euelque 
trop apertement defcouiiertè j eftant accompa- 
gné de plufieurs gens de qualité: Et furent le oc- 
re, la fille, &feslœurs chalfez d’Angers^aueede- 
fencesd’y plus retourner, fur peine. Brolîier né 
fc cbntente , il r’amenc fa fille à Orléans > L’Offi- tàfÊ ' 
cial d’Orléans voulut auflien cognoiftrcla veri-fJ/^'Q^^ 
té, il demande fi elle fçauoit lire ,^elle dit qu’ouy* 
iort ecremonieufement il fe fit apporter vn 
vieil Dcfpaurere relié àràntiquc,qu il difoit eftre 
fon liurc d’Exorcifmesùl l’ouurej & luy fit lire vn 
vers dudit Dcfpautere , qu’elle trouua fi lud^^ 
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*599* qu’elle penfoit que ce fut des conjurations , i 
l’inftant elle fe tourne, fercnuerfe,& faiârdeli 
cftranges fimagrees que rien plus; LediA Officiai 
s’aduiia encores de la faire lier dans vne chaire, &: , 
luy fit prefenter au nez d’vn parfum, ( luy difant 
que les diables ayment les parfums ) ce parfum 
eftoit compofe d’herbes fi puantes, que la feule 
odeur luy fit crier,laiflcz moy,il s’en eft fuy .L’Of- 
ficial recognoiflànt la piperie , deffendit à tous les 
Preftres duDiocefe d’Orléans de l’exorcifer. V oy- 
li la féconde fois que ce nouueau diable de Mar- 
the eft trompe. 

VimtÀfarU. Broffierne fe contente de cela , il vint à Paris, 
apres auoir promené Marthe près d’vn an & de- 
myde village en village , ils fe logent près l’Ab- 
baye de Sainéle Geneviefue : le bruiift inconti- 
nent court de cefte Démoniaque , laquelle fai- 
foit des fauts & grimaces fi vilaines à l’efleuation 
du corps de noftre Seigneur, mefmes en paflant 
fous la chafle de S. Geneviefue, qu’il n’y auoit af- 
U truiSt fezdegens pourlatenir. Le peuple crie à l’exor- 
fo»rt 5 »* *fcifme. Mr. î’Euefque de Paris en eftfolicitc: de- 
dtable de procéder il veut auoir l’aduis desTheo- 

^erl»ténd^ft logiciis , & dcs Mcdecins , on s’aflemble dedans 
Un- la falle de S.Gencviefue. Mr. Marins Dodeur en 
gnei, muie Theologie l’iiiterroge en Grec , & M*". Marefeot 
qoV ne ref- Dodcur en Medecine en Latin , elle n’y refpond 

^ quelle n’eft en lieu pro- 
frenfen. poiit tcfpondte. Onia mena en vne chapel- 

le , ou elle eft exorcifee comme Démoniaque, 
par vn Preftre : dez le commencement elle feit 
des plus cftranges renuerfements qu’il fe peut 
cxcogiter ; Puis apres on luy met en la bouche 
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des reliques de la vraye Croix qu’elle endura & 
ne fit nul figne: mais à vn chaperon d’vn Do- 
âcurque Ion luy prefenta elle dit qu’elle eftoit^*”^^^ 
eftrangement tourmentée. Les Médecins priez* 
par M^FEuefque de Paris d’en dire leur opinion, 

Marefeot, pour aucuns de Tes compagnons, dit 
qu’elle n’eftoit point pofledee du Diable, que c’e- 
ftoit toutes chofes feintes, & quelle cftoit ifijAedecim 
peu malade. Au contraire d’autres dirent, farndifferm 
îeeftoit pofledee du malin efprit. Ce qui C2Lu(a en leurra^ 
la continuation des exorcifmes : 8f quelques Ca- 


pucins qui y alloient à la bonne foy le croyoientt 
mais Marefeot , qui y retourna la voir, protefta 
que ce n’eftoit que feinte , & qu’il n’y auoit rien 
contre nature : principalement fur ce qu’vn Ca- 
pucin luy dift , Que lî quelqu vn en ignoroit 
qu’il print Marthe, &: que le Diable Temporte- 
roitiMarcfcot luy mettât la main au col,&fon ge- 
iioiiilfurleficn, la fit demeurer coyc : Marthe 
à lors dit que le malin s’en eftoit allé. II y eut vn 
autre Médecin qui didk , que ce n’eftoit point 
fiétion : D’autres, qu’il fallait attendre trois £y? wiyj )ri- 
mois pour en cognoiftre la vérité. Bref l’on ne/®””*®*'®* 
parloit à Paris que du diable de Marthe Broflîer, 

La Cour de Parlemét en eft aducr tie, qui çôman- 
da au S^ Lugoly Lieutenant Criminel de fe faifir 
de Martheielle eft quelque temps au grand Cha- 
ftclec : Qi^lques Capucins en parlenç en leurs 
fermons,il y en eut de prifonniers : on recognoift 
que le diable de Marthe Broflîer cftant en pri- 
ion ne Icmpefcha point de bien difner : En fin 
elle eft menée au Parlement , où elle promet 
qu’on n’oyrct ijunais parler d’elle. La Cour en 
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pitié, & enioint à Rapin Lieutenant dé robbe 
courtCjde remener Marthe , fon pere & fes farurs 
^ y deffence d en fortir , fur 


â Romoran 
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peine. 

Le Roy eftant à Blois, Philippe de Huraiu 
Comte Chiuerny, Chanccllier de France, sen 
alla auec le congé de fa Majetté dans fa maifon à 
Qhiuerny, diftante de Blois de cinq lieues , là où 
fe relTentant de vieillelTejil tomba malade , & vne 
grofle fleure le furprenanr, dans peu de ioursil 
mourut au grand regret de plufieurs^ entendus 
aux affaires, comme il yeftoit trcfbien verfé, & 
homme de grande & prompte expédition entrç 
beaucoup d’autres : Il gardoit vn tel ordre qu’en 
vn foir il refpondoit à tous les endroits de la Frâ-r 
cedaborieux , fobre , iudicieux ; en toutes otcur- 
î'ences toüfiours parc, confiant cz afïlidions qu’il 
a eues grandes parmy les derniers troubles^ ÔC 
modéré en fes profperitcz ;fans yindication, ains 
jreinettani: facilement. 

Peu apres les Barricades, le Roy Henry III, 
eftant a Blois,pour complaire à la Ligue , fut conr 
traint de donner congé à fes bons feruiteurs , ( le 
fleur de Bellieure mefmcs auiourd’huy Chance^ 
lier, Ôç plufieurs autres de fes fidelles Confeil- 
liers fe retirèrent en leurs m aifons : ) Ledit Sr. de 
Chiuerny, fut renuoyé en fon chafteau d’Ecli-? 
mont : les féaux furent baillez au Sr. de Monthe-r 
fhelon, Aduocat en Parlement, eftimé dVn cha- 
eun tres-pieux & droiélurier ,& dVne refolu- 
lionâcconftance inflexible. Peu apres laduene-r 
inent du Roy à la Couronne, par la recommanda? 
çign des S*'i#dé Bçlle-gardc,^randEfçuyer^ ^ 
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Do, Superintendant des Finances, il fut remis en 
la première dignité , & (pruit le Roy fidellement 
durant ces derniers troubles. Il eftoit blafmé 
d’aucuns d’ellre trop facile , & par d autres il en 
eftoit loiié. U fut en fon temps l’authcur du ft- 
fultat du Confeil, qui eft,Quc nul Arreft n’a lieu, 
qu!autant qu’il plaiftauRoy i il fit aufliau mois 
de Feufier dernier publier vn reglement pour la 
reforination de la Chancellerie, lequel fut impri- 
mé, mais il fut plus folemnellemét public quob- 
fei-ué. Le Roy ayant receu les nouuelles de la ■ 

mort, poutueut de fon cftat de Chancelier le Sr. 

de Bcllieure,&luy en fit expecficr fes lettres, apres A/tyîfrfPo*: 

l’expeditiondefquellesil fit le lcrment entre 

mains de fa Majefté,eftant à genoux^ fur vii qnar- 

xeau de velours > ainfî que font les Chancçliers & 

Conneftables feulement , & non pas les autres 

Officiers de la Couronne. Le Roy , qui a plus de 

creance & de fiance en ceux qui le feruent , que 

Prince du monde, iugeabien par cefte efteélipn, 

que celuy qui auoit pafle par tant dedegrez d ho- 

neur aucc tant de fidelité au feruice des feux 

Roys & au fien,s’aquitteroit de cefte charge auffi 

religieulcment , que fidellement il luy confetue- 

roit les droiéts de fa Couronne. vL»nà»fteta 

SaMaiefté perdit auffi cefte annee vn de fes fi- ^(Uhtrg. 
déliés Confeillets Meffire Gafpard de Schora- 
berg Comte de Nantucil , lequel mourut d’vne 
apoplexie le 17. de Mars , ainfi qu’il retournoit a 
Paris venant de Conflans près Charenton , qui 
cft vne belle maifon appattanante au Sr. de Vil* 
leroy. ' 

Vne fortune envnemcfme, maifpn ne vient 

M iüj 
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jamais fans compagnie : A uflî peu de temps apres 
l’Archeuefque Efledeus de Trencs , Ican de 
'•mrtit L - rendit fon ame à Dieu, & fut en fon 

4*S(hiber2 ^ Lothaire de la noble famille 

*■ des Meternits,pçrfonnage de grande expérience, 
d vne doctrine finguliere : & entre-autres choies 
fur tout grand amateur de paix & tranquihté, 
qualité très -digne des Princes & Prélats Eccle- 
» îîaftiques. 

’irrndetlM- r emporta auflî quelques Princef- 

tUmoi/iiu i 4 ‘^^ France; entre-autres Madamoifelle fille 
'fmttffeif vniqne de monfîeur le Prince de Condé , qu’il a- 
.•»»<//. uoit eue de fa première femme PrincelTe de Ne- 
uers , Marquile de l’Ide : Et en furent faiétes les 
obfcques dans S. Germain des Prez auec beau- 
. coup d apparat , comme il conuenoit à vne Prinj-? 
celîè du lang. 

Madame la Conneftable,Loyfe de Budos,moii- 
rutaulfi quelque peu auparauant la Duchelfe de 
Beaufort, ayant lailfé vn fils & vne fille, dont a 
elle renouuellee la mailbn tres illuftre de Mont- 
morency, qui en apparence s’en alloit tomber en 
quenouille, 

LiMaffii/t Madame la Marquife de Belle-ifle, veufue dn 
d» Marquis fils aifné du Duc 8c Marefchaldc Raiz, 

/• '■«‘1 f<wV> puifnee de la maifon de Longueuille, ayant palTé 
ThMi^ cinq ans de veufuage , & eflcué fon fils en route 
2-* *J*’ vertu 8ç pieté, partit de Bretagne , fans aduertir 
aucuns defesparens , 8c s’en alla rendre au Mo- 
naftere des Feuillantines de Tholofe. Son frere 
& fes beaux frétés coururent apres pour l’en de- 
ftourner-, mais elleeftoit defià dans leconuenc 
rçfolttc d’y fijjiirfcs iours,au feruice & anaour de 

r-'-. ' 
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Dieu: Nous verrons aiireptiefmeliure comme 
fa fœur aifnéc a faid: baftir aux faux- bourgs S. la-* i 

ques de Paris le premier Monaftere des Carme- 
lines: de Mercure celuy des Capucines aux 

faux bourgs S. Honoré, où nous tracerons plus 
amplement de rinftiriition de ces Ordres : & 
comme en ce fiecle corrompu plufieurs Dames 
vertueufes ont mefprifé les delices du monde,& 
les grandeurs de la Cou^^, pour viure en vue foli- 
tudeauftere, porter la haire, & auoir toufiours 
les yeux fichez fur le Crucifix. 

La diuerfité des difeours eft aggreable^ 
voyons donc le difeours dVn Spedre que quel- , 
quesfoisona veuchafler dans la foreft de Fon- 
tainebleau. 

De tout temps , les Charbonniers , Bufeherons 
& Payfans d’autour de la foreft deFontainebleau ;porJaî^i- ^ 
difent , que quelquesfois ils voyent vn grand iUau. 
homme noir, aucc vne meute de chiens , cliaflèr 
parla foreft, lequel ne leur faid pourtant aucun 
mal,& rappellent le grand Veneur : ccuxàqiii 
ils contoient cela , le prenoient pour fable : mais 
iladuint qu*au Printemps de cefte annee fa Ma- 
iefte cftanr à Fontaine-bleaufe donnant du plai^ 

/ir àlachaflcjaccompagné depluficursSeigneurs, . , 
cftant au pluseiÿais delà foreft , ils entendent 
corner des Chaffeurs,& abbayer deschiens,ca- 
Jiie de bien fortioing, &c à l’inftant tout auprès 
deux ; Quelques Seigneurs prezduRoy s’auan- 
cent ace bruit pour voir qui c’eftoit , ils n’eurent 
pas faid viner pas,qu*ils aduifent vn grand home 
noir parmy des halliers , lequel leur fit vne telle 
peur , que çc fut à qui fuiroit le mieu^. 


I 


Mtfiotre Je U Paix entre les Koy's 

Ccft homme noir leur parla d’vne parole fi tC- 
pouuantable , qu*îls n’eùrent raflTeurance ny le 
loifir de bien difcerncr ce qu’il leur dit» lesvns 
rapportent quil. dit , M^attendcx. vous , les autres, 
M*enNndcl(^Vf^y & d’autres, ^mendeX^voM.O^l- 
quescfprits curieux en voulurent en maprefen- 
ce faire des conieâures: mais ie leur racontay le 
difcours du Foiteur de la foreft de Lionne, où le , 

tUf RoyCharlesIX.prenoitfigrandplaifiràlachaf- 

efleuer vn baftirnent 
Lyonne, fuperbe appellé Charles-Val , où durant quil y 
faifoit fon fejour ,< pluficurs femmes vilUgeoifes 
paffant par la foreft , fans voir perfonne, eftoient 
efbayes d’eftre trouflees & foitees, fi bien que les 
marques leur en demeuroient aux feftes, & in- 
continent entendoient par la foreft vn cry deri- 
fee ,ha, ha, ha. Le Roy fît enquefter fi cela c- 
ftüit vray , plufieurs le luy afreurerent & en mon- 
ftrercntdesmarques,ronsenrioit: & les veilles 
gens du pays difoient , que cela ne les importune 
par tous les ans , mais qif en d’aucunes années ils 
en font incommodez. 

Cris faits ftif II y aainfi en chacun Eftat & peuple certaines 
lechdftesfê occurrêces, dpt on ne fçauroit rédre autre raifon: 
icLufignam l’Eftât de Lufignanen Poidou, iamais 

nemouroit Roy ou Prince de ceftemaifon que 
certaines voix ne fufient ouyesenTair long teps 
^elpe^n ^^P^rauant , à plufieurs fois, par maniéré de fort, 
rnAUerM- Comme fatal. On’ a obfcrué que les grands re- 
dite. muëmens d’Alemagne,n*aduenoient point, qu’il 

n y euft auparauant de grandes apparitions de 
Speftres, & autres tels fignes, qui eft vn indice 
que la prouidence de Dieu eft du tout fans blaf- 
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me de tous maux qui aduiennent , en aduer- 
tifTautyn chacun long temps auparauant: aflîn^ 
quenulnefemefprenne. Ailleurs commeez H- Jes ^Teur* 
les de la mer Balthiqiie naiflent furies bords àcpttanuw. 
ja mer des Belués marines du tout inufitees^dont 
puis apres s’engendre beaucoup de corruption Adumijfe^ 
quiinteârcrair. Tant y a que ce font aduertiflTe- mens de Dieu 
mensqu’ilne faut pas redouter comme Arrefts *^-^^*“*"* 
necefTairesdu Coufeilde Dieu , mais il ne faut 
pasauilî les melprifer comme chofes inutiles 6c 
fanseffc6t qui aduinflent par cas fortuit ou ima- 
gination naturelle. Le Roy en a très bien fçeu 
Faire fon profit, appréhendant quelque remue- 
ment extraordinaire, &:preuoyant auxremedes 
necefTaires^pour n*en cftre furpris,comntç par fa 
preuoyanceilatoufiours donné tres-bon ordre 
aux affaire^ dç fon Royaume pour le bien dç ion 
peuple. * 

Au mois de May de celle annee,la Princeffe An* Du marùtgê 
îhoinette fille du tres-illuftre Duc dsLorraine fut du Duc de 
conduite par le Comte de Vaucjjimont fon frère 
versleDucdeluilliers, quirauo'ir efpoufee,auec 
vne tres-bellc côpagnie ,& le cinquielmc du mois 
çftantarriuee à Cologne elle y fut receuc hono-. 
rablcmcnt par le Senat;& apres y auoir efte traic- 
tee quelques iours, elle defeendit à Duiflèldorp 4 
vallariuicre.Larcfiouyflance nuptiale fut grandi 
dc& magnifiqae,quoyqu ellefuftvn j^eudeftoutf: 
bee parfinfolence désarmées tant des Eftatsque 
de rÀdmirant , comme cy deuant a efté dit. 

Le mariage deSibille four du Duç deluilljcr^ 

^du Marquis dç Biugouie,frçrç du Cardin alAn" 
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^09* Jre J Auftriche , caufa la paix au pays de Cleues, 
& toutes les prétentions Efpagnolcs s’en allèrent 
en fumee,commc il a cfté dit. 

Durant le feiour que fit le Roy ceft Efté au cha- 
Jranfol^^^ ftcau de Blois , rArabafiadeur du Roy d’Efpagnc 
n* aller au plainte de plufieurs Seigneurs François 

mcf du Prince portaient les armes auec le Prince Maurice 

Maurice, auferuicedes Eftats, & yauoicnt des regimens 
& pon^pagnics de gehs de guerre : le Roy luy dit. 
NouTpou!^ l*entendoitpas, &vouloit debonnefoy 

lequel cefle 1^ Paix : Pour ceft efFeâ; il fit defFence à 

flointe/^fai. tous fcs fubieds d*y aller , fur peine : & enioint à 
fiit.reuint'en ceux qui y eftoiettt de reuertir en France, & ce 
France. Jans üx fcpmaincs , OU que leurs bien s feraient 
confifquez. 

En ce temps auffi,fuiuant cequi auoiteftéar- 
refte àlaflemblee de Roiien, Icntrce desmar- 
^efeneeide chandifcs manufaâiirces d’or, d’argent & de foyc 

France, afin que le peuple s’a- 
d^Z^ent ^donnaft à la manufa<3:ure, & parce moyenque 
iffiye en l’argent que lon^ranfporte aux pays eftrangers, 
eftimé Aplus de fix milions d’or,par an, y demeu- 
raft : mais ce fut vne eftrange confufion , car c’eft 
Ediift ne fut fi toft fai(5t à la pourfuittç desmar^ 
châds & ouuriers en foyc de Tours, que lesDoüa- 
niers de Lyon & autres Banquiers ne s’y oppofaf- 
fcnt,& firent tant que l’anneo enfuiuantc il fat 
rcuoqué, 

Ceft Edidauoit efté trouué très raifonnablc, 
les feuz Roys Faiioiet voulu faire, mais la difficul- 
té en auoit efté toufiours,qu*auâtquc d’en défen- 
dre l’entree il falloir auoir dequoy en faire dans 
Je Royaume, Depuis on a commandé parEdiét 
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de planter des meuriers, & quelques manufaftu- ^509* 
res ont efté eftablies : comment & par qui cela 
s'eft faiâ: nous le dirons cy apres. 

Cependant que ces chofesfc paflent , toute la , 

France prie Dieu qu ilinfpire au cœur du Roy de coi^ijfaires 
fe marier à quelque PrincelTe digne de la moitié dtputex^fottr 
de fon lid,pourdôncr vn Dauphin aux François, U nullité dt$ 
affin de les garentir des ^apprehenfions quils 
auoientdc retomber aux edamitez paflees. Plu- 
fieurs rcmonftranccs luy en font faites par les^i,,yii^^ 
Princes, par les Seigneurs de fon Confcil,& par fa 
Cour de Parlement de Paris, mcfmes fon Procu- La plm-part 
rcur General le fleur delà Guefle, luy en remon- dectsumon- 
flra la neccffité,& luy dit, grâces furm 

Que pour paruenir à vn fi grand bien il falloir 
commencer par la nullité de (on mariage aucc la 
Royne Marguerite : que par pluficurs foys fes 
predcccfTcurs pour le bien de leur peuple, & fur le 
prétexté de caufes légitimes, comme de fterilité 
ou parenté,lcurs mariages ont efté déclarez nuis. 

Qifil y auoit iuftement cent ans que par fen- 
tence & iugement des Commifi'aires deleguez 
par le Pape , le mariage fut déclaré nul de Loys 
XIL & de icanne de France fille du Roy Loys 
XL fur le feul pretexte de force & contrainre par 
le Roy Charles VIII. fiedudeffaut de confente- 
ment. 

Qifà fon mariage aucc la Royne Marguerite, 
outre le deffaut de lignée pour la conferuation 
de TEftat (moyen fuffifant pour la nullité , ) Il y a 
entr'eux parenté autroifiefmedegrédeconfan- 
guinité , ce qui ne leur a peu eftre permis par Iç 
pref du Pape Grégoire XIII. attendu que les fpr- 
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malitez n’y ont point efté gardces. 

De toutes ces Remonftrances le Roy aduertic 
la Roy ne M a'rgn erite , & enuoy a vers elle le fieur 
lAnglois Me.des Requeftes de fon hoftcl,poiir 
Içauoir fon intention lur cefte nullitéde leur ma-* 
liage: Elle qui fur pareille demande du viuant de 
laDuchelTe deBeaufort enauoit faid du reiFus 
pour quelques raifons 5 luy manda qu’elle diroit 
îarefolution au fieur Berthier, Agent du Clergé 
Lettres iê là ôc Intedant de fes afïairesdl y eft enuoyé, Pinten- 
R. Margue-> tion de fa Majefté luy eftant communiquée, il ra- 
rt$t aie Roy. ^ ^ Conicil ^Qt^elU nedejtrottqtéi 

le contentement du le refos du R^yAume^ auec 

vne lettre particulière à fa Majefté, la fuppliantj 
Ve UgrAtifier de fa protellion.feHS l'aby de laquelle elle 
met toit le refie de fes années. 

Re Hetie Royne enuoya vne Rcquefte auPape^ 

duFafe contenant,.^^ contre Ja volontCyfonfrere le Ro^ char* 

les IX.Cr/4 Koynefa mere l*auoient marieCyAuquel ma^ 
riage elle h'auoit apporté autre confntejnent que la 
parole cr non le cœur : Que le Roy CT elle eflans au trot* 
Jiefme degre de parente , elle Juppltoït Ja sainteté de 
déclarer leur mariage nul. Le Roy fit vne pareille 
ZeŸreftdent^^^^^^' affaire fut traiétee fort fcrictife- 
firujlart fieur ^^^nt par rUluftriflîmeCardinal d’Offat, & par le 
diSiUeryy ficur de Sillcry Ambaffadeur du Roy à Rome^ 
Ambdjjaâchr (qui en mefme temps pourfuiuoit aulTi le iuge* 
pour U Roy a uient du different d u Marquifat de Salaces , ainfi 
que nous dirons cy apres.jUs fupplierent faSain* 
ûeté pour leur Maiftre, Q^en ce qui ejloitde la nul* 
lité dudit mariage il ne luy Jifl autre faueur que celle de 
lalufitce. 

Cefte caufe fut rapportée au Confiftoire pat 
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le Pape, il fut aduife de donner Commiffion a 
quelques Prélats pour fur les lieux auec iufte co- 
gnoinance de caufe, iuger de la nullité <ludi<5t 
mariage* Sa Sainébetéenuoya celle commiffion 
à Mlluftriflime Cardinal deloycufe, à M^^Euef- 
quedeModene fon Nonce en France^ & à Mr. 
l'Archeuefqiie d’Arles doéte Prélat Italien bien 
verfe en icelles affaires , Jefquels affemblcz à Pa-» 
ris, apres auoir obferuc routes folemnitez requi- 
fes,faiâ: informer de Taagc de fa Maiefté, & veu 
la requifition des trois Eftats de France, conte- 
nant le grand intereft qu ils y auoiêt:Lc tout bien 
examiné & confideré , déclarèrent ledit mariage 
nul, & permirent aux parties de fe marier où 
bon leur fcmbferoit. 

De celle fentencc le Roy enfitaduertir la 
Royne Marguerite, àc luy manda par Monficur 
le Comte de Beaumont, (Repais que Dieu dueit 
permis que pour le bien de U France leur mariage fnft lettre dtêRoy 
dijfoult^quejondejir efîott toutesfois de Taymer^ nonfiu^ ula Royne 
lement comme fon frere de nom ymais luy feroit d'orejhd^ 
uant cognoijire des ejfeÜs def t bonne affeSion, 

La Royne Marguerite l*cn remercia, & par let- 
tres pleines de relpeél enuers le Roy, elle luy ml- 
da, la confiance cju elle ad*eflre aux bonnes grâces 
CF* en I4 prof eflion de fa MaiefléyC7'les faueurs quelle en 
TcJfentfianniJfenC defoname le regret immortel quelle 
doit auQir de fa perte. Ses penfions luy furent peu au- 
près augmentées par la libéralité du Roy : Ellec- 
ftoit lors à Vffon prez Aurillac. 

Ce mariage ne fut pluftoll rompu qu’il s’en 
pratique vn autre de la Princcllc de Florence, 
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Marie de Medicis,niepcc du grand Duc de Tôt' 
cane : Le fieur de Sillery Ambadadeur à Rome, 
par lecommandemcnt du Roy en demande lad- 
uis à fa Saindeté , qui s’y conforme : les pourpar- 
lers s’en font, & à Rome & à Florence, 1 cxecutiÔ 
defquelsnefc fit qu’au commencement de l’an 
1600. lorsque le fieur d’Alincourt, fils du fieur 
de Villcfoy alla à Rome , pour remercier delà 

Î iartduRoyfa Saindcté de la bonne iufticc qu’il 
uy auoit efté rendue pour la difiblution de Ton 
mariage. Cependant le Roy cueille des rofes de 
plaifirs à Males-erbes , dont il eft à craindre qu’il 
n’y ait deflbubs des efpines de lamentations. 
L'hrtUl»» Tandis que ces chofes fe pafTent en France, 
^Ikataate l’Archiduc Albert & l’Infante d’Efpagne , foi- 
gneux de l’Eftat des affaires de Flandres, eftans 
^ 12 * congédiez du Roy d’Efpagne & de la Royne, 
partent de Barcelonne le 7. luin , arriuent le 
24. à Gennes,où ils furent rcceus par le Duc Lau- 
rens Sauli,' n’agucres efleu en la place de Grimal- 
di, dernier Duc decedé, & par tous les Sénateurs, 
defquelsilsrcceurcnt tous les bons offices &dc- 
monftrations debicn-vueillance qu’il feroit pof- 
fible.commeauffià Pauie, & principalement à 
Milan, làoùtoutcequifetrouuoit eflabouré en 
toutes les boutiques , par quelcôqiic artifice que 
cefuft,leureftoit reprefenté parfpcaacle.Quit- 
tant l’Italie ils pafïèrcnt par les Grifons, de là ils 
arriuerent premièrement à Lucerne, puis à Baf- 
le,là où félon la mode du pays ils furent carefTcz 
de prefens de bœufs & d’auoine : ils auoient dé- 
libéré depaffer par la Bourgogne ; mais pour les 
vrgentes affaires de la Flandre, ils remontèrent 

par 
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|)af Alface , Lorraine & Luxembourg, & finale- 
ment arriucrçnr à Namur5&: là ils paÜètcncquel- 

qiies ioursjpour fe rcfiailchir du crauail & male- 
lie de cjjemins par vn fl long voyage. 

Enrr autres paflcteinps la ieuneire de Namür 
leur reprefenta plufieurs exercices de combattâs^ 

<]^ui eftoient montez fur de grandies efchalTes & 
s entrecoufdient les vus les autres commcalef- 
carmouche , s’entrc-choquàtis rudement ^ fi biert 
quepluficurs tojiTiboientàlajrenucrfe, qui eftoit 
pour faire rire lesgens^contre-failansau relie les 
cheürcpieds, ægipans & autres fixions Satiri- 
ques. 

Ellaris fur les jimitçs de Brabatjes Députez de 
leurs Ellats vindrent au deuat d’eux, tres-bien ac*- 
coinpagnez, pour faire Taggreatiode leur aduc- 
nement eu leurs Prouinccs t & arriuezà Haulc^ 

Je Cardinal André vint fe defeharger de fa Lieu- 
tenance entre leurs mains. Eux prennent le che- 
min de Bruxelles, où il leur fut faiâ: accueil com- 
me doiiiét.Ies fubic6ls à leurs propres Seigneursi 
Les Archiducs ainfi artiiiez aux Pays bàs,enuo- 
yerent vifiterle Roy treS-Chreftien par le Prince asênomde» ^ 
d Aurenge , pour luy donner aduis de leur arri- ^rchidua» 
üec* Il s en retourna incontinent pour alîîftcr aux 
ceicmonies de 1 ordre de la ïôyfon qui le fit ^ # 

Brnxelles.où l’Archiduc le fit Cheualier de la 
Toyfbiij auec le Duc d’Ailchot , le Marquis d’A- l' Archiduc» 
iirech,& le Comte d’Egniont. 10. 

Le Cardinal André en ce temps s’en rétourna 
àfonEuefché de Confiance ; Aucuns cfcriuent 
qu’il paini cn habitckrgùiré en France, de làparS^^Jw 
la àauoyc, & Milanj& que par la Comte de Ty- »*. 
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roHlfe rendit à Conftance, d’autres qu'il pafla 
par l’Allemagne. Il mourut l’an 1600. en No- 

" 'uembre. Il fut prezd’vn an Lieutenant aux Pays 

bas : tous fesexploids furent réduits au fcrt qu’il 
fitbaftiren rifle de Boramel nommé le fort (aint 
‘André, forterelTe inexpugnable ( qucvulgairc- 

, , ment aucuns appelloiét /<< /«wrr* d; ) la- 

r /« quelle eftant acheuee de baftir, 1 Archiduc Albert 

retire de l’ifie retira fon atmee de l’ifle de Bommel , & mit les 
de Bewwli cTçns de guerre ez garnifons:de la mutinerie def- 
qVels nous parlerons auliure fuiuant: Sc de la 
"pfilcTlcce fort de S. André pat le Prince Mauri- 
ce. Tout le refte de cefte annee les Archiducs 
flténe leurs entrées en plufieurs villes des Pays- 
’bnS v faifans tenter tous moyens pour auoir la 
les Llolandoisîmelnaes 1 Empei cur,in“ 
liftant toufioùrs pour tafehér à faire cefte paix, 
ainfi' qu’il aùoîtvfé du fleur de Nutzel parcy- 
deuant, il leur enuôyà pour Ambafladeurs de 
fa part les Comtes Salendin d’Ifembourg & Hcr- 

' mL Mandetfchidcnjquiremonftrerent auxE- 

• ftatt des Proviinces Vni'esfommaircment l’inten- 

" ti'ô'n de laMaièfté Impériale. Aquoy lefdiasE- 

R,/j,^;«^.ftàts firent rerponfe par eferit , Qu il p^lcuft a la 
JL des M:- I. fé reméiUnrer de leurs refponfes prece- 
-U- c{cn,tes par lef^uelles ils auoient déclaré lutti- 
mesaitx De- pouuoient s’alTeurer , ny de 

, i’.afchidnc,W Heflnfante , veu que toufîoursils 
l’Emj>ere>,r. i^p„i(fance de l’Efpagnol J qu’auffilado- 

. inihatiodcsPaySbasn’ertquVne fraude manife- 

ft&!& (î bien elle cftoit vraye pour le pays de Fli- 
drcs.il ne s’enfuiuroit pas qu’elle- portaft coup 
pouf la Holairde & Zelande , là où le Roy d’El- 
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pagne n*a aucun droift. Qu'au rcftc rEfpagnol 
ne tend qu a la domination de tous Eftats , Ibus 
prétexté de la Religion, de laquelle il abufe 'pour 
le prétexte de Ion ambition, & ri’a aucun .'talent 
piete en 1 amc : Et cft tout ce que la Majefté 

ftïï'd refoliuiondefdii E. 

ftats, deliberez de fe defendre de la tirannie Efpa- 
gnole & de leur oppreiîîon. Ainfi lefdits Ambaf- 
iadcius s en retoutnerent fans rien faire. 

nrrii,ltF°“' Duc de Sauoye z,; 

ia Cour ’ occafion delà vciiuë en it 

toiichanr ? ‘^o^fenter le Roy 

3 Saluccs, lequel par le 

ge dt Pap?“ie t à far^tta- 

L luTf; n Roy & Alco- touchanti 

ri’.. ^ ^ ’ P°^”'Po'“ent à Rome le Pape, 

donner fa apraalïS .''“•«•t 

SaiiKaete eut entendu les différent des deux par 
tics , il leur dit ^il ne fe mefleroit plus de «ft 
affaire : Nonobftant le Roy demanda fon Mar- 

nfidents pour en accorder auec le Roy,cc qu’iU 
ne peurent f^reiPcnfant faire d auantagiü v^ènt 
%-mefmc. Or auantque de dire quel fut le fuc- 

uo^r r Ducil fera fort à propos de fça- 

uoir les occafions de leurs differents pour le mL- 
q nfat,& commentcela eft aduenii. ^ 

y auoiï ei Yr f ^ faits en l’an 155p. il 

Ltrc les R & voifinance 

entre les Roys de France & les Ducs dcSauove- 

u'q^nl'an 15S8. que ledit Sieur Dim ^ 

f France toute troublée , pleine de diuifions^, & 

t,ues, eRoy Henry III. contraint de fortir 

N if " ^ 


Mifloirede la Paix entre lesKoyt 

de Paris, & que loli s’eftoit barricadé contre Ton 
J-ouure,ilpcnlaque celle diuilîon donneroit a 
chacun vn lopin de ce Royaume : Il auoit accord 
& intelligcce auec les chefs de laLigue en France. 
& fut aduerty de leur refolutum prife contre le- 
did Roy aux ERats de Blois, afïin que de Ion co- 
ftéileuft le loifirdc faire fes affaires au raelmc 
temps: àquoy il ne s’oublia point, & preumt 
mefmesletermedel’executio : car en plaine paix 

le Roy ne fe doutant point du Duc (qui luy auoit 
cnuoyé à Chartres vn Gentil-homme exprès lal- 
feurer de toute amitié & feureté ) il Surprit Car- 
magnole la nuid du lour de laToulTainds, & en 
moins de trois fepmaincs occupa tout le Mar- 
quifat de Saluées , oùil trouua quatre cens pièces 
de canon tant petites que grolTcs , & grand nom- 
bre de munitions de pouldres & boulets. Celte 
yfurpation ainfi faite en pleine paix pat le Duc, 
fut par luv palliee en ce téps là d’vn fpecieux pre- 
texte,& tnâda au Pape & au Roy,Qu il auoit pris 
le Marquifat de peur que Defdiguieres s en em- 
paraft pour au milieu de fes pays fairevne retraite 
& refuge aux Huguenots , & qu’i ne le vouloir 
tenir & garder que fous 1 authorite duRoy .(mais 
il feverracy apres, quand on luy en a demande 
la rellitution , qu’il parla bien d’vne autre façon.) 
Le Roy s'irrite de celle vfurpatioh , mais il rut en 

ce temps-là fl empefehé, voulant cfteindre le teii 

qui elloit au milieu de fon Royaume , qu un eut 
moyen d’en pouuoir fecourir les extremitez.dl 

vouloir refoudre dez lors à pacifier le trouble de 

fon Royaume pour venger ce to«:i-n^s 
rîluTf len cmpefcha,& luy dit^Qu il deuoit aüeu- 
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de^rance&ctEfpagne, 

rcr fon peuple du fruid qu’il s’eftoit promis 
du ferment de TVnion pour (faire la guerre aux 
Huguenots. Toute rAflcmblee des Eftats, tous 
les Parlements , tous les feruiteurs dudit Sieur 
Roy,iugeoient cefteinuafion eftre de rintelligen- 
ce & des effets de la Ligue:Le Duc de Guife pro- 
tefte>Q^eIa guerre finie contre Les Huguenots, 
il pafieroit le premier les Monts , pour faire ren- 
dre gorge au Duc de Sauoye. Ledit fieur Roy cô- 
traint de paflèr par ceft aduis,le propofa deflors 
d auoir raisô de toutes les offences pa(Iees,croyât 
qu’il n eftoit plus obligé à garder leur Edid d’V- 
iiion,puis que la Ligue y auoit contreuenu la 
première. De U s’enfuit la mort dudit Duc de 
Guife. Apres fa mort la Ligue s’efleue contre le- 
dit Sieur Roy ouuertement , les principales villes 
de France (e rebellent contre luy ; Au lieu de fe 
préparera reprendre le Marqui 4 t,il cft côtraint 
de mener fon armee afiîeger Paris , là où il cft af- Mert 
fafinepar vn lacobin. Le Roy àprefent regnan t 
fut/bn fuccelfeur, & pendant cefte reuolte gene- 
rale de la Ligue par toute la France, le Duc dç 
Sauoye ne s’imagine rien moins que d agrandir 
fon empire de tous les pays qui font entre les Al- 
pes & le Rofnc, il leue plufieurs armees, entre en 
Dauphiné , prend pluueurs places en Prouence, 
il y eft jpar fois defFaicS: parle fieur de la Valette 
& d Efdiguieres , qui luy portent la guerre mef- 
mes ilifques en fes terres & dans fon propre pays. 
Toutes ces cho fès fe paflerent iufqucs en l’an 95. 
que le Roy fit fon entree à Lyon. Le Duc en ce 
temps confidera, que fi les troubles de la France 
ç(loientappaifez,& toutes les villes mifes enfo^ 

N ail 
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l/y^oire de la Paix entre les Hfiys 

beiflTancedu Royales François voadroient r’anoir 
- leMarquifatûl fait propofer à faM ajefté quelques 
paroles de paix, Lç Sieur Zamet en parle au Roy: 
cefte négociation eft fiée au Sieur PrcCdentde 
Sillery de la part de fa Majefté, & pour le Duc au 
Prefident de laRochette:ils en tombent d accord, 
moyennant certaines fommes de deniers, auec la^ 
reftitution de quelques places , & quVn des fils 
TompArle\^ du Duc fcroit pourueu du Marquifat , dont il en 
feroit rhomrnage au Roy, Sur la forme deceft 
hommage naiflcntdesdifficultcz. Autres alïem- 
blees fe font pour les refoudre tant à Pont Beau^ 
uoifin qu’à Sufes ,où les Députez du Duc difent, 
leur mAifire ny les Jiens nen feraient lAmxis hom^ 
duKoy, Ce fut larefponce qui mit fin à tous 
CCS pourparlers, & qui fut caufe que le Sieur Def- 
diguieres côtinua la guerre en Sauoye & en Pied- 
mont pour le Roy iufques à la Paix de Veruins, 
parlaquelle(ainfi que nous auons dit) le dÜFerent 
du Marquifat &tous les autres differens d entre 
le Roy & le Duc furent remis à l’arbitrage du 
Pape pour eftre vuidez dans vn an. 

Suy uant ledit traiâé de V eruins fa Majefté en- 
üoya à Rome pour Ipn Ambafladeur le Prefident 
de Sillery le Duc de Sauoye le Comte d’Al- 
conas. 

L'Ambafladeur François produit pardeuersfa 
Saindeté pour le droid de la France, huid tiltres 
des hommages faids par les Marquis de Saluccs 
au Dauphin de Viennois,piccçs vrayes,& nonob- 
ftant les coqtredids que ftiifoit l’AmbalTadeur du 
Pue, elles iugeoient vifiblcment le different. 

Au contraire le Duc en prppofa cinquante pic-^ 
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CCS toutes diuerfes , aucunes rccogneuësfaulfcs 
& vicices>à la première veue- 

Ilfe verifEa qu’aucuns des Marquis de Saliiccs 
auoient faid hommage, & aux Dauphins deVic- variabUsà 
nois, & aux Comtes de Sauoye. Pliifieurs ef-.rf»cire/wj 
dits, liurets & mémoires s’impnmoicnc-)de ce dommages. 
tcmps-là, tant de la part des François, que desSa- 
uoyards, chacun voulant prouucr la iuftice de fa 
caufe. 

Mais à ce que l’AmbafTadeur François 
Que les Roys de France en eftoient en pofleflîon 
déplus de cent ans , qu’en’ plaine paix le Duc de tugeUy^ef^ 
Sauoye les »en auoit violemment dcfpoüiirez,/ôirtf4«4n:^e 
qu’il falloît remettre en poffeflion le defpoüillé, 

&puis que Ion iugeroitles prétentions du Duc 
de Sauoye. 

L’AmbafTadeur Sauoyart n’auoitqueceftefoî- 
blerefponfe,QimIeDuc auoit garde Ton drbu 
fans pofleflîon , depuis que par .les François il en 
fut depofl'ede l'an i 45 ?o. & qu’il n’auoit eu autre . * . 

mpyen de le recouurer que par la force , ne poll- 
uant contraindre les François de le rendre parla 
Iuftice, laquelle il efpcroit maintenant auoir* & 
qu’il n’eftoit queftion que de iuger à qui appar-, 
tenoitle Marquifat. 

Le Pape ayant veu,&efcoutc tous leurs difFe- Coffutment 
rents , enuoyc le Patriarche de Conftantinople, de'mettrelt 
versie Roy, pour auoir vneprologation dedeux Mamiyifat 
mois pour donner fa fentencc arbitrale, & que ce ^ 
pendant le Marquifat feroit mis en depoft en fa 
puiflancc , pour le rendre à qui il appartiendrait: 

Ce qu’il obtint du Roy & du D uc. 

N iüi 
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HiJ}oire de la 'Tatx entre les Rojs 
LcDucqaifedcfie & de fa caule& de fon Am-r 
balTadeur le Comte d’Alconas, le tenant pour 
fufpeét, pour ce feulement qu’il eftoit Milanois, 
le reuoqua de Roiiic,& criuoya en fa place vn au- 
tre Ambalfadeur , qui broncha fi fort de croire 
Icgercmét , que les affaires de fon maiftre ne s’eq 
portèrent pas mieux. 

Plufieurs bruits fourds courct dâs Rome fur le 
depoft obtenu par Calatagirone:entr autres, 
femex^ 4 Ra- jç p^pg s’entédoit auec le Roy , Que le Marquifat 
luy feroit rédu jmais puis apres que le Roy le dô- 
_ , neroità vn des nepueux de fa Sainétete, qui le 

tiendroit à hoinmagè de la Couronne de France, 
fttUmitSn’ L’Ambalfadeur de Sauoye , foit à defiein pour 
¥‘'3*’ rompre l’arbitrage , ou par imprudence , allant 
voirfa Saindeté , luy dit , Qw fi fon eîiott 

nMtntenutnfx pejfefton dt* ManjutJatf tjud le pour' 
raitMctr de luy e^uAndtl luy platrott pour en pouruoir 
de fes nepueux : Le Pape à cefte parole regarda 
fcdueapo. Amba!radeur,& luy dit,M4nde\à voflre Maiftre 
tjue te tidy tamats penfe en cela, que pour en ofler lefeup- 
çen,ie ne me mejleray ny du depofi,ny de l arhttraye. 

Ainfi l’arbitrage pour le Marquifat fut rompu: 

^rhitra^o les François difoient tout haut, Qu il faloit donc 
yuider ce different dans les pleines de Piedmont, 
Zt Due Je Le Duc en ce temps faifoù courir le bruit de- 
SoKoyefete^ plufieurs mcfcontentements quil auoit du Roy 
/o»ï,.4<vt«n>^’£fpagne.ll s’imagine qu’il fera miçux fon ac- 
cord auec le Roy parlant à luy , que n’euft faift 
Je Cohfiftoire : Ilenuoye pour ccftetfeél le Che- 
valier Breton Sc le *Sr. de Roncas vers fa Maieftc, 
pour l’afieuret qu’il le rédroit content , s’il auoit 
ce bonheur de Iç voir. ïloncas ^orte tefponçe 


^Vrance^^Efpagne, loi 

A\iDnCy ^tlyjèrott le l^ien venu. Il communique 
a fon Conleil u)nintentiô,lequcl n’cft d’anis qu’il 
vienne en F rance (Mais il auoic des defTeins qu’il 
fçauoitluy feul:)c’cftpourquoy contre l’opinion 
de tous J & mefmes des François, il entreprintcé 
Voyage. Le Roy alleuré de la venue , enuoye au 
Gouuerneur de Lyon l’ordre qu’il vouloir cftre 
tenu a fa réception. Le Duc accompagné des 
principaux Seigneurs deSauoye& de Piedmôt, 
arriua a Lyon, & portoit le dueil pour la mort de 
laDuchelTb fa femme, Il eft receupar les Lyon* 
nois fort magnifiquement : tout le monde luy 
difoit qu’il feroit le bien venu à la Cour , mais 
qu’il ne falloir pas qu’il vint auec autre deflein 
que pour rendre le Marquifat- 
Nonobftant tous aduis il prend la porte à Lyo, 

& ertantàRoüane , il s’embarqua pour venir à Pr«»»Mfe 
Orléans , où de la part du Roy fon coufin le Duc ^ ^ 
de Nemours l’y vint reccuoir : d’Orléans ilrc- ^ 
print la porte , & vint trouuer le Roy i Fontaine* 
bleau.amfi qu’ilfortoitdela MelTe auec tous les 
Princes & Seigneurs de la Cour vertus d’efcarla* 
te rouge , prerts de monter i chenal pour aller au 
deuânt deluy,Cene futà certe abordée que fa- 
utations , carrelles , 8ç promclles réciproques 
de toute bonne amitié : L’on ne parle à la Cour 
que de banquets, fertins & récréations : Le Roy 
PC le Duc viennent à Paris, donnét charge à leurs 
confidents de traiter de leurs differents : Du fc- 
Ipur q u’il fit à Paris,& de ce qui s'y parta iufqucs i 
on retour en Sauoyc , & cùmme il fut contraint 
de bailler le pays de Brefle Sç autres SeigneurieSi 
pour & au lieu duMatquilàty nous le dirons içs 
^finçfsfuiuanços, V-v 
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Hifioire de U Paix entre lei Roy s 

^99- Auant que de clorre cefte année , voyons ce qui 
s cftpafle pendant icelle ez pays de Hongrie & 

Tranffiluanie.l , „ i j 

BS. laleueedii fiegede Bude ou Bcl^adc, 

dont nous auons parlé cy deuant.larmee re- 

fticnne fut congédiée & enuoyee ez garnilons: 
Bude receutvnnouueau Bacha. Les Cheualiers 

de Comorredez le commencement defnrent v- 

ne partie des troupes qui eftoient venues con- 
duire & accompagner ledit Bacha : pillèrent va 

nauire , & chargez de proye & de kitin s en re- 
uindrcntàleurs compagnons: Le Turc enuoya 
cinq nauires à Bude , & changea toutl cftat,mel- 
mes IVn des quatre Bachas 

durant le fiege( lequel auoitefte daduis de ren- 
dre la place>fut ganché.On pcnfoit que le Bacha 
d’Aeria deuftfaire quelque grand effort, ayant 
faid commander en diuers heiiif plufieurs gra 

appareils de guerre, & ""“"y ",7" 

ceLcaquesde poudre. Ceux de Sigheth dautre 
part s’eftans faid faire des robbes d A*ennagnc 

Lfehoientpar ce moyen de furprendte les Chre- 

ftiens.ce qui toutesfois ne leur fuccedaeftans 

Les Tartares qui adhèrent au Turc par fon ro- 
mandement gafterent les pays ÿ la riuiere d 
polis , & fe ruèrent mefme fur Pefte, ^ 

Hottouan villes fubiedes au Turc, dont eftan 
r«T 4 rt 4 r« Turc laffé de leurs courfes,& d autre 

de deniers pour les grandes guerres 

fé.. contre les P^fes . il délibéra d enuoy et deman 

der la naix à l’Empereur. Ce furent les Tartares 
quien^vindrent ptefenter l^ueftc dansVicn- 


Tnfêfét^s 
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ne aiicommencement de Fcurier , lefquels cftans. *599* 

adreflcz a l’Archiduc Mathias, ils n'eurent point 
de refponce , & s’en retournèrent comme ils 
eftoicnt venus , à caufe que leurs gens conti- 
nuoient toufiours à faire leurs dcgafts, & n en fut 
pas feulement faid raport à l’Empereur ny à la 
Cour de Prague. 

Cependant les Tartarès s’en vengerent furicu- Vmgtanu 
lemeat, ayant furpris & mis â feu & à fang la cité 'Cm»» 

de Tolice.ils tuèrent tous ceux qui eftoicnt d’aaee 
viril la dedans : & culTentencores pis faidafansla 
Khftance du fieur de Palfi,qui leur fit tefti, & en 
fut tue quelqucs-vns , entre-autres trois Capitai- rtuui p» 
nés qui aymerent mieux fe faire tuer auec leurs 
pns que de fe rendre, fauf vn valet qui demanda 
la vie,5«: fut fauué. 

Ceux deRatzen auec tous leurs gens fe retirerét 
aux montagnes pour euiter la fureur des Tarta- 
res : mais ceux de Crabatzen leur refifterenf bra- 
u^ent , & prirent vn de leurs Capitaines. 

eux de Vaxe près de Bude en defirét vn grand 
nombre, comme ils eftoient allez à la picorec près 
dcPalante,Meugrade.&Zetfchen:mais les autres 

ayant feeu cela bruflerent plus de trente [villages 
près la ville de Calon,qui faillit aulîî à eftre pxife, 

puiflànte , fi elle n’euft 
cfte bien munie, maisonnofa faite faillie , d’au-” 
tgnt qu’ils eftoient plus de douze mil. 

Le fort de Canife fut auflî en ce temps-là rais ^ Clh 
tout en ftu,& y périrent tous les bagages Sc meu- 
blés des foldats& des habitans. 

En ce temps ceux de Strigonie dcfKrent vn cou- 
uoy^dont Je butin fur grand, Orfipetre Lieutc^ 


Hifîotré de U Paix entre les I{oys 

* 5 ^^» nant du Gouuerncur y fit fon profit , aiiec beau- 
^ . coupd’honncur,(^uientre-autreseutpourfapart 

vne robbe tifliie d or & d’argent qu’on menoit au 
Bacha. Etfçachant^que le fort de VVallcs eftoit 
tombé, il y donnc,& defFaié^ la garnifon auec l’ A- 
ga,qui cft le Gounerncut , & deliura ceux de Bif- 
chir les Heiduqucs, qui font gens de cheual, em- 
menèrent 800. moutons de picotée qui feruit 
grandement à Strigonie. 

Cependant il aduint vn grand changement 
De tt «« en Traiiffilnanie,c’cftquelc VaiuodeSigifmond 
iefi‘pa^*eu aubit cy deuant accepte recompefe de l’Em- 
TfijTf ff f gff jf perenr pour luy mettre en main la Tranifilua- 
nie) s’en eftant deldit, fit faire inftatice à l’Em- 
pereur par l’Euefque d’Albe-Iules & Eftiennc 
Pafehay fon Chancelier , de luy rendre fa Tranf- 
filuanie. Sans attendre la refponfc , il s’y en va en 
pofte . il la reprend & faiét iurcr fidelité à fon 
coufin André Battory Cardinal : ce qu’il fit 
mefmes approuucr par George Baftc , lors eftant 
à Caflbuie en la haut;c Hongrie , General de l’ar- 
mee Impériale : qui en cela fut furpris : car il 
donnoit à entendre que c’eftoit pour le bien de 
la Chreftienté , & ce pendant André Cardinal 
traida août toft auec le Turc par fauf-conduit» 
l’Empereur y enuoya le Dodeur Petzen , mais 
atriué qu’il fut à Thorne ville principale, il co- 
gnut qu’il n’eftoit plus temps, Toutesfois puis 
apres le Nonce du Pape s’y interpofa ,& y eut ef-< 
perance de réconciliation comme nçus dirons cy 
apres.’ 

En ce temps trois cents des Chreftiens de Ca- 
pife,dcffireot quatre cents T utes de Sighcth,fans 





Schuiirtzebourg General de l’armec Chreftien- 
ne.auecPalfi 8c Nadaftc tentèrent Budeenvain, 
mais ils prirét Schambock d’emblce , nonobftani/M Tmit. 
toute la refiftance qu’y firent ceux de lagarnifon. 

D’autrepart certains Hu(rars, Cedrins& Ville* 
ceins, qui alloientà Zolnock, deffirent vne gran- 
de troupe de Turcs 8c deT âit«cs;& au contraire 
aufll lesTartares gafterent la Hongrie& le Tranf- 
filuanic , mettant toutàfcUjiufqu’à Cafibuie 8c 
Afilechjlàoù lesChreftiens reprenant courage 
tuèrent tous ces boute-feux; ceux qui| firent cefte 
c'xecution n’eftoient que Payfans. 

^ En ce temps le Cardinal André^Battory enuoyc A 

à l’Empereur lettres d’excufc.auccaireurancc d’e- 
ftre roufiours Edelleàla Chreftientc & à fon al- 
liance,& qu’il en rcnouuelleroitlc contrat bien* 
toft par Ambaflade qu’il enuoyeroit exprez. 

Cependant Schuartzebourg fit fortir de Co- 
morre douze mille hommes de guerre , qui fe re- 
nans en cinbufcade en vn vallon presde Bude 
pour tafeher de la furprendrçjce que ne pouuant 
yauenir, rafflcrentlesfaux%burgs, fans qucles 
ennemis olafient faire làillicÆt puis le lendemain 
desfirét vn conuoy qui portoit argent dansAgria, 
où il mourut quatre cents Turcs, & le Bcga meif- 
me fut emmené prifonnier , qui cftoit le Capital. 
nedeHattouan. 25 ,^^ ^ 

L’Empereur pour accourager la NoblelTe, re- Rektfl faiftt 
compeufa Mclchior Reder & Rebefs fon Lieute- 
nant de 1 ordrede Chcualierie , pour auoir ''ail- 
lamment fouftenule fiege de Varadin, comme Im»- 
nous auons did cy deifus. d» 
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*599» Le premier de luin, les Chreftiens de Comorre 
donnent au Chafteau de Bique , & le prennenr, 

. combien qu’vnIgin(nom de pays) s’eftant rcuol- 
* j®‘* té euft dccelé au Begal'eftat desChreftiens,&s en 
Chrtftitm. teuindrent vidorieux auec l’efcorte que leur cn- 
uoyaPalfi,à caufedescourfesdes Tartares. 

Cependant l’armee Impériale n’eftoit point en* 
cote paflee en Hongrie, côbien que les troupes de 
Sueuecftoientdefcenducs par le Danube, &le 
•Colonel Ofterrufe de Saxe euft auflî mené là mil 
loldatj): Les autres Princes de Saxe n'ycnuoyc- 
rent point à caufe des courfes de l’Admirant Ef- 
pagnolfurles terres de l’Empire, comme il a cft’c 
ditcydçuanr. 

Vitiokt du ‘ PlÇB Wiitesfois donna aux Chreftiens en petit 
cMftm fit noiT^bre vne excellente vidoire , contre grande 
Us Tms. multitude de T urcs. Ils furent aduertis que cinq 

mille Turcs condttifoient vn conuoy de viures 
fur le Danube , pour mener à Bude, ou la famipe 
eftoit tres-grande , les Chreftiens donc fçaehant 
^ue lecôiioy fe refraifehiroit à Pefta, ils fc mettét 
ctiambufcade près de Bude, & taillèrent toutes 
ces troupes en pièces, puisbutinerent tout le con- 
uoy à la grande cojlfufion&dômagc des Turcs. 

Il vint en mefme temps vne bonne infpiration 
’AmtttJJademf dminç en rcntcndementdii Duc de Mofeouie: 
dtfMofioHfteQçù. que voulant ayder aux Chreftiens contre 
tn Ftlognt. le 7urc, il enuoya premièrement au Roy de Po- 
logne vnq monftre'de fable, vn cymeterre à demy 
de^uaync , & quelques petrinals. Aucuns in- 
terprétèrent tout celà à vn deffy de guerre : pre- 
nantparmanieredcfonge,quelamonftrefigni- 
, ...Boit que le temps des treuesentr’eux eftoit pafle. 
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ICS pctrinals fignifioient Ja guerre , mais le cime- 
terre defgaynefigmfioit que le Duc de Mofeo- 
meeftoKpreft ouàlapa.x,ouaiaguerre. Mais • 

I Ani^balladeur Mofcouite déclara lecontraire.&i: 
que fon maiftre demandoit à paiTcr quarante mil 

cheuaux par la Pologne,qu’il enuoyroit à 1 Lmpe. 

rcur cotre le Turc cnnemy des Chrcftics, & q u’il 
y euft paix entre les Polonois & Mofeouites per- 
petuel c. Le Polonois foupçonneux dé naturé, 
xetula le palTage de quarante mille cheuaux par'^*"^‘** 
ion pays; & quant à la Paix,qu’il en feroit delibe- 
rcr par les Eftats , à la prochaine alTemblee. 

/ Mofeouie reflentarit celle iniure, 

mefprife le Polonois,& fit embarquer fes Ambaf- 
radeursauiour de S. Nicolas, fur vn vailTeau An- 
«lois, lelqucls rournoycret les Royaumes de Sue- 

cc,Norucgue,&Dânemark,pour entrer dâs l’A- 

lemagnc par la riuicrc d'Elb, & ayant palR trois 
«lois afa-re tout ce circuit, finalement arriucrét 
palTants par Hambourg , Lubcc 
ôc Magdcbourg,iIs paruindrent en Boélme,là 
ou eltou 1 Empereur : ils furènt receus tres-hono- 
rableraent à Lubec & Hambourg , oÙ ils. firent 
«es-magnifiquenTcnt large(Ic publique de gran- 
de lomme de deniers à tout le menu peuple , & 
donnèrent efperance aux villes Anfiatiques, que 
eur maiftre rcftabliroit le droid Anfiariquedas 
la grand ville de Nyuogaçd en Mofeouie : Ils fu- 
rent onys par TEmpereur dans Pilzcn,' d’autant 
que Ja pdtc eftoit à Prague; Le Jour que TEmpe- 
reurJeui donna audience , ils firent marcher de- 
eux leurs prefents de Ja part de leur grand 
I^uc^aflàuoir plufieurs Paucons blancs, vne mal- 
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fe dç caualerie toute cou uerte de piertes prcciexi** 
fes en œuurc d’or , vn grand hànap à dcint 
mains tout d’or , vne cloche d’or auec l’image de 
S. Nicolas ( auquel ils portent vne reuerence par- 
ticulière ) quelques pièces de drap de Perfe en- 
tretiflhd’or < quatre quarantaines de Marthes 
/ublines j &: quelques peaux de Renard toutes 
noires comme du velôurs. Apres les prefens , les 
deux Secrétaires fuiuoient tenant les mains haut 
cfleuees, & portant deux paires de lettres,chacun 
la fienne j l’vne du Grand Duc de Mofeouie ,n6^ 
mé Boriffbu J l’autre du Prince fon fils jcfcrites à 
l’Empereur , lefquelles portoient creance pour 
rAmbafladeur ,quiprefentaluy rnefmes Icslct- 
tres& prefens.L’Empereurlesreceut auec grati- 
fication & offre d’amitié réciproque' Mais de 
toutes leurs promeffes il ne s ’eft rie effeélué à cau- 
fe de la ialoufic & inimitié des Pôlonois contre 
les MofeouiteSi _ , 

Nous auons dit cy*deuant ce qui eftoit aduenii 
au Roy de Pologne dans fon Royaume de Suecej 
& comment apres àuoir faiétvn accord de Paix* 
prez de Stolkonfl auec fon oncle Charles Due de 
Suyderman , qu’au lieu de venir iurer l’obfcr- 
uation de leur accotdjil eftoit retourne aCalmar^ 
& de là en Pologne j amenant fa fœur quand & 
luy. Les Sueces qui s’eftoiem venus rendre de 
fon party ne le voulurent fuiure en Polognc,ains 
demeurèrent à Calmar (quieft ville maritime)en 
laquelle ledit Roy de Pologne auoit laiflé pour 
Gouuerneur Ladiflas Beckez Hoj5grien,aydé de 
lean Sparte, & autres Nobles Suecès. Charles 
voyât k retraite duRoy fou neueu, lesaffiegea au 

com* 
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commencement de ccft hiuer, & les reduifit i 
le rendre par famine: Et durant le lîege ( pour né 
fembier contreuenirà l’accord quenous auons 
mclan premier luire faidentre Ton neueu & bv) 

Ji laitlaconuocation desEftats dans la ville de 
lenccop,au heu qu’ils eftoient aflîgnez à Lyncop. 

I furentapprouueestouteslesordonnâ- 

cesdOrberg&dc Sudercop, & les deux precc- 

■ P" 

Qup Charles leroit feu! adminiftrateur. 

on eniioycroit AmbaflTade vers le Roy pour 
uy déclarer que s’il venoit enarmes,on s’y op- 

£> le Royaume le det 

j Q^e fi les affaires de Pologne le rctcnoicnr, 
qu il eurcnuoyaft Jon fils aifné Vladiflas.ou Ton 
Ircre le Duc lean , pour reftablir le Royaume de 
oiiece leion les anciennes loix. 

En attendant rcfponre de celle Ambalfitde, £, 

I . U prend Colmar à difcretion,réuoye libres Charles fuiéi 

o^gnenSjPolonois, & Aleinans^ fait 
g Cl tous les nobles Sueces au nombre de 48 
lean Sparre, Chriftofle & Laurent André eurent ^ 
les telles tranchées, Ladiflas Bêchez fut condam- 
ne de mefmc,mais le Roy luy enuoya moyen de 
le fauuer qui fut de rendre les Sueces prifon. 
niers que le Roy auoit emmenez. Tellement que 
les loldats reftez pour le Roy , de ü en hors tin- 
rent pour Charles:à ceux qui s’en voulurent al- 
ierjl donna aircnient congé, & les accommoda 
e deux natures pour s’en retourner par la Po- 
meramc,& ayant armé Tes vaillcaux dcgucrrc,il 
icslailla en garnifon au port de Colmar. Le rrft-’^JlL f’ ' 

O / 
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de la flotte il .‘enuoya fur la mer Balthique pout 
cfcumer, & fit beaucoup de dommage à ceux de 

Lubec &paysvoifms. 

Stft dman- Ncfc contentant point encore il allembieae- 

desd»Duc jçchef les Eflatsdans Stockolme où il propofa 

Charles aux . . 

w/' ^"CreSment qu’ils approuualTcnt la prifede 
Colmar, attendu que le Roy l’auoit voulu tenir 
par garnilond’eftragers contre lesIoixdeSucce. 
1 Qu’ils ratifiaflTent les reglements fur ce fanSs a 
Lyncop&Ienecop fuiuant la Paix iuree audift 
Ly ncop, à ces conditions que ladite ville de Col- 
mar fevoit rendue aux Sueccs. 

2, S’ils vouloient qu’il continuaft aies maintenir 
en liberté , qu’ils aduifaflet de luy donner plus de 
moyen, mefmcment pour recouurer Fmlandôc 
Lyuonk', & autres pays lubicéls à la Couronne 

Î ^^e’le procez fuR faiftà l’Archeuefque de 
Stockoline & autres Confeillers feditieux & qui 

dreflbientembufchesàfavie. 

5 . Que ceux de Lubec fuirent cliaftiez par ho- 
ftilité pour s’eftre déclarez ennemis de l’Eftat. 

6 Que tous les feditieiixfuirent punis , & leurs 
bicn^onfifqucz, ou au moins bannis,& leurs fa- 
milles defgradees de toute dignité ; & quilsre* 
gardaflent ce qu’ils en vouloient faire. ^ 

7 . Que puis que le Rov n’auoit daigne refpon- 
dre àTAmbaflade des Eftats tenus àlenccop.fça- 
uoir s’ils luy eftoiét plus tenus d’obeiflancc , & ce 

qu’ils en cfperoient d aiiantage. 

Voylà corne ceftefprit hautain s’abbaifloit aux 
l^umeursd’vndemy-populairc, pour monter au 
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degré qu’il ne poiuioit eiperer. ^9%' 

^Neantmoins il fur du J le Roy Sigifinond 
n ciloit plus Roy , mais que ion fils le Prince Via- 
diflasn’cncftoitpas exclus, fi dans deux ans il ve- T” 
noir en Suece,pour y garder lesloix anciennes 
Suece: quafaute de ce, il feroitpourucu à TEftat 
félon la couftume. 

Toucle relie des articles luy fut accordé plei- 
nement : dont eftant tranfporté de hautainete & 
degloire,ilvadc ce pas attaquer Finland,làoù ; 

jans le fecours de lean Back grand Capitaine Fin- ! 

landois , il eftoit tombé en péril de fa vie entre 
les mains d Alchel Kork aufli Finlandois qui tc- 
noitpourle Roy, tellement qu’Afchel fut con- 
traint fe retirer à Vybourg : mais les Vybourgins 
nevoulans expérimenter plus auant la fortune /« 
de la guerre, luy donnèrent congé, & reccurent ”“»/?*•# 
Charles Vice RoydeSHCce,lequelauoitpeuau-‘** 
parauant pris la ville de Hclfingfor,j qui fut la 
principale caufè que Vy'bourg fe redtiifit à fa de- 
«otion, là où il y auoit trois braues Capitaines, 
deux defquels fçauoir Gafpar Tifnen & Guillau- 
me Faremsbach demeurèrent prilbnniets au 
Chafteau de Vybourg , & loachim Greue fe 
lauua. 

Ainfi toutes chofes luy Venoient à fouhait, & 
vint a Nieuce aucc fix Nauire de guerre , y ayant tuiviultnt 
enuoye auparauant Petre Stolÿ noble Suece, ob^. 

& fut rcçeu par les Rufiiens & ceux de lauan- 
grode ville capitallc de Rullîc. Il tafeha aufiî de 
famencr a 1 cftat ceux de Riualic, qui eft le finage 
.& lificrede la mer Balthique, Iciquels relpondi- 
rent , Qu^ils ne vouloient recognoiftre que Si* 
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gifmond, & luy refiftctcnt. Cependant le fort 
d’Abouuie en Finlande, s’eftant rendu, Charles 
mit garnifons dans les places , & laifTantlIacques 
S chel. Admirai & fon Lieutenant General , s’en 
retourna fur la fin du mois de Nouembre en la 
Suece,làoù nous le laifierons pour paracheuerles 
cntrepriles faites par les Chreftiens en cefte an- 
née , contre les T urcs. 

Les Heiduques attaquèrent le chafteau de For- 
mes au deflbus de Bude , dont eftant repouflez à 
coups deCanon,auec perte de plusde quatre ccts, 
ils rompirent le pont de T ranfuluanie , & prirent 
deux chafteaux , ruinans tous les autres ponts & 
enfondrant les bafteaux des partages , ce qui in- 
coiTimoda le T urc grandement. 

Ce fut la caufe pourquoy Schuartzebourg ten- 
ta encore la fortune deBude pourvoir s il lapren- 
droit, mais le Colonel Orfipetre rencontra des 
Turcs, dont aucuns allèrent promptement aBude 
donner aduis , lequelfut me/prife par leBacha, 
qui eftant forty hors de la ville fut pris par les 
Chreftiens & amené à Schuartzebourg , qui l’cn- 
uoya àl’Empereur auec quelques drappcâiix des 
Tartares que les Barons de Palfi & Nadafte 

auoient deffiiits en la campagne. 

Pefta fut artiegee, ou Schuartzebourg fut fort 
blerteenvn pied , pour lequel contregarder en 
l’armee , l’Empereur eut foin de luy faire porter 
vnc chaire , en laquelle il pouuoit fe tenir fans 
douleur. Le Bacha Sardar eftant dans Bude mc- 
naçoit d’artieger Serigonie, & fut pourueu à tout 
euenementàcequeles forts du Comte Charles 
de Mansfeldt fuffent racommodez pour tenir 
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fetmc. Cependant Paul de Nyat Goiuierneur 
deVaradin prit la ville de Zarcada, y 
nifon. 

Durant ces attaques on ne lailToit pas de pro- PourparU 
curer la paix *, il y eut lieu deftinc pour dePaixmre 

bler. Le grand Cam de Tartarcs y eiiuoya des 
Députez exprès j^comme aufîî Sardar nouucau ^ 
Bacha de Budçy enuoya Amiirath Bafcha & A-/ 
iTieth, lefquels s’y trouuerent pour leTurc^-Sc 
pour l’Empereur Schuartzbourg, Palfi, Nadafte 
& le Doâeur Petzenanais ils demandoient laua- 
rin,«Fillech & Serchin leur eftre rendus , & qu ils 
rendroient Agria t fi bien que Ion ne pùt rien ac- ^ . . . 
corder.Peu apres Palfi deffir 700. Turcs. Les Tar- xmcT 
rares presdeFillech au nombre de trois mil fu- 
rent chargez par les Hufiars qui font Chcualiers 
Hongriens, lefquels furent prefq lie tous tuez 
peu de fautiez. 

En ce temps deuxTurcs fc rendirentCJircftiens, 
qui defcoiiurirent que Sardar Bacha cftoit con- 
tre-mandé pat le grandT urc, lequel cftoit trauail- ^^,chr,. 
le par les Perles & Geprgiftes : &: de fait Sardar peîjne con-^ 
Bafcha ayant faieb quelques courfes fur Velprin^^ifjec. 
&Pappe,feretiraà Conftantinoplc,&fiit larmee 
Chreftienne congédiée pour le refte de Fanncc 
par TArchiduc Mathias. 

Durant ces entrefaites toute la Tranfiîliianie 
reuint en la puifiance de l’Empereur^ par le moy é 
deeeque le Cardinal Batrory ayant fai£b allian- 
ce aiiec le Turc , fe déclara fon ennemy & de 
Michaël Palatin de Valachie : ils s’cntre-coiirii- 
rent à toutes forces. Le Palatin print Cronftat: 
près de Pologne , & de là delccndant il conquit 
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*599* Harlers,pnis le Chafteau de Fogar, & finalement 
^ il combatit & vainquit l’armee du Cardinal près 
c"£^nal flcCibigno,& de 25 .mille hommes quauoit ledit 
JLuTsAt- Cardinal,peu elchaperét qu’ils ne fuflent pris ou 
twj, tuezduy feul fe fauua, Iftuau Battory , oncle de ce 
paume Cardinal s’en alla d’ A Ibc lulle dans Clau- 
iembourgauec tout le plus précieux butin qu’il 
put ramalFcr , mais Iç Va,lachin le fumit de fi près, 
qu’il le print , & la ville où il s’cfioit retiré : Par ce 
moyen plufieurs Turcs &Tartares fe rendirent 
audit Michaël, & depuis fe firent Chrelliens auec 
leurs femmes & cnfans. 

LeTurccnuoyc vn Ambafiadc vers le Palatin 
pour faire alliance enfemblc , mais le Palatin def- 
couurant les embufehes retint les Ambafladeurs 
du Turc pour les enuoyer à l’Empereur , & fit 
faire iufiiee des elpions de Sardar Bacha : telle- 
ment que tous les T ranflîluains le rcnditec a luy: 
mefines l’Illufite Zalafti, qui euft peu s’en defFen- 
dre aifement : D’ailleurs BanifFy homme princi- 
pal fut faiét prifonnier , par le fieur de Zayfcel : & 
Illuan Battory qui s’eftoit efehapé fut repris à 
Sourbel parle Colonel George Baftc qui s’eftoit 
remis auec Paul de Niardc Varadin, &le Sieur 
Dauid Huniade Prince Hongrien pour le fe- 
cours du Palatin , luy portans la folde dç fon 
armée. 

Iftuaneut la vie faune, à la charge quil ferok 
tendre Viuar qui tenoit encore pour le Cardinal, 
auec deux mille hommes , ce qu’il fit: & le Pala- 
tin ayant mis garnifon dans Lippe, ville fron tiere 
de Tattarie , enuoya AmbaHade à l’Empereur 
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fes délibérées, apres auoirrcdu grâces à Dieii^de- 
pefcha Dauid Huniade &c LaflalesCommiflTaires, 
pour prendre pofleflîon,ce qu ils firent dansAlbc 
Iulle,auec grande folemnité, &c grands prefens & 
honneurs faiâs de part & d’autre. 

Toutesfois bien toft apres y eut du trouble à 
Hufte, d’autant que leGouuerneur ne vouloîc 
receuoir la garnifon des Alemâs que Baftc y vou- 
Ioitintrodiiirc:Neantmcinspar la prudence du 
Dodleur Petzen , le tout fut compofé amiable- 
ment,&: fut content le Palatin que fes Valachins 
feretira{rent,nonobftant qu’il auoic faidtvnxâp 
volant de Suecespour charger Bafte,& ainfi y eut 
paix entr’eux. 

Apres la perte de la bataille cy defliis : Lepau- carimd 
lire Cardinal Battory s’enfuyant dans les monta- ^attoryiue 
gnes luy huiftiefme fut tué auec les fiens,pav des parles VaU- 
Valachins ( fans qu’on ait fçcu fçauoir leurs nos) chim* 
qui luy coupèrent la tefte, &c la portèrent fur le 
bout d’vne lance, & la prefenterent au Palatin, 
qui fit retirer le corps qui auok efté mvitdé du 
petit doigt de la main droite où il portoit vn an- 
neau de grand prix , & fut enfeuely honorable- 
ment dans vn beau fepulchre par luy mefme con- 
ftruiétiadispour vnfien frere. Telle fut la fin de 
ce miferable Prince , qui auoit autrement de 
tres-bonnes parties, & cftoit d’ vn bel efprit,mais 
le iiigement luy manqua au befoin, s’eftant aueu- 
glé decefte ambition & cupidité de dominer: 
nul ny paruiendra iamais que ccluy auquel Dieu 

le donne. ^ ^ LesTuresre- 

Les Turcs ne ceflbient d’autre cofte dereque- 
rir inftamment la Paix, par fois on leur demadoit j^aix. 
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^i99* tous les prifonniers , & qu’ils fiffent arrefter les 
courfes des Tartares,cc que Serdar Bafcha refufa, 
& partant Palfi attaqua Rcftüer & Lachia villes 
d’importance qui furent prifes fans combat. Les 
Katziens & Mattolefins furent mis à mort, d’au- 
tant qu’eftans Chreftiens ils auoiét ferijy le T urc: 
Outre Palantouar,Copp & Carat furet rendues. 
Mais CaposViuar s’é defFcndir,& y mourut plus 
de deux cents Chreftiens, là où aulîl le C^itaine 
Morbourg fut blefle au bras gauche griefueméc. 

Enrecompenfe les Chreftiés de Comora char- 
geront les Tartares à vne demie lieue de Bude, 
deliurerent quatre cents Chreftiens prifonniers, 
furprirent deux nauires chargez fur le Danube 
& falut plus de 15 . charettes pour enleuer les 
richefles quelles portoient , fi bien que les plus 
petits folcfats eurent chacun plus de çent cinqua- 
te efeus de butin en cefte prife. 

Telle aefté la reuolutiondc cefte annee par 
touslcsendtoidsdu monde, autant qu’encores 
a efté poflible de dcfcouurir par lea hiftoircsdç 
foutes langues. 
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Vpremier iour dcTanlc Pape Clé- 
ment VlII.fit rouuerturc du Uibile> 
laquelle il ne put faire la vucille de 
Noël ( ainfi que Ton a accouftume 

de faire)àcaufc de la douleur de fes gouttes. 

Sa Sainteté fut portée dans vne chaire ml- 
ques àla porte Saindc, laquelle ne s ’ouureiatnais 
que durant l’an du lubilé ; Tous les Cardinaux, 
Sc les Ambadadeurs de l’Empereur , & des Roys 
& Princes Chreftiens, marchoient en vne lolem- 
nelle proceflion, chacun félon Ton rang,auec tout 
le Clergé & tous lesO fficie rs de la ville de Rome, 
& vne 11 grande multitude de peuple, de toutes 
nations ,*que les Romains affermoient n’en auoir 
iamais veu vil fi grand nombre en leur ville.quiy 
cftoient venus de toutes les parties du monde au 
commencement de cefte année. - 

Ctrmonits ceremonies qui s’obferuerent a l ouüer- 

ture du lubilé furent telles; Le Pape eftant arri- 
LlitbÜé. ué à la porte Sainôe, laquelle eft toufiours fer- 
mec de murailles , & pe s’ouure ïamais qu en ce- 
fte année, prend vn cierge, d’vne mam , & vn 
petit marteau d’àtgcht d’autre, auec lequelü 


de France^ et E^a^e, 

én frappe trois coups cotre la muraille, qui eft in- 
Continent abbatuë par gens deftinez àceft cfFeél:; 

En faifant celle ceremonie fa Saindeté dit plu- 
ficurs oraifons,& benift cét œuure , tandis que le 
Clergé chante plulîeurs Pfeaumes & Hymnes, & 
que le peuple ramalTelcs pièces de brique de la 
muraille qu’il garde fort curieufement. Ce faid 
Je Pape entre en l’Eglife,I’on chante Vefprcs , auf- 
quclles la grâce du lubilé commence, qui dure vn 
an. Celle grâce du lubilc fe gaigne , en failant les 
ttuures de chanté Chrellicnne , Ôc vifitant les 
quatre Eglilés de Rome députées àcell elFed. De 
ce qui s’ell palTé à Rome durant celle fainde an- 
née , nous le dirons cy apres. Voyons cependant 
ce qui fe faid à Paris aux ellrenes. 

Nous auons dit cy delFus que ce n’elloitquc 
banquets & fellins à la réception du Duc de Sa.- Du fijèur dm 
uoycàlaCourde France,furlafin del’an palTé, VuedeSu- 
ce qui fe continua encore au commencement de 
ccllui-cy.Le Roy & le Duc s’entr’cllrenerent. Le 
Ducenuoyaau Roy deux grands balîîns & deux ^***?*^ ^* 
vafesde cryftal pour fes ellrenes:& leRoy luy dô- 
na vne en^pigne de diamants , dans laquelle en- tfiunes. 
tre-autres il y en auoit vn où l’on voyoit le pour- 
traiddefaMajellé : C’elloitvne très -belle pièce, 
de laquelle le Duc fit vn grand ellat. 

Le Duc voulut faire paroillrc la grandeur de 
les Jiberalitez au commencement de celle an- du Dut d» 
nee , car il n’y eut aucun qui luy donnall Je bon 
iour, àquiilnefit quelques prefents. Il en en- 
uoya mefines aux grands & aux principaux delà ^ 

Cour, aucuns les refulêrent , d’autres les prin- 
drent : Le Marelêhal de Biron entre- autres ne 
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voulut reccuoir les chenaux cju il luy prclcnta. 
L’on tient toutesfois qu’il fit ce refus àdeflein , à 
î;^;^‘5-!finde couurit fa mauuaife intention , & faire efti- 
frfe tesElhf "ler qu’il ne l’ainioit point: mais en ce tcmps-là le 
■ gfesd^ Duc, Sieut cle Villetoy allant voirie Comte dAuiier- 

Il fe faut gnetrouualaFin (négociateur affidé cluditMaref- 

founenircn Biron & des autres confpirateurs, ainfi 

des patdes nous dirons cy apres , ) qui parloit à luy dans 
fecrettes fa chambre: Or on ncpêfoic pas que la Fin fuft en 

qnes^cotre- Cour : Le Roy fuftaflcurc par celte vcii’é qu il y 
ditftleDuc & que depuis le lendemain des Feftes de 

* àîiConi toutes les nuiéts côferé auec lacob, 

flan* , où la confident du Duc. L’on dît que le Duc auoit çfte 
conduite de aduerty de la naiflancc de celle confpirationjellat 
leurs intel- gneor enSauoye,qui fut lacaufe principale de fon 
hgcnces fiit France , quelque prétexté qu’il prit du 

xn. ^^.rquifat. Bref le Duc fit à ce premier iour de 
l’annee tant de liberalitcz qu’il eut de bons aduis 

' de ce qui fedifoit au Cabinet. 

Le i.Ianuicr le Roy mena le Duc à S. Germain 
J'^U^^^Soir fes baltimens : L’on luy feit voir pour luy 
Germain en donner contentement tout ce quil y a de bel- 
Ltÿt, les mailons à l’entour de Paris, & oi^il^jîouuoit 

prendre récréation & plaifir : Apres qu il les eut 
toutes vcués faMajelle luy voulut encorcs faiic 
voir fa Cour de Patlement:car tout ce qu’il auoit 
veu n’elloit rien en comparaifon de la grandeur 
admirable de cell Augulle Sénats duquel iadis 
plufieurs Empereurs , Roys & Princes venansa 
Paris , en auoict plus admiré la milice qui s’y ren- 
doit,que tout ce qu’ils y auoicntveu. LeRoy 
cnuoycdonc dire à Mr. le premier Prefident de 
Harlay , qu’il les vouloit aller voir & efeoutet; 
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L’on fit préparer la loge de la chambre dorée , ou 
le Roy &le Duc qui cftoient montez du Lou- 
ure par baftcau iulqucs au iarâin & logis du Sr. 
premier Prefident , le mirent pour voir fans cftre 
veus. Il fut plaidé vne caufe au ffi tragique qui 
s’en puilTe excogiter, laquelle M»-. le premier Pre- 
fident auoit faid choifir. Le fubied de laquelle 
elloit d vn afialllnac laid a Paris d vn nomé lean 
» pr^dicicn. Samereen accule vn Bouleti* 
ger ou il eftoit loge , fur de très- apparentes pre- 
fumptions de quelque argent qu’elle luy auoic 
enuoye. ParArreft le Boiilengcr cutlaqueftion 
ordinaire & extraordinaire : apres laquelle il fut 
ellargy pour vn temps , à la charge de ferepre- 
fenteren luftice. Peu apres trois voleurs Gaf-’”*’^*"^ 
cons font pris pour auoir volé vnemaifon, & 
condaninez dez le lendemain par fentenceder 
niere d eftre pendus. A 1 execution , le dernict fl/ùdti, 
des trois dit , que le Boulenger eftoit innocent 
de ce que l’on l’accufoit pour le fait de Ican Proft, 

& dit que c’eft luy auec la Sale fon compagnon 
qui auoient tué ledit Proft , penlànt qu’il euft de 
1 argent , & qu’aprcsl’auoir tué ils l’auGientictté 
. dans les ailànces du logis où ils fe rctiroient , au- 
quel il eftoit cncores. Ce qui fut trouué.Lc Bou- 
lengcr par cela déclare innocent prelcnte Reque- 
ftcàla Cour, demande réparation d’honneur &: 
dcsdelpens, dommages & interefts à l’eucortre 
de la mererLamere au contraire fp deffend, & dit 
que (on accnfation eftoit lans calomnie. Pour le 
BouIengerM»',Annc Robert plaida, &pour la mc- 
re Mr. Arnault,& pour rintereft du Roy Mr. Scr- 
uiojAduocat General de fa Majcfté. 


I 
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Le Roy Sc le Duc y prirent vn fingulier plaific 
de les cfcourer; Tous deux firent le iugement de 
ceux qui auoient lo-itiieux parlé, mais fur tout ils 
louèrent l’cquité de la Cour, laquelle mit les par- 
ties hors de Cour & de procez. 

Le Roy à la requefte du Duc , luy accorda aufll 
vne grâce qu’il luy demanda , d vne pauure fem- 
me adulterelTe condamnée à la mort, & dont 1 a* 
dultere auoit efté exécuté pour auoir commis ce 
ZeDwf «6- péché eftant feruiteur domcftiqac : ce qu elle euft 
mt du Roy quelle fe trouua groflc.Cefte gra- 
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aufli elté linon qu ( 
vue femme Ce fut accordee parle Roy au Duc, nonobftant 
tout ce qui fut dit & fait parla Cour, &par les 
gês duRoy,pour luy en remonftrer la conlequen- 
cc. SaMajeftélevoulutde puilTance abfolué: à 
la charge toutesfois de mort ciuile , pour eftre en 
prilon perperuelle, où elle (croit nourrie aux defi 
pensdumary. 

Toutes ces bonnes réceptions , tous ces exerci- 
ces , tous ces palTetcmps , nefailoient oublier au 
Duc le foin defes affaires. Il auoit dit à Mr. de 

Viller'oy, wn» ponr rendre le Marqutfat, 

Le Roy auffi eftant à Fontaine- bleau,luy dit,:^«( 
Jèroit toufiùurs fin awy,mdts tfutl vouUttfin Marqufit . 
Ils eftoient bien contraires de volonté. 

Le Duc fut aduerty que faMajefté difoit qu el- 
qdcsfois tout haut en fon cabinet , C^e le Duc 
e^ditvn g*Unicrf>rMe Prince, mais ^uil luy rete- 
ntit fin M*rqutfdt\ Ces paroles luy faifoient pre- 
fumer que le rapport du Chcualier Breton & 
de Roncas, Qw le R^y defirottde le voir , (x ^uils s <t- 
ctrderotent , ne fe trouuoit pas ; Car toutes les 
fois que le Duc parloit au Roy en particulier 
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J>our vuider ceft afFaire, le Roy le prioic qu'ils re- 
«lilTent leurs afFaites à leur Confcil. 

Celle longueur ne plaifoic au DuetToutesfois 

d s y accorda , & pour traiter de leurs affaires & iZpZt- 
differents , De la part du Roy fut nommé MeC- (*rdtrUurs ' 
neurs le Conncftable, le Châccl,ier , le Marelchal 

de Biron , le Marquis de Rofny, & le Sr, de Villc- 

roy. Delà part du Duc, fon Chancelier Bely,Ie 
Marquis de Lullins, de lacob, le Comte de Mo- 
JcctySc des Alimes. 


Les Députez du Roy demandent, L4 refJitntion 
du Marjwfat de sduces,enteleftat quU eHo» lors de 
làjùrprtfe d'tceluy par le Duc. 

Les Députez du Duc apres pi ufieurs fubtilitez 
propofent vn efehange pour la refîttution , & fç plai- 
gnent de la proreffson de Geneue , qui n’cftoitcom- 
pniccnhpdx en mots expreX, dnfi que Icsaiures 
villes. 


A quoy il fut refpondu , {^e le ppy ne vouloit point 
àefehanpe , mais feulement Jon Marquifat, &rque pour 
e fiiél de Geneue, eflott eomprts eulapaix 
fouslenomdesallte\des ^7* que ce que le Duc 

difat en cela n'eiîott que pour cereber nouuelles qut-> 
telles. ^ 


Les Députez raportent au Duc ces difficultez, 
il les propofe à fon Confcil. Ceux qui ne défirent 

que la guerre, luy difent , Qwe la reflitution ny l’ef 
thange ne luyferottejire que bonteufi , cr qu’vne bonne 
guerre luy (èroU plus honorable que cejle compofcion.Les 
autyes luy conlèillent , Qu si face la patx à quelque 
pnxquecefett. Mais tous ces Confeils eftoiét paf- 
lîonncz. 

Le Duc ( fuiuant les pourpatlers faids à Lyon, 
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jôûo. Pont Bcau-voifin & Suzes en l’an 95. ) demandé 
l’tHuefiiture duMar^uifat four l’vn defes e»/4»i.L on 
luy rcfpond, ^on neftotfflw en ces termes , que l on 

veuttareftttuttonpureerJimfleduMarqujfat. 

Le Ducalorsfe plaignit, le Qonjttl de J* 
Tlsimedu Maiefté le trMÜoit auec trop de rigueur. Q£tl pen- 
DutauRoy. fotttrouuer en tranee de U ceurtoifie i Qt^on le vou- 
lote contraindre à des chofis preiudiciahles . pn 
^mhajftdeur l'amst trompé , luy d,fant, HueJaMU- 
ieîlé defirett qutl le vint trouuer pour accorder leurj 
dsferents. A quoy le Roy luyrefpondit , ^u U 
i» fdauoittamais parlé de cela, Que fin ^mbajfadeurs e- 
«'J'- (loit mefconté : qutl auott bien dit , Bj* d efperott que le 
Duc venant le voir ne s'en retournerott pas JaAs eitre 

d’accord. ^ • r\ r 

Ces reparties finies le Duc fe plaint, fin 
voyage donc luy firoit inutile. Alors le j’ 

^üniauoirvne bonne amitié auec vous, chotjijfill^de 
me contenter par vn efihanyre , ou par la rellttutm : I< 
vous l’accorde-.ce que te neujfe iamais fatél auec vos Am- 

lajfadeurs. , 

Le Duc communique celle telolution a ion 

Confcil : ilne peut le refondre ny d efehanger ny 
dcreftituêr : Pour couutir fon long feiour à 
Paris, tahtoftil contrefaid l’amoureux dvne 
belle Dame , & puis il dit qu’il veut voir la foire 
de S. Germain. Les Courtifans s en ennuient, 
& vnc rifee courut de luy, Budlefaudroitchajfer 


parEeüd. , 1 • j 

• Puis que le Roy luy auoit donne ce choix de 

f !L‘tô»I’efchange ou de la reRitution,l’on fut d’aduis de 
neleprelfer, ains luy donnerdu temps pour y 
fonaer: LeDuefaifoit cftat de s’en vouloir aller 
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dire i Dieu: mais cequilerctint,fiulesRemon- 
ftrances que quelques vns de fonConfeil luy di- 
rent , Qu,’il fe rendroit par ce moyen la rifée des 
Princes de l'Europe, & les François ennemis irré- 
conciliables , qui offencez d’vne telle clandeftine 
départie feroiènt pluftoft en armes dans fon pays 
qu’il n’y feroit arriué. En fin le Sr. Zamet l’eftanc 
allé vifitei'jils tombent en propos fur les articles 
du traidé , qui cftoient en debat,lcfquelles leucs 
ledit fieur Zamet alTeura ledid Duc , Q«e Ja M'a- 
iefic luy donntrote trots mm pour choifir l'vne ou l'autre 
de ces condtftonsy De U reïlttutien , §% de l'ejcbdn^e. 
Ces paroles entendués par le Duc il fe refoule 
d'accorder, Sc figner les dix-huidl articles fui- 
uans. 


!• Qjiele Mdrcjulftt de Salmes fera rendu Cd* rf- 
fi^tuéaJaMaiefte par le Duc de Sauoye dedans le pre* 
mier tour du mois de lutn prochain , pour en louyr O* v* 
pr comme faifoientles F^ys [es predecejfeurs , lors qu\l 
eîloir entre leurs mains ^Jins aucune remife , longueur^ 
Cr difficulté fondée Jur quelque couleur prétexte que 
ce foit. 

II EtfaditeMaiefie promet o* accorde audit fieur Dm, 
de ne donner la charge crgouuernement du pays , à per^ 
finne^qu il ait occafon détenir pour ennemy* 

III. Pareillement d'employer à la garde des villes O* 
places d'tceluy , des compagnies Suijfes , excepté dans les 
Chafîeaux^ où fa Maie fe fi veutfiruir de Capitaines 
Cr foldats François , ou de tels autres que bon luy fim^ 
blera. 


IIII. Neantmoins fadite Maieflé n entend d*eflre 
obligée de tenir des Suijfes dedans lefdites villes^ que 
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1 ^ 00 . potiAe temps tjue durera le compromis fai^l en U perfon^ 
ne de ft, Sainàeté cy apres déclaré 0*/peciJjé. 

V. Ou bien ledit Jîeur Duc cedera et deliureraa fadite 
Maiefiéypour recompenje dudit Marqutfatde Saluces, 
dedans lejufdït premier tour du mois de luin^toutle pays 
de Brefe , qui ejl fituidepuû la riuiere de Saône , lufques 
À celle de Dam^ laquelle riuiere de Dain demeurera com.^ 
?HHne entre Jadite Maieïte Ct ledit Jieur Vue pour en 
louyr chacun de fon coJle\ compris en iceluy pays U Ville 
Cr Citadelle de Bourg , CT les autres places qui en de- 
pendent^ Barcelonnette auec fon Vicariat lufques a l Ar- 
genture^ U Val de Siure y celuy de la Peroufe^ auec tout 
ce qui en dépend: enjèmhle la Ville et Chafteaude 
Pignerol auec fin territoire, Moyefinant quoy fadtte 
Maieflé luy tran^orteroittouâ les droits quelle a audit 
Marqutjat , à la charge tout es fois qu il laijfera iouyr les 
habit ans dudit M ar qui fat y qui ont fer uy fa Maie fié y ou 
U firuiront cy apres > de leurs biens librement (T fière- 
ment: Et réciproquement ceux qui ont fer uy Ct firui- 
ront ledit fteur DuCyiouyront pareillement de leurs biensy 
tant auditl Marquifât qu autres lieux qui feront remis a 
fadite Maieffé par ledit fieur Duc y fans quil foitritn 
innoué deuant ledit delay ny apres y au pretudtce des uns 
Cr des autres .filon le reglement qui en fera fait par fa- 
dite Maiefié ejr ledit fieur \)uc, 

VI» Dauantage les villes Copiâtes deCentalydê 
Mont. Ko ques- Palmier y Ch afî eau- Dauphin y CV au- 
tres tenues par ledit fieur Duc y appartenantes à fa Ma- 
lefté . c?* pareillement celles que fa Maiefie pojfede en 
BrrJfcySauoye y Barcelonnette CT ailleurs appartenan- 
tes audit fieurDuc y feront refieftiuement rendues au 
mefme temps que la reflitution dudit Marquifat fi fi 
ta y cr en cas de permutationy celles de Brefe, CT de Bar- 
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ttUonnette , demenreront à fd MAufti en Ufarnie cy 
dejj'm-dtte , O* les Autres feront remtjis de part O* 
d autre, 

y'I l. Toutes lef(]uelles places feront rendues en beflat 
auquel elles font de ptejentyfans que fadite MateHi O* 
ledit jr. Duc fyeat tenus de payer ny remhourfer les def^ 
ptnces faites départ CT d* autre ÿà fortifier reparer le f 
dites places. 

y l II, Pareillement le fort de Seche- Dauphin h^fly 
par ledit jr. durant la guerre y fera defmoly en mefme 
temps. 

IX. Les inuentaires deuement certifie1(^ de toutes let 
pièces d*artillene^poudresyCr houlets (yr autres munitions 
de guerre qui ejl oient dans les villes cr places dudit Mar* 
qui fat y quand ledit fieur Duc y eft entré y feront fidelité 
ment reprefenteT^ à fa Mateïlé y quand ledit fieur Duc, 
ejltral'vn ou t autre defdites deux parties , furUfquels 
fadite Maiefîe déclarera fa volonté pour la reftituttors 
cTicelleSyqut fera effeSuee par ledit fieur Duc tant en efie^ 
tes quen argent y au prix cr ainfi qu*il fera arrefié pat 
fadite Maieflé auec ledit fieur Duc, 

X. Toutes procedures y lugements O' fentences données 
en ïufiice d*vne part (y* d'autre deuantle prefint accord^ 
ou les parties ont contefté volontairement y auront lieu 
cr fortiront leur plain Cr entier ejfefl en tout cds de 
reflitution ou permutation dudit Marquifàt : toute s fois 
il fera loifible aux parties de fèpouruotr par reuifon , CT 
félon L ordre CT dsffofîtton de droiB y des loix CT ^rdon* 
nanceSé 

XI. Ne fera faite aucune recherche des impofitionsy 
fintrihutions cr Icuces de deniers de viures faites 
audit pays contre ceux qui les ont ordonnées , receues iy* 
adminifltees de part CT d'at^re iufquau prefent traiBéb 
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XIL Et dfin que les hahitdns des villes CT 
dément eftre reïUtne\y ne foyent Junharge\^cr trd- 
uailie\mdtiemen^ d' imfofittons tr de deniers 

durant le deUy accorde audit fient Duc , pour ofier O* 
efietluer Vvn defdits deux partis y /ins couleur de paye- 
ment tant des arrerages defdttes impo fit tons ordon- 
nées deuant cr depuis U Paix faite à retuins ; que du 
courant de la folde cr entrettnement des Capitaines O* 
gens de gnerre commis à la garde dejdites villes O* 
pays y CT autres prétextés , lufques a la fiifdite reftituj 
tion ou permutation dudit Marquifat y a efie accordty 
quil ne fera fait aucune leuce de deniers fur les habi- 
tant defdites villes CT pays : conformement à ce qui 4 
efié conuenu , tant par le traiBé de Veruins , que pat 
les rcglemens (y* accords faits depuis pour le payement 
defdits arrerages o* deniers , par les Depute\de fa 
Maiepéy (y ledit [leur Duc , au commencement de l an- 
née y pour hntretenement ordinaire desgarnifons efta^ ^ 
blies a la garde de f dites villes O' places , CT' des offi- 
ciers employel^ dans les Efiats defdites' garnifons y fans 
que de part O* d'autre il puijfe de nouueau efire rien 
tmpofé dauantage. Déclarons tout ce qui fera fait O* 
entrepris au contraire y fulut à reftitutionO^ repara- 
tien. 

XI II. Et fut ce que ledit S^. Duc a requis fa Maie- 
île de voulotr approuuer de confirmer les inféodations 
quil a faites audit Marquifat , adue fiant qu il opte la 
refiitution d'iceluy y fa Mateîil a déclaré auefant in- 
forme delà qualité defdttes inféodations y eke y aura tel 
efgard que fin ferutee luy pourroit permettre pour U 
gratification dudit Duc y fans toutesfois que fa Maie [le 
fiit obligée au rembourfement de ce qui pourroit auotr 
efté payé pour lefdites inféodations , finan entant quU 
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fèrdâe fon hon fUtJir. 

X 1 1 1 1. Et d dtêtdnt que ledit Jr, Vue d requis fi 
Mdtejli de luy donner temps four conférer duec fes vdf- 
fdux 0 * Jùbiets des deux partis fufdits , deudnt que 
d*dcc€pt€r tvn ou t autre , fa MaieHe deJirant luy tefmoi- 
ff%er en cefte occafion comme en toutes autres ft bonne 
volonté y accorde audit sieur Vue U fifdtte efeéliony 
à la charge aufi qutl optera 0 * effeHuera tvn ou tau* 
tre defdits deux partis dedans le jufdit temps du pre- 
mier de \utn y fins en retrencher , diminuer ou altérer 
aucune chofi , ny vfer dé aucune remife , lonpyseur 0 * 
difficulté y fondée fur quelque couleur 0 occafion que et 
Joit. 

Xf^. ^ quoy ledit sieur Duc a obligé de\d prefent 
comme pour lors fi foy 0 parole , 0 faiite Maiefe a 
fait te fimh table ypour taccomplijfement 0 execution des 
chofes accordées par les prefèns articles y qui dépendent 
d'elle, ^ 

X VL Pareillement a ejlé conuenu entre fa Maieftc 
0 ledit sieur Duc , quUs confentirontyComme de\a pre* 
Jent ils conf entent y apres que la reîiitution aura eîli réel- 
lement 0 de fait accomplie y fi ledit sieur Duc en faitl 
option y quenofireditS, Perele Pape clemenrV Whtuge 
des differents qui font entre fa Maie fié 0 ledit Sieur Duc 
fuiuant ce qui a efié accordé par lefufdit TraiHé de Fer* 
uinSy 0 ce dedans trois ans. 

X VIL Promettant ét accomplir 0 executer de bonne 
foy de part 0 d*^ autre ce qui fera ordonné par fa Samfîeti 
dedans lefufdittempSyfans aucune longiseurou difficultCy 
pour quelque caufiou pretexte quece Jiity ainfiquileft 
porté par le Tr aillé de Feruins. 

X V 1 1 L Et pour plus grande affeurance de fexecu* 
im du rrdiâiy en tous les points 0 articles y conte* 
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fSoQ, ^ lefdits fieurs CT' Duç de SAmyt fu^pUenf 

très humblement Ja SAinUtti^ é^ue comme fAr /es bon^ 
nés (J* paternelles exhortattens tls font entrel(^ en cefU 
vcye à* accord^ tl luy platfe comme Pere cçmmtcn^çonttnucr 
le fotn quelle a cy-deuant moniirè À nourrir U Paix , O* 
dJfeHrer entr euxvne bonne amitié , ce faijant en oc^ 
cafions qui fè pour r oient prefenter , interpojer [on au* 
thorité four Pentiere CT reelle execution des thofes pro- 
mifes de part ^ X autre , ainjî cr en la forme qu si e^ 
tontenu Audit prefirit TraiHé, Fait à Pans le ZJ» sour du 
mois de Feurier lôoo.^gné Henry^ (T Emanuel yCT ca- 
cheté des cachets de fa Maiejlé , dudit Jieur Duc de 
Sauoye^ 

Peu de temps apres ceft accord le Duc prit 
congé du Roy, qui le conduit iufqu’au pônt de 
Charenton, & luy donna les fieursde Pralin 8ç 
le Baron de Lux pour raccompagner en fon re- 
tour, Il parta par la Charnpagne & parla Boiir- 
gongnCjd’ou il entra en BrelLe & alla à Boiirg:Scs 
çonduéteurs retournèrent vers le Roy , & luy ra- 
porterept quelques propos qu’il vfa en fon voya- 
ge , par lefquels il eftoit aifé à prefumer quil 
ne tiendroit point fon accord : nanobdant ledit 
Xeitfés iu Plie efcriuit de Bourg au Roy , Q^il eftoit très- 
jyucdeSa- de l' Accord ^ O" qu'il $ en alUit en Viedmont 

pour en prendre U re/olutton que fa Mate/le attendait de 
luy. Le D UC de Sauoy c donc retourné en fon pays, 
au contraire de fes promefles,ne les voulut tenir: 
Ce qui occafionna la conquefte que le Roy fit en 
Sauoye & en BrefTe de laquellç nous parlerons cy 
apres. 

Nous auons dit cy dertus que l’Arcfiiduc Al* 
|>crt auoit retiré fur la fin de faunee paflçe fpQ 
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armee de l’Ifle de Bommelj ou il auoit laiflc bon- 
ne garnifon dans la forterelTe nouucllc de S. An* 
dré,& dans le fort de Creue-cœur queTAdmi- 
rant auoit pris : aulli qu il auoit mis hiuerner fon 
armeeparlcsgarnilons , cependant que les vil- 
les de Brabant & de Flandres liiy faifoient des 
entrées pour la réception de l Infante d Efpagne 
fa femmeili bien que la fin de 1 annee & le coin* 
men^ment de celle-cyjfe pafferent , fans y auoir 
efté faid rien de remarquable. Ceft hyuer fut 
fort afpre & long, durant lequel les garnifons def- 
dits forts de Creue-cœur & S. André > pâtirent 
beaucoup , fans faire monftre ny auoir payemec 
de pluficurs mois,dôt les Archiducs lotir eftoient 
arriérez : Ce fut le pretexte de leur mutinerie, 
qu’ils commencèrent en chafiant leurs Capital- 5. 
nés, & touslcs Officiers:& fe licentierent à faire Mutinerie 
toutes a£tes d*hoftilitez auifi bien fur les fuicts | 

des Archiducs qu’au pays ennemy : pi'otcftant ! 

toutesfois de demeurer au feruice & obciuanceyj„^5^^5^ 
duRoy d’Efpagnc, ScderArchiduc Albert d’Au- André 
ftriche fon beau frere,ne demandans autre chofç Creue e(rur. 

que leur payement : à quoy l Avchiduc.& l Infâ- 
te fe monftrerent vu peu nonchalans. Le Prin- 
ce Maurice,qui pareillement $ eftoit retiré ( ayant 
neantmoins toufiours l’œil au guet&le pied a 1 er- 
te)aucc le refte de fes forces , ne voulant perdre 
fi belle occafion de cefte mutinerie, mais en fai- 
re fon .profit ,L’hyuereftant efcoulé , donna Iç 
Rendez-vous à fon armee es enuirons de Ro- 
terdam & à VVillenftadc, partit le iS. du mois de 
Marsi^oo.de la Haye, & vint d Dortdrccht,ou 
deux iours après s çftât embarqué auec plufievir:S 
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Seigneurs , Colonels, Chefs & Capitaines: il rc^ 
monta la riuiere de Meufe,auec deux cents naui- 
res iufques au fort de Creue-cœur. Le vingt vn- 
icfme y ayant mis pied en terre auec fon armee, 
& commencé à y planter fon canon , il fit d*a- 
bordee fomnier la place de fe rendre. Il y aiioit 
dedans quatre compagnies VValones,lefquelles 
fe fouuenans de leur mutinerjç( ores que tout 
leur fut pardonné, ou du moins on le leur pro- 
mit) &du peu d’apparence qu’il y auoit d’eftre fe- 
courus en temps, voyans la diligence que le Prin- 
ce faifoit pour les forcer , condefeendirent à Tap- 
pointement qu’il leur prefent a, & le 14. dudiét 
mois rendirent le fort : dot les deux compagnies 
ne fefians à l’Archiduc, fe rengerent volontaire- 
ment au fcruice des Eftats , & les deux autres fe 
retirerentau fort de S.André. 

Le fort de Creue-cœur eftant à (î bon marché 
venu en la puifTance des Eftats , le Prince voyant 
ce commencement luy eftre heureux, entra auec 
fon armee dans l’Ifle de Bommel pour afiieger le 
fort de S. André, ce qu’il fit le ip. dudit mois, 
nonobftant les frequentes pluyes & froidures, 
fes gens eftans contrainâ:s fc tenir à coiiuer t dans 
les nauires efparfes de part & d’autre fur les riuie- 
res de Meufe & de V vahal. 

Le Prince ne fut pas fi toft venu douant le fort 
de S.André, qu’il y fit drefler plufieurs forts pour 
afteurer fon camp , & pour engarder l’Efpa- 
gnol defecourirlaplace,ny de le venir importu- 
ner par quelques courfes. 

Enrr’autres il fit faire vn fort au village de Hcf- 
fel, & fept redoutes , qui furent nommées les 




fept plancttcs, fur les aducnuës de ce village: au 
village de Rofl'em il en fie crois , aucc des retraa- 
chemens pour aller de Tvn à l’autre , oppofez au 
Nord &aii VveftduforcS. André : Et pour en- 
garder que les nauires nauiguans fur la riuiere de 
V vahal ne fuflent endommagées par le canon de 
S. André, il fit fouyr vn canal qui entrecoupoit 
de droiâ: fil vn deftour de la riuiere (lequel canal 
fut appelle, la croix fainét André. ) Du coftéde 
Brabant, par delà la riuiere de Meufe , aux villa- 
ges de Maren& de Keffcl , ilficauflî drelfer fept 
forts , diftans de trois cents pas en crois cents pas, 
s’entretenans par de bonnes & fortes tranchées 
qui allgient de Tvn à l’autre, pour loger (cure- 
ment fa caualerie& fon infanterie en cas de ne- 
ceffité. Bref il fit faire tant de forts qu’il feroit 
impoflible de les bien defigner par efcritdes por- 
traidscn ont efté faifts en tailledouce,le Lc- 
ékeur curieux les pourra voir ,& iuger par iceux 
^ quel chef d’armee c’eft que le Prince Maurice,* 

Sc comme il renoic fbn camp Ci bien fermé, que 
fon ennemy euft eu du mal alFez à en entamer vn 
quartier auec trente mil hommes. 

Le Prince eftant ainfi retranché & fortifié- jr;^, 
dans fon camp , rArcliiduc fur hors d cfpoir de le de s. André 
pouuoir forcer, tout luy venant contre fon 
hait, car les eaux furent tellement defbordecs^^^^'^^^* 
que les retranchements du camp du Prinçe en 
eftoient remplis , & les alTîegez furent contraints: 
de fe loger en terre dedansleur rempart comme 
connils, patilTans beaucoup, fous Tefpoir qu’ils 
feroient fccourus , réconciliez & payez, faîlans 
leur deuoir de tirër leurs canons pour eiVipcfchcr 
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les approches du Prince qui vouloir battre^& fai- 
re breche, mais les eaux l’empefcherent d'en ap- 
procher : fi bien que les affiegcans & aifiegcz ne 
firent autre chofc que battre en ruine,& s*entrc- 
charger à coups d'artillerie. 

Le premier iour du mois de May les eaux co- 
mcnçans às^efcouler & s abaifTer , le Prince com- 
manda qu a loblcurité de la nuia:,& au déclin de 
la Lune on fit les approches auec bons retranche- 
mens du codé de Roffcm de Hcrvvaerdem, 
pour y dreflcr fcs battc’riest & toft apres enuoya 
vn tambour fommerles afllegex: lelquels(com-' 
bien qu’alTez délibérez de tenir la place pour l Ar- 
chiduc )neantmoins prefterent l oreille & con- 
fentirent d’entrer en communication. 

Le 4* & 5. dudit mois les fieiirs d'V rtcmbrouc 
St Vvander Aa,furent enuoyez vers aucuns d’en- 
treuxquife trouuerent au dehors des trenchçes 
de la demie Lune que le fort de fainâ: André a- 
uoit hors de fa contr’efearpe > Il leur fut remon- 
ftréencefte communication , le peu de moyen 
d’eftre fecourus, Tincertitude de leur réconci- 
liation , & le peu d'apparence d'eftre payez de 
leurs feruiccs par les Archiducs qui fe montoient 
à de grandes fommes de deniers^ veu Ivrgente 
îieceflîté de leurs affaires. A tout çelales Députez 
desafiiegez refpondirent , cftoit deu 

cinq cents mille florins , qu’ils s’eftoient confer- 
ucz iufqucs à lors > & p^ity iufques a l im polïîble, 

? U ils ne rendroient iamais la place qu’ils ne 
uflent payez de leur deu , par qui que ce fuft: 
Le Prince leur fait offrir iufques à cent mille flo- 
rins: Au refus de ceft offre, ce pourparler eft rom^ 
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pir.Auflî que lesallîegez auoienc apperçcu vn fî- 
gnal de la ville de Bofleduc, qui n’en eft diftantc 
que de deux lieues : ce fignal fut fai6t auec des 
flambeaux , qui les aduertiflbit qu’ils feroient fe- 
courus dans quatreiours^ * 

Les alTîegez eftans par trop incommodez, voyas 
les foldats du Prince auancez iufquesau pied de 
leur contT’efcarpe,& qu’on defignoit deux ponts, 
pour apres la brefehe raiîie venir à l’aflaut , leldits 
quatre iours de leur cfpoir expirez, & ne voyans 
aucun auançcment de fccours, etiuiron les deux 
heures apres raidy dudit jour , demandèrent de- 
rechef, fl le Prince vouloit entendre à compofi- 
tion. 

Le Prince craignant (ce qu’il preuoyoit, &.qui 
auinttQft apres )vn autre nouucau dclborddes 
rluieres qui l’eull contraint quitter fes approchas 
& tranchées qu il auoit deuant,5ainâ: André , & 
d*en retirer fon canon, auec grand trauail. Après 
que les aflîegez luy eurent çquoyé luiiâ d’çnî:ro- 
eux , leur reddition fut accordée, &deur fut prq- 
niisla fomme.de çcntvingr ,&; ,cinq mille florins 
& qu'ils demeureroient dedans le fort iufques;4 
ce que l’argent leur anroit-çft4 compté. En pro- 
mettans & iurans au Prince , qu’aulTi long t^mps 
qu’ils demeureroient attendans ledit argent çit 
ce fort, qu’ils k garderqkm fidcÜement, & le 
maintiendroient pour lefçruicc des Eftats , & du 
Prince : enfemblc d’obeir aux Capitaines & OC- 
Aciers , qui de fa part leur feroient ordonnez : rc- 
nonçans & rcuoquans le ferment qu’ils poiuioiçt 
^uoir faiél au Roy d’Efpagne ou à l’ Areniduç Al- 
bert. Au furpluslçs points ^ articles furent; telÿ* 
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j^les yUjfél^C^ mâlÀdes pront enuoye"^ en quelques 
villes dejUnes Proutnces vnies ^ lejqmls receurant leur 
fârt CT portion ydutant que leur continrent pourr d porter 
en Iddite Çomwe de xi^ooo. florins. 

i^dux vefues fer oit donné vne rratnite tiree de ladite 
jfomtne* 

Tous filddts d'entreux ayant par cy-deuant feruy 
les Efldts , ou ledit fleur Prince , auront leur pardon , CT 
feront payel^de ce qùtl leur efi dcu hors de la fomtnt 
Jufdite. 

Tous ceux qui Je voudront retirer feront pày€\ 
tisfaits hors de ladite fomtnt , aufquels fera donne bon 
f4fle*portyCr faüf conduit. Que lejUits foldats feront 
4ujii bien traiÜel(^ que les meilleurs que les Eftats puif 
Jentduoir. ‘ 

Ceux qui y font ^enns du fort de Creue- cœur feront 
éuflt bien paye*^ que les autres. 

' Q^d tous foldats'ayansefli au feruice dudit Seigneur 
^rifMj requerans ^nre cr pajfe-port ^ ne leur fera point 
refufé y moyennant qu ils ne le demandent pas malapro-- 
fosity^hàts de raifen. 

Prenne leur pourra e^re reproche de tout ce qui s* efi 
ntatHttnant pijff. 

'"''Et s foldats pourront pdf aduis dudit Sieur Prince choi^ 
'^Jîr hui^ Capitaines des ^t^imens ^Valons du Seigneur 
de ff achicoûrt^^du Marquis trois des ^llemanr. 

itiius CommijfàiresyPrttiofisydraJfeursyBâulengers^yi^ 
vandiers cr tous autres qui fe voudront retirer ^ auront 
hon CT feur faufrconduiil* ■ o ■ 

Le ‘Chapelain fe pourra pareillement retirer libre* 
ment , auec tous fis ornemens , équipage cr bagage , au* 
quelferadonnl f ouf conduit O* connoy comme aux au* 
<trcs. ■ ■ ■ 
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R^forme\y Serments Ca for àux y affoin^ 
fel^apt ferutce duKoy d'Ejpagne , Auront farcU trAite^ 
rnent dcmcurânt du fcrutce dudit Seigneur Prince (x 
Ejlats. 

Tous Comrntjfdires , Qdf itdines (x officiers auront 
âugmentdtion ttree de ladite fommcyk l' aduenant de ce 
que chacun foldat fourra tirer* 

le iour de demain Commijfatres feront esiuoyeTjle^ 
dans le fort four prendre par tnueniaire l'artillericymu* 
nitions ex viures qui s*y trouueront. 

E flans fortis hors du forty ils feront pareil ferment que 
les autres foldats, e flans au Jiruice dudit feigneur Prince 
CTEflats. 

L’vnziefmc dudit mois ils forcirent hors du 
fort, & furent par les Commilfaires des Eftats 
payez tefte pour tefte , iufqiics à vnze cents vingt 
& quatre hommes paflez à monftrc , receuant 
chacun , iiifques aux moindres payes , cent & fix 
florins. Lefquelstous fortis , le Prince y enuoya 
quatre de fes compagnies: Puis il y entra auec 
tous les Seigneurs de fa fuite. 

Apres que lefdits Soldats curent receu leur ar- 
gent eftans tous fortis , ils furent quant & quant 
cmbarc^uez , & enuoyezpar cauen garnifon par 
cy par la es villes defdites Prouinccs. Voyla com- 
ment cefteforterelTe qifon tenoit inexpugnable 
fut à bon marché acquife aux Eftats , non (eiile- 
tnenc la place , rartillcric, munitions & prouiiîon 
deguerre,& de viures , qui portoient plus en va- 
leur que les 115000. florins : mais vnc trouppc 
d’auflî braues hommes , que l’Archiduc euft eu 
de long temps en fon armce>gcns d’eflite & vieux 
foidats aguerris. 
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î^oo*||| Le Prince Maurice trouua en ce fort nouante 
& fix barriques de poudre^quelque milliers de 
boulets , dix hui6k pièces d'artillerie, & autres 
fortes d'armes & munitions en grand nombre, 
auec grande quantité de froment , feigle , moiril-* 
lon,grain,brife àbrafler, & autres viures & pro- 
uifions. 

Enuiron ce temps, lefieur de Briautc ieune 
J. Gentil-homme François, Capitaine dVne com- 
Dml dtê pagnie de caiialcrie au feruice des Eftats , hardy 
comme Tefpec, iufques au bout, tenant garni- 
fé mort, fainûe Gheertruidemberghe, 

receut quelques paroles de mefpris, tant de fa 
perfonneque de la nation Françoifc,mal rappor- 
tées & legerement proférées par certain lol- 
dat renié du party des Eftats, furnommé Lckcr- 
bitkem (c'eft à dire friand morceler ) pour fa har- 
diefle Lieutenant de la compagnie de caualerie 
de Grobendonc , Gouuerneur de Bofleduc en 
Brabant. Briautc faifanr en cela tort à fon de- 
gré & à fa réputation , pour fi légers propos or- 
dinaires entre foldats s’attaquer àvnqui n’eftoit 
de fa qualité, luy enuoya vn cartel, le defliant 
corps à corps, cinq contre cinq , dix contre dix, 
ou vingt contre vingt. Ce cartel fut accepté par 
Lekerbitkem de vingt contre vingt, à chenal, 
auec armes ordinaires,tellesqu ils portoient ioiir- 
nellementà la guerre. Le iour & la place defi- 
gnee, quoy que le Prince Maurice le luy euft def- 
confeillé & deffendu, luy alléguant l’occafion frb 
uolle de la querelle , & Tincgalité de fa perfonne 
à celle d’vn traiftre & renegat: Neâtmoins Briau- 
té ayant pris à redite dix-neuf foldats caualiers 


de France & dEJpagne] 120 

fa compagnie, picique tous François,aufquc!s 
il fefîoicle plus, la perfonnc faifant levingticf- 
me, fortant de la ville de Gheertruidemberghe* 
faifant à entendre au fleur de VVingaerdc Gou- 
uerneurde la place, que c'eftoit du conientemét 
du Prince, & luy ayant donc au castju’il mouruft 
au combat fes meilleures armes ( qui eftoient au- 
tant belles, riches, & induftrieulement élaborées 
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que Prince fçauroit porter; ) forrit de la ville 
pour fetrouuer en la place du combat arreftee 
de part & d autre à my-chemin de Bofleduc & de 
Gheerrruidemberghe. 

Briauté ne trouuant point fon enncmy,s*aduâ- 
ça plus qu’il ne deuoit , tant il eftoit ardent , il le BrUmetut 
rencontra à demie lieu’ë de Bolleduc. Aux ap-y«» 
proches, ils chargèrent efgalement: Briauté, & 
les fiens aucc longues feopettes ( qui font lôgucs 
piftolles)feulement,& Lçkcrbitken aueclccar- 
rabin & la feopetee. Les deux chefs s eftoient 
doniKz auparauant vn ligne pour s’entrereco- 
gnoiftre: Briauté qui auoit vn grand pennache 
blanc, choifit Lekcrbirkcn qui en auoit vn rou- 
ge, & le fonça de telle furie aucc fes gens, qu*il 
le tua, luy donnant de fa feopette dans la vificrc: 
à ceft abord cinq de ceux de Bofleduc furent 
tuez, dontlefrere de Lekcrbitkcn en eftoit vn:. 

Il fembloit que Briauté deuft eftre viéforicux, 
mais ceux de Bofleduc reprenans courage , pour 
venger la mort de leur chef, retournèrent de plus 
grand furiequedeuantà lacbarge,quimitrcf- 
pouuante parmy les gens de Briauté , lefquels 
prenans la fuitte laiflerent leur Capitaine au 
danger , qui fut pris prifonnicr auec vn fîcn cou- 
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lin il y en eut quelqucs-vns de tuez & aucuns 
prindrentlafaite.Bdautc& trois des fiens ame- 
nez priionniers à Boileduc y Grobendonc eftant 
an deuant de la porte , attendant le retour de Le- 
kerbitken , & pour Içauoir des premiers com- 
ment le combat s’eftoit porté , ne voyant point 
fon Lieutenant demanda où il eftoit , luy ayant 
eftererpondu qu’il eftoit mort & fon frere auec, 
il repliqua,hé l pourquoy n’auez vous tué ceux- 
de cy?aufquclles paroles fes gens fc ruèrent fur Bri- 
*”‘"*'^* auté &fon coufm qu’il maflacrerent ainfi de fang 
froid. Si l’on doit reputer le faid de Briauté à 
grandeur de courage, ou à la legereté & prefum- 
ption,iem’cn rapporte, par mon confeil il ne 
i’euft pas faid , maisil cherchoit les duels , pour 
lefquelsil s’eftoit abfcnté de la Cour de France. 
Quand à Grobendonc,qui commanda de le tuer 
^ang froid,c’cft vn mafl'acre qu’il ne deuoit fai- 
re faire. 

Nous auons dit cy-deftus , comme le mariage 
du Roy & de la Roync Marguerite Duchefle de 
Valois fut déclaré nul, & que le mariage de la 
Princeife de Florence auec le Roy fe commen- 
çoit, il cft maintenant qûeftion de fçauoir ce qui 
fcpafta quad il fut conclu & arrefté. 

Xe Roy enuoya à Rome le fleur d’Alincourt, 
y f’ d* Chcualier de fes Ordres , pour remercier le Pa- 
fJÀ'Alin- pe de laiuftice qu’il luy auoit fait rendre en la 
foi*y 4 Rome, déclaration de la nullité de fon mariage : Il 
eÿ-Jwwaifle j»gj^,| 3 ^jquaàAntibefur vne gallere que la Sei- 
mje de Genes luy enuoya pour aller en leur 
ville, où il fut trcs-bienreceu,& traidé magni- 
d€llorcnf€, fiqueiuent au palais de Grimaldi* Ilprintlapo- 
— ^ ftede 
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ftc de Genes à Romcj& eut audience de fa Sain- 
ûeté le iendemain de fon aiuucc. 

Peu de lours apres, le Sr, de Sillery AmbaiTa- 
uclu du Roy a Ronie> & ledit S*', d Alincourt, al- 
Icrent à Florence, pour fuiuant le pouuoir don- 
né audit Sr.de Sillery par lettres patentes dû Roy 
du lanuicr an prefent , accorder le mariage 
d entre luy, & la Sereniflînic Princellc Marie de 
Medicis, fille de François , grand Duc de Tofea- 
ne, & de Jeanne Archiduchefied’Auftriche , 
Royne nee de Hongrie & de Bercheurc. Ferdi- 
nand fon oncle j à prefent grand Duc de Tofca* 
ne , eut cefte recherche fort aggreable, il ny «ut 
point de difficulté. Lccontract en fut paflé le 
iour d’Auril, au l’alais de Pity, és preiènees de 

Charles Antoine Putei Archeucfque de Pife , Sc 
duTrcs-illullrc Virginio Vrfino Duede Bracia- 
no: La conftitution fat de fix cens mille efeus, 
auec bagues, ioyaux, autres meubles précieux» 
Auff i toft que le contraélfut figné,ron chanta 
le Cantique de refiouyifance au Palais de Pity ôc 
arAnnunciade, toute la ville de Floréce ferait en 
allegreffè,& la Princeffe Marie declareeRoyne de 
Fiance, difna publiquement, & futaflife à table 
iüus vndaiz , fon oncle s’alfit beaucoup plus bas 
quelle: Ledit Duc de Braciano luy baillaàlauer 
les mains , & ledit Sr. de Sillery Ambaflàdcur du 
Roy la feruietc. Le refte de cefte lournee fe pallà 
en toutes fortes de reqreations. Peu de iours a- 
pres ledit S>'. d Alincourt vint appotter ces bon- 
nes noiiiielles au Roy , auec le pouttraiél de la 
Royne que la grand Duchefle luy enuoya : cotn- 
me âulli le Roy enuoya le lien au grand Duc par 
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de Frontenac, qui allant feruir la Roync de pre- , 

raiet Maiftre d’hoftcl, luy prefenta la prcnnerc 

lettre delà part de faMaieftc. , „ , _ 

Voylà la deuxicfme fois que les Roys de Fran- 
ce ont pris femme en lamailon de Médias , la- 
quelle à prelcut vne des n J" 

Loiminc & commencement de laquelle plp 

ficuis’Hiftonens rapportent à vn Cheualiei Fia- 

çois nommé Euerardde Medicis , equelluimt 
l’Empereur Charlemagne en Italie, lors quil en 
■ cLflales Lombards: Auqueltemps & pendant 
‘ au'il eftoit à Florence , vn Géant nomme MUj,e , 

5’vne grandeur dcfmefuree,faifoit vne infinité 
de malicres& brigandages, t 

aroufiours depuis appelle Muge lo : des ba ba 

ries& cruautez duquel eftant cfmenle Chetia- 

licrEuerard deMcdicisferelolut del aller com^- 

bat..eco.psiccrp..po»raif,anch.jlep.y^ 

tyrannie. Enquoy lâ diuine prouidence lentor 
ça tellement^on courage, que 1 impitoyable 

Mugcl refta mort fur le châp,& pour delpouillc 
SorâblelaiflaauviaorieuxEuerardvne^^^^^^^ 

fe cefte accépagnec de fix boules de fer , c 
brauc guerrier pour 

roïque^blafonna Tes armoiries, . 

champ d’or à cinq tourteaux de gueules > ^ » 

deFrLceenchef: pour ce que en combattan 
contre ce cruel Geant.i auoirreceu en fon efcul 

fonplainemcntchampédor,vncoim de mal c, 

cru y auoit laiflé l’imprefllon de plufietirs bou e 
rire toutes fanglaïrtes, à raifon des maflacres 
6c boucheries freichement exccutces paicc vo 
leur. 


2 



*5 


\ 


de Ffance & dEfpagnf, lü ^ \ 

La viéloire obtenue 5 Eiicrard ne voulut rc- 
rournet en Franee auce Charlemagne , pourcé 
que ceux cic Florence fe voyans affranchis par fa 
vertu l’honorerent d’vn fi gracieux accueil , qu’il 
fut contraint d’oublier Ton pays naturel & la Fra- 
ce fa patrie , & pour le refte de fa vie s’arreftet au 
champ defes victoires , pour y planter vne pofte- 
titc 5 qui j au temps à venir refleuriroit des fleurs 
de Lis,& gcrmcroit des Roys & Roynes de Fran- 
ce. Vôylà comme commença le bon* heur > delà 
Inaifon dcMedicis. 

Depuis Eucrard iufquc^ à Ican de Medicis dit 
le Fieux^fils d’EuerardlLdeMedicis^filsdeChia- Chia 
riflîmo de Medicis , il y eut plufieurs grands per- 
foimages de celle maifon > defquels font men- jf 
Cion Arctin , Villani, & Neftor renommez Hifto Evfr arû 
tiens : corne fut Alemano de Medicis perc de Sil- 
tiefttequifutConfalonnier de Florence^du temps 
de Louys de Bauicre Empereur : Viery de Medi- 
cis, qui appaifa la diuifion& mutinerie populai-* 
re des Florentins, laquelle auoit duré depuis 1 an 
1378. iufques en fan 1381. remit le peuple en (a 
franchife , & le Sénat de Florence en fon autori- 
té. lacquesde Medicis Cheuallcr, qui deffendic 
fl valcurcufement les tranchées du camp Floren- 
tin a Montcatin ; lean de Medicis fils de Bernar- 
din, qui princ Liiques pour les Florentins, accom- 
pagne de trois cents dieuaux, &cinq cents hom- 
mes d’infanterie à la barbe de trois camps,quc les 
Pifans auoienc campé deuant ladite ville: Vn au-^ 
trelcan, fi renommé, par les Hiftoriens, de ce 
qu ayant le Vicomte Milanois ( grand enttemy 
des Florentins } tenue la Scarpene IgugUçmcntt 

QJi 
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aûîegee,il fe mit aux champs aiiec cent 
depied Scfurlammuifti^failant chemin afor- 
« Jarmcs,mitfes gcnsdansla ’ T 

aux abois , fit leu«r le fiege a l ennemy > 
patrie du raanifefte danger , ou elle fe tiouuoit 

^°Nous*n’aurions iamais faid fi nous voulions 
efplucher par le menu & mettre icy au long tout 
ceVe les Cheuahers Illuftres!de la maifon de 
Medicis ont faidde 

leande Medicis dit le Pieux, fut Gonfalonnier 
4 - de Florence , l an 1415. ( Magiftrat de 

nerainprcfqucfemblable au Diaatcur des an- 

^‘ 7 *’ densRomalnsycftoit’riche, noble, clcment,ao 

"" " co”a , f°nH . .«footer 

que fe peut>tionoré,aymé,redoute de tous_ 1 ne 

demanda iamais hôneur en la republique,&^i les 

euttous:detcftalagucrrcplusquelamort,&liy 

rit de grands exploi<as:moyena la paix aq«elq 

prix qL ce fuft, iamais 

L à tous,mefme à fes enncmis-ll ^ - 

quels firent deux branches en la maifon de Medi 

cisjl’aifné s’appelloit, . 1- , T au- 

" Fr„:;„«Tcu:« aoyn. a. 

d< nous dirons apres que nous aurons | , 

^alogie de Cofme le Grand , 1 aifne , duquel 
les Hiftoires font toutes pleines louan* 
les d ce grand perfonnage. Il deumt fuf- 
fed à plufieurs à caufe de fou excefllue libé- 
ralité Isc facilité de mœurs , il expérimenta m- 

TolUe de la fortune, & la force, de Icnuic 




âc^rance ^ â^Effagnc. 

laquelle comme vn autre Coriolan le fit exi- 
ler quelque temps de fa patrie ingrate : mais 
celuy fut vn efchelon pour monter à vne plus 
grande gloire, & pour s’ancrer plus auant dans 
les coeurs de fes citoyens, qui le rappellercnt de- 
puis, luy allant toute la ville au deuant, auccques 
grande pompe, & magnificence, IcfalüantPçre 
de la partie: lequel tiltre d’honneur luy eft de« 
meure grau^ en fon tombeau: Retour que les Hi- 
Itoriens comparent à celuy de Cicéron en la ville 
de Rome, & difent que iamais auparauant aucun 
n’entra auec tafit de gloire , & d’appareil que luy 
en la ville de Florence. Vue partie de fes enne- 
mis furent bannis fans efperance de rappel: les 
autres maflacrez, & décapitez par le peuple. II 
reftablit par fa puiflancc François Sforceen fon 
Duché de Milan : baftit & fonda fomptueufe- 
ment cinq belles Eglifes , ou monafteres , & au- 
tant de Palais , y employant quatre milions d’or. 
Il donna aux pauurcs vn milion d'or par aumof- 
nc.-fit vn belHofpital en Hierufaleni , qu’il renta 
magnifiquement , pour Pvfage des Pèlerins ,gou- 
iierna la Republique paifiblemcnt ji* an, fut le 
premier homme d’eftat ,1c plus riche,leplus au- 
mofnier, le plus rcfpcété de fon fiecle , 5 c de tous 
autres en general (pour parler auec Ncftûr) qui 
ont laifTc leurs mémoires engrauez es ancien- 
nes & modernes maifons de l’Italie. Il décéda Tan 
14^4. regrette mcfmes de fes ennemis, laiflant 
vn exemple immortel à tous les Princes Chre- 
fticns,qucla pieté,deuotion , 6c vertu Chreftierv- 
nc n'eft pas incompatible auec Tcftat , voire le 
lenforccjÿc raffeuredauantage, que toutes 



yijhîfe delà P dix entre les Roys 

Î$ÇQ. rufes 8c inuentions hiiriiairies (ubieélcs a mille 

cuencmens dangereux 8c fvineftcs. Il maria 

Pierre dè Medicis fon fils à Lucrcfîe de Torna^ 
boni, de laquelle il eut, 

Laurens pere des Mules, Sclulien fon trerc.Lon 
compare ccfte Tornaboni aCornelia mcredcs 
Gracches, qui fit inftruire 8c forma elle me.me 
^s bonnes lettres ces deux beau x c fpnts Romains 
8c en toute forte de vertu. Politian a dcfcrit en 
4 . vers latins le triomphe de lulien pour la vifloire 
S I s R 8. E qu’il emporta aux tournois fur la plus part de la 
4« Nobleffe d’Italie, 8c le progrez de fon hcureule 
' educatiô. Deflors la maifon de Laurens cftoit co- 

pie vncefchplc de tous les plus do6kes perfonna- 

ces de l’Europe, tels que furent Politian , Aretim 

Ficin,Lafcaris,Galcoudile , ScTrapczonce. Auffi 
le Prince de la M.raude home o cfpnt admirable, 
& autres l’ont loué hautement & inuiiortalile en 
leurs dodes eferits, 8c luy ont acquis le lurnom 
de pere dés Sciences, cfquclles il eftoit tres-ver- 
fé , principalement en Phüoiophie, Poéfie, Mu- 
fique : tefmoins les beaux liures qu’il en aeferit, 
Ilauoitles lettres en telle eftime,8c fur tout la 
Philofophie , qu'tl prifoic plus ce qiul en auou 
que tous les threfors du monde : aulTiil rftdrcl- 
fer à <»ros frais vne Librairie de toutes fortes de 
liures Grecs,8c Latins , qu’il faifoit venir du bout 
de la Grcce.Ie laifle à part la coniuration de Paz- 
li contre luy,8c fon frere luHcn , qui y fut 
cré-.la plus fanglantc tragédie qui le puifle lire , ôC 
çn laquelle fe vôid la grâdeurdu courage de Lau- 
icns , 8c l’affeaion plus que filiale que les Florçn- 
■tios Iqyportpieirr,^ vn traid adunrablç dç 


deVrance(^J!Efpagne, 

prouidence de Dieu, qui permit que ces deux 
frères pourfuiuis à mort dedans TEglife rncimc, 
fufTcnt ( Dieu le voulant ainfi en tcfmoignagc de 
leur innocence 5 6c intégrité ) peresde deux Pa- 
pes : Iiilien de Iule de Mcdicis , qui futClcmenc 
feptiernie,& Laurens de leande Mcdicis, appel- 
léipuis apres Leon dixiclme^mais lur tout le nom 
de Lauréns fut fi célébré par tour l’vniucrs , que 
mefmele grand Turc Baiazet luy liura Bandm 
garrotté, aflallîneurdefon frère lulien: le Sultan 
d’Ægyptc l’honora de prelens , & Ambailades 
honnorables : les grands Princes 5 <Sc les Pvois re- 
cherchèrent fon amitié. Pohtian deferit en vne. 
epiftre fa mort,& les grands prodiges &c progno- 
ftiques qui la précédèrent. Ledit Laurens UiiLi a- 
pres foy trois enfans fignalcz. 

1. Iean,depuis Pape Leon X. ^ 

2 . Pierre (econd du nom, qui gcuucrna la Repu- 
blique apres fon pcrequelque temps ,& depuis 
pour auoir adhéré à Charles 8. Roy de France,6c 
rpndu quelqiies places fortes , fut profcrir par les 
Florentins, la maifon 6c fes biens pillez, la belle 
Bibliothèque de Laurens lauagce : Il le rengea 
du party de Loys Xll.elpoufala caufe de laFran- 
cc pour laquelle il batailla au Royaume de Na- 
ples iiirques à la mort. 

J. lulien de Medicis qui fut furnmnmé le Ma- 
gnifique pour dcuxcaufes, pour cftre liberal, &c 
munifique à toutes fortes de gens,& pour le plai- 
re à chofes exquifes , rares 6c magnifiques , com- 
me peintiires,pierrcries , fpeélaclcs, & auacs. H 
entra au gouuernement de la République , fut 
Lieutenant general de Tarmec du Pape pour le 


MifloîredeJd Paix en frétés Roy s 
1600. /;^côunis par Sforcia,&: de l’Italie,ayantpns pour 
femme Philiberte de Sauoye Ekichefle de Ne- 
mours, qu’il efpoufaauec grande pompe & ma- 
gnificence non ouye , fi qu’aux feules nopçes fu- 
rent defpendus 150, mille efeus. Il mourut fans 
r. enfans légitimés, ne laifiant quHypolite de Me- 

dicis,quifur Archeuefqued’Auignon & Cai|Ji- 
nal, luy fuccedantau gouucrnement de la Tof- 
cane Ton nciieii fils de fon frere Pierre, nommé, 
Laurens Duc d’Vrbin pere de Catherine de 
I AvRENs Mcdicis(Royne de France,mcre de tant de Roys) 

Duci'Vxhin ^ 

ferede ' Alexandre qui fut inftaléàla Seigneurie de 
Alex^an- Flo^^êcepar l’Empereur Charles le quint, auec lec- 
DKEpremier très authentiques &C cxprelTes fur ce fait , qu’il 
'Duc de F/(vrcceut au mois de luillet de fan 1531. feellecs du 
renie d*or,oii l’Elppcrcur le déclaré Prince de Flo- 

rence, & en donne la caufe, pour deliurer cfeft'e 
pauitre République des fediiions fanglaiues,def- 
frmierebr a- quelles de tout temps elle auoit efté agitée 
she du fils pourdomter fon courage fi prompt, & facilçà 
aifnediiedn ^efoj-dj-e & rébellion : à qiioy fe poiuioir facile- 
obuier par le gouuemcment d vn fouuç- 
tain* L^'Emperenr auoit reccii beaucoup de bra- 
uades.de celle Seigneurie \ l’aiioit tenue alTîc- 
gecprefque vn an entier iufquesà la forcer de 
fe rendre à famercy: luy auoit pardonné le fac 
de la ville, & pour ce vfant de fa viéloire, la poll- 
uant retenir pour foy, s’il euft voulu, ay ma mieux 
"" yettabliraiamais lamaifondc Medicis, & pour 
rauthorifer d’aliantage donna en mariage audit 
Alexandre fa fille Marguerite d’Auftriche. Ces 
Jç<trç5| leucs, inthimees à la République par 


tous aucc grand aplaudiflemcnt & refiouiflàncc 
de toute la Seigneurie : 1 a forme des Andes Ma- 
giftrats fut abolie : toute la-police changée en 
vne meilleure : la principauté introduiétc l’an cü, ' 
153:. le 5. luillct, & mois fcptiefme de l’annee, 5. 
iour que Florence doit tenir pour natal,& priit- I-^trens 
cipe de Ton bon heur & repos , & rcnrcgiftrer 
aux Mes d’vne mémoire &fefte éternelle- Ale- 
xandre apres ^auoircftably fa principauté par des «. 
belles loix qiiil fit , & par cefte belle forrerclTe 
qu’il bafl:it,pourtenir en ccrucllcfes fubieéhjfnt 
tué en fa maifonj^ en luy Hnit la branche deCof- 
nieleGrandjfilsaifné deleanle Pieux. itKît, 

Cofme de Medicis Ton coufin luy fuccedale- 8. 
quel fut receu Seigneur de Florence, il eftoitiflli 
d’vn Laurens de Medicis, frere puifné de CoC-T/ 
me le Grand , qui eut pour fils Pierre Ftançois, ' « 

perc de lean de MediciSjduquelnafquitlean fur-, CosisÉ I, 

nommé 1 inuineibleperc de ce Cofme,d’où nous ?/•* 

parlons maintenant. Les Florentins pour ne cô- ^*'*^*’ 
treuenir aux loix que leur auoit donné l’Empe- r*/f* „ 
tcur , Sc n’ayans cfté aucunement confentans à la î>»ï de 
mort tres-inique d’Alexandre, rcccurent Cofme de 
pour leur Prince : atiec beaucoup d’affeélion : 3 <: Sienne fere 
1 Empereur par lettres exprelTes ordonna , que 
à orefnauant il feroit honoré de tiltredeDuc,que 
Icsdeuanciers n’auoientiamais voulu prcndre,fc jHedicû. 
coluenrans du nom de Seigneur. Il eut deM^. f 
Elconordc Tolcde fille du Vicc-roy de Naples, « ^ « d.'Î 
cinq enfans , François , Fcrdinand,Pierre Garcia, 
irabelle&EIconor. >DncdeT^ 

fx^nçQis fils aifiic de Cofiîxç a efte IVn des plus laRojm. 
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i 6 oo, btaues Princes de ce iiecle , il fut marié à leanne 
d’Auftriche fille de l’Empereur Ferdinand, mere 

de la Roync,& mourut fans hoirs mafles. 

• Ferdinand oncle de la Royne , détaillant la li- 
gne mafculinc de fon frere , lucceda a fes vertus 
& à fon Duché , qu’il gouucrne auiourd huy h 
Ihcureufemcnt que chacun fçait , ayant efpou e 
Madame Chriftine de Lorraine , fille du Duc de 
Lorraine, vne des nobles, anciennes, Catholiques 
& héroïques maifonsde toute la Chrefticnt^ 
Voylà vn abbregé de la genealo^ie de k mailon 
de Medicis, laquelle nous a donne deux Roy nés 
de Francc,Catherine, femme de Henrv 
rie , qui recherchée par l’Empereur Rodolphe, 
eft en ceft an 1600. referuee pour le Roy Henry 

' IIII. Scdeclaree Royne de France; de fon maria- 

ge , de fa venue en France , & de la bcnediétion 

nuptiale nous le dirons cy apres. 

7- Durant que l’on contradoit le mariage du 

^ Florence, fa Maiefté s’en alla à Fontainc- 
bleL pour y faire fa diette, où cependant qu il 
y fut, il s’y paffa vne Conférence fort célébré en- 
VEnreusc fi;* trc rEucfrjuc d^Eurcux 5 & le (leur du P e is 
j^ornay. L’occafion de laquelle fut telle : Le 

fieurdu Pleffis désl’annecpaffeeauoit mis vnh- 

tue en lumière intitulé , L'iniitfutio de U fatnBt 
Eucharifite, dans lequel il vouloir prouuer par te 
tcfmoignage des Peres,Que la faindc Meile n a- 
uoit cfté feulement incognuë en corps & en mal- 
fc, mais combatu'é en toutes fes parties par la vé- 
nérable antiquité. . . . -i • 

Dés que ce liurc fut mis en lumière > h s y ri.- 
marqua par plufieurs Dodeurs çn Théologie 


U fît'"' du 




de France ^ctEf^a^e, iî< 
vnc infinité de faulfetez aux allégations qu’il fai 



foirdes Pères. Il fut defFendu par cçnfurc de I4 
Faculté de Paris, en d*autres endroits on le brufla 
publiquement. Bulengerfut des piremiersquiy 
refpondit. Du Puy Official dcBazas , Frontolç 
Duclcfuitc,en font imprimer des inuentaifesdef 
paifages falfifiez. Ton publie les & cetera qu’U 
auoit oubliez , Ton ne parle que de Ce liurc parmy 
les Doébes. 

Le io.de Marsdeccfteprefcntc annee, ledit 
lîcur du Pleffis eftant à Paris i rencontre au logis 
de M. la PrinceflTe d*Orange,lc Sr, de fainéle Ma^ ^ 

rie du Mont (qui faifoit encor lors profeffionde 
la Religion prétendue réformée) ils retombè- 
rent fur quelques propos qu’ils auoient eu 
iours precedens, touchant ccliure, danslequel 
leSr. de fainâe Marie rafTcura y auoir veu plu-^r^i^j^ g|/ 
fleurs faulfes allégations: Ce fut la caufe pour la- tous dutres 
quelle ledit ficur du Pleffis fe refolut de defficr 
en general tousçeuxqui laccufoiept defaux^fic*^^” * 
bailla audit S^. deS^ Mariçynel^monce gênera- 
le, tant au S^. Euefqued’Eureux , qu’à ceux qui le 
blafmoient d’auoir allégué faux en fan liure, afin 
defeioindre aueçluy , &foubfigner en vnere- 
quefte pour fupplier leRoy dç donner Commif- 
faircs pour vérifier les paflàges de fbn liure de li- 
gne en ligne. Ceftç fempnçç fut inçontincnc im» 
primée Ôc publiée à Paris. 

Le fieur Eucfque d’Eureux eftant en fon Euef- . 
ché reçoit le 14. dudit mois ceftefemonce, * 

quelle il faift rcfponçc Je 15. qu il fit aulfi pu- i^urt^x ^ 
blicrjfefoubmettant qiien Ja prcfcnce du Roy du 
pu dç fçllç çpmpagnif de pcrfpnn(^s capables 




m^oîndeh paix entre 

iSoC, qTi*il plairoit à fa Majefté ordonner , de mwftrer 
audit ficur du Plcffis cinq cents énormes fauiïo- 
tcz de compte faift & fans hiperbolè, dans Ion 
liure contre la Mefle, lefquelsil choifiroit dvn 
beaucoup plus grand nombre : déclarant que 
pour la rcquefte que ledit ficur du Pleflis defitc 
pr^fcfttcr à fa Majefté, qu’il luy en donne conten- 
tement & adiondion , qu’il s’y tenoit défia pour 
fîgné, voire de fon propre fang:Mefme ledit ficur 
Bucfqus enuoya la refponce imprimée au Roy 
auecvne lettre , par laquelle il le fupplic de pet. 
mh mettre cefte Conférence.- « ' 

Le ficur du Plefiis en eferit anfii vne au Roy a 
fin , & dreffa vne répliqué fur la refponce 

del’Euefque d’Eureuxqu’il fitimpnmer ^ 

promet bonne iffuc : & que fi le fieur dEuteux 
flitnt URoj s’apptoche,/sr«'Mf vfrrom , dit-il, e« ft tlj^dura fdtre. 

s/requefte fut prefentee par Monfieur le Maref- 

chai A Bomllon. par laquelle a fapplK la M ajefte 

^ d-oraoqncr der tommilTaires . pour examiner 

fon liure depuis vn bout iufqu’à l’autre. 

Le X. d’Auril le Roy ayant receu les efcrits de 

part & d’autre ferefolut de leur accorder la con- 
férence qu’ils demandoient: & de vouloir que la 
vérité fuft efclarcic , & commit à M^. le Chanc^ 
lier le foin d’acheminer l’affaire, & d ouyr a celte 
fin le ficur du Pleflis, & au mefme temps fit com- 
mander par lettres l’Euefque d’Eureux, de fe ren- 
dre promptement à Paris,ce qu’il fit,& y artiua K 

. , ^‘surTis entrefaites , Mônfieur rEucfque de 

ï'*»***‘ÿ Modene ,Noncc du Pape , à qui on auoit donne 
quelque apptchenfion i ç l’inftance quelc fieuï 



ference îi en 


de députer des Commiffaires en matière de Re- 
ligion , eftoic chofe dépendante de I*authorité Ec- 
defiaftique : & partant lupplioit-ilfaMajefté de 
oc fe laiflcr point furprendre à la requefte qui luy 
enauoitefté prefentee* 

Surquoy le Roy luy rcfpondit , Que les Com- 
tniflaires qu’il nommeroir pour ceft efFcdjne fe- RoyauNon- 
roicnt point iuges d’aucun difFereot de Religion, 
mais {croient leulçmcnt hommes dodes, qu’il 
choilîroit pour cftrç {pedareurs , refmoins ic ga* 
rends de la vérité de cefleConferencedcfauels s’il 
fc prefentoit quelque difficulté lors qu il wudroit 
traduire les pafiages en François, pour les faire 
entendre aux afliftans , pourroient bien dire leur 
aduis fur la verfion des mots, mais non fur aucun 
point deTheoIogie aa fonds. Comme aulfi il ne fc 
traiderpitrien de tel en toute cefte adion , mais 
iculeméc s’examineroit le fait particulier du fieur 
du Plclîîs , pour fçauoir s’il auroit commis quel- 
ques faulfetez literales en (es allcgations.Et de ce^ 
î fte refponlc ledit fieur Nonce fe retira très eon- 
^ te^nt & fatisfaid. 

Les iours fuiuas , le Roy remit fus par plufieurs 
foislemefmc propos aucediuerfes perlonnesdc 
1 vne & de 1 autre Religion , & apres auoir ouy 
routes fortes d aduis , (e confirma de plus en plus 
en la deliberation de faire tenir cefte Conferen^t 
ce: Et voyant que beaucoup de ceux de la Reli- 
gion prétendue reformée ne la defiroient pas 
I moins que plufieurs Catholiques, fe propofa d ’ef^ 

< fayerpar toutes voyes douces iôc charitables de 
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té6o> lafaire feruir d’acheminement à quelque bontté 
& beüteüfo réunion & réconciliation des vns 

aucc les autres. . 

Et pouttant afin qu il ne leur reftat aucun u 
ied , ny à eux ', ny au fieut du Pleffis mcfme , da 
penfer qu on euft procédé en celle adion finon 
auec toute amitié de leurs petfonnes & loin du 

leur faluf, voulut faire elledion desdeputez pour 

yaflifter.qui fuflent gens de dodrinc fingulierC 
‘ . * & probité lyreprehenfible : & outre cela que 1 on 

nepculîeftimerauoir efté occupez d aucune pai- 
llon &animofité , mais au contraire , remplis de 
toute faueur& bien veuillance enuers la per on 
ne particulière du ficur duPlclïis. 

lutU Corn- A celle occafion donc fa M.choifit pour les Ca- 

ttffàrti /W-tholiques, premièrement Monheurle Pre i ent 
tnt <le Thou , perfonrage tres-excelleinment verle 

arURoy. bonnes lettres, &-fpeciale- 

ment en la cognoiflance exquife des langues , K 
de l’antiquité , & duquel l’integntc aux choies 
qu’il eftime élire de la luftice, & 
celles qu’il croit eftre de la vérité cftinflexiblci 
êc au relie allié d’alliance fort proche,& conioint 
de longue & eftroitc amitié aucc le ficur du Plei- 
ns : & bref homme en la perfonne duquel il ne 
pouuoittrouucrrien de fauorable pour uy ,li" 
non le feul amour de la vérité. Et rcconderoent 
le fleur Pithou Aduocat en la Cour de Patlc- 
nient de Paris , dont la preud’hommie & litter^ 
turc font vniuerfellement célébrées des vns jSC 
des autres , & auec lequel outre cela le Sieur du 
Pleins faifoit profeffion de grande amitic &ta- 
Et en troificfme lieu le Sr. le Febure, 
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Précepteiu de Monfieur le Prince de Condé, 
hommeauqueirexccllencede fadoftrine, & la 
pureté & candeur des mœurs , reluifenc efgalc* 
ment. Et pour ceux de la Religion prétendue 
réformée , Monfieur le Prefident Calignon 
Chancelier de Nauarre, perfonnage rres-doâe 
& tres-iudicieux , & le S^de Cazaubon, Leéleur 
de fa Majefté , IVn des ornemes de lettres humai- 
nes dece ficelé. Et commiefadite Maicfté Mr. Iç 
Chancelier pour recueillir les aduis quapdd’ot?- 
Ciifions’en prefenteroit , & eftre le directeur ôç 
modérateur de toute ladion-A laquelle pour ap- 
porter encor plus de refpeél & d*authorité clic 
voulut eftre prefente elle mcfme : afin que ca 
faftransdiucrtiflcment, efleutpour le temps cc- 
Juydefadierte , & pour le lieu ccluy de Fontai- 
ne bléau. 

Depuis en la place de Mr, le Prefident Cali- 
gnofi qui demeura malade à Paris, entra Mon- 
neurde Frefnc Canaye, Prefident de la Cham- 
bre eftablie pour ceux de la Religion pretenduS 
en Languedoc , qui arriua à Fontaine bleau la 
veille de la Confc^rence, homme outre la fuffi- 
fancc de fa profeflîon, doué de plufieurs éminen- 
tes parties, S: entr’auties de la Philofophie , & 
de la cognoiftance des langues, & de Fantiquité# 
Et au lieu du Sr, le Fcurc,qui ne put arriuer allez 
toft, à caufe du retardement de la venue de mon- 
dit Seigneurie Prince , fuçceda le fieur Martin, 
Le(fteur& Médecin du Roy , homme tres-fingu- 
lier en toutes fortes de fciences, & particulière- 
ment és langues, Latine , Grecque, Hébraïque, & 
Arabique, 
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i60&t Satncdy donc ii. d Autil> fi Majcfte s ache* 

mina à Fontaine bleau , & manda en partant à 
rEuefqued’Eurcux, qu’il s’y rcndift la fcpmai- 
nc fuiuante,en 4 a copagnic de raonficur le Chan- 
celicr,cc qu’il fit,& y arriuale Vendredy ly.d’A- 

urilàmidy. „ . , „ j r \ 

Le Samçdy d’apres qui cftoit le 28. du mclme 
mois,arriua le ficurdu PleffiSjqui s’excufa aiiRoy 
de ce qu’il n’auoit point apporté de lïurcs , pour 
ce qu’on ne l’auoit point aducrty de vcnir,n’ayat 
pas Monfieur le Chancelier compris des paroles 
de fa Maiefté, qu elle luy euft fait ce commande- 
ment en partant. Et le lendemain 29. du mefmc 
mois , prefenta à fadite Maiefte vnc requefte 

contenant, r i- 

SniJfMce i« s’eftant offert a voir examiner fon liurc 

Ure<jMftéiit bout à autre pour le purger des blafmes^ de 
fitmrdutlef- qu on luy imputoit , le ficur Euefque dE- 

ureuxauoit publié vneferit, par lequel il fefouf- 

mettoitde luy monftrerenprefenccde fa Maie- 
fte cinq cents faulfetez énormes de compte fait, 

& fans hiperbole: Et icelles fieuidentes,que la 
feule ouuerture des liutesfuffiroit pour les con- 
uaincre. Offroit en outre luy maintenir , qu il n y 
a vn fcül paflage audit liure qui ne foit faulfe- 
ment, impertincmmcnt,ou inutilement allégué: 
Enquoy il auroit aceufe genctalement tous les 
pafïagcs dudit liure. 

Partant qu’en perfrftant à fa première propo* 
fition il fupplie fa Maiefté de donner charge aux 

CommiiTaires d’examiner pat ordre tous les paf- 

fages de fon liure , afin que ceux qui ne feront 
point impugnczde faux foient tenus pour veri- 
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fiez : Et d’ordonner que ledit S^ d’Eureiix Juy 
hailleroit par eferit ligné de fa inainlcs cinq cens 
pailàges prétendus faux. 

Cefte rcquefte ayant cfté rapportée au Roy 
pai Monfieur le Chancelier , l’aauis de laMaie- 
Je ficn, furent. Qu’elle fuft communiquée 
alEucique dEureux, lequel pour «il cffcélle 
Roy enuoya quérir toutiMieuremc/iDe: & fi 
tort qu’il fut arriué , la luy mit entre les,mains,&: 

■ luy commanda de la voir furie ch 3 rap,& d’y ref- 
pondre. 

La refponfe douede 1 Euefqiicd’EiircuxFut, 

^^?vnta Ja demande que le lîcur du Pleflîs fai- 
foit que tous les paflagesdefonliure fulfentcxa.f^"""*^ 
minez i il l’auoit defiàtcfufec pat la refpônfe à 
ion premier appcl,&: rendu les raifons de fon re- 
fus : Et le fieur du PJeffis fur celle refponfed’auoiç 
iommé de venir: Au moyen dequoy il n’eftoit 
plus lorsreceuable àlamerrre en auant. 

Rr quand a 1 occafion qifil prenoit de la réité- 
rer furies offres qui luy auoienc efté faides , de 
luy monftrer qu il n y auoitrien dansfon liiire, 
qui nctufl:, ou faulfemenr ,.ou inutilement, ou 
impertinemmcntdcc, ilfouftenoit qiLelIe eftoic 

mille. 

Car les deux offres qiul luy auoit faites, IVne 
.:dc luy monftrer cinq cens fauiretez dans fon li- 
lue. & 1 autre dcliiy maintenir qu*i! ify auotc 
aucun pafTage qui ue, fuft ou de ce genredà, ou 
imperrincmnicnc , ouiauriIemcntal!egué>aiîoiec 

^ qu’il auoit promi- 
cs d effceiuer feparémenc , rvneen qualité d’ac- 
:!R^üiaçeur,&' i ^utre en quaUté de deffcndciu i IV-* 
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oc en fc mettant premièrement fut l offenfiuc 
pour impugner fes faulfes allegation^s : 1 autre en 
fe reduifant puis apres fur la deffcnfiue pour fou- 
dre fes faulfes conlequcnces-, 
fes offres auoient efte fcpatées , le fieur du Pleflis 
ne les pouuoit confondre , pour empefehet c 
cours de l'^iepar la meOange d&l autre; mais 
deuoit purger le crime de faux intente contre les 

plus eminents partages defonliure, deuantquc 

d eftre receu à agir en l ordinaire , par les au* 

Adiouftoit outre cela ledit Euefquc d Eurrtix, 
qu’il ne s’eftoit pas foubmis d’examiner tous les 
Ueux impertinents, ou inutiles dudit liuretmais 
feulement vn certain nombre 
fleur du Pleffis choifiroit luy-mcfmc ^ 

plus forts , aHn de faire voir par 'exemple dcld- 

?hantillondcçeux-U,quetous les 

tels qu’il les qualifioit ; A raifon dequoy il ne le 
pouuoit prcualoir de cefte oftre ,pour l o ig 
Laminer tout fon œuure de bout en bout: Cho - 

fc qu’il ne refufoit pas neantmoins pour la dith- 

culté,mais pour la longueu r de 1 adion > & 
1 -cmpefcliemenr quelle apporteroit a fa Maic- 
fté, de voir les lieux faux, en f arreftant fur a dil- 
putc des inutiles: Car apres cefte Conférence. 

Lutesfois & quantes nied 

Plcrtls demeurer pour ceft effed fix mois de pic 
ferme en quelque lieu, il s’obligeoit de réfuter 
lors à fa veuë tout fon liurc.page apres page,» » 
gne apres ligne, en prcfencc de tefraoms & el- 

^"^Et poude regard de l’inftancc qu’il luy faifoit 
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d approuuer l’allcgation lùerale de tous les tex- 
tes qu'il n’impugneroit point de faux j Quelle 
cftoK entièrement iniiiftc J car il en pourt^ob- 
mettre pluficurs, ou pour n’eftrc pas fi éminents, 
ouafande n ennuyer pas les affiftans d’vn nom- 
bre trop eXceffifj que pour cela il ne feroit pas 
oblige de les tecognoiftre pour véritables. 

Et quant à ce que ledit fieur du Pleffis deman- 
doit par efcrit ligne de fa main les cinq cens paf- 
.%es prétendus alléguez i faux , le lieur Euelque 
dEureuxluy ofFroit d'en conlîgncr la lifte entre 
les mains de fa Maicfté , cottez feulement pour 
euitcr vneplus grande longueur ,• des noms, li- 
tircs, & chapitres des aiuheurs dont ils feroient 

ErV du .liuredu lieur du 

1 icliis,ou ils feroient employez. De laquelle lifte 
kdit Euelque d'Eureiix entiretoit tous Icsiours 
cinquante, félon 1 ordre qu'il aduiferoir bon eftre, 
pour les propofer au lieur du PlelEs. 

Le Roy trouua ces offres raifonnables , 
pour ce, donna charge i Monlîcur le Chancelier 

1 lelîls,& luy dit , qu li luy oftaft tout prétexte dc/»W/«^ 4 f 
craindre que la Conférence fe rompift , & qu’il 
[uy ^gageall fa paroi., aut tant qu’il voudro/t 
tenir pied ferme , il ne partiroit point de Fontai- **1’ 1”’*' 

nc-beleaii que cefte adion ne fuft acheuec , & les 

roit pluftoft deux mois entiers , n’y ayant affai- 

U ’ poftpofaft â cclIc-D,où il V 

alloit de honneur de Dieu, & du moyen d’oü* 

Urir nilPlnn/a J _ • « 1 ^ 


nr.v ï T moyen d ou* 

P"'*'' A' 

es dcl Egliic :Et à cefte hn , luycomman- 

^ V 
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rir les faitevcnir tous deux en fon logis,&:par- 

trp"”ccord„d=scouaK.ons:E.au^«q^^^^^ 

accorder. •• ’ ---^ 


C°cq“éM.U Chancelier accomplit ÿ poinft 
»r±rorc:r.4üeLeiEutenc=JC 


vinevoixl’vn ilantte.qne parinterpreK , ^ 

mcfme demande au fient duPlcms. qvu" 7 

'7ctXaFnqnri!ler.cntslcr Commto^^ 

Dcpn.ea ft.tent\triaea à ™e 

de Monfient de^Rof.^. S de 


li„. ■l'M""'''™ ‘’7û "tolioU ttef-hnmWtJ 
*■ Côïnmiüaircs , dit, v^. — ^ kUnn’il demeuraft 

. ment fa Ma,e(lé,d a„o,. »S'-;*'X S'“ „i. 

' j.„ol..eeVmesdcsrefpon(csô.ottrcsqu 


I i: . 


n.éntfa Majcftcad auo.v ,„oit 

dans les termes des ^ T fdeLhcf en 

deftUaicésrlelq^elles ilTcpcta lorsdeteci 

prcfcncc defdks ficurs . commanda 

^ Cefte cdponfe oiiye ^^Moy Iny coi 
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de fe rctircr,& dit à Monficur le Chancelier, qu’ü 
prit la dciïüs les opinions de Mellîeuis de Rof- 
ny& Prelident de Thon, & des ficurs Pirhoii, 

Martin, & Cazaubon, Icfquels tous dVnc voix 
futent d aduis , cC Enreux s'elîoit viU k ^ 

U rdtfon , cr que le penr du PleJ^û ne le fouuoit refujer, 

Cr que fuis quil ojfroie d* entrer chaque tour de Con de dis ŸLejsU 
ference par cinquante articles à la fois ^ qud fropojè^ W de 
rotttous efrtts deuant que de commencer ^ on ne 
Uûtt dire que ce ftfi feulement pour ejleurer quelques ^^^^**^* 
pàjfagesde JinUure. Ce que Mondeiir le Chance- 
lier ayant rapporté au Roy , (aMajefté luy com- 
inandad'enuoyër quérir le fîcur du Plcllis,&: dq 
luy prononcer ceftarreft:&au cas qu line s y vou- 
luft foubsmcttjrejluLy declarc^qu’eüe ne laiireroic 
pas de paflTcr outre,&d€ faire procéder à rcxa.mcu 
de Ion îiure,en fon abfence. 

Aumerme inftantdonc Monficur le Chance- 
lierenuoya quérir le lîeiir du Plellîs, & luy dit 
au mefnielieu& euprefcnlcc des mcfmes affîftas 
quil auoit recueilly par le commandement du prefince des, 
Roy , les voix de Mclîîcurs de Rolny 6c Prefi- ^^/*"^^^ 
dent de Thou, 3c des fieiirs Pithou, Martin 8C' 
Cazaubon, la pt^fents, fur le contenu dclarc-r 
quefte : lefquelles eftoient tous dVn aduis . com- 
me auflî cftoit le fien , que TEuefique d’Eureux. 
s*eftoit.mis à la raifon, 3c qu il ne pouuoit rcfulic 
les joffres quil luy auoit faites : Ce que le Rpy; 
luy auoit commâdc de luy fignifier, afin qu’il ad- 
uifaft de s*y accommoder. A quoy le fieur du 
rieflîs ayant refpondii quil ne le pouuoit faire: 

Monficur le Chancelier reprit la parole, & luy 
die , qu’il y penfaft , 6c quq le Roy cftoit delibcrcJ^fe/i^K. 

R iij 
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j6oo. s‘il n’acccptoii ces conditions de faite examiner 
P- fon liure en fon abfence , & que s il fe tronuoic 

•"M QU il euft efetit faux en matière fi facree , ce luy 
qu „es-grand blafme, & partant qu il uy 

rn;portoitforrdefeiuftificr.Acelale^^^^^^ 

fis tefpondit pour fa derniere tefolution, OiLil 
lieïe pouuoit^accepter,& qu’il aymoit mieux que 
fon liurefuft condamné indeuement en fon ab- 

, celier, fa Maicfté ordonna , qu on palferoit outre, 
ltK»y»ri>r commenceroit le mefmc lour a tro s 

”* heures apres midy . Puis changeant d aduis , elle 

po^Lce. ternit lapartie auleiidemain ‘J" 

tin- & enuoya au fortir de Ion difnsr , q^tir l b 
ue%t d’Eureux,pour l’en aduertir; Et Ipr diuet- 
fes allées & venués qui fe firent vers elle par plu- 
fSurs perfonnes de la Religion prétendue , les 
vnespour deftoutner ceft examen, les autres pou 

propoferdenouuellcsouuetturcsdeConfcr^^^^^^^ 

D» le retint aucc elle toute 1 apres J. ^ 

%tn -otut r«- aprçj fon fouper , afin d ouïr fes retpo 

‘ E p°"poCtlns.Pen<lamUqueUemps conte 

irConcnfelloit pleine d«.tre ttn,, qne le fient 
duPlelfis çartoit le lendemain matin pour s en 

'"uSeS"; donc.àhuia henre, au ». 
rEuefque d’Eureux fc retirant de la *1“ 

Roy , rencontra comme il cftoi t pteft d en , 

les fieurs de Caftelnau & de 

tombé aaec eux fur le mefme propos , le fieu 

Caftelnau luy dit , que 

" ^ ifcrence n auoit peu reuflir , & qw® ^ q 
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îc fcroitcn l’abfence du (leur du Pleflîs, n*appor- 
teroit aucun fruiâ, d autant que pas vn des leurs 
n’y aflîftcroit ; & que fi à tout le moins il luy euft 
baillé dcmy-douzaine de palTages pour s’y pré- 
parerai! euft fermé la bouche à beaucoup de gens* 

A ce mot rEucfquc d’EureuxpritIa parole, & 
leur demanda s’ils auoient afleurance du fieur du 
PIcflis, qu’au cas qu’il luy en enuoyaft cinquante, 
il fuft refolu de s’y trouucr: mais luy ayant ref- 
pondu que non , il répliqua , qu’il n’auoit donc 
que leur dire. 

Monficur le Grand qui auoit ouy les propos 
qui s’eftoient tenus et)tr’eux , en alla faire le rc* 
citau Roy, qui au mefme temps r’cnuoyaque- 
tlrlcdit Euclquc , & luy dit qu’on luy auoit rap- 
porté qu’il auoit offert de bailler par eferit au 
fieur du Pleffis, cinquante paflaKS pour fe pré- 
parera refpondre delTus le lendemain. A quoy 
il refpondit , qu’il auoit bien demandé au fieur 
de Caftelnau, s’il auoit parole du fieur du Pleflîs, 
qu’au cas qu’il lesluy enuoyaft, s’il c^aroiftroir, 
mais qu’il n’en auoit point faiét d’offre formée: 

Ncantmoins que s’il plaifoit à fa Maicfté luy cô- ietEiufyui 
mander de le faite, il luy obeiroit, pourueu qu’el- d’Eure»*, 
le euft auflî agréable que ce fuft aucc trois con- 
ditions que la promptitude de cefte refolution 
luy faifoit requérir ; La première , que le fieur du 
Plçflîsfeprepareroitfurtontce nombre de paf- 
fages, & n’en choifiroit point quelques vnspour 
rompre puis apres fur les autres ; La fécondé^, 
qu’il ne feroit point obligé de les ptopofer fé- 
lon l’ordre, félon lequel il les bailleroit, d’autant 
qu’il les luy faudroit prendre par cy ^ 
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vne exceffiiic hafte^ pour les enuoycr tout fur 
l’heure mefme au (îcur du Pleffis : Et la troifief- 
me, qu'au lieu de cinquante, il en mctcoir loixan- 
te, afin que fi d’auanturc pour 1 impatience du 
choix , il s'en trouuoit hui<ftou dix quilepcuf-^ 
fient tirer en quelque longueur de difputc , il paf- 
fiaft aux autres , fans cjuc pour cela le nombre des 
cinquante qu’il deuoit propolei par chafqueiour 
laifiaft de demeurer complet. 

^ Là defliis le Roy commanda aufdits Sieurs de 

Caftclnau & de Chambret , d’aller trouuer Iç 
ficur du Plefisis, & fçauoir,fi au cas que l’Euefique 
le Roj vers d’Eureux luy enuoyaft dcllors foixante partages, 
d» flefsn- il s'obligeroit de comparoiUre le lendemain, & 
defouffrirrexamenfurtous. Ce qu ils exécuté - 
rcnt,& ayant demeuré près dvne heure & de- 
^ mie auec ledit ficur du Plefsis , gaignerent , tant 

par les remonftranccs qu’ils luy firent du preiu- 
dice que Ion refFus apporreroit, & a fa caufe, & 
à fa perfonne,qu’iirerc(olut d’accepter cefte ofi* 

f) rf J JretEtfe chargea ledit fieur de Chambret d’en rc- 

dnfUfiit tourner porter la lelponlc au Koy. 

Sur lés dix heures & demie donc du loir, le 
fieur de Chambret vint trouuer le Roy, & luy 
dit, que le fieur du Plefsis acceptoit 1 offre des 
(bixante partages, & qu’il feroit preft fur tous, 
pourucu que rEucfquc d Eureux luy enuoyaft 
les liures dont ils cftoieiu alléguez, & quil les 
euft feulement deux heures. Ce que fiiMaiefté 
ayant entendu ,clle commanda a 1 Euefque d E- 
ureux , quiauoit iniques a lors attendu auec elle 
cefte refponfc, d’en aller faire la lifte, & de luy 
envoyer fies liures.^ 


dUcceffter 
Voffre de 
fEuefqtée 
d*£i*retéx* 
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Vne heure apres fur lepointiuftementaile' 
vnze heures fonnoient , le fieur du Perron fircre 
de rEuefque d’Eureux porta les foixante paffaecs 
3uRoy,& vn pardclTus.quiles enuoya tou® 

^iures demt ih/oix 4 »ttfafi 

auoient efte alléguez. /ag,s , 

Lelendemain qui fut fc Icudy 4. deMav. 

.cr<,,.ed;£„„„x i„e W fa l 
matin, remioy» querirfa liures.afin tjuilsfuf- 
fcnt auloglsdu Roy, à l’heure deftinee pour la 
Conférence : & peu apres , c cft i dire , enuiron 

icshuitheuresdumelme matin, le fieur du Plcf- 

is alla troiuier fa Maicfté, & luy rendit la lifte de 
1 tuelque d Eureux auecces propres mots-.SiRE, 
yfsjnxantepafans que U fieur d" Eureux maenmyeX, Perote Je du 

*f”‘*yeuleUtfirjertverifier que dix-neuf. De ceux I4 e»re~ 
te veux perdre fhenneur CT U vcefiU s en trcuue vn fid 

f^ux:leferay ‘tmurd’huypxrofiredvefireMxufie'lque (ofpJL. 

Ifjuts autre ^14 elle ne m eUime, ^ r U & 

P folles leRoyeniioya commander 
a 1 Euefque d Enreux de le venir trouucr en faga- 

ïe^n! deMonfieurle Chanfe- 

er ,dcMonfieur deRofny, & de Melfieursles 
Députez : & comme il fut arriDé,Iuy dit, que Je 
fieurdu Plcffiso’auoiteulc Joifirde vérifier que 
ix-neufpaftagesdes foixante qu’il luy auoit de-^ 

liurez: & que la defths il aduifaft â prendre party : 

& pour ce luy bailla le roole que le fieur diîpiet 

fis luy auojt rendu, où eftoient marquez Içs dix- „ , 
Dcufqu’il auoicchoi/îs. Rf/po»fe du 

UememTa l'fPfV f'“ “ 

■ . .. -Ptla Alajçllçdç^louucnir queleficqrduRoj. 
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Pleflis luy auoit donné faf atole de fc 
furtouslcs foixantcarticles: & q«e ce quilluy 
«n auoit enuoyé foixante au heu de 
fçauou efté à caufe du peu de temps 

pourenfaitel*efle(aion:&afinquc fi 

re il s en trouuoit hui6k ou dix . 

tirez par opiniaftrcté en •' 

Uaecinqaamequil »W‘ff 

p>t chafqae iotir, ns laifTaft pas àt 
hua ce n-auoit point efte pat faute de temps, 
par choix & aelTein . que U fieut du Pleff a 
s’eftoitreauit àces dix-neuf : Cat ilne les auott 


;~Won7ordte de la ime quUuf -it 

Sfté baillee.maislesauoitchoiru^ J 
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aduantagcicommc il fe voyou en ce q“ ‘ ' 

pris . le ay. ÎP. 44. So-îî-f & 

tre-deux de trop plus faciles a trou ue , P ^ 

Udiftiuaion dL~ttes. Qa.»'*"”»”;,*®:. 
de luv ofter tout prétexté de rompre ou de reçu 
1er , declaroit ledit Euefquc d’Euteux q« j 
ptoit la Conférence furies à- 

auoit choifis,& félon le mc^nc ordre qu iUcs^_^ 

uoitchoifis,i>ourucuquil sobligcaft de 

SauproeViniour^pour les autres: 

iJaJedtDieu, teux4x 

•^“•^AccmotleRoy reprit la parole, ^ 

ApÆaife^oncaflignéepourccfteffeftiaiS» 

n 




fie France ^cTE/fag^, 

uoir â vne heure apres raidy, les affiftans fe ren- 

r I? ^ Conférence, quieftoitla 

laüedu Confeil, ou ils entrèrent fans aucune cô- 
rulion : Car fa Majcftc auoit fait mettre des ear- 
des a toutes les aduenues, pour empefeher le def. 
ordre. ErfutladilpofitionderalTembleetelle. 

Au milieu de la lallc eftoit vne table de mÊio ^»f^ duR^y 
cre ongueur, a 1 vn des bouts de laquelle le Roy ^ toute 
cltoit alfis, & à main droiâe de fa Majeftc, rEuef-^^**"' 
que d’Eureux, & à main gauche & vis à vis de luy 
jefieurduPle/ÏÎSj&aubasbout delà mcfmeta- 
j Vf.?." P^^q«>er & ValTaut, Commis de 
de Villeroy& deFrefne Secretairesd’Eftat, 
nommez par le Roy pour Secrétaires de la'Con- 
terence,& au lieu des Sw. de Lomenie & Vilîbufe, 

^ mefmcfînpourlcficur 
du Plcflis, le Sr. de Bordes Mercier,fils de Merce- 
rus, jadis profelTeur aux langues Hébraïques. 

Flushautà main droite du Roy eftoient alîîs 
Monheur le Chacelier & Meflîeurs les Députez, 
afçauoirMeffieursles Prefidents de Thou & de 
freines, & les fieurs Pithou, M.irtin & CazaubÔ; 

Et dernere le Roy eftoit alîîs Monfieur l’Ar- 
chcuefque de Lion , & Mefsieurs les Eucfqucs 

&dcCaftres, &dmam 
gauche Mellîeurs les quatres Secretairesd’Eftat. 

Et dernere les Conferans eftoient alîîs de part 
& d autre, les Princes, à fçauoir Meflîeurs de 
vaudeipont.de Nemours,deMercœur,de Mayé- 
Neuers , d’Elbeuf, d’Elguillon, de lain- 
uillç, les Officiers de la Couronne, Confeillers 
: o’ « ^'cigneurs de qualité Catholi. 

ques, &_Proteftans:Et derrière- eux eftoit le re-> , 
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ftcdcs aitres auditeursSc 5>eaateuts 

uoicnt monter k Sil 

quels il y en aûoit grand nombre . J 
pretendué réformée, & entr’aatres plufieurs M 

LcsJiures de toutes fortes ’ 

manufcripts,eftoiept cnlac les faifoit 

■ prochedelafalledu Confcil,dou on les taüoit 
Uiràmefurequon V filence 

eftant fait . le Roy commanda ^ f 

lier.d.accUrern„.«™ona=fa^M^ 

;trX«n«a’rap«.ron„=.cnc« 

M Essievrs , Toutes 

en bien à ceux qui font bons. 

chanceUcr re qui fc prefcn . ^ p^jx &: de charité 

AtcUreïin- paix & de chante , le D e , P intentions^ 
tmioU» ^(Tiftera de fes grâces no* bonn 

Il s’offre maintenant , ur ^ p VEucfque 
Pleffis a faia entendre a 

d’Eureux qu’il vérifiera deuant le y 

miflaires qu’il luy plaira depu , {ieurEuef- 
ge«alleguez ^^^^^^I^^^^^JqiJ.foubmettoit de luy 

queauroitrefpondu,qu 

monftrer cefte Confe- 

tfï; »rc^dTXt^-s doaes. 

cernent ladodrine & lefaiadela . 

que fa foufftiiou en aucune fort , 


Rojf, 


de France 1^$ 

auoir fur cela permiflîon de noftre Saiaû Perc Je 
Pape ; Mais feulement à ce que l’on fe piüfleef- 
clarcir dela vérité littérale, ou fau^cté defditcs 
allégations. Et comme il n’cft'pas queftion de 
traiélcrcn ce lieu des poinéts cemtrouerfez en la 
Religion : pour lelcmblable ladite Majefté vous 
déclaré fa refolution très- ferme & tres certai- . 

ue a I oblcruation de Ion Ediél de Nantes, faiâ: 
pourlaconferuation du repos & de la paix pu- 
blique : Veut & ordonne que. çefte Conféren- 
ce fe face fans contention , & auec toute la mo- 
dération qui cft rcquile en choie de fi grande 
importance, en Ibrtequcla bonne .vnion ?>c in- 
telligence qui ell fi nccellairc pour le bien vni- 
ucrlcl de ceft Eftat , & de chacun de nous en par- 
ticulier, n en loir en rien alrcrce, mais pluftdllac- 
creue par la douceur & modeftie, dont de parc 
& d autre lèra vfé , & que nous.lortions de celle 
dilputc,aucc vne bonne relolution de nous .com- 
porter «Sc viurc paifiblcroent enfemblc, comme 
bons freres, amis &'concitoycriS', félon ce que 
fa Majcftc nous ordonne par fon Ediét , dont 
maintenantcllenousen renouuellc le commatj. 
dement. 

^heuequ il eut, le Roy confirma encore de- iciîo> 
rcchcf CCS paroles par là propre bouche , &c rc-'*'^* f 
prefenra auec vne viue & fuccindc éloquence, 
comme il ne doutoit point , grâces i Dieu, dc’ft 
^cngion , &: ne vouloitqu on en mit aucun arti- jemanent d* 
clecn difpute, mais Iculemçnc, qu’on examinait 
Icslicuxoùleficurdu Plclfis auoiteité lespaiTa- 
ges autrementqu ils n clloienti. En poiittant:jiij* 
ioignit-il à Monfieur le Chancelier tSc aux Ùt- 
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putez , fi toft qu*ils vetroieot que 1 vn & 1 autre 
dcs'Confcrans s’efearteroit du faiâ: ^ 


ocs v.uiuciau» av,*vo,ii.wiv/*v - au droiâ: j & 

du particuli«rau general ; de le ramener dans fes 
limites,&{urtoutde prendre garde qu’il ne s'y 
medaft aucune aigreur:& que luy-mcfme,s il s en 
apperceuoitle premier j leroit le premier a faire le 
holà,& les empefeher de paflec outre. Puis ayant 
commandé à l’Euefque d’Eureux de prendre la 
parolle,il fe teut,& l’Euefque d’Eureux commen- 
ta à parler en ces termes: 

le me prefente icy, Sire» pour obeyr aux 
commandemens de voftrc Maicftc,& pour com- 


Difcomi de pi‘toiftre â l’a(%nation que m a donnée le fieuc 
Ai.(L*Et*reux-dn Pleflis. L’offte que ic luy ay faite , a cfté , de 

; faulfcs allégations dans 


fourl'otététr^ liiy rnonftrer cinq cens ^ ^ 

îHte de la contre la Mefle. Voftre Maicfte, le- 

Cenferen». [on prudence fmguliere , a tres-bien jugé que 
celle offre fe pouuoit accepter fans 0 “cncer les 
loix & fpirituelles & temporelles, qui deffendent 
aux perfonnes particulières de difputer publi- 
quement de la Religion : Car il ne s’agift point 
icy de reuoquer en doute la foy des anciens Pe- 
res de l’Eglife , & voir s’ils ont bien ou mal efcrit, 
maisfiMonfieur du Pleflîslcs a bien ou mal ci- 
vider Vik. tez. Autresfois Hunerich Roy des VVandales, 
ayant faiél fommer les Catholiques d Antique, 

- d’entrer en difpute auec les Ariens , Eugène Ar- 
cheuefque de Carthage luy refpondit , qu il ne 
pouuoit accepter ce combat , fans le confente- 
tnent des autres Euefques , & nommément de 
■ l’Eglife Romaine, qui eftoit le chef de toutes les 
Ecliles. Or ce qu’àuiourd’huy ie m’abftiens de 
faire la mefme difficulté, aeft pas que ic poiw 



àeJFrance&J^Efpame, 

moins de rcfpeâ au S.Siege Apolloliquc , que ce 
S. Archeuefque Juy en portoit ,ii y a plus dVnze 
cents ans: njais pour ce qu'il n’eAicy queftiou 

I “ J lolqucls ic m’infcrits,& non de 

la dodrine generale de l’Eglifc. Aquoy men- 

hard.t encore de tout |)oinâ: la modeftic^, dont 
ilplaifta voltreMaieftc^ferenccftc a£üon: Czt 

ciRovd' l’Encenfoir , comme 

ce Roy de luda qui fut frappé de lalepre: c’efl: â 

dire, el cne veut point vAirper l'authorité Sa^ 
ccrdotalcny le conftitucr luge, ny donner des 
luges aux matières Eceleliaftiqucs : mais feule- 
ment appcller des tefmoins dodes& dignes de 
*oy, qui pniflent attefter la vérité de celle Confé- 
rence , & en cas de quelque difficulté lur la ver- 
iion des mots, ou édition des exemplaires, en 
dire leur adms: Imitant en cela la pieté de ces bôs 
Empereurs Conftantin , Valcntinian, Theodofe 
prciTiicr& fécond, qui ne fe font iamais voulus 
attribuer le uigement des controuerfes de la fov. 
mais en ont toufiours remis la deeffion à ceux 
que Dieu auoit ordonnez Pafteurs Sc Redeucs 
de Ion Eghfe. Et pourtant fous l’authorité de fes 
ommandemcnsji entreray alaigrement en ccûe 
on erencc , apres aiioir premicremefit proto- 

rnn V d’aucune animofité 

contre Monlîeur du Pleffis , lequel ic relpede & 
honore pourles belles parties de fon ef^it,&ne 
c prétends accidcr d aucune des faulfetez de ion 
lure, niais feulenicntceux fur lafoy,&lcs mé- 
moires defqucls ils eft conhé, comme il paroi- 

wa pat la douceur &iûodçûic que ie proiuccs à 
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voftre Maicfté d’apporter enuep fa 

Suiuit incontmetrt apres le fieur du P effis, 
qui dit, Qii’il cftoit là pour relpodrc de Ion liure, 
lequel il^uoit point faift par ambition, ma« 
poureffayerdeffruiràla re^ormation de 1 Egk' 

4'e. Qucs’il ypouuoitfctuir, il seftimeroit très- 
heu^x : Que fi au contraire, Ü voudroit le pre- 
1 auoi?brufié.voire de la main proprc-C^* 
cûoit mal-aifé qu’en quatre mille ^ , 

quai y auoit citez , il. ne s en trouuaft 

vnsoùilautoitpcuWllitcomme homme , ma 

que pour le moins U s’alTcuroit que cenauioit 
Linf eftéauec mauuaifcfoy. Et qu au reftc il 
Sotcftoit que ceft aûe cftoit 

qouuoitpreiudicier à la doftiine des EgUfesr^ 

LmeesLFranecquiauoiétefte -dcuantluy & 

‘■'trc'cT.S^an. m. aVn cofté fu, iaubl. 

léLiurcdu ficurdu PiclTis, imprimé 

la Rochelle, par HicrofmeHautin: & de laut ç 

k lifte aes rokante palkpa. où 

les dix-neufchoifisparle fieur du l lellis,onco 
Lficur du Plcffis, fut vn palTage de Scotus, qu^ 

dTeences mots : 1.4» iBfcot, presde cent 

MtdpresleConctledt Urràn , efe bien remttfre en 

et rl,n,Àf Chrtli eft réellement ttnfemfous 

'-'"j 

"'’ïrfc^oS'uTliaekT.aoffubftanùaucu. 
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ieS*. duPleflîs veut que ScocusJ'aiccombattuë* 
le St d’Eureux monftra que Scotus l’auoit creuc* 
tant de fonchef , qu a caufe de la détermination 
du Concile deLatran, pourlcrclpeâ: deuà l’E- 
glife : Il fut trouué par la Icdure du paiTage , m 4 . 
fent.qua.iJiÜ.io.c^ne Scotus alleguoit formelle^ 
ment i{oan-6>Car» met vert eCl cihus , & 

l’appliquoit au S. Sacrement : rcfutoit auffi tou- 
tes obieâions des aduerfaires que le fieur duPlcf- 
fisalleguottenlaperfonne de Scotus par affirma- 
non , comme fi c’euft elle fon aduis & fa creance, 
la ou c eftott ce qu’il impugnoit. En ceft endroit 
le Sr. du Pleins demeura quelque peu efl:onnc,& 
depuis ne-fur plus à luy mefme en toute la Con- 
férence. Il voulut fe fauuer fur l’intention de 
Scotus , lequel ofoit bien remettre en difputc ce 
qui auoit efté decis parle Concile de Latran : A 
quoy mefme fa Maiefté répliqua , que cela n’c- 
ftoit que remarque du temps, Sc non de la do- 
tlrine : Surquoy refpondit le Sf. Euefque d’E- 
ureux, Qu’cncorcs tous les iours les Scholafti- 
ques traident les mefmcsqueftions, & par eferic 
& en leurs difputes, & que c’eft pour l’inllruiaio 
des elludians , de ficcle en fiecle , mais que touf- 
lours les conclulions s’en tirent vrayes Catlwli- 
<]ues. ^ 

Rien ne fut prononcé fur ce premier palTaec: „r. ^ 

toutesfois l’opinion de tous les affiftans eftoir, 

iTfoludon^^^^ prisl’obieélipn poui/dwif». 

Le fécond article fut de Durandus qiTe du PleC- 
lis droit en ces termes; Durandus ^ue U sorbene 
Ma^tfierpar txttlltnee , cr k Dobleur trts-rt^ 

S 
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'r6oO. J'olti dit ces mots au quatriejme Hure fur les Senttu^ff 
difîmBïon vn^ejmei^u contraire ( dit- il ) fofant qut 
les fuh fiances du pain o* du vin demeurent , tlne s* en 


• folu dit ces mots au quatriejme Hure fur les Sentences, 
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enjuit quvne difficulté (fçauoir que deux corps Jont en^ 
femhle }ny trop grande , ny indijfoluhle : Pofant le con- 


tratre yil s'en enfuit plufieurs y fçauoir comment ces acci^ 


, dents peuuent nourrir , eflre corrompus , comment il s en 

peut engendrer quelque chofey veu que toutes chofesfe 
font de la matière prejuppojee : Et pourtant femhle qu on 


fe deuroit plufioH tenir au premier , 

Surquoy rEuefque d*Eureux ,ditque toutes 
ces paroles cftoient paroles & argumens des par- 
ties aduerfes, que Durandusfc propoloit par for- 
me d’obic£tion, pour les réfuter peuapres:& que ‘ 
le mcf me Durandus en fa refolution tenoit tout 
le contraire, ai^auoir, que la fubftance du pain & 
du vin cftoit conuertie en la fubftance du corps 
de Chrift. 

Apres que les textes de Durandus furent leHS> 
il fut prononcé par M**. le Chancelier , jgwf le feur 
du Plafis auoit pris tohieflion pour la folution. 

Le troifiefme article choify parlefieur diiPlcf- 
fîs, eftoit vue concliifion tiree de S. Chrifofto- 
nic , par laquelle le fieur du Plefsis vouloir faire 
accroire que S. Chrifoftome a dit , Q^d ne falloir 
point s'arrefier aux prières des Sain fis \ Surquoy le 
fleur Euefque d'Eureux redargua lafalfificatioit 
tres-civdentc,tant cnfens,qucn paroles, d au- 
tant quelefcns de S. Chrifoftome eftoit tout au 
contraire , Pour nous inciter à les prier : Et quant 
aux parôles dônt le fieur du Plefsis n en auoit rnis 
quela moitié , le Roy en demanda laraifbn au 
fieur de Cazaubon , qui fit refponfc ingenueméc 
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a & Majeftc , D'autant , Sire , que ces paroIcs-H 
qu’/I alaillces faifoient contre luy.L« lugcmcnt 
fut donné parle recueil des voix, Sc prononcé pat ^ 

îW»'. le Chancelier , le fieur du Plejiis amit ohmu 

tn ce pajfage ce ^ui y deuoit efîre mis. 

Le quarrielme article fut du mefme S. Cliri- 
fofbnie.ciré par le fienrdu Ple/fis en ces motsj 
QhnfofhmefemUedUotr pHs a ufche U démolition de 
cefidno , tant U efl fii^neux d'en fapper les fondement 
U toutes ocidfions ; U voyait que le peuple penfiit pUd 
ejlreayde' des fuf rayées àautruy , qui endurer fa vie : 1/ 
combat donc cejle opimoni^ins, dn-i\, noue fommes bien 
plusfeurspar noflre propre f, frayée , que par celuy d' a»~ 
truy : cr Dieu ne donne pas fi toft noflre falut aux prières 
d autruy, qu’aux nofires.Car atnfi eut-il pitié de la Cha~ 
nanee, atnfidonna illa fy X UpiiUarde , ainfi Paradis 
au brigand, fans eflrefiechy par intercefiton,ny d'^duo- 
tdt^ny de MedtatetiT, 

Sur ceft article , l’Euefque d’Euretix obieéla 

que le Sieur du Pleifisauoit retranché les paroles 
immédiatement apres, à fçauoir. Et 
cela difons nous, non afin que nous ne facions point de 
fuppUcations aux SainBs, mats afin que nous ne f oyons 
point parefeux. 

refpond, 

n alleguoit pas ce pallàge contre la prière 
des Sainéts morts , mais contre ceux qui pen- 
loycnt cftreaydez par les fuffrages d’autruy: Suf- 
quoy le Roy dit, que le mot d’autruy, elloit gc- 
ner3l,& s’entendoitaux viuans & aiix morts : Et 
dauantage dit le Roy , vous auez dit, que Sainét 
Cnriloftome voulait ôfler cefl abus, quel abus Ce- 
toit- ce donc de prier les vmans qu’ils priaffent 
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1600. pour nous, car cela refaid en la Religion dequoy 

vous elles: A cela le lient du Plelfis ne terpondù 
rien, ioind que le lieur Euelque d Eureux lepte ■ 
fa encores de dire que c’elloit par confequence: 

Si bien que c eull ellé vne confufion d’attirer 
conlcquence de ce qui cil en la quellion. Et ut 
cela apres que la ledure eull elle faite des pafla- 
ges , & qu’vn ieune Minillre en voulut dire Ion 
aduis ayant entendu en Grec pour 

riKX4Tiu«Mlî»( combien ne différé gue- 

scs d'mmcamfK ou fuppltednna) lequel aulfi-toll 
fe retira, li bien que le fleur de Vitry Capitaine 
des Gardes dit ce mot , Sire c’ell vn Karrabm qui 
n’auoitquccelade poudre, il a tiré fon coup & , 

s’en ell allé : Et ce d’autant que fa Majelle auoiC ■ 
dit, qui ell cclluy-là’ Car autrement nul ne par- 
jugmtnt du loir de toute l’affémblcciLors donc il fut pro- , 
j^oncé pât Monfleur le Chancelier , Qm le fie»* \ 
du Pleps Moit ohmts en ce ce qui y demtt efire : 

Le cinquiefme article elloit encore fur le raef- . 
me fuiedde l’Inuocation des Sainds: maiscc- 
llui-cy elloit pris de S. Hierofme en ces termes, 
Mcit s. Hterofme , en fes commentMtres , hors de cholere 
a-de douleur efirstply a confiance en quelquvn,Aïi- il, 
confions nous en vn fetd Die» î car maudst efi I homme 

nui-a confianee tnl'hommepen qu sis foient Saints, bten 

lu’slsfotent ProphetesiU ne faut point fe confier a»xP fin- 
es faux des Pdf es'. lefquels quand bien ils feront uiftest 

ne deltweront que leurs âmes, non pas celles de leurs 

deffus rEuefque d’Eureux obieda que le j 
Sr.du Plclfls auoit eclipfé du texte ces mots , S'ils j 

À 
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JSnt neglt^ents , c^ai edoietit la clef 6c le rcflbrtdc 
tout le paflage : Surquoy k Sieur du PleflTis ref- 
pondit, que S. Hierolme parloir jà4es prierez des 
viuans, & non des prières des morts ; & que 1% 

Glol'e ordinaire auoit rapporté ce palTage fans 
CCS mots, s'ils fontne^Ii^cts. En fin il luy fut fait of- 
fre par le Sr, Euefquc d’Eureux de luy monftrer à 
la fuitte de cefte allégation, s’il vouloir changer 
l’ordre par luy opte &choify, quatre faiilfetez 
eminentes dans le relie de la page , dequoy cllon- 
ne ilnc voulut y entendre, & requill que l’ordre lugment du 
fuft gardé: Qimy voyant Monficur le Chancelier 5 , artüU. 
les voix recueillies, prononça le Jieur du VleJ^is 

deuoit Auotr mis l^pdjfa^e tout entier * 

Lefixicfme fut delà vénération & adoration de 
la croix fur vn paflage de S. Cirille:Lc S^duPlef- 
fismettoit que S.Ciriile auoit dit, ^ les Chre^ 
fîiens nudoroient ny nhonoreient U Cretx. L’Euei^ 
qued’Eureux nie tout à^lat que cela foit nulle 
part dans Cirille. Le neur du Plellîs allégua la 
reproche que Iuliah l’Apoftat en faifoit auxChrc- " 
ftiens, à qtioy Sainél Cirille ne refpondit point 
queles Chreftiens Peuflent adorée, ce qu’il euft 
deu dire : Surquoy le Roy dit ces ^paroles , Il n’cft 
pas vray-femblablc quelufian l’Apoftat euft re- 
proché aux Chreftiens qu’ils adoroient la croix, 
s’ilsnereuflent yrayement adorce, autrement il 
fefutfaiélmocquer de luy. Apres que le lieu de 
Sainél Cyrille fut leiijM. le Chancelier prononça 
toutes les voix eftant conformes , le f^Jpt^e 4 /- 
légué pàr le Jieur duVleps ne fetrouuoit point dans S. 

Cmlle. 

iefcptiefmc fut encore de la Croix, pris des 

S iij 
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textes du Code. Le S^ du Plcflis vouloit que les 
Empereurs Theodofe & Valentinian eftâs Chre-» 
ftîens euflent défendu de faire aucunes images 
*dc la Croix: Et partant que les Chrcftiensneles 
adoroient pas. Surqiioy le lîeur Euefquc d’E- 
ureux monftrà trois faulfetez : L’vne d'auoir pris 
le texte de la loy contre fon tütre > l*autre d’auoif 
pfté ce mot , qui cft fubftantiel en cefte loy, 
d’autant qu’elle tend à la vénération de la Croix, 
& pourtant defend qu on face des Croix en terre 
afin qu’elles ne foient point profanées par ceux 
qui marchoient dcjfTus: Et la troifiefme , d’aurant 
que le fleur du Plcflis prend Crinitus pour fon 
garant, qui a luy^mefnic faidl faulferé, entant 
qu*il prend Valens pour Valentinian : Le fleur du 
Pleflîs i^fpond, qu’il audit allégué Crinitus, le- 
quel auoitainfl rapporté, & qu’il n’eftoit tenu à 
rechercher le texte de la loy dans le Code: mais le 
Sr.Euefqued’Eureux répliqua, qu’il y cftoit tenu, 
& comme Thcologiendc comme homme d’Eftar, 
& qu’en tefmoignage il ne deuoit produire vn 
homme noté & reproche par les doàes fur cefte 
. mefmcfauheté.Monfleur le Chancelier pronon- 
çay^iUuoitverirahlemcntdlU^ue Crimeus^ mais que 
Crsmtus s*eftott abaf L 

Le hiiiâ:iefmc article fut fur S. Bernard en ces 


termes: Bernard efcritde U Vierge mefim^en L B- 
ftjlreiy^. EllenU fointbefom des faux honneurs y au 
(omble où elle efi des vrays : Ce nefl paa thonorer mats 
luy ofter [honneur : La fefle de la Conception ne fut ta- 
psais bien muent ée. 

Sur cela l’Euefque d’Eureuxobiefta que c’eftoit 
yix Ççriton 04 ramas que Iç lîeur du Pieffw auoil 
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copofë de deux pièces rapportées de ceftc mefmc 
Epiftre, lefqiieUes il auoit coufu'éslVne au bout 
de Pautre,pour eclipfcr & fuprimerce qui eftoit 
attache immediatemen: à laluittede la premiè- 
re, à fçaiioir ces mots entre autres : 
uentnee de ^race y Id mediaMce de fdlut y U reffaura^ 
trice des Jiecles, 

A ceftc obiedion refpondit le fieurdu Plefsis^ 
qu’il ne faifoit rien que les Apoftres n’euftent 
faid en citant les Prophètes, àfçauoird’alleguer 
plufieurspaftages tout d’vnc haleine, & comme 
vn texte continu,quand ils feruoient à vn mefmc 
propos. 

Il y eutentre-eux plufteurs conteftations,mef- 
mes Mercycr des Bordes parlant pour ledit fieur 
du Plcfsis, dit,Que S. Bernard nommoit ainfi la 
Vierge , non comme intcrceftereftc, mais comme 
organe de rincarnation du fils de Dieu : A quoy 
le fieur Euefque d’Eureux répliqua , Q^e S. Ber- 
nard luy-mefme l’auoit inuoquee au iE fermon 
de J’Aduenr, 

Qi^lquVn parlant encor pour le Sr. du Plcfsis 
dit, qu’il auoit prins ce qui faifoit pour luy. Mais 
le fieur Euefque d’Eureux dir,qu*il y deuoit pour 
le moins mettre entre deux vn &cl Monficur le 
Chancelier par aduis des Députez dit, eufi 
eîli hon de fepdrer les deux textes y eu pour le moins 
mettre entre les deux vn 

Le neufiefme & dernier article fut vn lieu pris 
de Theodoret cité par ledit fieur du Plefsis en 
ces mots : Dieu fditcequil luy plaijl mais les tmd* 
^esJontfdiÜes telles (fuUl plat fi aux hommes : elles ont 
les domiciles de Jins^ mais elles n ont point de fins i er% 
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l^Oê {tld moins tjue l(s mofuhes ,let punatjês , O' <<* 

vermine. Et efi ttêîie ^ue aux qui les adorent , perdent 
/j ratfonCP^ le fins. 

Là deflTus 1 Euefcjue d’Enrcux obic6ta deux 
cliofcs;rvnecjueleneurdu Plcffis auoit fuppo- 
fé Images , au lieu dl^o/w,qiii eftoient mots entre 
lefquels Thcodoret mcttoic expreflc difterence: 

1 autre qui eftoit le chef principal de l’accufation, 
qu'il auoit eclipfé CCS deux claufes, adorees parles 
^ Pdyens & adore^pour DteuXy qui eftoient les claufcs 

cifcntielles & decifiues de la difpute: afin de trâs- 
fcrctce qucTheodoret difoit des Idoles des faux 
Dieux ( tenues & adorees par les Payens pour 
Dicux)aux Images desChrcftiens. 

A celale ficur du Pleffis rerpondit,qu Wo/e, Sc 
Image y eftoient vne mefme cnofe : & offrit de le 
prouucrparredition Grecque de TEfericure, ôc 
% parles Peres. 

Sur cela repartit rEuerque d’Eurciix ,quc ia- 
mais l’edition Grecque de l’Efcritiire ne confon- 
doit le mot d'image^ Sc celuy d'Uo/e, mais les di- 
ftinguoittoufiours. 

On difputa long temps fur ces mots d'idele^S^ 
d*lm4ge: Mais le texte de Theodoret ayant efté 
leu & confidcrc diligemment , fut prononcé par 
Monfieur le Chancelier, toutes. les voix des Dc- 
îugetnene du recueillies & trouuees conformes , ^uece 

fi demt entendre que des idoles des Vàyens Cr 
non des Images des Chrefiiens: comme d puroijfoit par 
ces mots y ( Adorees par les Payens , CT*? adorées 
pour Dieux) quiamentejléobmts. 

Cela faid, pour ce qu'il eftoit delïà près de 
fcpthçures,lç Roy licencia raflenabjieç , & rem^ç 
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k continuation de la Conférence au lendemain. 

Mais levcndredy matin, Monficurdcla Ri- 
«icre premier Médecin de fa Maiefté, luy vint di- ^ 
rcquela Conférence eftoit finie par l’indifpofi-I'^J^'^^, 
non du fieur du Pleffis, qu’il venoir de lailTcr faifi die àe d» 
d vne maladie fort violente, auec de grands yo^eiefii$. 
miflements & tréblemens de membres.Cc qu’el- 
le luy commanda d’aller faire fçauoir à Moniteur 
le Chancelier,afin qu il ne prift point la peine , ny „ 

luy , ny les Députez de s’y acheminer. 

Leloir du melmeiour fa Maiefté licentiaMef- 
fteurs les Députez : Car il n'y eut point de moyen 
alors, ny depuis, quelque confort que doimaft 
le fieur Preiident Canaye audit fieur du PlelTis, 

& quelque vifitation que le Roy luy cnuoyaft de 
fa part , de le faire reucnir'à la Conférence: Neât- 
moins il alla a Paris , &de Parisà Saumur,lans 
prendre conge du Roy , ny de Moniteur IcChan- 
celier , ainfi qu’il leluyauoit promis. Il fit faire 
vn petit imprime de cefte Conférence à fon aef- 
uantage . dans lequel il fe pleint fort d’vne Ict-- 

^ Monfieur le Dnc Lmrt du 

d Elpernon , en laquelle là Maiefté luy mandoit, Rtyfeifan* 
Mtn amy le Dite efe â'Eur eux 4 vaincu ctluy de Saumur. '*'** 

Il dit auin par ce difeours. Que l’on a pris la mou. 

chc de lEuefqitcd’Eureux pourvu Elaphant: & ^ 

que la vérité en peut auoirla railbn en peu de 
tours. * 

L’Euefque d’Eureux fit imprimer vne refura- 
?tQn accdifcoursjoùildcfcrit au vray les aâes 
de celle Côference: & vers la fin de fa réfutation 
U dit , Qu a la vérité que çp qui fe palîàenleùç 
Conférence d’entre luy Çc Iç ficycdu^Plclîis ne- 
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ftoit qu vne mouche , pour ce que le Sr. du 
fis s’eneftoit retire: Mais s il y fut demeuré c euft 
cfté vn Eléphant, ou bien quelque animal de plus 
exceffiue ftature , veu la quantité des faulfetez e- 
normes de fon liure, defquelles il luy en cotte en- 
cores vn grand nombre. Du dy)uis &c nonob- 
-fiant cela, le Sr. du Pleffis n a laifle de faire réim- 
primer fon liurc* 

Voilà ce qui s’eft pafifé déplus remarcjuable en 
fiu 4 mtsjti cefte Conférence , où rEucfque d’Eureux rcceut 
^ualiteTi en vne infinité d*honneurs & d'aplaudiflements par 
la première PrinceS & Seigneurs qui y affifierent, pour le 

tefmoignagc defavidoire: ledit fieur Euefquc 
auoit defià eu plufieurs Conférences auec les Mi- 
le Frefi- niftres de la Religion prétendue reformee , tant 
dent ^\/fantequà Paris , aufquellcsil auoit touliours 

Vvn remporté la vidoirc : & ramené en VEglile Ca- 

ÎTurùZ'^ thoIique-Romaine plufieurs ame^ deuoyees de 
tendiée refor- kijrfùlnt: Mcfmes peu après cefte Confe^ncc, 

me» le Sr.Prefident de Frcfncs Canaye 1 vn des Corn- 
miflaircs députez , abiura la Religion prétendue 
reformee, & protefta par fa déclaration (\Mn re- 
cognoiftbit que TEglifc Apoftolique-Romaino 
eftoit la vraye Eglife. 

j )4 Puy of- Or plufieurs Dodeurs fur la première lemon- 
fcialdeBa- du S^ du pleffis.firent imprimer leurs accepta- 
yoffire «ï- offre, entr’autres du Puy , Official de 

Bazas, qui oftroit de luy prouucr que dans la feu- 
CLfifiredu leepirtre de fon liurc il auoit cite a taux plus de 
liureieâ» trois Cens paflages. 

Auparauant qu il euft fait fon deffy general , le 
fufdit Sr. de fainfte Marie du Mont ( lequel cft à 
prçfcnt Catholique- Romain) & le fxeut du Pont 
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de CourIay,Iiiy auoient monftré quelques pafla-’ 
ges tirez de fon liure > eferits & fignez de la main 
du Dodteur Cayer , lefqucls paflages eftoient vi- 
fiblement falfifiez : & ce fut fur celle occafion 
qu’aduint la Conférence de Fontaine-beleau; cats 
lê fieurdc faindlc Marie , luy ayant dit , que le D» 

Cayer les luy vouloit vérifier faux en prcfencc de 
qui il voudroit,& le prefibit fort de ce faireill luy 
refpondit, Qjf il n entrçrpit point en Confèrence^ 
qu aueeperfonnes de fa qualité d’Eftat. 

Ledit S^de S^Maric le pria de choifir doncLvA 
de ceux qui auoient eferit contre luy : Mais voyât 
qu’il n’en pouuoit tirer autre relponce, finon que 
ce n eftoient que Icfuites , Moines, Pedans ou Re- auec le D. 
uolteziilliiyditjMonfieur rEuçlqucd’Eurcux eft c^yety ny 
devoftre qualitc,vüus ne fçauricz le rcfufer;LeS^ 
du Pleffis fe voyant prefle fi fort , pour fon bon- 
neur tut Contraint de l’accepter ^ & l.en dcffiçr. 

Du fuccczde ce deffy nous lauons dit, & corne le 
tout cft reülïy à la gloire de Dieu & de fon Eglifc^ 

Le Roy partit lé ii.May de Fontaine-beleau , &C g. 
rcuint à Paris , où en ce temps le diable fufeita Dejfein de 
vne mifcrable femme pour l’empoifonnet, nom- 
mcc Nicole Mignon , laquelle auoit eu quel- 
ques moyens : durant ces guerres paflees clic de-^^g7j/ 
mcuroit à S. Denis au grand Cerf: Apres auoir fa funnion^ 
fur Tes vieux ans efpoufcvn ieunc homme cui- 
finier:comme ainfi foit que durant la guerre clic 
femefloitde tout ce qu’elle pouuoit pour rou- 
ler le temps, mefmeauoit eu cefte faueur enuers 
le Roy,qui eft plein de bonté , qu’elle auoit par- ' 
leà luypriuemcnt, comme lalicence des armes 
4onneau.temps de la guerre telles priuautçz, §c 
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les Princes quelques-fois s'y accommodenf. 
Apres CCS guerres,voy ant S.Denis peu frequente» 
elle fc rcfoult de reuenir demeurer a Paris , & par 
beaucoup de mois fut tolcree par la bôté du Roy 
à fe prefenter deuant luy , fi que meimes par fois 
il luy demanda qu’elle vouloir* & ne refpondanc 
point cathegoriquement » elle fut iugee pour im- 
portune & comme folle : car elle vouloir exprcl- 
iément parler au Roy en particulier. On prefu- 
me que fon but pour lors n’eftoit que pour apio- 
chcrlbnmarydclacuifine duRoy, èc fembloit 
■ bien qu’elle auoit réfpritembroüille de quelque 
fantafie :En fin donc elle fut rcjcttec & mena- 
ceCjdont elle conuertit fon cnuiccrt indignation, 

’ &dclàconceutvne haine, & de cefte haine vnc 
machination contre le Roy , qui eftoit criwllc , a 
rçauoir,de le faire mourir. On tient qu’ellecom- 
muniqua à quelque Sorcier ou Sorcière qui luy 
bailla ( comme elle difoit ) vn moyen terrible , a 
fçauoir qu’au ec vnc certaine eau qu elle ietteroit 
fur le lid du Roy , il ne failliroit point d’entrer en 
Mi. certaine langueur, de laquelle il mourroit - 
tn»nfo< 4 p- nalement : Or cela eftoit vn indice m^anifefte de 
fintt d'tpt fort, & partant comme elle en eftoit fimpçonnec 
Strâtrt. cHe pretendoit d’auoir feulcnaent cefte entree: 

mais voyant quelle ne pouuoit plus delle-|nel- 
mes y faire à ion aduis , elle prent refolution de 
s’adrefler à le Comte de SoilTons , Prince du 
fan<T , & Grand maiftte de France , d’autant qu il 
luy pouuoit donner quelque eftat pour fon ma- 
ry dans la cuifine du Roy : & par 1 occafion d al- 
1er voir fon iTiary , clic mettroit a fin le mal heur 
de fonentreprife maudite. Elle fut long te,mp^ 
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à tracafler au tour du logis pour parler audit Sr, 

Comte, & finalement elle y eut accez , & luy dit, 

Qifil cftoit en luy d*cftre le plus grand Prince du , 
inonde : Il en voulut entendre les moyens d*clle 
en particulier, dequoy il fut bien eftonné : Et Sêijfom. 
poiircc que cela tiroir à confequcncc ,’il luy dit, 
utrçfois , & que cela meritoit 
s que dVn ioun Cependant ^ . 
en aducrtit aUigemnient 

Roy, & requift fa Majeftc de luy donner hom- ^ 

me confident ,quiouyftlcs propos deceftcfefn-» 
me, laquelle ne faillit pas à venir , & dit encot les 
mcfmesproposaudit fieur Comte ,mais le fieur 
de Lomenie ( auquel le Roy auoit commande d y 
aller ) cftoit dans le cabinet qui entendit fes mau- 
uaifes intentions :cllc fut incontinent prifc,& mi- 
feàlaqucftion : Apres les interrogatoires à clic 
faits , depofitiqns dudit fieur Comte Sc dudit de 
Lomenie, contre lefquels elle fut receuë à donner 
obicts & reproches , félon la formalite de lufticc; 
enfincllefutconuaincuë par fes variations pro- 
pres,&confc(ra que fon intention auoit efté telle, 
dont 1 cfFcdt ne s en eftoit enfuiuy : elle fut fi rufee 
quelle s’en deffendoit tant qu’elle pouuoit de*nc 
deuoir pas cftre punie à la rigueur , rantoft reiet- 
tantlacoulpefur la tentation du Malin, tantoft EUeefl hntf» 
fur la fragilité de fon fexe : & toutesfois (on pro- U 

cez luy eftant faiék & parfaid , comme de raifon, 
clic fut condamnée à eftre bruflee , &c en fut faite 
1 execution dans la place de Greue,au commence- 
ment du mois de luin, 

C eft vne merucille prodigieufe de ce qui s’eft 
pafieen plufieurs attentats & confpirations en- 
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léfoo. ücrs le Roy , & les deliurances cfiuines qu’iî 
9 - a pieu à Dieu, luy en donner , cholecjutcft confi- 

-lerable pour la gloire de la prouidence , qui veil- 
trtUS.»j. lepourlâconferuationdes Roys & des Princesy 
quifotit dits cnfatis de Dieu. Ce fut auffj vn ad 
RoU^Trin- üijets , pour Icfquels le Duc de Sauoye s’opinia- 
ces ditsen- ftra de retenir Taccord qu’il auoit fait a Paris en- 
fansdeVieté. tre le Roy & luy , pour IcMarquifat de Saluces, 
^ ayant entendu que le Roy cftoit fi fouuent mc- 

nacédetels attentats d’alTaflîns, prefumant quil 
treleRoy nc feroit poffiblc que quelque coup ne portaft: 
eftant en Sâ- mefmcs qu'en pareil temps fut pris vn , qui cftqit 
uoyeencefi party dc Picdmont pour cefte raefme fin de tuer 
én 1600. ^ - J y grands bruits & de gran- 

, des fufpicions : Et trois autres lefquels auoient 

ft^recû 7 n€iê entrepris de tuer fa Majefté , lors qu elle^eftoit èh 
4## Verneydé Sauoye>defquelsron auoit eu certains aduis^auec 
Chamhery, les portraits, & lefquels furetlt bien recogneus: 
Vautre aU Tonlcs vouloit prendre jfa Majcftc nc 

Mejfifl autre yQQjm* ^ i^nais elle dit , Laiflez ces Mefehans 

^Me^liéceiâ- hommes là:telles mefehancetez ne demeurent ia-‘ 
fois des me- mais impunies : Dieu les punira fans que ic m cA 
lens» mefle* 

Or de faia iufques icy, plufieurs fe font oft 
mettre en tefte vne telle folie & horreur, def* 
ttanchi^d. reciterons les plus principaux. Pre- 

mierementeeluy de lean Chaftel eft notoire a 
touSjd’auoirofé dans leLouurc niefnie attaquer 
le Roy en la face d’vn coup de coufteau > fans au- 
■ cunrefped, dont s’en eft enfuiuy vn grand in- 
conuenient atout l’Ordre des lefuites , a caufe 
qu’il auoit eftudié en leur College , ôc qu il le 
trouua vnefetit entre ceux du P» Guignard par 
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lequel en queftion de Théologie , il difbitcela e- 
ftre licite : dequoy aufli ledit Pere Guignard fut 
pendu en la placé de Greue. 

Il y en a plufieursautre5 , mffme durant 
trefuc de l’an 1593. vn nommé Pierre Barrière na- 
tif d’Orléans, lequel feprefenta dans Lyon à vn P<«rr«B4r' 
lacobinnomméF.Seraphin Bâchi lequel l’ouït en tiw* ât/io»- 
confeffion,& luy decouiirant fon intention mau- 
uaifcjiH’endeftourna tft qu’il put, mais ne pou-'^'*^*”"' 
uâtrien gaigner fut luy,lcdit lacobin en aduertit 
le Roy par vn des feruitcurs de Moniteur de Vil- 
leroy: & fut ledit Barrière pris,preuenu,examiné, 
conuaincu , condamné & exécuté dans Melun, 
parlalufticedu grand Preuoftdel’Hoftel, donc 
cftoit Lieutenant Lugoly. Il fut trouué chargé 
de certain cQufteau à grain d’orge, qu’il difoit a- 
uoir fait faire exprez , & qu’il ne l’auoit peu tiret fionL 
aflez a temps decians Bry-contre-Robert vniour nepùt tirer 
que le Roy reuenoit delachalTc: Il fitvne fin mi- 
ferablecftant rompu fur la rouc,& n’aprehedant . 

point nullement le iugement de Dieu. 

Il y eut aufsivneconfpirationeftrange en celle DautCna 

annee 93. d vn nommé Dauefncs , lequel aduoüa rUtMni & 
eitie venu par trois fois de Flandres pour tuer le 'e»Laqim$ 
Roy,mefmescftantà S. Denis lors de fa conuer- 
fion,& qu’il n’auoit point eu le courage, voyant 
que le Roy eftoit bon Catholique. D’ailleurs il VjtnUpU. 

contre-faifoiepar fois le tellement que pour cédeGruee^ 
ncprendreplusgaraeà liiy,ilforfic de laprifon 
du fort - 1 Euclejue , & en defbaiicha vn des 
Giiichetieis : mais eftantallc vers Melun ^ il fc 
tuic en fantafie den parler à quelques vns, & 
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qu’il ne penfoit pas que ce fut mal faiâ:: Ce qu é- 
ftant rapporte jilfutrepris,conuaincu &cxecute^ 
ainfi qu'il le meritoit. Auec luyfut execute vu 
Laquais du pays de Lorraine , dequoy mefmes le 
Duc de Lorraine aduertit le Roy ^ & furent tous 
deux rompus fur la roue dans la place de Greuc* 
Maisfurtouseftàconfiderer le peu de crainte 
que le Roy a des aflaffins.carvnandeuaDt le 
commencement de ces guerres qui fut I an 84* 
leRdycftaotlors àBaxas, alTez empefehe pour 
le fortduCalTequ’vn de Bazâs tenoit , nonob- 
ftanttoutes les inftanccs qu’y faifoit Monfieut le 
Marefchal de Matignô, lors ilfe prefenta au 1er- 
uice duRoy vn nommé leCapitaine Michau , loy 
difanteftre fort mal content du Prince Guillau- 
me d’Orange, & qu’il le venoit feruir ; Cepen- 
dant vn Miniftre de la Religion pretenduê relor- 
mee enuoyé de PoiûierSjauoit aduerty le Roy de 
s’en prendre garde , & qu’il eftoit venu aduis que 

. ce Capitaine Michau, remarqué pour eftre bor- 

Î/SC: gne de l’oeil droid , ne ptetendoit rien moins que 
L fmefiuUT U vie du , c’eftoient les mots dot 
ilauoit vfé en failant fa padion auec ceux qui 

l’enuoyoient des Pays-bas. Le Roy bkn aduerty 

s’en tenoitfur fes gardes : mais challant aux to- 
refts d’Aillas , ce Capitaine Michau bien monte 
fe trouua aux talons du Roy , & le Roy feuUqui 

lors s’apperceuant &le voyant fl près de luy,ht yn 

traiél de fa gcncrofité : U luy dit , Capitaine Mi- 
chau mets pied à terre, ieveux eflayer 
ual s’il eft fl bon que tu dis : 1 e Capitaine Michau 
fe trouue cftonné , fe prefente, met pieda terre, 
aide à monter le Roy, lequel trouuant deux pi- 

ftolles 


3 


> deVrancec:p^(i’EJp 4 ^e, 145 

ftolles bandees & efmorcces à l’arçon les met à la 
niainjluy demade s’il en vouloir ruer ^ucl^u’vn: 

<jue-l on luy auoit dit , qu’il vouloir le tuer , mais 
que s’il vouloir il le tuëroit bien luy mcfmc ; puis 
le Roy tira les pillolles en 1 air , luy commanaant 
de le iuiure , & qu’il montaft fur fon cheualrAinlî 
ellât arriue a Bazas,dcox iours apres il prit congé 
du Roy apres beaucoup d’exeufes , & s’en alla. 

Ainfi en aduint au grand RoyFrançois d’vn Côte i 

Guillaume de Saxe, dont l’hiftoirecft rapportée 
dans 1 Eptameron de la Royric de Nauarreiil n’y a 
autre différence, flnon que le Roy François roon- 
ftra fon efpee auComtc Guillaumc,& le Roy tira 
les piftolles du Capitaine Michau. 

Il y eut auiîî 1 an 99 . vn autre attentat fur (e Roy 
par vn Italien, dont vn Milanois Capucin de Re-fT/^^' 
ligionaducrtitfaMaiefté. fi«J*JcouutH 

Encore en ces années dernières que nous eferi- ri» 
uonsvn nomme Pedefor Bigourdan a efté ap- 
préhendé parladelation d’vn Preftre de Beofte E»tr#/.r»yî 
raBigorre qui fût exécuté âBourdeaux, quidit,*''^^^‘’> 
^e ledit Pedefor auoit faid vn engin comme 
d’arbalcftre par luy cxcogité. dont il tuëroit le 
Koy d vn.garrot : le tout tant aibalcftrequegar- 
rot citant de fi petit volume , qu’il fe pouuoit ca- 
cher dans la main. C’eft de Mr.le Marefchal Dor- 

nano que l’aduis en cft venu , & l’inftance fai- . 
tle. 

Tellement qu’il ne fc trouueroitpas aifément 
aucune hiftoire de Prince dont la vie ait efte plus 
attentée , ny l’eftat & dignité plus querellec,& 
ncaiitmoms il en demeure toufiours libre & con- 
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Hijloin de U Paix entre les Rojs 

ftant àfo 5 »^nnrefmc. Ce rOefmc Dieu qui, 1 a touf- 
ioursco^à.^,erLïé -5 Icgarde^leconferue, & le face 
viure longuement pour le bien defon peuple. 

Les Zdandois ic fentans fort oppreflez , par 
les fix galères , que leresim# marchand Ge- 

nenois auoit obtenues du Roy d’Efpagnc ( en 
payement des- deniers qu’il' luy auoit aduancez) 

& Icfquelles ( nonobftant la garde des nauircs de 
guerre des Eftatsctlans en mer)il auoit amenées 
au hable de l’Eclufc, pour de là faire la guerre 
aux Eftats : Outre les grands dommages que les 
Dunkerquoisfaifoienten mer à toutes occafions 
qui fe prefe ntoient , tant à la pefeherie du harenc 
des Holandois& Zclandois^quà leurs nauires> 
marchandifesj&paflagers: requirent les Eftats 
generaux desProumees vnies(puis qu’il n’y auoit 
plus de danger du cofte de Holande & de Guel- 
dre.parlaprinfedes forts de faind André &de 
Crcuc ccEur,ainfi que nous auonsdit cy deffiis) 
les vouloir ayder à s affranchir dcfditcs galleres» 
6c Dunkerquois , & pour ceft effect deftourner 
la guerre de Holande & deGueldre, dedans le 
pays de Flandre, contre les villes maritimes de 
Dnnkcrkc,Nicuport,5crEclufc. 

La gend.’armeric Efpagnollc & Italienne des 
vieux régiments de l’Archiduè cftoit dc-'tous co- 
ftez mutinee.poiir Icurioldc , qui apparemment 
n’cftoit fl legere à trouucr, ny eux àappaifet pour 
les grands arrerages qui leur cftoient deus»& par- 
tant y auoit apparence qu’entrans en Flandre a- 
ucc toute leur armee, il n’y auroit perfonne qui 
cmpefcheroitleur deffein: efperans que l’on au- 
roit gaignél’vaedcfdiétes trois villes auant que 



dcFHnce^ ^Efpagné. y,_ ^ 

l’armce de l’A rchidiic fuft prclle.Lc tout bfcn de- 
batu, &ia reioliuion prile , le Prince tnandade 
tous coftez des villes luaritimcs de Holande, Zé- 
lande, & de Frize autant de nauires qu’il luy cttoit 
befoin pour erubarquer fa gend’armetie » tant ca- ^ 
ualcrie qu’infanterie.fon artillenc,fes viures,pro. 
uifions & munitions de guerre, en grande quan - dt 
tite,leur ailignant à chacun leur quartier,&temps Flandre. 
de fe trouuer tous au grandRendez- vous,iulques 
au nombre d enuiron deux mille hiiiâ cents voi- 
les de toutes fortes propres à vn tel voyage , tant 
pour combattre en mer , que pour aborder en jsjiati, 
terre: choie qui nauoitiamaiseftéveue en nulle 
expédition ez Pays- bas. ' 

Tous Icfquels nauires s’eftans venus rendre 
comme à leur place d’aiarme en Zclande , douant 
rifle de VValchrcn, au deflbus du chafteau de 
Rameken, pour y attendre vn vent propre, qui 
les deuft conduire iniques à Oflendc , fur la egfle 
de Flandrciqui tenort pour lesEftats,pour y met- 
tre pied en terre : n ayans eu tout le temps qu’ils 
y.fuicnt ancrez qu’vn vent de Nord , auec lequel 
ils euflent peu mal aborder ladite ville : Le Prin- 
cecrâignant que leur long fejour & retardement 
eullpcu donner loifir à l’Archiduc Albert d’a- 
ma/Terfon armée, auant qu’il fufl: entré en Flan- 
dre auec la fiennc , quittant Zclande s’embarqua 
le 29.de luin en fa Pinafl'e. E t ledit iour fur le mi- 
y allant Icuci 1 ancre fe mita la voile auec en- 
uiron mille cinq cents nauires , laiflânt le refte 
dont il fe poimoit bien palfer, dc.uant Rameken, 
pour y attendre vu vent propre ,qui pour le plus 
court les conduifu en OlUnde. Ce foir mefmc 
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ledit Seigneur & fon armee 

lavillcdc Biervlyet, quieftvnc pente Ifle ut la 

coftedcla lurifdiaionde ,S 

du Sas(qui eft l’Eclufe de Gand menant a la mer) 

d’où il enuoya le Comte Erne c ^ 
coufih auec tel nombre de nauires & d hommes, 
qu'il iugea ncceflaite, mettre 
Te fort de Philipine.occupe par l ’ P 

j,r au pluftoft s’en faire maiftre au debarquemen . 
»7Z % ceux du fort tirèrent tant feulement vn coup de 
Je f hUifpù»* canon: mais s’efpouuantans du gran , 
enFUn4,re,a nauitcs , & voyant que c eftoit a eux q 

vouloit , ils rendirent la place par accord de lor- 
tir auec l’efpce & la dague au cofte : ce qm fc ht 
ceftenuiftmcfme; Sc ledit Seigneur aptes lare 
ucuë faite de l’armee defeendue en tetre,fans a- 
mufer aux forts de Patience & d’Yffe^ick j'o^ 
ches de U,tcnus des Efpagnols, partit le ij. dud t 
r,,». philippine , marche vers Affenede, ou le 

Chafteau ayant efté fommé fe rendit, fans «ten- 
dre le canon, les foldats fortans auec armes & ba- 


’ Ledit Prince cftant ainfi entre au pays de Flan- 
dres, les nauiresqui eftoient defehargees devi- 
urcs & munitions furent licentiees , & le retirè- 
rent de là,rctournans chacun chez foy. Le 14. 
le Prince partant d’AlTencdc vint loger ce mel- 
meiouraubourg d’Ecckloo, auec toutefonar- 
mee,d’où il partit le lendcmain:& auquel en def- 
' logeant les foldats y mirent le feu & le bruae- 

rent entièrement: Ce fouloit eftre vn des beaux 

& crands bourgs de Flandre , de grand traffac &C 
manufaaurcs Le iour mefme que le Prince par- 
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tit d’Ecckloo , il arriua au village de Male à vne \ 

licuë de Bruges. 

Ce iour le vent s’eftoit tourné propre pour fai- 
rc voile vers Ooftende, quarante nauires de baga- ! 

gc de la flotte qui eftoient demeurez à la rade à Prife in hd* J 
Ramcken partirent fous la conduite de trois na- 
uires de guerre: Mais les galères darEclufc forti- 
rent & en prindrent dixhuiék ou vingt , fans que 
les nauires de guerre les fçeiiflent iamais enipef- 
cher^ny pourliiiurc les galcres de l’Efpagnol pour 
recoure le butin. 

Cep endant le Prince Maurice marchant en 
ordre de bataille auec fon armcCjpafla au iraucrs 
du Pays de Fladrc^ôc vint le 26. dudit mois dcMay 
alabeque, prcfqae ioignant les foflez de Bru- 
ges , d où luy furent tirez quelques coups de ca- 
pon : Et paflant outre arriua le lendemain en la 
ville d’Oudenbourg , qui fut abandonnée par les 
Efpagnols, comme fur pareillement le fort de ^ 
Snaeskerke,Bredene , ôcquclques redoutes cfr 
parfesçi&là, pourneftre tenables contre vnt gnel aban- 
fl puil^nte armee. Les Efpagnols laifl'ent à Bre- 
dene quatre pièces d artillerie : ledit Seigneur 
Prince fejourna à Oudenbourg deux iours,auec 
vne partie de fon armee , enuoyant le refte , afla- 
uoir les Wallons , François & SuilTes à Oollen- 
de, pour aller aflîeger le fort*d*A!bcrt ioignant 
ladite ville à la portée du canon fur les Dunes, 
du collé de Nieuport , & encores deux autres 
forts dedans le pays , nommez Ifabella 8 c Gro- 
tendorft , le premier des trois du nom d*Albcrt 
Archiduc, &les autres des noms de Tlnfante d*Ef- 
p^gne fa femme ; pour ayant conquis ledit fort 
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d’Albert auoir le pafTage plus libre & aifé d’O- 
ftcndc à Nieupo^, que ledit Prince auoit defigné 
d affiegcr^conimc il fit. 

Le z8. 4e luin le Prince M^iurice laiflTant ton 
camp à OudenboLirg , alla iufques à Oftendc, 
pour mettre prdreau fiege du fored Albert, &• 
délibérer fur celuy dcNieuport :ce qu eftantfait 
il retourna le Icnderpain en ton camp, auquel iouf 
pn commença du matin à battre ce rort de quatrç 
canons,ce quieftonna tellement les atfiegez , que 
fur les neuf ou dix heures deaantdifner,ils fc ren- 
dirent , arrnes & bagues fauucs , y laifians quatre 
pièces d’artillerie. 

Le fort d’Albert rendu, le Prince alla aflieger 
toute diligence Nieuport, & defiroitle pren- 
dre auant que l’Archiduc l’en peuft empefeher: 
Etcommec’cft la couftume du Prince de fe bien 
ictrancher,*& bien fermer fon camp,il ne s’oublia 
pas. Ne doutant point quel* Arclfiduc pourlcn- 
garder de prendre Nieuport , remueroit toute 
pierre , cognoiflant auflî la diligence des Capitai- 
nes Efpagnols , qui en affaires de grand befoin ne 
fe monftrent lafches'Yiy endonnis. 

Auflî-toftquc r Archiduc eiït entendu que le 
Prince eftoit auec fon armee entré en Flandre, 
depefeha portes fur portes , & efcriuant aux Efpa- 
gnpls mutinez , & autre gendarmerie , prie , ob- 
ilHcjilbert. teftc,prorerte, menace, promet, exhorte, Icurrç^- 
met au deuaiît leur fidelité , les açcufc s’ils luy 
faillent à ce befoin,d’ertre caufes de fa ruine Çc de 
la leur propre; bref luy', rArchiducheffe fa fem- 
me, leurs cheft , Gouuerncurs & Capitaines font 
cju’ils les attirent en campagne , aucc lefr 
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quels il dreflfa CQ peu de iours , & b^aucôiip 
moins que le Prince Maurice euft i'aniais creii^ny 
penfé , vne armee de douze mille honVmes' de 
pied , & de plus trois mille chenaux , laquelle 
fit monftre proche de la ville de Gand , d’où TAr- 
chiduchefle eftanc forcie pour la voir , elle fit 
pcller prez d’elle tous les Colonels, Capitaines 8c 
Centeniers : & leur dit ces paroUes. 

I*ay vne grande ijj^¥ance ( tres-vatllan^ Soldats) (jue 
VôtêS fere"^ bien vùflre d^uoir : Cdt outre te ^ue Dieu fa^ 
uori/e à noflrecau/e^ 4 f^auosr d* autant^ quelle eFî en-^ 
trêpmfe pour Udejfenté de la F^ltgton (Zaîhdtque^âtsfsi 
te me promets toutes ihbfi s faciles 5 k laufedeyoflre ver- 
tu. Hymetti^ vous en mémoire tant de fi belles vtlfoires^ 
tant de combats fi héureuÇement débat us i niais princi- 
paiement que votas ports^es armes pour dtff'etMre U 
foy Catholique, pour garentir la trei iufié (taufe du I{ày' 
mon frerCy de Cl^rchiduc mon maty , la mienne , qui' 
tous conjiruerons la mémoire de vofîre bièn faifl que 
nous attendons de vous . Q^uant à ce qui r»é touche, per^ 
Jûadef^ vous celj,quen tout ce dequoy le Càmie de Sori 
€T ^ugufiin H errera vaut ont pr ornes , il vous en fit à 
totalement fatisfaiH, que pluftoft lengagtrots toutes 
mes bagues , et me fine s ces pendants- d*àureilles que 
vous voye'^que ie porte, que de faire cefie faute ^ qu il 
femblafi que ie vous tujfe induits par frémejfes. Et ctr^ 
tainement quand le regarde vofire allegrejfe voftri 
fidélité , volontiers ie mets en oubty toutes tes peines o* 
toutes Us fafeheries que vous vtaUel^ donné me fines de- 
puis n dgueresé^Ue’^^fiulement, o* anec Ifaydede jyieu 
combatteT^ vaillamment contre les ennemis de pUù tT 
Uinoftres^ 

L'Infante prononça cefte harangue d’vnegra- 
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Hifloirçâe la Paix entre les "R^ys 
uitë & luodcftieticncompofce &bienfcante i 
elle , que les foldats reeeurent aggrcablemcnt, y 
faifansde grands apIaudilTements aucc grandes 
clameurs : Et foudain fit tirer le cation dont ils fi- 
rent paroiftjre de grands fignes > comme il appa- 
roiflbit euidemment qu’ils ne voudroient s*cn re^ 
tourner fans la viëloirc, ou bien mourir en com- 
battant vaillamment 

h Infante s en retourna àGand :& l’Archiduc 
menai armée à Bruges, & puis apres à Oudenr 
bourg qui luy fut incontinent rendu par le Co- 
lonel Piton, que le Prince Maurice yauoitmis,. 
lequel en fortitauec armes & bagages: Ets’eftac 
venu rendre à Oftende, il alla donner aduis au 
Prince deuant Nieuport de la prife d’Ouden- 
bourg, & de Snaeskerke : & comme l’Archiduc 
eftoit en perfonnq en fon armer., rcfolu de le ve- 
nir attaquer. 

Surquoy Iç Prince eniioya lediëk Colonne! 
Piron aucc ics gens (e ioindre quand & quandau 
Comte Erneft de NaflTau aucc lés Efco(Ibis,.poiir 
empefeher que 1 Elpagnol ne palTaft vn pont qui 
ell entre Nieuport &Oft€ndc,oupour le moins 
1 arrefter, tandis que le Prince repafleroit le ha- 
ble aucc fon armeç, feroit retirer fes nauires, 
comme il fit, menant auec luy fix piecçs d’artille- 
rie a la pointe de (bn auant-garde* Le Comte 
Erneft eftant en chemin pour tirer vers le pont 
aucc deux pièces , trouiia qu’vne paniede l’ar- 
mee ennemie eftoit japa(ïèe:contre laqu€ile,pour 

* ’ : , ni 


vu çemps la retenir , rue queftion de combattre: 
mais çôme 1 Efpagnol auançoit fon paftage, 

} fpn nbbrc croilToit à chac][uc miuuttç, Iç CÔ- 
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te ayant long temps combatii,fut contraint ceder, 
apres aqoir perdu fes deux pièces , & enuirô 800. 
hommes, la plus-part Efcoflbis. Les Capitaines& 
foldats qui ne furent tuez en cobattant cftans pri. 
fonniersfurcntaufli, contre lafoy donnée, pau- 
urement maflàcrez:Lc Comte Erneft, le Colo- 
nel Edmond, Sc autres Capitaines furent ponr- 
fuiuis iufques au fort d’Albert , où ils fe fauucrct. 

L’Archiduc viéloricux , pourfuiuant fa viâoi- 
te,fit pafler toute Ton armee au pont,& la fît mar- 
cher le long de l’orec de la mer fur les fables, traî- 
nant huid pièces d’artillerie , ayant neuf compa- 
gnies de lances, cinq cornettes de harquebufiers 
à cheual, cinq de cuirafTes, & «îoo.cheuaux Efpa- 
gnols & Italiens mutinez deDyeft, trois tcgùrfrmeedt 
mens d’infanterie Efpagnole , deux d’Italiens, tMchiduc. 
cinq de VValons,deux de Bourguignons, quatre 
d’Alemans , & quelques compagnies du regimêc 
du Comte Frédéric de Berghc, tirant droid vers 
Nieuporr, en intention de charger le Prince & 

J a^ec des Eftats en leur câp & retranchementsi. 

S a/Ieurant delà viftoirc , par le bon fuccez qu’il 
auorêculcmatin r'Maisil trouua quil auoit re 4 
pafFé le hablc , & Ton armee en bonne diïpolîdoa 
de 1 attendre depiedeoy, lequel voyant lacon- 
tenancc de rArchiduc, auoit difpofé del’ordre 
de Ion armée, félon le loifir qu’il en eut, fanss’e- 
Itonner de fes premières pertes, ayant le vent 
pour luy,& le Soleil aux y eux de fes enncm is,il fc 
tint quelque temps à la barbe d’iceux,en ordre de 
bataille. 

Le Comte Loys de Naflau fbn coufîn , fterc 
du Comcç Eriieft Lieutenant de la caualçrie des 
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Eftats, eut charge de l’auantgarde. 

Le Comte George Eu ciard de Solme menoit 
ia bataille, au milieti de laquelle eftoit le Prince 
Maurice.pourauoii Tceilpar tout, accompagné* 
du Comte Henr;^ Frédéric fon frere, ieune Prin- 
ce aagéde^r^. à 17. ans. Et l’arriere-garde eftoit 
commandée p^r Meftîrc Oliuier de Timpel Chc- 
ualier fieur de Corbeke, 

D’autrecofté les plus vieux & expérimentez 
Capitaines <U rArchiduc, voyans la contenance 
Z^Ej^agnol refolué du Prince , la difpofition de fon armeé, 
ioHte (U com- qui leur fembloit pluftoft les deuoir aller cer- 
Imrt. cher, que d*atrendre le choc de pied coy : virent 
, bien qu’ils ne trouueroient point ce qu’ils sc- 
ftoient imagez , & tout autre pofture de leurs 
^ ^ ennemis , qu ilsn’auoient efperc:car ils penfoient 
<Jiic le Prince & fon armee fe retireroiér en leurs 
nauires,& qu’ils viendroient encore à têps poui? 
donner fur eux jauant qu’ils fe fuflent tous em- 
barquez. Mais voyans l’armee en bataille, & les 
nauires ai milieu de la mer, ils commencèrent à 
douter. Aucuns furent d’auis de ne point com- 
battre, veu que leurs foldats commençoict à eftr© 
lasdulong cnemin qu’ils auoienc fait cinq^ou ftx 
ioursdurant, & du premier combat de deiianc 
midyiains de s’efforcer de reprendre le fort d Al- 
bcrt(que le Prince auoic pris d’abordee)& à la fa- 
ucur d’iceluy & des autres fe retrancher en ceft 
endroit auec toute leur arnree, pour couper les 
viures au ïCamp du Prince , en- le. tenant enferré 
entre Nieuport de leur armée & la mer : le- 
quel confeileuft eftclc meilleur pour eux & le 
dommageable au Prince; Mau TArchiduc & 
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quelques chefs efleucz de leur première vi<3:oire, 
êc bouillans d’ardeur de combattre, fe refoudent^^t^^j-^ 
daller attacqucr le Prince, à quelque pris que ce atédeuantde 
• * V Archiduc^ 

Le Prince ayant d Vne des plus hautes dunes ^ charger U 
recognu la pofture & contenance de l’Erpagnol,^**^^^* 
fit anancer fur les fables entre les dunes & la mer 
fix pièces d’artillerie à la tefte de fon auanrgardc, 
puis au meflne inllant entrant en confulration 
aucc les Chefs & Colonels, (urce qui feroit de 
faire pour le meilleur, ou de laiffer approcher 
lennemyplus pres,pour en tirer cjuelquëaduin- 
tage on oicn a aller luy-mefme au deuant , & 
commencer la charge le premier : tout bien debà* 
tu fort refolu & arrefté dcs'auancer & aller char*^ 
gerfes ennemis. 

Le Prince alors fe tournant vers Tes gens, il leur 
commande premièrement d*implorer le (ecouts 
& layde de Dieu>puis apres il les exhorte à luon^ 
ftrcrleur vertu,dijanr, ^ 

Les votey maintenant ces Effa^ds éfui ont crtêeHement 
THaJfacre vos compaymens eptu s'e^hientvaiUamment defr ^ 

fendus Jeur^auJfant U fy qu'ils leur auosent promijien 
fe rendant a eux^ Donne'^dejfiis maintenant fêldats^ O* 
le meurtre imufte de vos compagnon 
le vous ay ouy autresfoû glorifier tX ioBer de voflrc 
vaillaceyvotiy le temps maintenant quevous la mofirielf^ 
que vous ne foyd^ pas plus vadUns de U langue que pair 
effeBy Ct'que vot paroles ne differet point devos æuuresdo 
verra) bien auiourd*hi^fi tay d ion efiietdés Capitainej^ 
des Colonels , des Maiftres de Camp y des Centeniers , Ct 
dcsfoldatsquifôientvadlans hommes ; DonncTdonc fût 
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“wflre tnnetnyy^ttndftddnt d Dttn ^uil v*m dydt,Ctfdi^ 
tes fttutu thdtm dvofire General {qui le vtus (orn- 
mdnde)de voflre vertu , crue me tr»mpe\ pas de l ejpe- 
tdnce que îdy ttnceuede vous : Qtùeii y qu dpres Dieu te 

n'y d point â’efierdttcequd Je htenieffendre pdr drmes , 

tu ken hoire toute cefte edu dé la mer , <r qudnt « moy te 
fris dtUberi ou de vdincre nos ennemis duec vous dutres, 
im de mourir en eomhdtant vdtUdmment. ^ 

Apres cefte harangue U Prince commanda a 
du Morrier &Frefnelcommi(raircs de rartillene, 
de faire iouér le canonjcommc il fui fei(ft. 

L’Archiduc fit tirer en mefme temps fon ca- 
non,qui donna au trauers desAngloistna^ais celuy 
du Prince donna dans la caualerie Efpagnole: 

BatÆt it foudain Loys Comte de Naftau qui mcnoxt 1 A- 

Kieuport. uantgardc du Prince , entama le combat, & en 
mefine temps fcpt ou hui£t charges le firent par 
diuers endroits dans l’entredeux des dunes, ce 
qui empclchi de voir ce qui fe pafla de plus parti- 
culier au commencement de la meflee: de forte 
qu’en cefte bataille chacun y cftoit pour foy , fans 
auoir notice du bon portement des vns , & du Iq- 
cours dont les autres euflent peu auoir affaire. 

Or comme parla longueur du combat lama- 
ree treut iufques aux pieds des dunes , il y en 
eut, entre-autres aucuns des Friions des Eftats, 
qui voyans partie de la caualerie tourner dos ( ce 
quiauenoit fouuent de part & d’autre ) pen fans 
tooteftre perdu, cuidans fe fauuer * fe noyèrent. 
Toutesfois le gros du régiment defdits Frifons 
retournât à la charge d’vn cofté,le cheualiet Vect 
& le Colonel Hotatio fon frere aucc leurs An- 
/^rlois d’vn autre , le ficur de Domctville auec Ica 
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FrâçoiSjôc les autres colonels par autres endroits * 
(encouragez par le Prince ) haraflerent tant les \ 

Efpagnols & Italiens mutinez , qui s’opinia- 
ftroient au combat , & faifoient autant bien que 
foldats pourtoient fairc:aucc ce que lefdits Com- 
tes Loys de NalTau, & de Solme,lcs chargèrent fi ^ 
viuement ez pafturages , que ne pouuans plus te- 
nit les dunes à caufe du canon que Ion droit du 
Vice-Admiral des Eftats qui voltigcoit le long 
de la radctprclTez de fi prez , voyant leur infante- 
rie desfaite , que toute leur refiftance ne feruoit 
plus de rien , chacun cercha à le fauuer le mieux 
qu’il pourroit • aucuns fuyans vers Nieimort , & VutrchêiiK] 
autres ailleurs , où ils trouuerent plus facile ac-/»** 
cez.L’ Archiduc voyant le defordte , commença 
fuyr, & fe fauua dans Bruges , quittant fes armes, 
qui f^urent trouuees aucc fon cheual, que le Prin- 
ce a gardé depuis en fon efeurie. La viâoirc 
ellant toute ailéuree pout ceux 3es Eftats, la tuë- • 

ne des vaincus , principalement de ces tlpagnols 
mutinez, qui s’eftoient opiniaftrez au combat, 
fut fort grande, dont bien peu fc fauuerent : mef- 
mes aucuns prifonniers furent malTacrez entre 
les bras de ceux qui les auoient prins, & leur cul- 
fent volontiers fauué la vie.Car de la part des Ef- 
coflbis , pour expiation de la mort de leurs com- rie. 
pagnons , qui auoient efté tuez de fang froid le 
matin , comme nous auons di6t,il n*y auoit nulle 
mercy,& fut la tuerie continuée iufqucs à la nuit, 

& les corps morts efpars en longue & large eften- 
duc de pays, par cy par là es dunes , & en la plattc 
campagne aux prairies ; tellement que le nombre 
des morts du coâé de TArchiduc exceda fix niil« 
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le hommeSi •&- quelques fept a huiiSt cents prifon- 
niersj aufqucls on eut du mal aflez de fauuerlà 
vie : meftncsl Admitant d’Arragon cftant amencJ 
L'Aimrdnt prifonnier Vers lePrincc,eiu cfté en grand danger 
âe fa vie entrant e"!» Oftende, s’il n’euft etté auprès 
fnftnmr. c^ril y en eut aucuns faccagez par les 

matelots, Sceuflent deux trompettes de FArchi- 
duc efté tuez, fi le fieür de Cruyninghen gouuer- 
ncurdela ville ne leS euftgarentis. 

Le Prince & les Eftats, tant en la première ren- 
contre du matin qu’à cefte bataille , perdirent 
. plus de deux mille hommes, entre- autres trois 
’ ’ Capitaines de cauàletic , Bernard , Contcler , Sc 
Hamilton , Si. vint d’infanterie , mais nul Sei-* 
gneur de marque. De la part de l’Archiduc mou- 
rurent le Comte de Saume,le Senefchal de Mon- 
telimar , lequel cftant prifonnier fort blefle mou- 
rut toft apres qij’il fut apporté en Oftende , le 
Baron de Pimereul fils du Commis des finances 
ChalTey , le Sieur d’Ottigny fils du Prefident Ri^ 
chardot , Dom Gafpar de Sapena Colonel qui 
mourut auflî en Oftende, Dom Diego de Totres, 
Dom Gafpard de Loyaza, Dom Gonzalo d’EfpU 
nola,Dom loan de Pardo, Dom Garcia de Tole- 
do,Dom Lopes de Capata. Dom Alonzo de Car - 
ceno , Dom Louys Faccardo , Sebafticn Velafco, 
ScbaftienDoteloa, Chriftoval Verdugues , Ma- 
theo d’OtteuiljIoannetin deCafa nucua,El Con« 
tador Almes,& plufieurs autres, dcfquels tu pou- 
ras voir les noms dans la carte ou portraiék de ce- 
fte bataille que les Holandois ont faiét imprimer 
en taille douce. Entre les prifoniers, outre Dom 
£çâncifco de Mendoza Marquis de Guadalcfte, 
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grand Admirai d'Arragon , Lieucenant general 
de larmee de FArchiduc , furent dom Baptiftade 1 

Villa-nouaqui'fiit mené à Home en Holandc> 
dom AlonzeRicqodaDcJftjdom Gonzalo Her- 
nandes de Spinolc à Vtreebe, dom Petro de Mô- 
tenegro , & dom Philippe de T aflîs â la Haye>dô 
Pedrode VelafcoàBcrghcjdom Pedro de Lenfi- 
na à Enchiifc , dom Antonio de Mendoza , & dô 
Francif'co de Terres à Berghe. Entre les domefti- 
qiies de FArchiduc , furent le Comte Carlo Rc- 
zijdom Diego de Gufman 5 & Mortier^tous trois 
pages dudit Seigneur , & doni Pedro de Monte- 
Major GentiMiommc de fa bouche, fon méde- 
cin , barbier,fourricr, picqueiir,cuifinicr, portier, 
les valets de chambre,qaelqaes Archers, & hallc- 
bardiers dcfagardc, &c. q^iiarantc portc-Enfei- 
encs , & trentedept appointiez , & Sergents re- 
formez. Ledit Seigneur Archiduc y perdit fix 
pièces d artillerie qinlaiioitamences,& furent 
recoiuiertes les deux qnc le matin il aiioit oftccs 
au Comte Erneftj cent & /îx drapeaux d*infantc- 
rie , &c cinq cornettes de caualerie , en ce compris 
Feftcndart des mutinez: & les drapeaux perdus 
ledit iour regaignez. 

Le Prince Maurice demeure viélorieux coucha 
cefte nuiél au champ de bataille , iufqiies. au len- couche au 
demain qiul retourna auec Farmee à Oftende, champ dê U* 
ou il feioui na iufqucs au fixicfme iour duditmois, 
pour metac ordre à ce qiul conuenoit tant au re- 
dreflement dcscompagniesdeuaJifecs,qiFattcn- 
dantquefcsloldatslcfuflcnt vn peu rcpofez,& 
refaits des traiiaux. 

Cinq tours apres U dcffaidlc le Prince s’eftant 
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allé remettre deuant Nieuport, ayant derechef 
retourner fes naiiires, faia 
rctracher fon camp , delbarquer fon canon, dref- 
fer fes liteaux & batteries , la mefme nuiét ehtre- 
jçjjt en ladite ville trois régiments d’infanterie, 
trtrduff qu’onlès fçcuft empefcher,par ce qu elle n’e- 

ftoitpointdu tout alllegee , outre les cinq com- 
pagnies qui y eftoient en garnifon auparauantî 
Les aflîegez le douziefme du mois , hrent vnc 
braue faillie aucc enuiron mille hommes : en- 
tre vne & deux heures apres midy,&vindrent at- 
taquer les gens du Prince en leurs tranchées ioi- 
gnantla ville , d’vne furieuic eicarmouche , qui 
fut fi bien fouftenuc , & les alïiegez fi bien rem- 
barrez , qu’ils furent contrainds fe retirer : donc 
toutesfois ne le contentants le lendemain ils y re- 
tournèrent , mais ils y profitèrent autant que le 
iour precedent ^fans qu’en ces deux forties & el- 
carmouches il y euft pette notable de part ou 
d’autre. 

Ce que le Prince ayant bien Confideré, & at- 
tendu la multitude d’hommes qu’il y auoit dans 
la ville, qu’elle ne feroit aifee à emporter d’affaut 
fans plus grandes forces qu’il n’auoit , & fans va 
long fiegc,quii’euftpar trop incommodé , voi- 
re affoibly fon armee & difmé fes foldats , qui 
pour lors , & félon le lieu,luy eftoient aflez chers, 
UTrinceto- & qu’il n’eftoit befoin de trop prodiguer pour 
trAtnt de le- bicocque , qu’cn tout eueneraent à fon 

eeer lefie^e. jj quiitcr,ores qu’il l’euft for- 

cée, ou en danger d’eftre bien toft reprinfe : bref 
que pour l’heure, il n’y auoit là rien à gaigner‘,fit 
j^nc honnefte retraiâe, & leuafon camp , faifanc 
, rembar- 
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rembarquer le canon,bagages,tentes,& pauillôs, 
&àlapremierchaucemaréelîtfornrtouslcsna- 
uires hors du hable, pour retourner vers Often- 

de , délibéré d aller attaquer les forts d’Ifabella, 

Clara, & de Grootendorft. Afin auflî qu’il nefe 
vift derechef en danger d’eftre enferré, comme 
Tenncmy l’aiioit auparauant fort bien defigné: 
fçaehantbien que les Efpagnols s'appreftoyeht 
aucc vne nouucllc armee : auflî qu’en alîicgeanc 
IcfditsfortSjSilu eufteii nulle enuie d’attendre, 
ou de combattre auec telle force qu’ils,euft pu 
auoir, il fe mift toufiours Oftende à dos , pour en 
vn befoin s y retirer lan^ danger:& par là repren- 
dre la mer , & retourner librement en Hollande. 

Parainfi le lendemain , eftant repaffé lehable 
de Nieuport auec toute fon armee, alla aflîeger 
le fort d’Ifabella, ioignant ccluy d’Albert qu’il 
auoitgaignéàfonarriueeen Oftende, relogeant ... 
du cofté de la mer près des dunes dedans les prai- filât 
ries, duquel cofté parle moyen de Clara &: àc îifAUUd. 
Grootendorft ledid fort en vn befoin euft peu. 
eftrelècouru , faifant pofér deux pièces d’artille- 
rie fur lefdiélcs dunes regardans lesauenues -, & 
quatre autres du cofté d’Oftende , auprès du fort 
d Albert, pour battre Ifabella: Scleip. encor fix 
canons plus près, auec lefquelles dix pièces on 
commenceâ à battre le lendemain deux ou trois 
heures de long tant feulement : par où Ion iugea 
qu il y falloit vfor de plus grand effort,ou qu’au- 
trement Ion nj^profxteroit rien : neantmoins en- 
core que tout fuft preft , pour drefler deux autres 
l)atteries, il ne fut plus battu depuis , & fito.n 
.quelque femblant de le vouloir miner : mais îe 
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/ vingt & vnicfme du mois d l’aube du iour , Tat- 
mee de l’Archiduc eftantredrefleC) apparut &fe 
vint planter au delà du fort de Clara, aflez prez 
binent d’iceluy , fans nul empefchement: à caufe que ce 
mutétücar- fort ny celuy dcGrootendorft, n’eftoicnt nulle- 
m€€. ment affîegez. L’Archiduc enuoye refraifchir 
d’hommes & de munitions tous Icfdits forts, à. 
JEtfaiSi Uiêw quoy l’acccs luy eftoit libre, & malaifc au Prince 
^fwU'îfÜhtU ^^empefcher, à caufe de l'entrecoupure des fof- 
lalau Princt parnry les prairies, qui font frequentes en^ ce 
Maarw. \ pays de»Flanclres Occidentale, auflî bien qu’en 
Hollande. 

Et comme les deux armees des Elpagnols & 
des Eftats eftoient à la telle l’vne de l’autre , fans 
à caufe de la forterelTc des lieux & feituationdu 


pays,fepouuoir faire mal que par petites & lé- 
gères clcarmouches , TEfpaenol ayant toute la 
terre ferme à fon commandement , & les Eftats 
n’ayans qu’vn fèul hable de mer,& ce à Oftende, 
le Prince voyant que pour alfieger ledit fort , le 
battre & miner n’y* profiteroit rien : & que s’il 
l’cuft voulu alTaillirjil euft eu deux ennemis,à cô- 
batre, l’vn en telle àlabrefche, & l’autre par der- 
riereril refolut de faire vne retraite , & de fe con- 
tenter pour celle anneede la viâoirc de Nieu- 
port,dont plufieursl’accuferent de n’auoir bien 
fçcu en vfer. Parquoy le vingt & quatriefme du 
mois toute l’artillerie fut leuec pour la rembac- 
querau hable d’Oftende (où les nauires eftoient 
cntrees)referué les quatre qui eftoient fur les du- 
nes auprès du fort d’Albert, & les deux qui pre- 
mièrement auoienr elle pofees au quartier du 
Prince deuant IfabcUa* 
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Le iifcgt & dnquicfme du mois le Colonel Ja 
Borlotte cftant aux premières tranchées de la 
contrefearpe du fort alfabclla,s’cftant tropdet 
Couueirt fut tüé d’vne moufquetade à la telle, du- 
quel coup il mourut, alTez regreté de l’Archiduc, ÛenJcdond 
mais gueres des Efpagnols,ny Italicns,nydehuls ejlt>téa»foTt 
autres chefs; Parce que fes heureux fuccez l’ayâts à’JjahcUa. 
rendu prefomptueux & hardy parleur, luy en» 
gendrerent l’enuie des grands , fe lailTant perfua- 
der,que rien ne fe pouuoit bien executer lans luy : 
commejà vray dire , dcpauurefoldatde fortune, 
barbier qu’il aüoit,efté , ayant pàlTcpar tous les 
grades militaires, il elVoit par fa valeur paruenu d 
feftat de Colonel, & à autres belles charges ôc 
exploits, efqüels il s‘eft toullours fidèlement por- 
té , Sc heurefufement acquitté au fcruice de fes 
maillres:aulll n’eft-il point mort pauure. 

Le Prince Maurice & le Confeil des Ellats, LefwtfjiU 
ayans fuyuant leur refol ution de quitter le pays hertquùtiü 
de Flandres, & de retourner en Holande, fait rô- 
pre& defmolir le fort d’Albert aiirant qu’il leur 
lembla bon,embarqué le cahon, leué le fiege d’I- 
fabclla,le dernier dudit mois delüillet apres auoir 
lailTé cinquante & vne compagnie d’infanterie, 
ficfcptde caualeric dedans Ollcnde , reprintla 
route de Zclandc. Eftanten mer les galcres de 
rEfclüfevindrcnt par vn calme affronter quel- 
ques nauircs, penfahs en emporter piece de quel- 
que collé cfcarté:mai$ le vent s’eflant vn peu le- , 
lié,elles ne fe feeurent retirer fi à temps , qu’elles 
h’cnremportaflént des coups,auec perte. Le Prînei* 
Le Prince eflant auec j’armee retourné ezPro- 
tances vnies , oc departy fes gens par leurs garni- HtUndt. 

y ij 



fous ordinaires ^ pour les rerraiicnir- 
d’vn fl pénible voyage: l’Archiduc retira pareille- 
ment le gros de forf armee hors de 
quelques compagnies qli il lailTa a la 

tousfesfôfts&deceuxquil reprint , rcdreüant 

en pèu'de temps celuy d*Albert en tel eftatqitl 
a effé depuis. Ce qui meut les Eftats de retirer 
hors d’Oftendc leur caualcrie & vingtfept com- 
nies d’infanterie, Ic’refte y demeurant en gar- 


nilon. 


Le Seigneur de VVackene Vicc-Admiral de 
l’Archidïic tenant fa refidence ordinaire 

ville de Dûkerke , pour venger la jperte de la ba- 

S=ct>loi^‘ de Nieuport , fe mit en perfonne fur mer 

îun- auec fçpt OH huidnauiresde gucrre:&alla fe ruer 
<lres.<»/;r«$l4furvnefchantillon de la flotte des pécheurs aux 
hatailit de harencs Hollandois & Zelandois ; lefqucls ores 
Nieupert, qu’ayans quelques nauires de conuoy pour ef- 
corte elparsgà & là , comme la pefche fe faid en 
vne grande eflendué ^e mer , eftans les premiers 
trop efloignez pour ayder aux derniers en vn be- 
foin , & que les nauires de guerre deftinez à leur 
garde &c conuoy ne les pouuoient partant tous 
cfgalement deffendre & garantir: parmy lefquels 
kdit Vice Admirai ayant prins aucuns, & retc- 
nant lesd^iloces , & niaiftres de nauires , il enfer- 
ma &cncloua en leur bas-bord les matelots &C 
pefeheurs^ de quinze ou feize dcfdifts nauires 
' (qu oi! appelle Buiffes ) qu en plufieurs endroits 

il fit percer par bas , & ainfi peu a peu couler en 
^ fond, fans que ceux quieftoient ainfi enferrez &c 

encloüez en peuffent fortir pour (e fauiier^ou du 
s’aider à na-ge du rtieuxqu ils euffent fçcu# 
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noyait tous CCS pauures gens 5 tomme desfouris 
en trapcjcnfoncezau fonds d<^ l’cau;chofe pitoya- , 
blcàtoirs & àouyr lescris & gem|ircmenrs de 
^ceuxqui fi mifeçablement fc noyoiétit : qui fut 
vnepauure vengeance. ^ 

" Les Eftats firent durant ceft Efté taUere d 

grande gallere GO la ville de Dordrecht en Hol- 
^ande , pour rembarrer les courfes de celles de 
TEfclufc. Celle gallere , appellce la poire gal^Tç^ 
de Dordrecht, montée de dix'à douze pièces d ar- 
tillerie , dont y auoit deux canons en pçoué , ôc 
deux en pouppe, ne fut pas fi toft acheuce & garr 
nie partie de forçatsj partie de volontaires gagez, 
tant pour tirer à la rame aucc les forçats & les en- . 
courager, que pour combattre à vnabordement 
(outre les foldats qu’il y auoit , fous le Capitaine 
VVipcul, lequel auoit pourfon Lieutenant vn 
forçat T urc , qui s’cîloic faune à nage d’vne des 
galeresde l’Efclufe ) qu’elle fut enuoyee à Flef- 
finghe en Zélande, pour y' attirer celles des en- 
nemis. Or durant le temps qu’elle y çftoit ainfi 
attendant à rancre,le Capitaine ayant defcouuert 
trois galères de l’Efclufe qui auoiêt attrape vn na- 
uirc marchandZelandois,fe mit à les pourfuiure^ 

& d'abordee en attaqua l*vne des trois fi furieu- 
fement , qu’apres auoir beaucoup fouffert , elle 
fut forçee de le retirer en fon trou. Qupy voyant 
ce Capitaine courut aux deux autres qui auoient 
jàlenauire en main, que bon gré, maigre eux 
il leur arracha , & les contraignit de fe retirer pa- 
reillement à l’Efclufe, auec non moindre perte 
que la première. Et depuis alTauoir la nuift du 
Nouembre> ce Capitaine auec fa gallere 
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quatre chalôupes montées d’hommes, alla atta-^ 
querlanauire Admirale d’Aniiers, au milieu de 
la riuiere deTEfcault deuant ladite ville, quici 
lloit vue des belles nauires qu’il y eut au Pays bas 
en laquelle y auoit feize pièces d’artillerie de mé- 
tal, grofles & menues, dix de fer, fix piçrrieres , & 
pliiheiirsberches oufauconneaux , pofezen trois 
eftages , du port de nonantc left qui font quatre 
vmets tonneaux, qu’il afTaillit viuement,en tailla 
jaRuns en pièces, & aucuns faultans outre-bord 
*oyez,durant robfcurité de la nuit. Puis il print 
les nefs marchandes de BrulTellcs & de Malines, 
en chacune defquelles y auoit quatre pièces de 
metal,fans les berches , & encore autres cinq na- 
uires qu’on appelle Heus eç langage du pays,fcr- 
uansdeconuoy aux viures& munitions, qui fc 
mènent à l’Eclufe , & çz fortereffes que les Efpa- 
gnols tiennent fur les eaux & riuieres ; armees de 
mehne que les nefs marchandes ; toutes lefquel- 
les nauires & prifonniers qu’il en retint , il ame- 
na à Flertinghc pafTant à la mercy du canon des 
Efpagnols deuantOrdam & autres forts fur la ri- 
uiere de l’Efcau. Ce qui fit grand effroy à la ville 
d’Anuevs, laquellefut deux lours fermee, crai- 
gnant quelque trafiifon. Ils gagnèrent en tous 
CCS nauires cinquante pièces d’artillerie de métal 
de toutes fortesten fomme pour la valeur de plu^ 
que ladite galere noire deDordrecht n’auoit cou- 
iîé àbaftir & equipper: que neantmoins on auoit 
iugé dez le commencement deiioir eftre inutile, 
& autant de defpens perdus. 

Dom Francifeo de Mendozza Admirant d’Ar-» 
^^go n , ainfi que nous auonsdit, fut çrins pri- 
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fontticr, à la iournee deNieuport Sc mené en 
Hollande , où attcdié de fa prifon au chafteau de 
VVoerden,eut volontiers donné pour fa ran- 
çon vnc grande fommc de deniers : mais les E- 
ftats n'y voulurent entendre , qu’à cefte condi- 
tion,qui eftoit. De le deliurer en efehange , ( au 
lieu de rançon) de tous leurs fubiets & fenùteurs 

f >rifonniers, tant en Efpagnc, au Pays bas, qu’ail- 
e 


N 
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eurs. 




Ledi6t Seigneur Admirant , voyant que pour 
or ny argent/il n’eftoit rançonnable, & que fans 
autre moyen il eftoit en danger d*y finir fes iours: 
fit tant vers le Roy d’Efpagne, & rArchiduc Al- 
bert, que pour fa deliurance il eut promefle d’ef- 
largiffement en plaine liberté, & qu’on rendroit 
pour luy tous les prifonniers des Prouinccs v- 
nies,ou qui auoiêt efté pris éh leur feruice , eftans 
pour lors détenus, foit aux galères, en prifon, ou 
autrement , fans aucune raçondcfqucls parauant; 
fa plaine deliurance , il debuoit faire reprefçnter 
en plaine liberté aux Eftats. A raifon dequoy fut 
eferit de la part defdiéls Seigneurs , par toutes les 
villes defdiéles Prouinces , qu’on euft à apporter 
par eferit és plains du Commis à ces fins, tous les 
noms de ceux qu’on fçauoit eftre détenus tant tn 
Elpagne à Tlnquifition , ez Iflcs,& aux Indes, cô- diHonVAd- 
me au Pays bas à l’Efclufe , Dûkerkc, & ailleurs, 

Ce qui fut faiâ:,& fur ce eftans tous lefdiâ:s 
fonniers de retour , ledit Seigneur Admirant fut 
çflargy &c mis en plaine liberté- 
Au mois d’Aouft de cefte prefente annee, il ad- 
uinr vne çhofe notable en Efeofle , tant pour vno 
indue çpAUoiüfç de biens di'vnç part 3^ & pref\ 
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que roufiours mal-heureux defir de vengeance 
d’autre equ e par la qualité de ceux qui l’ont ren- 
due exemplaire à tous vinans & aduenir. Deux 
Gentils hommes heritiers de la fameufe maifon 
de Gaury , refohis de venger fur le Roy la mort 
publique de leur perc , n’ch virent plus prompt 
moyen que par celle du Prince leur Souucrain, 
que le Cadet entreprit d’executer , luy ayant per- 
fuadé venirà fa maifon pfendre polTeffion d’vn 
grand &c vieil threfor expies & de long temps 
gardé pour fa Majefté : fe perfuadans qu’entré i 

E crite iuitte il feroit aifémêt poignardé par nom- 
rc de leurs plus aflèurcz amisôc feruitcurs qu’ils 
y amcncroicnt pour ceft çfFeét, afin d’executer 
leurs malheureux delTeins. 

Le Mardy cinquiefmc iour du prefent mois 
d’Aouft, fur les fept heures du matin , le Roy 
d’EfcolTe, fortant de Ion Palais de Falkland pour 
aller à la chafle , fort ..peu accompagné , (inon. 
des Ducs de Lennox & Comte de Mar : Alexan- 
dre Ruthven puifné du Comte de Gaury , per- 
fonnage difpoft & gaillard , & duquel il tenoit 
grand compte , le vint trouuer aüant qu’il mon-, 
taft à cheual , le tira à part» difant, qu’il delîroic 
luy communiquer vn grand fectet , qu’il n’oibir 
defcouurir à ion frere aifné,ny à autre qu’à fa M. 
LeRoy vlant de fa couftoifie accouftumee s’eC- 
loigne-defa compagnie , prefte roreille à ce qu’il 
vouloir dire : lors il commença à remonftrer à fa 
Majefté , que Dieu auoit mis en fes mains le 
moyeu de fubuenir aux necelïïtcz où elle eftoit 
engagée , ayant de bon-heur rencontré vn home 
■“wgneu , qui fçauoit vn grand threfor , & qu’il 
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rauoit renfermé,lié & garrotc cnvnc chambre au 
logis de fon frere aiihé , dans la ville de Perte, di- 
ftance de là cinq lieués Françoifcs:&qii’il ne crai- 
gnoit rien tant que ce fecret vint à la cognoiiTan- 
ce de fon frere , d’autant qu’il pourroit s’emparer 
de 1 homme&duthrefor,au preiudice de fa M. 
à qui de droid il appartenoitj & qu’outre la mal- 
vaillance de fon frere,il feroit fruftrédç la recom- 
pcnlc quilelperoit deia Majefté pour luy met- 
tre en main ce threfor : fuppliant tres-humblc- 
ment le Roy ne releuer ceft affaire à perfonne 
quelconque, 8c qu’il vouluft quitter lacliafTc , Sc 
renuoycr fa compagnie, finondeu); ou trois de 
fesdomefl:iqucs,pour en toute diligence marcher 
en ladite ville. Sa Majefté de prime face eut opi- 
nion que ce ieune homme fuft aliéné de fon fens, 
& qu’il contoit quelque folie imaginée : mais 
voyant qu'il parloir de iugement ralîîs , 6c iuroit 
eftrc vray ce qu il auoit dit c la Majefté y print 
plus degouft , & promit qu’aiiflî toft qu’il auroit 
challè vne heure ou deux , il prendroit fon che- 
min a Perthe , auant que retourner en fon Palais 
de Falkland. Sur les dix heures du matin fa Ma- 
jefte remit la chafle au lendemain. Ce puifpéde 
Gàury le reuint trouucr , bien enrwiyé qu’elle 
auoit tant tardé , & fans donner loilîr d’attendre 
whacqucneenyfes gens, luyperfuadade pren- 
dre le chemin de Perthe.Sa Majefté n’ayant clpCc 
ny^ dague , mais leulcment fa trompe au col 
qu’il portoit pour la chalTc, s’y acheipine. Lcf- 
dits Seigneurs de Lennox & de Mar , l’vn bcau- 
frere de Gaury , 1 autre Ion allié ayant clpoufé la 
confine germaine, tous deux fes plus grâds amisi 
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efbahis de la refolution de fa Maiefté à eux inco^ 
gneu‘é,abandônez de leurs feruiteurs^qui eftoient 
elgarez par les bois, la fuiuirent en route diligen- 
n oHffon. ^ ^ gjç prindrent le mef- 

iTie chemin: De façon quarriuant à Perthe , fa 
Maiefté ■ n’auoit que quatorze ou quinze Gcn«« 
tils-hom mes, qui mirent pied à terre auec elle. 
Or ce bon threforier guetta fi bien tout le long 
du chemin à rentour du Roy , qu’il n eut iamais 
commodité de communiquer à perfonne la eau- 
fede fon voyage , feulement il dit en l’aureille au 
Duc de Lennox, qu il alloit voir vn threfor , & 
qu’ij euft à fe tenir près de luy quand il le verroit. 
Auant qu entrer en la ville, fa Maiefté commê- 
ça a foupçonner qu il y auoit du myftere: néant- 
moins il fe fioit tant au naturel de ce ieune hom- 
me, en fe reprefentant les faneurs & gratifica- 
tions qu’il auoit faiél à fbn frere aifné, & à tous 
ceux de fa maifon, qu’il alla en auant fans fonger 
d’auantage, Les feruiteurs du Roy apperceu-* 
rent par le chemin qu’en ce puifné de Gaury y 
auoit changement de vifage: toutesfois fçauoiêt 
ils qu’il n’auoit aucune occafion de mefeonten- 
lementrcaufe qu’ils n’en tindrent aucun conte. 
Approchée que fut fa Maiefté de la porte do 
la ville , le Comte de Gaury accompagné de 40. 
à 50.Gentils -hommes vint au deuant: la mené a- 
uec toute reucrence à Timprouifte en fon logiî3^ 
sexcufantqu’iln’âuoit entendu que fa Maiefté 
P deuft venir ce iour là. Cependant on luyappre- 

fta à difner bien niaigrement , mais fa collation 
eftoit bienpirementprep^tçe. Suç la fin dudif- 
> pour aiiçuxiouçr leur tragédie 3 le Çomt^ 
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fJeGaury conuiaàdifnerles Seigneurs deLen- 
pox & de Mar en vne falle là près , lailTant le Roy 
feullement accompagné des gens du Comte & 
de fon frere , qui auoit en garde le threfor : le- 


1^0 Q, 


quel voyant l’occafion d’cxecutcrfaconfpiratiô, 

J..,.. 


dit au Roy,qiul eftoit bon que luy lèul allaftvoir 
le threlorj& 1 homme qui le gardoit:à quoy ayle- 
ment il s accorda. Sortant de la chambre le Roy 
paflè par vne belle gallerie , & le frere de Gaury 
ferme la porte , & de là rnene fa Majefté en vne où Un U 
autre chambre, luy dilant , qu’il renoitle threlor «ttnevoir vn 


uiiiiiK, c]u 11 renoicie tnreior ‘w® 

encore mieux enfermé , & ferme la porte de tre^ 

ftc cliambrc . il m^t^izalzs 


Jte chambre , derechef il mene le Roy dans vne ■ 
troihefme chambre, de lai^^iclle il ferme audîla 
porte. Ce faiél , hiy monftre dans vn cabinet vn » -, 
vilain qu’il auoit 3ttiltré,pour luy feruir de Bour- te dé Gw/* 
reau a le maflàcrer , & dit , Voy là voftre homme. *•*»( l*poi- 
fc tenant ainli feul ferré, fans armes , ny aucune ^ ^ 
deffenfe, mettant le chapeau fupcrbenient en 
tefte,& tenant le poignard au gofier de fa Maie- 
Re , commença à luy dire : Te fouuient-il du 
meurtre de mon pere : Ta confciencc t’aceufe 
maintenant de fon fang innocent : c’eft à cefte 
heure que i’en auray vengeance , tu mourras. Le 
Roy bien eftonné, que le threfor qu’il s’attendoit 
de voir , fuft de fi mauuais alloy , luy dit douccr 
ment • Dequoy mon amy vous leruira mon fangs 
lenayiamais mérité en voftre endroit telle ri- 
gueur. Q^nt a la mort de voftre pere, il mou- 
rutparvoye de luftice, conuaincu de crime de 


|e2e-Majefté , lors que i’eftois encore mipeur , & *7 cZ? 
foutesTe^ terres & feigneuriçs , qui me furent ac- d« Gnwj, 
^ çonfifi^uecs |)our crirne, deuenu 
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jeur,ic lesay remifes ez mains de voftre frère 
airnc,& rendu voftre matfon de meilleure condi- 
tiô 3 & en plus grâd honneur qu elle ne fut oneq. 
le luis voftre Rcry , vous auez efté nourry en 
Chreftien , & foubs vn maiftre qui ne vous a pas 
enfeigné de maflacrer voftre Prince* Que gagne- 
rez-vous par ma mort î Tay des enfans pour hcri- 
P tiers, mon peuple ruinera vous & voftre maifon 
de fonds en comble , de forte que voftre race 
ne demeurera quVnc mémoire ignominieufe: 
mieux vaut oublier tout ce qui s eft paffe > & que 
nous retournions d’où nous fommes venus , Sc 
vous promets en foy & honneur de Prince de 
ne m’en reflentir. Pendant ce difeours d vn 
quart d’heure,le traiftre, autrement alTez afteurè, 
& de qui fa Majefté attendoit le coup de la mort> 
demeura tellemens effrayé & tremblant , qu il ne 
put remuer ne pieds ne bras , combien qu il fuft 
deux fois plus robufte que fa Majefté, ôctenoit 
le poignard au poing.Dieu le voulut affoiblir , & 
donna telle force & courage au Roy , qu il ne luy 
feeut nùire en aucune façon. Paffant ainfi cefte 
meflee, le Comte de Gauryfaid croire au Duc 
de Lcnnpx 3 Comte de Mar , & autres feruiteurs 
du Roy 3 qu’il eftoit forty par vne autre porte3 8 ç 
monté à chenal. Toutesfois le Duc de Lennox 
venant a la porte du logis 3 entendit que fa Maje- 
fté y eftoit encores, &c s*arrefta-là3 fans penfer 
qu’aucun mal luy fuft aduenu. Le ieunc deGa- 
ury tenoit encore le Roy enferme, & ne luy pou- 
uoit faire mahSc touché du doigt de Dieu, trem- 
bloit, fanslepouuoir offenfer, mais commanda 
a Majefté qu il fe rendift ptifohnîer de c«? 
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vilain^artcndantqu il retourneroit de parler aucc 
le Comte de Gaury fon frcre,fans ctier ny ouurir 
les fciicfl:res> par où elle pouiioic aduertir fes gens 
du danger auquel elle fc trouuoit , ce qu clic iura 
lolemnellement.Mais des queGaury fut forty de 
la chambre, le Roy prenant courage , commanda 
au bourreau d'ouunr les fer 4 :ftrcs,ou qu il le tuë- 
roitjiie les voulant ouurir liiy-mefme, pour le 
ferment qu il auoit faitxe qu*il fit a demy, S ur ce, 
le cadet de Gaury retourna d'aucc le Comte fon 
frcre,difant au Roy qu'il falloir qu’il mouruft > & 
luymonfeavne groffelclTedefoye pour luy lier 
les bras, ifç auoient prépare au fonds du cabinet, 
où ils eftoient,vne cachette creufe & couuerte de 
foing pour y ietter le corps du Roy , apres qu ils 
lauroient tué,afin de n’eftre aperceii. 

Le Prince dVn grad cœur,dit:Traiftre tu men- 
tiras , & ne me lieras point les bras , fay vefeu en 
Princç libre, ie mourayen liberté de corps & 
d’efprit. Et voyant que Gaury mettoit la main à 
1 efoce , il I empoigna de telle forte qu’il ne là pùt 
dc^ainer , & d’vne autre main le prinr au goucr, 
& ictinreoy. Luy d’autre part tenant les mefmes 
prifesdu Roy, tous deux s’entrebattirent fur la 
place, iufques à cc que fa Maicfté voyant la fene- 
ftre demy ounerte , cria à haute voix par deux ou 
trois fois,Trahifon. Les Seigneurs de Lennox & 
de Mar , oyant le cry du R#y accoururent vifte- 
ment au mefme endroit par où fa Maiefté aiioir 
monté à la chambre , trouucrentles portes fci*-' 
mec , & n’y peurent entrer , iufqu^ à tant qu’iîa 
turent faiét apporter des marteaux & autres en- 
gins pour les torcer & rompre. Quelques ferui- 
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teurs du Roy empoignerét le Côte de Gâiiry,qüi 
attendoit rifliie de l'a coniuration , faifant fem- 
blant de ne fçauoir que c’cftoit : neantmoins il fe 
fauua par le moyen de fcs gens, dont il auoit nô-'' 
bre. 11 eft à confidercr les difficultez efquelles 
demeuroit la Majefté nu‘é & fans armes , contre 
ce ieune homme, armé & plus fort,lcquel toutes- 
foisfut contraint d’appelîcr à fon lecours con- 
tre le Roy, le bourreau , qui tout effrayé & trem- 
blant , déclara ne lüy pouuoir ayder. A la fin vn 
ieune garçon nommé Ramefay, naguercs foity 
de page de la maifon du Roy,entcnd le bruit , & 
fefouuient qifily auoit vn autre efcalier, pout 
monter en la chambre en laquelle cftoit fa Maje- 
fté , ly vint trouuer par iceîuy , portant vn ef- 
perüier fur fa main gauche , & voyant fa Majefté 
fur la placer qui auoit par force gaigné lefpee du 
traiftre, quitta fon oykau , &: luy accourut la da- 
gue au poing. Le Roy fçaehant que ce Gaury a- 
uoirle corps couuertd’vn pourpoint cotonné à 
Lefpremicdercfpee, ditàfon pagc,quille frap- 
paft par le ventre , qu autrement il ne luy fçauroit 
faire mal, & que cependant il le tiendroit ferme? 
ce que le page fit par deux ou trois fois. Fautre- 
Majefté nonobftant le danger, 
auquel il eftoit à Theure que Ramefay donna les 
coups de dague à ce Gaury, cràignant que fon Ef- 
peruier qu’elle aimoit,n’efchappaft , tenât Gaury 
au collet, mit le pied fur lelacqs de Fefperuier, 
afin de Farreftcr , tant elle auoit oublié la crainte 
duperil, duquel elle n’eftoit encores fortic. Car 
le Sieur Thomas Ereskin Cheualier , Gentil- hô- 
la chambre de fa Majefté , & N. M, Hcrys 
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poâeiKenMedecine,quiauoient Tuiuy Rame- 
lây, neftants qu’eux trois auec le Roy,& le va- 
let dvn Gentil-homme, qui fortuitement s’y 
trouuai voicyarriuer le Comte de Gaury, corn- 

me niinil i ^ 
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me quafi enragé, tant pour la mort de fon frVre, 
quepoureftredeceu de for ‘ " 


fon dclTeing , eftimanc 
que Ion frere & le bourreau deulTent auoir ache- 
ue ce qu Ü auoit ordonné, fans qu’il euft la peine 
d y mettre la main , lediél Comte armé d’vn caf- 


queentefte,dcHx cfpeesenfcs mains, fuiuy de 

lepf ciii hiiitO> .-.l - nr* i ' 


/ L V I mains , iiiiuy d< 

ppt ou huiél desDlus afleurezdefesferuiteurs. 
i^ntre dans la chambre , iurant que tous ceux qui 


qui 
ee , fans 


. , *v*x»i*c lUUS « 

ycltoientpaiTeroient par le fil de l’efpe 
mifcncorde. Tant Dieu voulut faHoril^r &pro- 
KgerlcRoy, qu’il encouragea fa petite troupe, 

« Kamefay donna vn coup d’efpeeà trauers le /« Cow^ 
oips du Comte, dont il mourut fur la place,& 
tous les gens demeurez eftropiez , on bleffez fe 
nurcntenfuittc.Les Seigneurs de Lennox&de 
Mar,duranr celle mence,«&: tous les autres ferui- 
teursduRoy,les vns penfans rompre la porte 

es autres par efchcllestafchans d’entrer à l’ay de 

f, M ^'peroient iamais le voir en vie. Quâd 
P Maielle fe vid hors du dangcr,le Comte ^on 

8^"* en Æite , fes habits tous 
langlants du fang de Gaury, tué entre fes bras,re 
initadeux genoux,& remercia Dieu, qui par fa 
graw 1 auoit deliuré d’vn fi eminent danger. 

Cependan^il y eut vn bruit cfpars par tonte 
la ville que le Comte de Gaury auoit efté tué , ce 
qiu caûfa vn grand tumulte : Car vne grande 
multitude de peuple accourut enfemble de tous 
les quartiers de la ville , ne fcachant rien de cefte 
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mcfchanccté J Te met à enuironner la maifon de 




toutes parts par l’efpace de trois ou quatre heu- 
ulqi 


res : lu^ucs à ce que finalement le Roy parlant à 
eux par la feneftre, &c faifant figne de la main ap- 
paifa le tumulte » Et ayant faidl appeller aloyau 
dedans de la chambre où il eftoit le Magiftrat de 
la ville,il expofa toute l’hiftoire comme elle eftoit 
auenuê* Briefil bailla en garde au Magiftrat, &c 
la maifon & les corps morts de ces miferables 8c 
mal-heureux , lulques à tant qu’il en fuit ordon- 
né par lufticc. Toutesfois, il fit auparauant rccer- 
cher diligemment , fi on trouueroit point quel- 
ques eferits & lettres , dont on pùft defcouurir 
quelque chole^e cefte entteprinfe 8c coniura- 
tion : mais il ne put rien wouué , finon vnc gibe- 
cière pleirie de charaéleres magiques 8c de mots 
d’cnchanterie. En celailcft vray femblable que 
le Comte auoit mis beaucoup de fiance : Car 
iamais il ne s’eftimoit eftre en leureté , s’il n’auoit 
cefte gibeciere : & pour cefte occafionil l’apor- 
le Comte de toit toufiours quelque part qu’il allaft. Melme 
Gaury. fyj obfcrué , que tandis que ces charaûeres 

démeuroient pendus à Ion col , les playes def- 
quelles il mourut ne diftillercnt pas feulement 
vne goutte de fangtEt aufti toft qu’ils luy furent 
oftez , incontinent toùt le corps regorgea de fang 
abondamment. 

Pour faire toutes ces chdfes, tout ce iour là fe 
paflaiufques à 8. heur.es du foir , deuant que le 
Roy d’Elcofle, fc peuft remettre en chemin pour 
s’en retourner , & ce àcaufe de la foule du peu- 
ple qui vehoit là de toptes parts en grand nom- 

ie. .. . ■ 


fdagiqt^es 
forte\ far 


Mais 
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Mais q„a„d ,I p,|K verfFalkland quatre 

refours des chemins furent remplis de routes 
^rtesd hommes tant de piedque^de cheuZul 
alloient au deuant de luy , tellement que l’accV 
mation de loye dont ils luy 'applaudVoient & 

piuTdS'vr' * 

me, combien grand amas & concours 

par teirc,cobien de fuzees & pots à fdu furtnt de 
^Jocr*'^r fonneries de 

Prai en particulier, pour en rendre 
nous le pouifumions plus auant. ^ 

Mais d entre les domeÛiques du Comte il fur — 

pris vn laques Verne • n - ^ 

de la vie de Baloge , qm eftat enquis du Comte J» 

de la vie 8c des mœurs dudit Comte,s’ii anoit co- c-'-r,. ' 

pneu queloues indices de cefte trahifon Sncre 
la Maiefte du Roy d’Efeoflb , tandis qu’il eftoit a- 

mai refpondit,Qiiil n\n auoit ia- 

mais pu obferuer aucune chofe; Enquis s’il auoit 

KdS sr ’r -"'“fc 

rs cliét, C^eux demourans à Strabre, f cha- 

.trÆr“"'“‘‘®eo,me,) Il a„;Lfté 

?e m, Lm tî ? T^. Cô- « ^rreJÎH, 

hJv vous ne J enfliez point 

tue vous eulTîez veu de merueilleux paflè-temps: 
Car,difoit.d,enpron6çant vnfeulmot HcbtLZ"^- 
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1600. i’eujTe fait que le fcrpet fe fuft arrefté tout courts 
ledid laques difoit l’aiioir oubhe , mais qu il Ur 
enifioit, lainacté: tellement que le ferpet n eiilt 
pas elTaye de s en aller , ce difoit le Côte , & qu il 
l’auoit ainfi expérimenté auparauant : Et que co- 
rne Icdid laques luy demandoit là ou c’eft qu il 
auoit trouué cemot, il relpondoit au Talmu 
des luifs , & qu’il eftoit prouenu par tradition. 

Derechefiedit laques demandant au Comte que 

c’cftoitàdircccmotCabalilWqueoudeTalmud, 

que le Comte rcfpondit , Qu,il y auoit certains 
' • mots bâillez aux luifs par tradition , &r quils a- 

noient efte proferez de Dieu en Paradis , & 
poür cêfte raifon, ces mots Là çftoiét de plus grâ- 
^dc efficatc qa*aucuns autres depuis vfitez par a 
les Prophètes & par les Apoftres, Et que fors 
lcdtâi: laques lüy auoit demandé s’il n’eftoitrien 
requis d’auantagc,finon que de pronocer le mot ^ 
nuémènt: que lors le Côte auoit relpondu, Que 1 
fl , & qu il falloir auoir outre cela vnc ferme foy 
en Dieu qui fufl: inuariable, & ce necelTaircmcnt: 

Et aue cela n eftoit pas vne chofe nouuelle en- 
tre les dbékcs, veu que cela n eft pas répugnant à ^ 
la nature : Et qu’il auoit apprins cela d’vn Italien 
lequel il auoit doute du commencement qu’il 
nefuftNcgromancien, mais que depuis il auoit 
trouué par efFcft qu’il eftoit doefte perfonnage & 1 

Théologien profond , & qu auec luy il auoit 
traiéké plus auant des fecrets de nature:Que mef- 
me^diloit-il, cela n eft point artifice de tranfmuer 
vnc herbe en de la chair, & de cefte chair puis a- 
près faire des mouches , & autres chofes abfur- 
desde la génération humaine , quil ne luy au- 
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• Trü^ r “!•“ j’ ^ grand 
ainy:Ce fut fa dcpofition , fur laquelle nous pou- 

uons dire: que la nature humaine eft amtcc de 
grandes importunitez. ^ 

Noiis allons dit comme le Baron de Lux &lc 
knlh f'"" ^J^arge de reconduire ^ x. 

umy ft Ma;clté * ,udqu=, parois do Dur ff ‘‘'"s. 

rS''P fc„ ï: Zirj:’' 

cord faift aParis au mois dcFeurier dernicrmuov 
quileuftrefcnt à fi Majcfté tantde Sauoye^ue 

fortirSdIn' que Je Duc cftoit 

rtirrefolu de ccqu il deuoit faire, & qu’il auoit 

uoye vers le Pape , & vers plufieurs Princes èc ^ 

Hepubhqucii d’Italie , leur faire entendre 

auoit efte force au tmidé de Paris, & de comSicn 

leur importoit fi ce tnaidé eftoit effedf uéifmais 

i"n’ '"7“^ mtentions de mcfme lahcnnc* '^r • 

ç w ^ qu ^ *^ri cfpccoit.) . 1 . 

Sa Majefte ut audi aduis qu’il faifoit fort le dif. 

Æmule tantoft difant, nndroideZ.M 

/4/,w(qui cftoit la vrayeintetiom) Qud- 

^lefois , 4iwmir meux hilUr U Brefe ^ Je 

cequaucühscroyoictpourl^^ 

^oufpirer les larmes aux yeix cnlegardanr/a Q 
ladellc de Bourg,â fon retour de France) Mais il 

ced^lî^df K r qu"I y pro-' 

cédait de bonne foy , luy accordait j encres 

ouilaT.*^* eïelays , pour la reftitution du Mar-; 
q J pendant lelquejs& deuant que le Roy 

X ij . 
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feiUqni " 'oxtmité du voifmage 

t„*^o“^ràD.E'acST^co.aaMB^ 

LaLliet du Duc & fou “ f,,'!;; 

. gne , où il l’aiioit enuoy c exprcs pour appaiiu le 
Ifnianols qui fe fentoient olFenlez du yoyaj,e du 
Duc en France, fecours d’hommes,&d ^ 
cas que le Roy le vouluft forcer: ou bien qu il put 
dr^quelquJ recompence de FEfpagnol pour 
l’cfchanec de la BreOe au Marquilat. ' 

Bcly f! plaint au Confcil d’Efpagne , du peu de 
tempiquf rcfto.t pour la reftitution Marqiu- 

Rejionc. i. fat aux François, ^l^cpourrelponcc,^»» ^ 
c£feüd-Ef- uoitPeu des armets tn France, ny ailleurs fi {romftemtn. 
farne an 4/e«rart le Duc fin Maigre , que h 

f’T J Rentes fircit dans le mcisi^oufi a MiUn,eudy auett 
L^Z deuxmLsd'cr quiUtenieitnt ,auec tant d hmms 
or de cmmodm\, que quiconque le veudroit forcer aur 

roitafeXdeteineàftdefendre. 

LeV^oyarriteé Lc Roy eftoit bien aduerty de toutes ces pra- 
^L>o»/e9.<iea:Tques. Le premier iour de luin eUant pâlie 
jtiUlee . lequel fuyuant l’accord de Pans le Duc de- 

uoit rendre le Marquifat,fa Majefté s achemine a 
Lyon:oùlcDucfuplie par lettres, de luy don- 
ner encores quelques iours de delay , &c qu il le 
AtnUfia- content par fes Ambafladeurs quil 

iTïo»*! enuoyeroit exprcs à Lyon. Lc delay qu d demaii- 

^ daluy fut accordé : l’Archeucfque de Tarentai^- 

fc , le Marquis de Lullins Sc Roncas fes Ambal; 
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fadeurs arriucrent à Lyon le i6. de luillet. Ils di- 
rent au Roy , le pue leur matïtre fe fluignüit du i 

tratfle de F dru y quUl r% dmtt ofe rten refufer k Jd lAd^ ^ 

iefié lors qutl efloit en U cdf^tuüe ville de fon F^oyau- 
me y que quand tl rtendroit fon accord , qutl en pour- 
roit eîire plus hLfmé quen ne le tenant pas , pour le no- 
table intereft de luj/yde fis enfanSyCr de fis pays : Tou- 
tesfois qutl eJloU prejl de rendre le Marquifat , mais 
fupplioit le y d'en accorder l'tnuejliture à tvn 

de fes enfans. 

Le Roy leur refpond, le Duc luy aueit eferit 
eje Chumbery CT* de Thurin plufieurs lettres y par lefquet Royaux Am ^ 
w 1/ luy mandait qutl efioit très- content de t accord bajj'adeurs du 
qu tl auoit fait k Parts , cr promet toit de tejfefluer , ce 
qu^il efioit tenu de faire, j^^nt k la demande de l'tnue- 
fitture du Marquifat pour tvn de fes enfans , // ny auoit 
nulle apparence qutl luy peuti fatre vne telle libéralité^ 
veuy le peu à occafion que le Vue luy en auott donné 
Tefiey^^il efioit tres-malcontent des difficultcl^qae fai- 
fott le PuCyfUr leur aecerdy auquel s tl ne fatisfaifoit dans 
le premier du mois d' .yfoufi pour tout delay , qutl fipte^ 
parafi a Je lien defendre. ' 

Roncas qui cftoit le principal confident duDuc, 
retourne vers fon Altelfe luy faire entendre la 
rcfoliition & le mefeontentement de faMajefté, 
mais principalement pour l’aduenir qifil don- 
naft ordre à les affaires. 

En ce temps le fieur de Fofreufe reuenant de 
Piedmont afleiira le Roy, qu*il auoit ouy iurer au 
Duc de Saiioye, Qu’il ne rendoit iamais le Mar- 
quifat,& qu il donneroir^pour quarante ans d’es^ 
battement de guerre', a quiconque entrepren-s 
4foit de la luy-iaire. 
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l6o0. Roncas fut incontinent de retour qui al cuïA 

k cono aite . & que fou Maiftrc ne J >* 

Paix &VQuloit rendre le Marquifat firtuantlac 

cord de Paris : mefmesqu’il l’auoit 
, chatere de traifter comme la rcftitutio s en 1er . 

Il fu^fort bien receu , apportant ces 

Paix(mais ce nelfoit que feintes ainfi qu il le ver 

/^TeToy fe fie auxPrefidents de SillçtJ , & la- 
nin , pour traiter auec Icfdids Ambafladeurs du 
Duc, comme la reftitution du Marquifat fe fer . 
Les Articles eh font accordez : mais les Amballa- 
deurs du Duc deiiant que les figner,defircnt que 
le Duc leur Maiftrc en ait la communication , de 

peur,difoient-ils, de l offencer. r j 

Roncas fe charge de les porter , mais au lieu e 

retourner il rcnuoyevne lettre, auec des relpon- 

fesqui firent cognoiftreque le Ducn’vfoit que 
de difllmulation, pour ne rien rendre , & amulcr 
le Roy cependant que le Comte de Fuentes vicn- 
drùitd’Efpagne, c^ue Tes forces samaflcroient , de 

qu’ilpouruoiroitàfafeureté. 

Neanrmoins PArcheuefque de Tatentaifc, & 
Lullins rentraris encores en conférence auec lel- 
dids fleurs Prefidents de Sillery & lanin , tirent 
naiftre quatre difficultez, 

I Sur U refiitutim en mefme temps des pUces dti 
pifUcdtix^ Martjuifity par le Due i (y dupent de y aux en Btejfe 

parleBey. j 

pfatU Dhc, ^ 2. Sur U refittution du BâtUtAge de Gex. 

■ ^SurUreftitutton deC^rtiilerieyXXmuttstum^iui 

tfteient dans Carma^ole. 

K 4 . Et fur U notnmatiod' vn Geuutrneur a^Mar<jutfa(^, 
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Sur le- premier il fut arrelté , que puisque le 
Duc de Sauoye auoit pris le premier Carma- l 

gnolle , qu’il rcndroit le premier le Marqiirfat5& ^ 

puis apres que le Roy luy rendroic Ce qu'il tenoic 
en Brelfe, ♦ : 

Sur le fécond, Qu^e le Rôy nepouuoir refti- 
tuer vne chofe quil ne pofledoit paS jVeiique 
c’eftoit ceux de Geneuc qui occiipoient le Bail'- 
liage de Gex. 

Siirle troifiefrnede Roy fe contenta de la moi- 
tié de l’Artillerie qui eftoit enriniiétairc du Duc, 
combien que la perte en eftoit tresgtftnde^fa Ma- 
jefté^ymât mieux fupporter çefte perte que r’en- 
trer en la Guerre. 

Sur le quatriefme, Qiiil ne vouloir mettre pour 
le prelét Vn Gouuerncur au Marquifat, ilniais feu- 
lement vn Lieutenant General 5 qui eftoit le Sr. 
du Paftage, Beau frere du Comte delà Roche, 
feruiteurduDuc. 

CesquatresdijfficultCzayantainficftérclb- 
lues & accordées, les AmbafTadeurs du Duefup- 
plièrent le Roy de leur donner enepres du temps- î 

pour en aduertir leur Maiftrc. Le Roy leur di 6 l, 

Q^e fi dans Iç fciziefme d’Aouft toutes fes pla^ 

CCS du Marquifat ne luy cftoîet rendues , qu’il ef- ' 

/ayeroit de r auoir par la force ce que l’on luy dcl- 
nioir par la raifon. 

LeRoy eutaduis Icfcptiefme d'Aouft que le T>ucre^ 
Duc auoit encor refufé ces dernières 
tionsî fur ceft aduis il contremarrda’lefieiir du accÙ^dex paF 
Piaflage,qu il auoit eniioyc auec deux cents 
mesde piçd trois cents S uiûcs dti Régiment. Jwi.. 

du Colonel. ÇaJatisjlçfq^uelsdeuoientcntrerçjû 
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1600 . garnifon dans Carmagnollc le 16 . iour d Aoutt ô?? 

ce fuiuant le dernier accord. 

Il fie auffi publier rvnziefme de ce raoisvne 
DecUmhn dcclarationcomine il eftoit cotraint d’employer 
armes contre le Duc de Sanoye , pour auoit 
JieUgurre raifon du Majquifat de Saluce , par luy pris & v- 
D«c fiirpé fur la Couronne de France, en temps de 
^SaHoj€. paix,du viuant du feu Roy Henry troifiefm^ pre- 
dccelTeur de fa Maicftc , d’heureufe mémoire, 
bienfaiéleur du Pere dudidk Duc: déclaré, & fait 
fçauoir à tous ceux qu il appartiendra, aubir re- 
cours à ce rcinede,à grand regret , & contre Ton 
cœur , pour le fingulier défit qu’il auoit de 
regner en paix , 8c viure en bonne amitié auec 
tous fesvoifins, ayant pour reuiter fai6t tout ce 
que fon honneur , 8c le deuoir dVn Prince ama- 
• teur du repos public , 8c du bien de foii E(lat,luy 

onyjermis de faire. Prenant en fa protedJion , 8c 
deffence les perfonnes 8c lieux Ecclefiaftiqucs, 
lefquels ne fauoriferont , 8c ne feruiront de re- 
trai^kc 8c d*a(Iîfl:ance , aux années dudiit Duc:8c 
tous les habitaiis des villes, qui ouuriront les por- 
tes d’icelle à fadiâic Maicfté , 8c à Tes feruiteoirs. 
Entendant feulement, que les voyes d’hoftilité fe 
praftiquciî^oient contre ceux qui porteroient les 
armes,8c fauoriferoient ledit Duc de Sauoye 8c 
fes adhérants. Défendant tous facrileges , rauifie- 
ments 8c violemens de femmes 8ç filles, brufle- 
ments de maifons,p!aces, 8c chafteaux, à peine de 
la vie^ Enioignant à tous François fês fubieâis 
eftans au feruice dudift Duc > de s’en retirer, 
& retourner cii fon Royaume , <]|uinzc iouçs 
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apres la publication de cefte déclaration , faidlrc ^ 
efdites armées , a peine d’eftre punis & trai(5tez, 
tant en leurs perfonnes qu’en leurs biens , com- 
me criminels de leze-Maiefté au premier chef. 

Le Roy auoit bien rccognu que tous les tem- 
porifements, ôctoutesles longueurs du Duc ne 
procedoient que d’vne mauuaife intention, & 
qu il leroit côtraint en fin de luy déclarer la guer- 
re. llauoirenuoyéMr. leDucde Guilê en Pro- 
uence pour prendre garde à Ton gouuernement, 
lut ladius qu’il eut que le Duc tramoit desfur- 
prifes, fçauoir de Marfeilles fur les François , de „ . 
BreiTe fur les Venitiens,& de Modene fur IcsFlo- gZK 
rentins: Mais ledit fieur Duc de Guife ayant dex- yJtZ' 
trenicnt dcfcouuert & prudemment conduit 
ion dellem.rendit celle deMarfeille inutile, par 
1 execution exemplaire des entrepreneurs. ^ wW» 

LcMa„C,hald.B.ron aaoi. charge 
redefeendre de la Boergoitgne toutes (èj trou-i»*/. ^ 

:&Ie fiair Defdiguieres auoit eu comman- 
dûment dafTembler & tenir preftes les compa- 
gnies tant de pied que de chenal, qui eftoient au 
*L>auphine. 

^ flonné des Commiflîons Tftparaùfi 
P 2. cieue des Compagnies de gens de pied,' i<*^oy 
&c pour faire vne Icuce de Pionniers:!! auoit en- 
uoyc e argent en Suille, pourafièurcr vnele- 
uee aubcfoin : & auoit faid faire en diligence 
des boulets en Nyuernois, Bourgongne & Dau- 

^ Ro^*ny, grand Maiftretfe 

A wllenc, fut euuoyéàParis,cn quinze iourÿ 

UrctottrnaversfaMaiçÛéi^uec vnc dihgcnccifl* 
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croyable/. Qü'.u »oi,.s ac trois fcp,t.a,..e!leRoy 

euthommcs,argent,canon & / n- 

Le Ray quifçait qu’en la guene , . 

ce tant l’execution que la ^r^e deux 

folu de faire affaillir lesEftats du Duc de deux 
codez & par la Brcffe & par la Sauoye, partit de 
Lyon le mcfixie iour qu’il déclara la 
alla à Grenoble, pour aller à rcnrrcprife de M 
than en Sauo/e,& s’y trouuer en toutcslcs^c. 

cafions. Il commanda ^ "boù^S 

refchal de Biron d’executer 1 cntreprife fur Bon g 
en Brefle , & cmamer par ce code la guerre a fon 


rLrviUedeBourgfutprifeaupoinadu iour le 
rj Aooft psr Iç blLfchal de Biron . ccB to 

p^fcMsV-auiritoftfçeucqueconceuc. Le Comte de M , 
major Gouuerneur deBrede,& Bouueus Capi-- 

taine de la Citadelle de Bourg furent aduertis 
par les AmbalTadeurs du Duc, qui edoient enco- 
LsàLyon,derentreprife,& defe tenir fur leurs 
«Tardes : Vn efpion qui auoit ede parray les rrou- 
pes du Marefchal de Biron , & qui auoit veu les. 
pétards & conté les foldats au padage du Pont 
de Mafeon , les en alla aduertir : Mais mefprifans 
tous ces aduis & fe liants en la force de leurs mu- 
railles & de leurs portes, ils trouuerent que ledits 
Marefchal de Biron auec douze cents hommes 
feulement , & deux petardsemporta la première 
6c féconde porte de la villciî & y entra, fans reu- 
ftanccaocunc, & fans perte que d’vn foldat.Lcs ; 
troupes y entrèrent fans delordre , & tirèrent 
dïoiâ en l» plaçe dcuant'laCitadeUa 

euûcnt bien defiré piendred’.vuc jneftne de 
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clie,& s y tindrent iufques fur les dix heures , ou 
pendant que l’on capituloit auec deux cents Suif- 
fes lefquels s’eftoict enfermez en vn baftion , que 
l’on laiflà aller fans rançon , chargez de tout ce 
qu’ils môftrerent leur apartenir: Et auffi pour at- 
tendre lî Bouiieus feroit faire quelque fortic de 
la Citadelle , comme l'oa faifoit le femblant. Le- 
dit heur Marefchal avant fi heureufement exécu- 
té celle entreprife, referra les alfiegez dans la Ci- 
tadelle par forme de blocus : fi qu’ils n’eurent de- 
puis le moyen d en fortir qu’à leur defaduaaitgge,. 
auec beaucoup plus d’enuie d’en reuoir le dedans 
qu ils ne s’eftoient aduancezau dehors,pat le bon 
deuoirqu’y firent le Baron de Lux & le fieur de 
faind Angel, qu’il y laifla pour commander aux 
troupes. 

Le Duc de Sauoyc aduerty que le Roy eftoit 
en armes , que la Sauoye&la Brclîe eftoient en ze Dut m 
proyc, pour n auoir puilîancc à lors defe defen- uoytU Pa- 
dre; Qw le Marquis de Lullins fon Ambafladeur ff^rche de 
près du Roy auoit eu commandement de fe tpti- 
rer : fupplie le Patriarche Calaragirone ( qui de-^ * * 

jpuis le Traiébe de Paris auoit toufiours demeuré 
^ l'^tin au conuent des Cordeliers ) de prendre 
la peine de faire vn voyage vers le Roy pourr’a- 
commoder les affaires , & de le luppUer de tenit 
JeTraidedeParis. 

Aucuns tiennent que ledit fieur Patriarche, 
auoit commandement du Pape de demeurer en 
Piedmont iufques à ce que le Dueuft cffèaué 
foî promelfts.LeDuc auoit ce Içjoqr fort fulpeâ:, 

& auoit crû qu’il n’eftoit là que pour efpiçç {es 
hltçatioasi lît>iei} <^iiçcc]ux qui le vifitoieatçn . 
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(on conucnt , le Duc ne les tenoit pour fes amis , 
ce que ledit fleur Patriarche auoit bien cognu, \ 
dontil en fut indigné , mais qu’il le dilTimula , & 
que pourcefte occafion , il fit donner aduis au j 
Roy , U Due ne penjôit dttec toutes fes 'jP" ^ 
propofitfons, dus te trompeur, et qu U eontinuafi le 
(ours de fes Mmes: Tout cela nclt pas croyable, 
car ledit fieur Patriarche accepta la charge de ye- , 
nir trouoer le Roy à Grenoble ou il vint , &luy 
parla le iour de la My- Aouft au fortir de Vefptes , 
(iour auquel fa Majcfté auoit touche le*; malades^ 
des cfcroüelles) & luy remonftra. QutÇi Sainaete 
auroit vngrànà mefinntentemtnt de ce fie guerre , le con^ | 

iure de fi refiudre a U P dix , tT de reuemr four ceii efi | 

feddce qui duott ejlé dcc or de pdtle TfdiSe de^ ■ 

fd Sdinileté louer oit fin dejfetn de vouloir r auotr le f 

Jîenfmdis non et entreprendre fur l'ancien eftdt de Sduoye^ | 

ce que fdifdnt fd Mdieflê ne deuoit efierer aucune fdueur \ 

defd Sdinfleté. > 

Le Roy luy tefpondit , quil duroit du regret que fit \ 

SamSlete reeeuTi quelque mefiontentementdeldguer^ 
re quUl faifiit au Duc de S^uoye , laquelle il n auoit de^ ■> 

cldree qu apres quvn chacun auoit bien veu que les di'^ ^ 

layements du Duc n eïlotent que pures mocquertes, * 

fdt saindetè eftoit la perfinne qud honoroit le plus en ce 
inonde^ Cr* auquel il fi fintoit fi obligé O* f ^ ^ 

luy pourroitrten refufer ^ mais toutesfois qu tl ejltmoit ^ 

tàre tant bien voulu de luy , quil ne luy confiiUeroit paa j 
faire iamais rien contre fin honneur fa couronne, , j 
sue le Duc n ayant voulu ejfe^luer les proniefics quil j 
éuoit ^nées 4 l^aris , il neftott plus obligé àe les 
firuer. 

A^ès quelques partîtes quils 'Cùrcnt cûfcfiat- ; 




1^00 


de France & ^Efpaqne] 

ble,le Roy luy dit cncores, lugel Monfitm le Patn~ 
yche, comme Us votons Je ce Duc fc peuucnt afeurcr 
Je fon amme veu les ru, nés ^u.l 4 fusses Jurent Us 
er, nets troubles Je mon R^oyaume en mes ProuincesJe 
Deuphsnc cr Prouente. Son ^mhejfeJeur en ^SmlTe, 

atJeTItr'Tn'' ^«r^r/4 prsnfe Ju Mar/uU 

fi Je Selufes J,a ^ ^e fon Me.ftre auost grenJ Im- 

breJ enfens , y fus Je ^ J'Pmpereurstu'UcJîoie 

urel a leur Pere Je chercher le moyen Je les agrenJir: 
repos uuront Jonc fis votfins sufques J ce auefes 
enfuns fi.ent pourueus. H ne faut pomt MonfJ U 
^‘‘jrtarche eju on entre en Joute ojue « n'obferJu traU 
tfe^e reru, ns . Unuel ne m’obUge point Je auttUr U 

«“'-'A ‘r«ÀuchZ 

^>eje.C4r,efu,spre/UU qmtter me renJant ce au'il 
me Jettent ato pretuJtce Je ma Couronne. Le Parnar- 
che pria.lc Roy dç confentir au moiiu vue cclTa- 
non d armes : Le Roy luy dk. qu’il ne le pouuofti 

fur quelques propofitions qu’il fitâ^Maie- 
ConÉt‘“’” 

Le Roy depuis ne parla plus que de la guerre il 

Kepnlc qu il luy auoit communiquée pour la 
furpnfe de la ville de Mont-melian,& Rentier 
la guerre par ce collé là en Sauoye 

vousl'mnP'r '‘y""' rendez- 

^foutes Les troupes, pour celle furprife il-/"’'M 
commandalcry. d’Aoullaifieurde Cre^uy foa 

ucc le f f f J® Aiiuant pas apas, a- 
Po^far celle placc,quela garnifonn'ofant; ou 
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ne luy pouuât faite tefte: il la força de fe tapir daS - ■ 
le chafteaujluy laifl’ànt en fin l’cntree&le côroan- 
demcnt libre par route la ville:en lequelle le K-o/ 
ayant difpofé leS atfaires , félon qu il en voyoit le 
befoin,fic aduancer larmee vers Cliambciy , vil- 
le capitale de Sauoye ; Et bien que le Duc y euft 
laiffe de quatre à cinq cents hommes de guerre, 
qu’il efperoit eftrc âlfiftcz des habitans, poutueuy 
d’ailleurs de ce qu’il iugeoit leur élire nccclïliirc à 
maintenir la place, du moins à temporifer& tenir 
cefte guette en longueur; la Ville touiesfois ne fut 
plulloft inueftie par la caualerie legere , & par 
quelques troupes d’infanterie commandez par le 
fieùr de Grillon, Màiftre de câp du Régiment des 
Gardes , qui ne furent chiches d’harquebufades, 
qu anec les faubourgs lavillc ne fuft aulti toft gai- 
gnee & ouüertc à fa Maje(lé,pour de mefme cha- 
leur, mener, placer , charger ,'pointer & faire vo-* 
tnir huid canons contre la garnifon,& autres qui 
s’eftoient la ville prifc,retirez au Chafteau,lcqucl 
ne fe trouua mieuxpottrueude coiuagc que lavil- 
letcar les affiegez s’elpouuanterét à la veue de ces 
huid canons de batterie,&deraandercnt à parle- 
menter:Si que le 15. d’Aouft,ils capitulèrent d’en 
fortîrl’enfeignedefployee, tambour battant, 8c 
bagues faiiiieS , fi le Duc ne les fecouroit d’armee 
fuflifant à les defgager du fiege dans huid iours;' 
termequeleRby entré en la ville leur accorda 
exprès : affin qu’ils n’euflcnt moyen s’ils fuflent 
pluftoft fortis , de le iètter dedans les autres pla- 
ces qu il vouloir affieger ; lefquelles s’en fufiént , 
d’autant renforcées & rendues de plus faclieufc 
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prife ;& aiiflî qu’il voiiloit profiter fi belle occa- 

fion à pourriiyure Tes beauîc commencements, en 1 

11 belle & fi aifee conquefte, de toutes les autres V 

places de fbn cnnemy. 

Le nombre des morts en prenant Chambéry 
nefitpaslavi(aoire,mais la fubmilfion des Sa- 
uoyards. Le mefme effroy qu’eurent ceux de 
Chambéry fàifit ceux de Conflans , qui eft le 
pafTagepour entrer en la Tarantaife, où le Roy 
fit tourner la telle de fon armee : Apres que 
deux canons eurent faia brefehe raifonnable. 
pour laquelle remplir le Roy cfloit preft de fai- 
re marcher fes troupes : fi la garnifon de douze 
cents hommes de .guerre , préférant l’incertau» 
cuenement d’vn furieux aflaut, à l’honneur af- 
leuré d’auoiren bons guerriers , du moins tafté 
la valleur des ennemis : ayma mieux efchan^cr 
le commandement de la place, a la liberté de*^ la 
vie, & bagues faunes, qu’on leur permit d’em- 
porter. 


De Conflans l’armee s’achemina au chafteau de 

Miolant fur la rniierc deLilere,il eft efleué fur vn 
rocher cnuironné de précipices effroyables, bien 
renommé au pays pour fa fortereffe , les aflieecz 
aimèrent mieux fc rendre qu’efprouucr les pre- 
mières boutades des armes des François. 

LaTour du Chafteau de Charbonnières >tient ^ Totv eu 

lepallagcde la Morie^hne à remboucheurc des de 

môtagnes qui font la valee qui va aboutir auMôt 
Cenis, il eft firué fur vn rocher haut efleué, battu 
au pied delà riiiiere d’Arc,de tous coftez inaccef- 
liblc , fors d’vn petit chemin qu’on y a fait pour 
aller a la Porterie, place que l’on tient efltre la pre- 
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jàuo» iTiicre maifdn des Comtes d.ç Sauoye. Le bourg 
d’AiguebelleelUupiedde ce rocher, le Roy Id- 
fit furprèdre par les ficurs de Creqiiy & de Mor- 
ges , qui ne donnèrent pasloifir aceux du cha- 
ftcau delebrufler. 

Sa Maiefté fçaehant que cefte place eftoit bien 
pourueuc, pour arrefter vne armee 3 y fit achemi- 
ner (es troupes, puis fit battre la Tour de neuf 
canons & de deux petites pièces , depuis le point 
duioiir iufquesà midy, lesafliegez apres auoif 
enduré fix cents trenteTept coups de canon fans 
cfpoir de (ccours humain , capitulèrent le i o. de 
Septembrc,pour en lortîr fans drapeaux, mefehes 
cfteintes , & bagues fauucs. Mais comme les 
Sieurs deRofny , Villeroy & de M orges Marcf- 
chai de camp , fe ftilTent auancez iufques à la por- 
te, pour arrefter, puis effeéluer la càpitulation: 
Aucuns des afliegez plus aduifez ou courageux, 
firent‘'changer la refolution duTraiété , qui ne 
leur deplaifoit, que pour s y voir priuez dé le urs 

drapcauxda plus honorable,bien que moins fru- 

âiicufc marque de tant infortunez foldats^ôc en- 
uoyerent mcfmes quelques harquebufades lur 
les François. Toutesfois, voyans la batterie re- 
commencer, ils fc refroidirent aflez toft: choififi- 
fans pour le plus afleuré , d*en fortir en nombre 
de deux cens hommes de guerre , qui fe difoient 
referuez pour faire mieux en autre lieu. 

Cependant la guerre fe demenoiten diuers 
endroits, Car le Roy voyant que le Duc ne com- 
paroiflbit , qu’il ne voyoit & n’entendoit aucun 
acheminement d’armee*,ny pour l’engager à cou- 
battrç,ny pour le retirer du fiege ôc prinfe d’au- 
cun^ 
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CUne place : auoit enuoyé le lieiir Defdiîîuicres 
. aucc Tes troupes , le régiment des gardcs,lcs Suif- 
lcs,& quatre canons pour ouurir le relie des ad- 
ucmics du pays, félon les dclTeins qu’il en auoit 

lait a fa Majcllci Comme celuy qui pour auoir 
de longue majn,& prefque toufiours heureufe- 
Hient bit la guerre en ces quartiers , & contre le 
bue mefme, recognoilToit mieux les aduenuës 
oclededansdupays, qu’autre qui fuit. Telleniét ^’^**"^* 
quenetrouuantplus dedifficultez aux entrees: 

Jl pnm alTez tort faind Ican deMorienne.puis les 

aatrcsfortsefleuezenccs quartiers, iufques au w ^ , 

Mont-Sems, & toure la vallée de Moriele Ce Z 

, entra dedans la Tatentaife oùilprrMon! Slt 

ft.ers ville principale , le fort de Bria.\çon,Ie fort 

de S. lacomot Si autres. Si bien, qu’ayant nettoyé 
outesces vallees& môtagnesde garnifons Sa- 
iioycnncs, i ne relloit en route la Sauoye à pren- 
dre que le clialleau de Mont-melian , réputé vne 
des plus fortes places de fEurope, pour auoir 
elle toujours uigé hors de mine , d’elcalade ,.dc 
lurprinrc,dcbarterie,&rousIa force duquel Â- 
ftoitiulqucs larcpofétoutela Sauoyê: Et Icforc 
. Catherine, que le Duc auoit elleué à deux 

burs^l 

ner la loy a la capitale d icclu y. Pour ceftui-cy , le 

Roy auoit delb enuoyé le lîcur de Sancy auec 
quelques troupes pour referrer plus qu’affieger 
agarnifon ennemie, & auoit donné Lre q^ue 
les fiens fuirent alhllez de tout befoin parTc^ 

Genîuois.puis qu ,1s clloicnt fauorifez par cç 
dcircin. Comme ce fort fut rendu,nous Ic^dirÔs 
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1600. cy apres. Voyons cependant ce qui fe pafla aU 
ficee du chafteau de Montmelian. 
sugeiu cha- I chafteau de Mont-mehan , couurc la telte 

*“ fafcheux précipices , que toutes les aduenues en 

font Tfort mal-aifeï aceex. U eft compofe de • 
cinq gros baftions, rcucftus.bien 
,, d= bon nombre de 

eftoffe : bien percé. 

de la ville feulement, pourueu de tout le b^fc 
& laduantage d’vnc groffe ^ 

peut tenir -.bien que le Duc n y entretmt Ims que 
}oo. foldats mort-payes . fous 
Comte de Brandis de Riuoles , de la maifon de 
Comtes de Mont-mnjor. & Vn defa naturels 
fubiets. 11 a pour fescommoditez 1 ° 

puits , creufé en la montagne , & a ville qui uy 
kau pieds'abreuue de l’ifere^ L’aduemie qu 
prefte du codé delà villc,cft affez mal-aifce pour 
Yi peu deffeudue qu’elle foit , comme retranchée, 
flikauee & pourueué de fon pont-leuis. La ville 
5c le chafteau font deçà l’eau , eftendus fur vne 

petite plaine, que les hautes montagnes reler- 

rent de toutes parts. , 

Celle forterefle a elle bien muguettee par de 

grands Capitaines, qui l’ont veuë de près, fans y 

entrer, Sc à leur iugement ils l’auoient lugee im- 
prenable ; mais il n'y a rien dé fort qui n a elproü- 
ué la force. 

Le Roy donc eftimant la demeure en terre en- 
nemie n’eftrefcure l'anseftre alTeurédela princi- 
pale fovtcrelTe du pays, fe rcfoult d’aflieger le 

Af Mont-melian. avant cfté bien infot- 


N 

1600, 
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nié de l’eftat de cefte place par le fieur Defdiguie- 
rcs,c]ui lu y fe fiuhsmettou 4 pdjrr lesfrdtsde 

Idrmfe^ Juefie for/erejfe nejlotr prtfe pdr fçrce^ oté par 
tomfofi iondans’vn di^lZts.‘£f 

Lannce Françoife s achemine pour alTîeger IcVaduis q»'ü 
challcau de Mont iiiclian, que le iieur de Crequy donne 
Commandant à la ville depuis la prife d’icelle, 
auoïr referré au mieux de Ion pouuoir. Sa MU-melian. 
fté ai rinec fît fommer le Comte de Brandis , pour 
le rendre > &: y receuoir fes commandements , le te Chafleau 
menaçant de la furie de quarante canonsrlcCom- deMont/^me-^ 
te relpondit , ÿ^dne rendr$tt tamAts la place ^^à^^anfommé 
fort ^outêerain Seigneur le Duc de Sattoye , O* f wf fi ^ ^ 
la^ieveoit , qH 2 Mont-mcUan feroir U fiütêUure des ^ ^4 , 

FtançHi, L on fient que celte relponce iniolente come de 
ne luy proiienoit que de crainte. Cependant Mo- Brandit. 
heur le Marquis dcRolny, Grand Maillre de I ar- 
tillerie ne perdit point de temps à di efler fes bat- 
teries 5 & fît à force de bras monter lept canons, 
pour commanderai! challeau , Sc y battre en rui- 
ne. Puis en lucrme pliiiic, & fur le pied de ce 
Coftau,fîtdre(fèr parle lîeur de Bords, fbii Lieu- de miTu^ 
tenant General à rartillerie, deux batteries, tant Marqmisde 
contre le baftion de Mauiioifin, qu es autres en- 
droits qu’il iugeoit les plus batables : Et notara- ^ 
ment celle qui donnoir au ballion Bouillars , la^^r” 
mielle pouuoit anfli battre vne vieille tour, owletbaitnitt. 
donjon en forme quarree &: prcfque ruinée, pour 
auoir aiicresfoiscifc battue par l’armec du Roy 
François premier du nom* Il fît auHi deux autres 
batteries dedans la ville & dehors la porte, pour 
donner on ilverroir le befoin. Les deux batte- 
ries de delà Peau, donnoicnr dans le bas fort , 

Y 



Venteries des 
Sanojaràu 


Hifloîre de U Paix entre les Kojs 

dansle portail du donjon, en ruinefnr ccuxqm 

lottirotcnt.oulclquclsfe mettanscn g^os ouau- 

trcvnati le vondroient dilnofcr pour venir al af 

les affieeez .quautre choie-, Lefquels cependant, 
b?en poutuel d'artillerie & autres munitions 

n’eftüKnt chiches de canonadestqui toutesfois ne 

peutent empefcher le logement ^de 
Ly, laquelle eftant logee ainfi 

fiegez pouuoientbien deflors s alTeurer d eftre 

Cependant que Ton logeoit le canon, le Roy 
allafe faire monftrcr les paflages des «jon agnes 
par où le Duceuft peu entrer de ce 
cftoit à Turin, où il demeura quelque tcmps ^ 
fc remuër;qaelques Confidents du Duc diloient, 
le J?»y de France prend des vdles en sauoye . mass p 
uc^!,fon ^Itchess prendra bsend^aucres en France 
a- des meilleures : Ces paroles rapportées, failoicn 

foupconner quelque mauuaisÿjem.veu lésa - 

uis que Ion auoit eu de trois airalTinatcius , dtmt 
l’vn eltoit party exprès de Piedmont pour aüa i- 
Maki-ar- ner le Roy .lequel ne craignoit rien de ce ^ 

.japinuts con- mais pluftoft de .la Fin , qui eftoit tous 
treU Roy. omilles du Nlarefchal de Biron, pour faire el* 

cîorre les defleins qu’ils auoient proiedc a Pans, 
lors que le Duc de Sanoye y eftoit , dont le Roy 
auoit eu quelque aduertiflement , mais il ne le 


^°LMajeftc qui aymoit leMarefchal, 


^aMajeitcqui ayuiuinv...-v^ -, 

CotsTeHqiie Ou'sl oflafl la Fin hors d’auprès de li*y , CT qnd ‘■^Jp 
donnait Roy Sij’ i’amKirion aiioien 


— i m tant* — 4 

: Mais la vengeance & l’ambition auoient 

defiors fi bien polTcdé fon iugement pour deux 
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afbions qui aduindrent au commencement de ce- ^^9^- 
fte guerre, qu’il ne fut plus depuis à luy :L’vnc la 
coduitte generale de la guerre de Sauoyc, quifut poffeSentU 
fieeaufieiir Dcfdiguiercs, pour ce que plusque Har^cÏÏal 
nulautre ilcognoiflToiclepaysj&fçmoic les for- Shotf, ^ 
ces de Tennemy : contre ropiniou du Marcfchal, 
qui penfoit que Ton ne pouuoit rien faire fans 
luy,dôt il fe defpita,pour n’ellrc au fiege de Mon . 
inelian ce qu’il auoit efté deuant Amies. L’autrc> 
JercfFusqtteleRoyluy fît,pourdifpofcrdelaCi- 
tadelle de Rourg quand elle feroitprife. Du fuc- 
cez defonambitieufe entreprife , nous, le dirons 
cy apres, Voyons ce que Ion faiâ: en Italie, cepen^ 
dant que le Roy ira recognoiftre le fort de S«.Ca- 
therine près deGeneue, & que le Maici'vhalda 
Biron prit le pas de rEcIufc. 

Toute l’Italie efbahie de voirie Roy au pied 
des Alpes, les trois forterelTes qui reftoient en 
BrefTe & en Sauoye preffeesde fi près, qu’ils ne 
poulioicntcfchaper de tomber en la puilTance des au 

François viûorictix , difoit e^leM4rcjmfaefi(,it U 
frenxte , mâts que Naples CT Milan eftoit la caufe de U 
guerre. 

LeDuedeSezza Ambafladeurdii Royd’Efpa- suûUcatto^ 
gne à Rome reprefente au Pape Tinconuenient dtt Dnc Ü 
de cefte guerre, fielleeftoit continuée, & apres 
auoir fai6t quelques rcmonftranccs fur les ruines 
queleTurcfaifoitenlaChrefticntc, tandis que 
les Princes Chreftiens s’entrcguerroycroicnt les ’clemm^. 
vns les autres : Il prie le Paped’enuoyerfonnep- 
ueu pour pacifier cefte guéri ç. • 

Le Pape qui aayme & procure le repos de la 
Chteftiété autan t qu’aucun de fes predecefleursx 
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1600'. donna la charge de ceftc-Legation au Cardtnal 
Zt cardtnd Aldobrandin , fon neuucu , apres que !c Duc de 
AlUrandin ^ ^ obreriier 


jgia>9oranu*n ^ . 

„.««^»P 4 .Sczza uyeut pr 
ft, Le^dffdu ce qu il accordei 


leroit : Sur cefte aflVinancc le Car- 
S.Sief^e.pottr dinal part de Rome , paffe a Florenvc ( aiiifi que • 
Vaccommo- dirons cv aptes ) arriuc à Milan , où il trou-' 

dement de U Comte de Fuence , aiiec les forces du Roy 

^d’Efpagne, pour lefecours du Duc de Saiioyc, 
J)uc. auquel il dit , Q^d fatfiit ce voyap^e pour le ftnltef- 
Tireprcmejfe pgfl du R^y d' Ejjtai^ne , ejud n'eftoit en volonté' de 
du Duc de otitre^ sd ne l* apuratt de retirer fes forces, dti 

C^mte^ ^ fie le Dm fijidu difficde > CT ne voultdi tenir ce 
Juenies. fsil dccorJèrott i Lê Comte de Fuentes le luy pro-: 

mit. Sa ligna de (a main , Pourn u tfuvn p^fdge fuiî 
refertiê pour aller aux Pays has. Ce fut vue grandc> 
prudence ace lenne Cardinal de ne trai£tcr cc^ 
' ^ fte gjrandc affaire que ious de bonnes aflcuian- 
ces. 

"jirriuesTu^ Ainfi ledit ficur Légat part , de Milan ^ laillê foa. 

train en Alexandrie arriue à Tùrin où Iç Duc 
de Sauoyc le reccutjauec tous les honneurs dont 
il fe pùr aduifer. . * 

Le Duc le plaint à luy de la perte de les Eftars^i 
iuredemefler le ciel & la terre pour en tirer la 
raifonnnais toutes (es menaces fe finirent par lu- 
plicarions en tiers ledit licur Cardinal pour s’em-, 
ployer â traiter Ton accord aucç le Roy ^qu’il pro- 
mertoit de contenter fuiuant IcTi aiâîé dePaiis, 
Le Cardinal apres auoir fçeu Ion iiitention,def- 
pefehi^ incontinent fon Secrétaire Herminio vers 
* le Restant pour luy donner aduis de fa Icgario^ 
que pour le prier d’accorder vne furpcnfiori d*ar- 
înç5;Ilarriua àMoat'n^elûuic jionr quç IçRoy 


JEnupyefon 
Soçretaire 
^ers le Roy 
au fiege de 
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retourna d U Gcneuois & Folîigny. : *^0°^ 

Ce mcfmeiour, fa Maicfté auoit enuoyç dire 
au Comte de Brandis, s’il vouloir faire cefl'cr de 
tirer Ion canon, pour ce lour la, quil teioir cçl- 
fer fa batterie : Le Comte accorda iî librement 
(ju’il ne tircroit point, que Ion iugea par là que 
1 on le tirerait bien toft de celle place. Or loui a- 
uoit trouué les rolles &: memoirps des munitions 
du chafteau à la prife de Ja ville ,& toulrours 
quelqu’vns'efchapqit feicttaiu enbas de la mii- 
raille, qui rapportoit Teftat dcsaflicgcz , par leA 
quels le Roy fçeutks endroits aufquels on a- 
uoit cfté mal foigneux d y faire faire les reparar 
rions neceiraircs,iufqueslàqu’vn coup de canô 
tiré dVne des batteries duRoy,auoir percé U. 
muraille à vn pied près de la cane des poudres 
munitions de guerre, ce qui euft acheiié la batte- 
rie , fl la balle euft vn peu pouflé plus auant.Çefte^^ 
facilité que le Côte de Brandis rnoiiftra d’aeçor-, 
der de ne point tirer pour ce iour là fon canon, 
fit que fa Maiellé pour la quatricfme fois le fom- 

^j> *' • f • 1 r -r ' Brandts lom* 

ma d entrer en capuiiiation, lii.y louant rcinon- 
ûrer lepeiid’efpcrancç qu’ijy auoit de le fecoii-. 
rir, qu’il ne s’opiniaftiaft fi fortcnladeffence de 
cefte place , puis que le falut en cfioit dcfcfperé, 
mais qu’il fongeaft à celuy. des afliegez , afin que 
fa vaillance ne fuft'prife pour témérité. 

Le Comte faid'^embler les Capitaines & Sçi- Vrùfofuion 
gneurs qui eftoient aueç Iiiy, aptes leur auoirre-l^ 
preiente 1 eltat & Ips extremitez ou la place s en ^capitamei 
alloit réduite , il les coniure par la fidelité qu’ils ^Seignem^ 
doiuent à fon Alteflejde luy dire en leur confeien- 
çç leur refolution fur le choix de deux chofcsi 
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L’vne, Pe fou^tnïr l’effert des Armes Fran^âsjês ey 
tnotêrir en perdant U place : OU bien ^ De captrt%lcr C7* 
prendre U plnd Uniterme ejtidspoHrrotenc ^ponr don^ 
ner temps a [on ^Itejfe de les fecourtr. 

^ Cespropofitions nç rencontrèrent pas niermês 

aduis: Aucuns difoienr. Que puis c^ue fon ^Itejfeles 
amit honoreT^de s* eïîre fie en eux de U garde du jeul hou- 
leuardde fes Eflats: Usy deueienttous mourir plufîoji 
X>îaerfis opi- Jg rendre la place au i^y de Prance, cr que le danger 

m<tm es af- voyait euident Je pourrait gauchir par quelque 

fiauorahle accident. 

Les autres au contraire fouftenoientj^f^ les 4r- 
eidents n ejioient quincertitudes^ quil valloit mieux Je* 
Ion le temps prendre vn party feur C 7 * facile: Qt^ chacun 
Jfauoitquele Koy tres-Chreftien efloit bien informé de 
tejjat de cejle place. Ion auoit paty iujques a l* extré- 
mité, ihjtls eîioienthattus de quarante canons : Quils a- 
uoient eu vne injiniti de dijgraces , et' perte de plujteuri 
hommes hrujle’^ar le feu qui s'ejloit mis dans les pou^ 
dres. depuis deux mois ils n auoient point ouy nou- 
■ utiles de fon ^Itejfe.Que toutes munitions de viures leur 

eftoient de faillies , Jaufle hled , qui bien mefnagé ne pou* 
uoit durer iufques à la fin de Nouembre : Q^il valait 
mieux entrer en compofition^fuip que le l[pytoffroity CP 
prendre le terme fuffifant pour la reddition de la place ^ 
pendant lequel fon yïltejfe donnerait ordre de lesjecourir^ 
ou de traifler la paix. 

Les plus fermes furent efbranlez à cçs paroles, 
& enfin tousfurentd*aduis de faire d'amitié de 
bonne heure, ce qu’ils euflentefté contraints dç 
faire à la fin par ia force. 

Le Comte ayant faiébdrelTervn a6le dececon- 
fç^temçnt à tous les Sçignçurs, OfHciers, &c 
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pitaines cjiiieftoiencdans la place > demanda aù ^ — ■" 

Roy encor trefucs pour cinq iours, dans lefqucis' 
en finil capitula pour fortir,luy & fes gens, vie & 
bagues fatiuesjcnfeignes defployces , timhoars dê Mant^ 
battans, balle en bouche , harquebufes chargées, Haa. 
mcche allumée, Sc pourueus de ce qu’ils pdur- 
roient porter de munitions de guerre, fans eftre 
fouillez , fi le Duc ne les lècouroit dedâs vh mois; 
eequiluy fut accordé. Et outre ce, d’enuoyer vh 
Capitaine vers le Duc pour l’aduertir de tout. 

Le Cheualier Bricheras eut la charge d’allet 
porter cefte notiuelleau Duc, qu’il reccut auec 
vn extreme delplaifirdl renuoya'Bricherasincô- tirâtUcati- 
tinentauecpromefledelècoursdansle tempsf 
Le mcfnie iour que la capitulation du Chafteaa 
de Mont-melian fut accordée, le Secrétaire Her. Utfmiuiorf- 
minio eut fadefpefche, pouts’en retourner au 
deuant du Cardinal Aldobrandin ïbn niaiftre, ** 

auec charge de l’afleurer de la bonne volonté du 
Roy a la paix, & du dcfirqfi'il auoitdc le voir, 

pourluy reprefenter la iuftfce defes armcs,& luy 

taire cognoiftre l’impofture que fon ennem^a- 
uoit publiée de luy, apres l’auoir conttainél de 
prendre le chemin de celle guerre en Sauoye, au 
heudeceluydcfesnopçes: Et quant aux propo- 
htions particulières apportées par Herminio,il le 
pnoit de trouuer bon qu'il differaftdy refpon- 
re iulques a Ibn arriucc,efperant qu’il viendroic 
auec pouuoirfuffifant pour faire vn bon accord, 
fans eftre en peine de le faire d deux fois. Qi^c 
pour la furccance d’armes,il ne la pouuoit faire,' 
on armée luy coudant à entretenir par mois 
fleujf cents mille çfçus,& auffi que la fàifbn eftoit 
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propre à l’employer , fans attenare I Hyuer & 
donner loifir àfon ennemy de fc préparer. 

LeDucrefcriukcncoresau Comte de Bran- 
dis vne lettre dattee du 30. dOâ:c>bre laquelle 


Ztttft 

J}uc^ Cote 
de Brandis, 


tU5 V 11c > l ci ^ 

fut furpnfe : Il mandoit au Comte, Sl<* « * 

cbeud four fdfr à fin fimrsr. C exhorte far yelles fro^ 


tiCemtede 
Brandis pro- 
met de tenir 
httafitulatii 


L« Cardinal 
jildohranim 
faffeàMenî- 
meüanC^ ar- 
rintàCham^ 
hery. 


mejfes défaire femhUntdetemrla capf(uUttpn,cr ejtie 

le temfs e/eheu U ne tienne fa fromejfe ,fanj craindre e 

ter dre fes hoïlages , tjui au fis aller nefiront de telle m~ 
ftrtance tjue U perte de lafUte' Le frie de croire, ^ue 

silneftoit afeuréde luy donner frtwftjteeurs , ^uil ne 

luy eommanderoit de rompre la capitulation ' Et de la 
propre main du Duc > au pied de la lettre eftoir el- 
crit,le crty tjue defià Srnheratfira à voua , rende'l moy 
U freuue à ce coup de tat de promejfes que maueTjaiBes, 
donnéU^moy ce temff que le vous marque y vous 
verrel^le flaijir de la ou vous eijes. 

Par cefte lettre ie*Diic ne le (ouciojt.gueres.de. 
la telle des hoftages : Monficur d Éfpernon par le 
commandement du Roy , la communiqua aa 
Cpmte de Brandis ) qui luy reipondit , y'eus dire'l^ 
à fa MaieÜe , que te maint tendray ma paraît en la fer^ 

meté de laquelle le tiens mon hanneux.^ 

Peu de lours apres cefte confirmation, le Car- 
dinal Aldobrandin palTa à Mont melian où pour 
fa bien-venue, larmee fe mit en bataille, & fur 
falué deux heures durant de lartillerie du Roy,, 
& de celle du Chafteau : Mcffieursles Princes 
dufang, & autres Princes & grands SeigneurSj^ 
le rencontrèrent fur le chemin, jÔc raccompagnè- 
rent iufqiics à Chambéry , où il fut très- bien rç- 
çeu , & en la première audience qu il eut aux 
pucins , il dit au Roy, 
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toute U chreflienti ne doutait point de Id tu- 
flice de fis drmeSy ns du grand adudnt âge ^ue J a valleur 
Ihji auott dccjuis fur U Vue de Sduoje. j^ejldnt f{ay 
Très hrtfiien 5 fd SdtttBete le coniuroit y pour le htett 
de ié Chrefiientéy peur U cenfoUtion de ceux qut trem- 
blotent aux dpproches du Turc y tT Çjut etatgnotent les 
dcctdents ejue cefte diwJJen apporterott , de changer les 
ttienem. n s douteux de là gucrreyCF à* entendre a la paix, ^ 

auecle Duc de Sauoye, lacjuelle le Duc de/troityCT pour 
Ucjiielle tl promettott fe rendre pim traüiable quU nd- 
uoitiamais efte. 

Le Roy luy refpondit , amtt toujours tenu 
pour principe de co .fctence de fe contenter du (ien ,* aup d^i^Aldcy-" 
bien ^ue de n enfouffrtr l vfurpation: Qu il auoit efté con^ brandifK 
trainc de prendre les arma contre le Puc de SauQ)e , ejui 
luy vfurpott fin Marejuifatypuis que ny le tu^ementde fd 
SainÜete , nr les ptomefes qu\l auoit faites a Paris dele^ 
rendre , ne l auoient peu mouuoir à faire ce qu*il deuoit»^ 
Q^fifonarmeepdjjoit les ^Ipes elle trouueroit de bons 
Jeruitfurs en Picdmont , que le terroir y efloit au^i 
commode que tamaisy pour y planter cry pire fiiurtr les 
lys y mats que quand il durott gagné tout ce que le Duc 
duoitdeça CT' dtld les monts , die quitter ott touficurs en 
luy rendant fin Mar qui f ar. 

L effeft de cefte audience fur, que Herminio alla 
trouuer le Duc & luy die, quefon Maiftre auoic 
fait confentir le Roy d entendre à la Paix, Le Duc 
receut fes nouuelles aucc ioye , & fia cefte negor^ 
çiation au Comte d’Arconas & au ficur des Ali- 
mes,& leur commanda de faire tout ce qiiele Lc-?. 
gat leur diroir,pour le faid de la paix, . 

Toutesfois le Duc ne penfoit pas tant àl a paix, ^ 
qu il nç fe raift en dçuoir de fecourir Môttnelian; 
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iCùov LédouzielmeNoucbrc.ilarriuaauval 

aücc dix raille hommes de pied,quatrc mille ar- 
qüebufiets ^ cheual,& huidk cents Maiftres: ayant 
pafféle montfainét Bernard il fc logea a Elme: 
te qui occafionfia le Roy , de mander foudam 
àMonfieurlc Comte de SoilTons, qu il s achemi- 
naft à Monftiers où eftoit le rieur Defdigincrcs 
attendant l’ennémy , ce quil fit', &la Majefte 
s en alla de Chambéry à Mont-ihefianmour y at- 
jttiiithnii» tendre la reddition de la plàceiqtlt luy rut tendue 
th4ftt4» de Jg jg NouembrCjfuiuant la capitulation, par le 
jç Brandis , auec vn grand nombre d ar- 
tilleries , de boulets & de poudres^our tiKt plus 

de vingt mille coups de canon :Le heur deCrcquy 

y entra auec cinq cents foldats François. 

SaMajefté ayant donné ordre à Mont-melian; 
partit dés le tendertiain matin, farlS entrer dans le 
Ghafteau , pour s’en aller reuoir (on armee , la- 
quelle trouuant auflî délibérée qu il defiroit,n a- 
lioit autre defTein que ccrcher t^ous moyens pour 
voir fes ennemis de près, par diuerfes recognoil- 
fances qu’il y enuoya faire en plufieurs endroits: 
Z,Due 4 iue Mais tout eftoit tant abreuué & couuert dehau- 
fii$ 4 rmeefut tes neiges , qu’il luy fut impoflible d y faireautre 
veuf4rdeux ^ quc d’èn regretter fa commodite:&cm' 


, que d'en regretter , 
ployer cependant pour tenir les foldats çn ha- 
j^^fehn^nt leine , quelques trouppes , pour attaquer dmerfes 


'^Usarmees de places. Encrc-autres la tour de ViHettc : ht quel 
f 4ff rocher, quescorps de gardes place? fur les aucnu’és des 
iliontagncs prochaines , que le Régiment de Na- 
uarre rompit allez toft. Qimy voyant & alTcurç 
par bons raports que le Duc , arrefte mefmes 
incoramoditez du temps Ôc des lieux ? ne pou- 


del^rance ^ i'EJIragne] 

uoit autre choie que ruiner, ôc du moins fort in- 
commoder Ion pays propre , fes fubjets & fon ar- 
mcedailTa le ficur Deldiguicres à Monftiers,pour 
commander auec fes troupes au pays delaTaren* 
taifc,& y entreprendre félon les occafions,iufques 
à ce que le Duc fe retiraft. 

Sa Majefté reuint à Chambéry, où le Cardinal 
Aldobrandin luy prefenta Alconas & des Ali- 
mes Députez du Duc pour la paix, aufquelsil dit, 

F'oflre Matjlre nd que des fdroles^ÇT moy se ndy que des de Sd^ 

effe^ls^Ie voue du d Paris ( en parlant à des Alimes) ueye^fre/em- 
que vous elHel(Jes bsens venusyte vous le dis encoresgmau tt\an Rej^ 
te n entends St Aifler qu duec ce SainH ferfonnage (par- 
lant du Légat.) 

Deux iours apres, le Roy monta à chenal, ( car 
il auoit remis Monficur le Légat à traiter de 
la paix , lors que Monfieur Je Chancelier & fou 
Confcil feroiët de retour de Marfeille)&: s’en alla 
auec le refte de fon armée, pour s’allèurcr du fort 
Sainëte Catherinc,où il auoit comme nous auons 
dit premièrement enuoyé le fieur de Sancy, dref- 
1er vn régiment de Fanralîîns, fur le pay s,pour re- 
Icrrerla garnifon du fort. Puis le fieur deVitry, 
auec les régiments du Cheualier de Montmoren- 
cy, desCorïës & autres troupes.Mais en fin,Mon- 
fieur le Comte de Soilîbns s*y achemina , auec le 
Marcfchal de Biron, conduilans le refte des trou- 
pes. 

Le fort S. Catherine, prenant forme pentagone 
non régulière , & en fitiuition propre a la fortifi- 
cation, eftoit bafty fur vn haut tertre, qui dclcou- . 
uroit fans aucun cmpefchementjtoute la cam- 
pagne, compoféde cinqbaftions non reueftus: 
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1600. foïToyc pourtant , & accommode de tout le b«î- 
fointà deux lieues de Gencue , matntenu par ix 
cens homes de guerre, dont les deux nerscftoient 
Suides. Peu deuant l’arriuec du Roy , vn des ca- 
pitaines alfiegez en edoit forty par U permilüoii 
de fa Maiefté.pour aller vers le Duc de Nemours, 
retiré en fa maifon d’Anicy ,afin que fous le bon 
plaifir du Roy , il peuft palier celle guerre lans 
delplaire ny preiudicier a Ton coulin le Duc e 
V Sauoyc. Le Roy lüy enlioya foudain vn exempt 

des tardes > pour le luy amener a Lcluyiel , vu 
quart de lieue du fort î où eftoit loge fa Majefte* 
Cô me i! a des grâces incroyables, voire extraor- 
dinaires ,pour gaigner lectturdes hommes, luy 
ayant parle, puis fait cognoiftre auf c la rcfolution 
de fon delTein, la grandeur de fes forces , ^ le peu 
d*efpoir que Ton dêuoit auoir au Duc : fit en (or- 
te,que peu apres qu il fut retourné à fes compa- 
gnons, ils capitulcrent pour (ortir , vie , bagues &c 
armes faunes, enfeignes defployecs , tambours 
battans,&: qu’ils cmmeneroientlc tiers de lartil- 
lcrie,s’ils n*cftoient fecourus dans dix iours. 
CapUttUtion = LcRoylailfa Monlieiirlc Comte de Soiflbns 
dtéfortSam- pour attendre l’effeftde cefte capitulation , Sc 
Ht c<<<^»<«'5*çj^^[)2^^LyontrouuerlaRoynejainfi que nous 
dirons cy àprestLes dix iour s expirez , le gouucr- 
neur du fort Sainfte Catherine en fortit auec 
400. hommes, & deux cents SuilTes , & trois piè- 
ces d’artillerie,bagagc, enfeignes defployecs , ^ 

le tambour battant luyuant la capitulation. 1 ous 
les Concierges des places du Duc de Saiioye, 
exeufent leurs redditions fur la neccllîré , pour 
aeçufer leur Prince d’imprudence , lequel n’a 
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qu à fe plaindre de leurs courages, car ils pou- 
uoient tous mieux faire. 

Monfieiir le Comte de SoiflbnSja^uerty âpres 
la reddition de ce fort S. Catherine, que le Duc 
venant de la Tarentaife, s’aduançoit auec le gros 
de fon armee , pour (ecourir les affiegez : ralmm- 
bla les troupes , refolu de l’aller trouuer, le rele- 
uer de peine de palier outre, & le côbattre s’il o- 
fo;thaz3rderlaiournee : maisil fuft pluftoft ad- 
uerty de faretraite,quc fon acheminement. 

Le Duc auoit dit , cftant à Paris , & au fiéur de 
FoUeufe à Turin , que quiconque luy declareroit 
la guerre , qu’il luy bailleroit pour quarante ans 
«Tefbat , mais en guercs moins que de quarante 
iours il perdit toute U Sauoyc, & en la Breflc ilUcùdlIkL 
ne luy refta que la feule citadelle de Bourg , fans tm- 
efperance de la pouiioirfecourirpararmesiilcn-/’*!^^* 
tretenoit le fieur de Bouueus qui y commandoit, g**? 
tantoft, par l’efperance qu’il receuroit vn puilTant ” ’ 
conuoy du collé de la Bourgongne, ce que le 
Baron de Lux,& S. Angel, qui la tenoient aflîc* 
gee par forme de blocus , empefeherent le Capi- 
taine Vatviler defairetEt puis par lettres il les ex- 
hortoit de tenir bon, iufqucsauTraidc de paix, 
dont il les alTeuroit : Qui a elle ainfi que nous di- 
rons cy apres, le feul moyen d’ofter les alîîcgez de 
lanecclîîtcoùils eftoient réduits , & fans lequel 
ils ne pouuoient euiter de tomber en la puilTanCc 
du Roy. 

Voilà ce qui s’cll palTc de plus remarquable en 
laconquelle de Sauoyc & de Brelïè, par le Roy 
très Chrellien. Aucuns tiennent que le Duc n’e- 
ftimoit,que fa Maiefté luy deuil faire la guerre de 
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1^00. cefte année J vén qu’elle eftoitfîaiiancee: Se fart-» 

tàfiant, quiUroità Marfeilic recueillir la Ro^e 
venaut d’Ualie , & que la faifon de faire la guerre 
s’efcouleroit. Qu comme d’autres l’exeufant fur 
la cognoiffance de fon naturel , le font fi lent,tant 
confideré & iudicieux, qu’il fe trouue 'mieux fory 

lunéen dilayant & melnageant leiocca^ôs com- «v 

me elles fe prefentent j qu en laiflànt aller choie 
qui foit à là fortune. D’autres le maintiennent fi 
refpeftueux vers l’Efpagnol ; tant obligé , voire 
interelTé à luy , pour les diuerfes efperances 
èfquelles on le Içait entretenir , qu’il n’a iamais 
rien voulu hasarder j fans cftrc bien allcuredes 
moyens, autant que de la bonne volonté de ce 
Royfonbeau'frere. en l’attente de laquelle il a 
toufiours mis tout l’cfpoir de cefte guerre. Il y en 
a qui difent,qu’il s’alTeuroit fur le dire de certains 
Aftrologues & deuins , t^ui difoient qu’il n’y au- 
roit dans le 15. d’Aouft aucun Roy en France ; ce 
qu’il interpréta à fon aduanlage : & que ne confi- 
derant la malice , vanité, menfonge, üc toufiours 
douteufe incertitude de ces diuiriations , il donna 
parfa lenteur, alTez d’occafions au Roy de dite 
contre luy , & les dcuins,Qu’ils auoient bien dit, 
iLentanttti» & luy mal penfé , plus mal creu , & encores plus 
RayfrrU ^,^1 effedué fesdefirs, en ce que dez le i5.d’Aouft 
aucurii Roy en France: Mais il en e, 
duD0td* ftolt volontairement forty, pour commander d 
SaM 9 ye,qM toute la Sauoye , 8c aux defpens du Duc qui la 
difiit, qu'il deuoit mieux garder. 

R» guerre de Sauoye n’empefcha pas tant le 

€e^sle‘i$. fongeaft à fon mariage : Nous auôs 

A*uA itfoD. dit cy defius comme il auoit cfté contrarié le’ 15. 

d’Aouft 



d’Aouft 


France &^magne: 

I J Florence: II nous tant niaii 


- ^ de Belle- garde grand Efcuycr de f w'^T 

^"•o.g.n.ih.hon.nri 

E> c P'®""”"®” grand Duc de Florehce«»«. ' 
afin defpoufcr au nom du Roy , la Roy ne Marie 
ÿMcdipsfafianceètil arriuaà Liuornes le 20. 
de Septembre , & trois iours apres il entra à Flo-'Ç’^”'^ 
rence, cftant accompagné- des Princes lean 

gentils-hammcsquileftoientallé receuoir. CÔ- 

I rencontra le grand Duc de Florence, &aprS 

tra au pIÏ "7 r“ ^ en- 
^ a au Palais , ou le foir mefme il fit la rctierehcc 

alaRoyne, & Iny prefenta les lettres de rMa- 

elte . & deux lours apres il donna au grand Duc 

lepouuoiroueleRoyluycnuoyoit. 

1-e Duc de Mamouc arriua auilî à Florence 1^ r.n j- 

Scl°fvtn';f 

brandiV. I ' Cardinal Addo- 

nrandin Légat de fa Samdcté & fon nepueii 

L“*s ' '“P»“l«‘<'P«li-t ftipulelcn 
Le 4. d 0(3;obre les Florentins avanreft^i^irf ' 
aiftmblercntcD ttes-grand «ombre au Pakis 
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îtfoo* jg pify pour accompagner le Duc qui I alla recc** 
noir a. la porte de la ville* De là ils menèrent le- 
dit fleur Cardinal dedans la ville en grande pom- 
pe &folemnité. 

Hntretiu Lg5 Moynes^ôc autres du Clergé , marchoient 
premièrement: fuiuoient les Appariteurs & Mi- 
téz^/eja de la ville > puis les domefliques du Cardi- 

5i;^^«.>^fnal&duDuc: Apres fuiuoient 50. cheualiers 
Yîdremt. aucc leurs haches d’arnies armez de cuiralTez & 
accouftrements de^efte , auec des fayes de rouge 
fur leurs armes , marchans fix a fix 2 P uis fix trô- 
pettes, Scies Archers ^eVergers de la ville. Apres 
eux encore les gentils-hommes Florentins niellez 
des Romains 5 qui cftoient conduits comme par 
deux Generaux d'armee, defqueU les vns cftoient 
bottez, les autres non , fans houlTe ny efperons> 
félon qu'ils s’eftoient accommodez à cheuafmais 
tous cftoient trcfbien en conche Sc magnifique- 
ment habillez : puis apres il y auoit ir. mulets de- 
charge, portans les chambres , cabinets & garde- 
^ robes Sc offices dudit fieur Cardinal : fon chcual 

eftoit mené par des cftaflîers,tout caparaçonné- 
de velours rouge , auec autres trois cneuaiix de 
mcfme. Suiuoir auftî vne autre troupe de No- 
bleflç, qui eftoit femblahlement mcnce par deux 
conduéteurs. Apres ceux là cftoient les Prélats 
derEglifc, puis la ieunefte^des Seigneurs Ro- 
mains, les Marquis de Corgne , de Colonne & 
autres. Deux Maflîcrs portoient au deuant du- 
dit Cardinal Légat , deux feeptres dorez, & vn 
autre portoit la croix, luy en fon Pontificat eftoit 
monté à chcual fousvn poefleque huift icunes 
Gentils-hommes Florentins portoicnn Le Duc 
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de Florence cftoic à (on coftc gauche, &<Jerriere 1 

luy noient feizc Prelats,lc('c]aels ledit fleur Cardi- 
nal auoitainene7.de Rome. Ilyaüoit 50. autres 
gentils-hommes portails hallebardes,quic(itoient 
delà compagnie Colonelle du Grand Duc, Id'- 
quels faifoient lafindcl entrcci 

près de la porte de 
1 Eglife,ddcendit de chenal , & le mettant 4 ge- 
noux bailla paixquiluy fut prefentee , puis il 
entra en 1 Eglile Gathcdrale,où ayant fait (4 priè- 
re il alla au Palais Diicali 
. Apres le Couper, prefens le Grand Duc detof- 
cane,resDucsdeMaritouë, &de Bratiano, les J" 
Princes Iean.& Anthoinc de Medicis , & dudit irÜvf ' 

lieurdeBejie-gardcgtandErcuyer,Amb|v(r 4 deur ‘ 

rr , Il reprefenta a la Royne fiançeé lecon.- 
tc'ntcmentque le Pape aaoit reccu deçà mariage. 

«r dVnc façon medee de grauiti de mode- 
«leaoccvnc douceur, fon difeoufs plein de bel- 
ics paroles fut trouué tits-agreable , carilconi- 
prenoitdes cfpcranccs grandes dVn grand bien 
aduciiir.parlemoycn dvn lî heureux Hymenec, 
nonfeidcment aqx/amillcs des Roys de France 
& des Ducs dcTolcanc ,■ mais auffi de toute la 
r-ftrdhenrémon fculcnicnt auOl pour les Royaii- 
nies Ghrelhens , mais pour tout le monde ; Dont 
la Royne efmeuç de'ioye & de bon cfpoir, remer- 
cia fa Sauidcte d’vne relie gratification, &iüy dit, 

Dicm i ayant atnft ordmne,eUe s’afeUmt que U ie- 
du soana Pere porMt auecetle U g;race pmre 
eüitu dont dl'e ufhtmtde fe rendre dtfne cr 
Wf , fe fectnnmanda.t pim hurnhlemen, aux 

Z ‘I 
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^00. aVnc façon maicaeufe , comme fi de tout temps 
cefte Princeffeeufteu & vfé de commandement 
fouueraindcdit fieurCardinal Légat changea fort 
induftrieufement de ptopos.eftant rauy en admi- 
ration dVne fi belle & excellente viuacite d el- 
prit,& dVne fi naïfuc éloquence , que nul n ola y 
repartir : Et ainfi fut paffec cefte lournee chacun 
s’eftant retire auec toutes les ciuihtez ^ courtoi- 
fies , & apres auoir pris la plus magnifaque colla-; 

tionquilcpeutpenfcr. r r -t 

Le cinquicfme iour d’Odobre les efpoufail- 
J* les furent célébrées vrayement à la Royale. En 
cefte belle ceremonie le Légat did la Melle, a 
ŸlfZZ main droite il y auoit vn poilc de drap d or rc- 
mL de haulTé de trois degtez , tapiffé en bas de velours 
iiedicif. cramoify , où monta ledit ficur Cardinal Aldo- 
brandin Légat, & où il s’aflit en vne chaire La 
Roynè & Monfieur le grand Duc eftoient fous 
vn autteûls fe leuerent tous deux , la Roy ne eon- 
dutte pat Monfieur le grand Elcuyer de France, 
s’alla mettre à main droite du Légat, le grandDuc 


à gauche. . 

Le '^rand Duc prefenta la procuninon qu il 
anoit pour efpoufcr la Royne au nom du Roy: 
Elle fut leuë par deux Prelafs ; puis aufli celle que 
le Légat auoit du Pape pour ccll office. Cela fait, 
leserpoulaillcs fe firent : & le canon tira de touS 


coftez. 

La Mcflc finie on baptiza vn fils du grand Duc 
que les Ambafladeurs de la République de V cni- 
ze portèrent au nom d’icclle. 

Sur Icfoir route la Cour eftoit en bal & en dan- 
fes, ficapresilfutqacftion de fouper, làoùtottt 
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le fcruice fuf magnifique,non feulement de vian- 
des vtiles &exqui{ès, mais aiiflî d’aurres fortes 
de viandes , qui outre la deIed:ation des ycux& 
de la veüe n ont rien de reftecon y voyoit des Ele- 
phans,& autres animaux inufitez, commeaulfi 
des Oliuiers chargez de ftuids , & autres plantes 
aptes Iena'turel,& toute imitation imaginable de 
la nature eftoit là reprefentcc : & particulkrc- 
nienteftoict auffi monftrecs les effigies &llatuës 
vénérables des Grands Ducs de laTofcane,& Ipe» 
cialernentdu Grand Cofnic de Medicis , qui le 
premier aobtenu filtre & pouuoir duDucdeFlo- 
rence en celle famillc,&plulîeurs autres hiftoires 
importantes à cela , pour iliuftrer la grandeur des 
edicis & leurs vertus fîngulieres,dont ils l'ont à 
«mais recommandables a la pofteritc. 

^ Apres que la Royneefpoufeefe fut alîîre,ayant 
a on coue droit le Cardinal 'Aldobrandin Le- >oagnifiqué 
gat , le Duc de Mantouc & le grand Duc de Flo- 
rence, & à fon cofté gauche les DuchefTcs de 
Alantouc, de Florence &de Braciano. Lelîeur 
Virgimo Vrfino Duc de Braciano feruit (FEf- 
enycr, Sc Dom lean frere du grand Duc, d’E- 
clianlon. Apres le premier feruicc , par vn ad- 
mirable artifice, la table fe départit en deux, éi: 
s en alla de foj^-mefme vne pattie à droite , & 

«autre partie à gauche: Al’mftant il Ce leuapar 
loubs terre vne autre table , chargée tres-exqui- 
lement de toutes fortes de fruids , de dragees & 
neœnfitures ; Et quand de mcfme celle table U 
au Ut difparuë comme l’autre , il en vint 
Vne troifierme foute reluifante ide précieux la,- 
pis, miroirs & autres chofes plaifautes à voir , 

Z iij 
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1600 . faifans au long au large vn brillcmcnc admira^ 

' ble:Puis apres laquatricfmefc leua couucrte des 
iardinsd’Alcinolis, qui font vergers deSemira- 
nûs,pleins de diüerfes fleurs,& les autres chargez 
dé fruits , auec fonteines à chacun bout de la ta^ 

. ble,& infinis petits oyfcaux qnis’enuolercnt par- 

iny la falle , tellement qu’il (embloit que I on fnft 
en Eftc , quoy que l’Hy uer cftoit delià bien auan- 
cé: C’eftoitpour le defiert. - 

Or comrne cefte table fiift difparuë :Voicy que 

d’en haut des deux coftez de la fale deux nuées 
s’clleuercnt : fur l’vne d’elles eftoit vne fille Flo- 
rentine, faifant le perfonnage de Diane, fur l’autre 
eftoit affisvn Eunuque, lefquelstous dcux.l’vn 
apres l’autre par relpons rcmplilToient la falc d vn 

doux chant de Mufiquc& d’airs pouffez auec yr 

plaifir admirable» fi'* tous y auoit vn buffet fi 
fomptueùx & fi riche, que tous les alîiftans auoict 
les yeux fiebez deffusi II eftoit fait en fornie d vne 
fleur dç Lys ornee de perles & pierreries tres- 
precieiifcs , & chargé de d’or & d argent en 

grand nombre. 

Cefte folemnité finie qui ne manqua iamais 
que d’vn point, à fçauoir , que de la prefençe du 
Roy pour accomplir par effeét la ioye nuptiale, 
qui fut pour lors refçruee à vn au<rc temps. C’eft 
. ainfiquedifpofcla prouidcnce diuine de toutes 
chofes pour le mieux. 

Les trois lours fuiuqfits furent employez en 
çhaffes & cniouftesjcourfes de bagues, & autres 
c^rcices de Roys & Princes eu telles folemni- 
rçz accouftumees. 

Mais le 5. iour d’Odobreil fut ioué vneCqj; 
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medie d’vne deipeofe incroyable , qui remplit les 
aureilles de tous,& les yeux des fpedtateursjd’vne 

telle admiration , qu’ils en dcmeuroienf' tous e- 
donnez. t,0dcUb,U, 

Au premier adte cftoit reprefente le ParnafTc à lowee? w4- 
deux reftes , qui ietroit de foy deux fontaines^ dot rU^^deU 
IVnc eftoi: prcfquc fur lecoupeaude la montai- 
gne,l autre eftoitaupied d*iceile: fur i^elic 
raine, le Pegafcvoltigcoic à palTades: La 
phe Poélle cftoit aflife liir cefte bafte fontcine,qiii 
laifoit le commencement dcchanter : &aullî les 
neuf Mufes enclofes dans la montaigne lafe- 
condoient,aiîcc vné telle &c fi grande douceur de 
^ix , &d’inftrumens de Mufique, que iamais 
iln'yeutMufiqucfiarmonicufe. Apres que les 
Mufes curent cefte de mufiquer, la Nimphe Poë- 
fie chanta vn Prologue Poétique , Payant chanté 
remonta tout doucement en la montaigne, & 
s aftît au fômet d’icelle. Derechef aiijîî les Mufes 
refpondirent auec vnc harmonie cclcfte & ange- 
fique , & tandis qu^cllcs chantoient la montai- Premier afîô 
gne peu a peu fe fondit , & n’apparut plus: Ainfi Com^ 
finit le premier ade. 

Au fécond. Vn boccage fc vid leuer plein d en- 
tes & d arbres verdoyants , fous lefqncls Cepha- 
îuslasde chafter prenoit fon fommcil, auec fes 
chafleurs : Soudain du ciel defeendit l’Aurore 
cnvne nuë qui touchoitiufques à tcrrc,‘& com- 
mença a chanter trei-doucement : Les chafleurs 
clueiîlezpar le chant de l’Aurore cfiieillent auffi 
Ccphale, auquel rAiirorc parlant tafehe de gai- 
gner fon amour par belles paroles: mais Ccphale, 
du tout adônç au plaifir de la chafFe, tourne rc ttosi 
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auflfi toft qu’il oit parler d’amour , & fe retire ;S*e^ 
ftât caché dans des taillis : toutesfois TAurore 1 q 
pourfuit , &par beaucoup de propos telmoignç 
que fa douleur eft grande. Cependant Titho- 
nus le mary de l’Aurore vint en vne nuée, qui 
déplore la perte de fa femrae,& en mene le diieil. 
Comme ces deux nuees fe fuflent efuanouyes, 
voilà paroiftre vne mer pleine de lys tous blancs, 
dedans laquelle mer foudain le Pere Océan fut 
veu monté fur vn Dauphin , auqùcl le Soleil 
monté fut vn carrofTe, vaaudeuanf,& s’eftants 
abouchez cnfemble traitent par admiration des 
raifons^outquoyleiour met fi long temps à ve- 
nir. Ladeffus furuint Cupido monté fur vne 
nue, entre-deux autres nues, vne de chaque co- 
fté : en i*vne eftoit Amour , & en l’autre il y en a- 
uoit quatre autres aflîs: lefquels apres que l’O- 
ccan, Phebus & l’Amour eiirentparlé enfemble 
longuement,flattantde leur chant l’air & le ciel: 
incontinent Ton vid le Dauphin fe couler fous 
1 eau auec TOccan , le Soleil fe coucher, & Cupi* 
do aller au ciel , laiflant Amour en terre. 

Le troifiefmc afte eut en foy vn fécond collo- 
que de Cephalus& de l'Aurore, auquel Cepha- 
lus,comme auparauant,refiftoit à rAmour,& de- 
recheffe retiroit derAurore; dont la nuiâfor- 
tant d ’embas blafraoit le retardement & la trop 
longue demeure de l’Aurore. 

Au quatriefmeaéle fcmblaj:)leraeat la terrein- 
terpelfoitrAuroreabfente, & tenar vn colloque 
auec Amouf le prioit qu’il ramenaft l’Aurore 
S< auec icelle le iour. Cependant lupiter mo- 
Jcilç de tant de querelles çQivioya Merçurç du 
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ciel , & luy commanda de remedier d ces qucrel- 
les. Mercure commande à l’Amour de retourner 

au ciel , rayant trouué en terre, iceux eftans rç. 
montez, le ciel fe fendit, dont il fortit quarante 
nuidl perfonnages qui firent vn concert de Mufi-. 
queplus qu’admirable: foudain lupiter apparut 
monte fur vn Aigle, quienuoya Amour à l’Au- 
rore, contre laquelle ilfcignoitd’cftrcbicn cour- 
rouce, afin que l’Amour la ramenaft incontinent, 

Tandis qu-Amour s’entretiét auec rAurore,voild 

«-cphalus qui s’aproche,icquel par l’inftind: d’A- 
mour ,fina emcnts’cftantcfpris d’vn amour ad- 
mirable de l'Aurore cft cfieue aucc eux au ciel, 
n ade la Renommée fc prefenta c- « • 

«am an.fcfurlc haut de U montagnl' Aupr„ 
d elle vn Orateur deelama les louanges do gr^d 

Duc, aucc tres-grande douceur & fuauitéde fa 
voaiachaquecoftcil yauoit huia perfonnages 
qui reprcfcnroient la forme & les armes des prm- 
cipalles villes qui font fubiettes au grand Duc. 

cefdî« f ^ ^onugne s’efuanouit: 

ccfditsfcize perfonnages defeendans de la mon- 

Ugne viennent gratifier àla Royncfon bon heur, 

& en fon t des lubilations de triomphe:La Renô- 
mee s enleua au ciel : & pour la fin la montagne 
fe rendant bafle a trois pieds de la Roy ne,Iuy pre- 
enta vn lys qui ne faifoit que naiftre : & cLt 

?ui Couronne d'or, 

qui eftoit fufpcnduc vn peu, dont l’interpreta- 

1 iJ" l’fiearcufe naifl'ance 

d Monfeigneur le Dauphin, auquel la couron! 
ççit deftinçe dçDiçu, & de tout droit diuift 
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& humain ; tellement que c’cftvne Mythologie 
Prophétique très bien excogitee pour la vente 
deschofes artiuees par la grâce etc Dieu. 

Ledit ficîir Cardinal Aldobrandin» Légat ayant 
charge de fa Sainteté de venir en France pour 
accommoder la Paix entre le Roy & le Duc de 
Sauoye, s’y achemina en diligence , & arrma i 
Chambéry , ainfi que nous auons dit. Du frinâ: 
de fa légation nous le dirons cy apres. Voyons 
quel fur le voyage de la Roync. 

La Royne partie de Florence le ij. Oftobre, 
laRojt»* arriua le 17. à Liuorne du elle s embarqua dans la 
pm dt Galère generale du grand Duc, affiftee de cinq 
renctfoiér ^ jy p^pg ^ cinq de Malte & fix dudit Sei-^ 

gneur Duc, quifaifoient en tout dix fept galle- 

res. Le premier port fut à l’Efperie , ou les Am- 

balTadeurs de la Seigneurie de Gennes la vindrét 
falucr, & offrir leurs gallercs de la part de ladite 
Seigneurie, dont elle les remercia , puis vint à ce- 
luy de Fin, auquel elle fut contrain 6 te de feiour- 
ner neufiours entiers, pour la tourmente& mau- 
uais temps, Couchoit ordinairement neatmoins 
dans fa gallere. Et bien que pluficurs luy con- 
IcillafTent de prendre terre , & mcfmes les Am- 
baifadeurs de Gennes luy filfent inftance défaire 
retraitteen ville fi proche & tant affeftionnec à 
faMaieftc,pourafieurcr faperfonne contre l’in- 
certain de fi rude tempefte, qui faifoit branfler le 
-, courage aux plus vieux Mariniers, le refufa tou- 

t^sfois d’vn cœur refolu & vilage auffi gay que 
fi elle euft efte en terre ferme ,ne leur relpondant 
autre chofe, finon que le Roy ne l’auoit pas com- 
mandé. De Fin elle prit port à Sauonne. Le kiX' 
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demain à Antibe , puis à celüy de Sainfte Marie. 

De là à Trefporr , puis à T ollon , où elle fejourna 
. deux iours, & print terre. De Tollon arriua à 
Marfeille le rroifiefme de Nouembre , vers les 
cinq ou fix heures du foir,accompagnec4iclagra-. 
de Diichcfle de Florence, de la DucheiTc de Man- 
touë fa fœur,de D. Antonio fon frere , Sc du Duc 
de Braciano. Entre les choies plus notables de fa 
flotte, la galere de faMajefté attiroit les yeux d’vn 
chacun, car elle eftoit royalement belle, & tel- 
le que la mer n’en auoit porte de long temps vne 
plus riche, ny plusfupcrBe. Elle eftoit dclak>n- i 
gueur de feptante pas,& de vingt- fept rames pour 
bande, dorce par tout ce qui fe pouuoit voir au 
dehors. Ltf bois delà Poupe eftoit marqueté de 
Canes d’Inde, de Grcnatines,d’Ebene, de Nacre, Je 

d luoirc , & pierre bleue. Elle eftoit couuerte de Kojne.^ 
vingt grands Cercles de fer doré croifez &enri^ 
chis de pierreries & de perles: aucc vingt grot 
les topazes & efmeraudcs. Au dedans vis à vis 
du fiege de la Royne eftoient efleuees les armes 
de France en fleurs de Lys de Diamant, & à cofté 
celles du grand Duc , en cinq grands Rubis , aucc 
vn Saphir de la grofleur dVne balle de piftollc, 
vnegrofle perle au deftiis, & vne grande Efml?- J^rmes Js 
raude au deftbus. On eftimoit ces armes feptante 
mil efeus. Entre ces deux armoiries, deux croix 
de Rubis &de Diamans. Les vitres tout au tour 
, eftoient de' chriftal. Les rideaux de drap d’oï à 
franges. Les chambres de la gallere tapiflecs de 
mefme. Sortant de la gallere faMajefté entra fur 
vh grand ponton ou théâtre drefle fur deux ba- 
çcauxaubouïdVn pont qui teaoic iufques àfoi^ 
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palais. Monfieur le Chancelier fe ptcfenta pouf 
luydire le commandement qu’il auoK du Roy. 
Quatre Confuls de Matfeille habillez de leurs 
robes d’efcarlaterouee, auecvndaisde gris vio- 
lent àfons d’argent , luy prefenterent de genoux 
deux clefs d’or de la ville enchamees,qu elle don- 
na foudain au fieur de LulTan Capitaine des 
cardes puis fous cepoelle ; elle eft conduite au 
Palais ayant au tour d’elle les fieuts Cardinaux 
de loyeufe , de Gondy , de Giury , & de Sourdis, 
auec pluficurs Euefques. Deuant elle Mon- 
ileur le Conneftable qui la conduifoit. Les Prin- 
ceffes, Madame la Chanceliere, & autres gran- 
des Dames apres. LVnc des plus remarquables 
aâions de fon fejour à Marfeille , fe fit le lende- 
main de fon arriucc. Monfieur le Chancelier 
accompagné des ficurs du Confcil > fuiuy de plu- 
ficurs Maiftres des Requeftes & des premiers 
Officiers de la Chancellerie , vint a la grande falc 
du logis du Roy: La Roy ne y ar riua conduite par 
Monfieur le Conneftable. Madame la grande 
Duchefle, conduite par Monfieur de G uife. Ma- 
dame la Ducheffe de Mantouë par Monfieur le 
Grand. La Cour de Parlement de Prouenceluy 
fît la rcuercnce & la proteftation dobeiflance: 
Monfieur du Vair, premier Prefident , portant la 

parole, luy dit, ^ w a' 

teàu Koyne MADAME, Voyant abordct voftre Majclte 
f fin entree çeftc Prouiiicc , & aucc cllc la félicité en Fran^^ 
f MatjeHU, ^ Nous auons abandonné le fiegede laluftice, 
^'^^”^*“*^oùnousauons ceft honneur que de feoir, pour 
9 om nous venir profterner à vos pieds, vous rendre 

hmenr, va des plus nobles , 8c plus illuftras hommages 
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<jui foit deu à la Couroone qui ceint niaincenaac 
voftrcchcfj Et nous prononcer quant&quant 
redeuables de tous les voeusque nous aaonsia» 
mais fait pour le bien de ceft Eftat. 

Car aflcuré ment ce iourd’huy les croyons nous 
exaucez, & penfons que tant de merueilles que 
Dicuannuré pourla reftauration de ce Royau- 
me foient entièrement accomplies : & que noftre 
bonne fortune qui fembloit encor chancellantc* 
foit maintenant affife fur vn ferme Sc immud>le 
fondement. 

Dieu nous adonné vn Roy excellent en vertu, 
admirable en bonté , incomparable en vaillances 
qui par fes labeurs nous a mis en repos, par fes 
périls en feureté, par fes viéloires en gloires En 
forte que nous fuflions quafi dits bien-heureux, 
lîceftetrifte penlèe n’cuft bien Ibuuent troublé 
le cours de nos ioyes. Celle penfee , dis-je, qui 
nous reprefentoit que la nature a borné la vie de 
tous les hommes du monde ; que la folitude & 
liberté rendoit à noftrc Prince la fienne moins 
agréable, ôcluy diminuoit le foin de la chérir & 
gouucrner. 

Acelanos fouhaits chcrchoicnt tous les iours 
des rcmedes, & ne fçauions d’où les efpcrer , iuf- 
ques àcc que l’efclair de voftre face royale apercé 
le nuage de nos ennuis, & fait poindre à nos yeux 
vne viue efperance de voir à l’aduenir noftre heur 
auflî durable comme il eft admirable. 

Car voyant en vous unt de grâces dont la na- 
ture vous a doiiee, admirant celle rare beauté 
dont elle vous aornee, conlîderant celle naifue 
douceur dont cJlo ell tempercc , vollre Royale 


Hijloire de la Paix entre les Roy s 

t6oo. granité , & oyantdc nos oreilles la voix celebrci 
dekrenommeeequi publie par toul laviuacite 
dcvoftrecfprit, la folidicc de voftrc iugemen4 
l’clcgance de vos difcours î Mais qui fe faid Ion* 
ner par dciïus tout l’incomparable los de vos 
faindes & religieufes mœurs: Nous nous perma^ 
dons que vous cftésvraycmcnt celle que 
auoit deftinee pour adoucir par vne agréable 
compagnie la vie de noftre Roy , prolonger les 
iours par fon contentement > & perpetuér 1 heut 
de fon régné par la fuite d vne ample & heureufe 
pofterité. 

Nous iugeons que vouseftes vrayement feule 
fur la terre digne de faire repofer en voftre chatte 
fcin lavietantcxercee du plus triomphant Roy 
de la terre , & que feul il meritoit au çnonde 
dans fes bras vidrorieux la plus vertueufe & 
plus aggreable Princefle que le Soleil efclaire 
auiourd’huy* 

Et dehà noûs prefageons que nous verrons 
' bicn-tott vn bon nombre de beaux enfans por- 
tans fur le front la valeur de leur Pere, la vertu de 
leurMere, la grandeur Scnobleflede lamaifon 
de France,où vous eftes allieojrheur & la puilTan- 
ce de celle d’Auttriche dont vous eftes yttue» ôc la 
prudence & fagefle de celle de Florence dont 
vous eftes nce. 

A la creance de ce prefage toutes chofes fera-^ 
blentnousconuier : Mais principalement le ciel 
ôc la mer , puis que nous voyons cuidemment 
qu’au moment de larriuee de voftre Majefté la 
mer pleine de tourmente s’eft calmée , & le ciel 
plein de nuages s’eft cfclaircy, comme s’ils vou- 
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bient d’vn ciel riant , cclcbrer aucc nous la ma- 
gnificence de voftrc bicn-fortunee réception. 

A la bonne heure donc (ô grande Royneîfoycz 
vous iointc â nos bords, hcureufe lovez- vous 
longuement en la France , & à la France-. Ouc le 
hecle que nous commençons vous puüTe'Voir 
a la fin heureufe femme de Roy: & les lîecles ad- 
uenir vous renommer hcureufe mere de Roys. 

Mais pour le comhledc voftrè gloire , fou’ue- 
nez vous,& vous rclTouuenez , que comme vous 
deuenez grande Roynepour auoir efpoufc vn 
grand Roy , de mcfme deuenez^vous charitable 
Mere des peuples defqucls il cft le vra/ Perc. 

Et pource commencez d’entrer en part de ce-' 

fle folicmi^dc Royale ; Et puis que k félicité des 
^ h'bieéls cft la vraye gloire des Princes, fomentez 
& augincntez par voftrc ayde & faueur l’amour 
& 1 afteiftion que ce grand Roy a naturellement 
au bien & foulagemcnr des fiens, afin qu’ils vous 
entent comme vn noimelAftre Juiknrfur eux, 
cur portant vn« fauorablc influence de tout 
heur & pro/perirc. 

Et nousqui ne cherchons point d’heur en ce 
mondequcnfonferuicc, ne d’honneur qu’en 
noftreobeylTancc, vous voyant eficuec auec luy 
en Ion throfncjvousconfacrcrons tous les iours 
nos vics,comnie nousfaifons prcfentementno» 
cœius , nos affcélions te nos efprits, pour de- 
meurer a iamais vostres-humblcs, tres-fidcllcs, 
^res'ooeyflfansfcruiteurs. 

Ledit Sr.Prefident du Vair prononça ce ftc hara- 

pe auec tant de grâce &:excelicce,quc fl les plus 
eaux traits de 1 doquéee font iugçzpar les audi-« 
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tS 00.' leurs, la fienne eft hors de toute comparaifom 

Au partir delà , fuy>rcfente a la Royne de lâ 
part du Roy vn tarrofle couuert de velours tane, 
Lee le cliquant d’argent, le dedans de velours 
incarnat en broderie d’or & d’argent , les rideaux 
de damas incarnat , tire pat quatre cheuaux gris. 
Apres qu’elle fut entree dedans fa chambre , elle 
futfuyuicdc la grand DuchelTe , des DuchelTes 
de Mantouéjâe Nemours, «fe Guife& deMa- 
damoifelle deGuife,& autres, mais ellesy firent 
peu de feiour , chacune s’en retournant à fon lo- 
gis: & ne refta près de fa Majefté, que les Prin- 
celTcs & Dames qui TaHoient accompagnée au 
voyage. Malaifémcnt fe peut reprefenter la ma- 
gnificence delà defeente defdites galères , cha- 
îne prenant port & place felonfonrang,non- 
obftant la difpute d’entre les Maltois & Floren- 
r tins , à qui tiendroit la main droite apres la gene- 

rale: maisles Maltois curent le rang qu’ils dcfi- 
roient : Toutes ces galères eftoient enrichies de 
toutes fortes d’honneurs , tant pour la multitude 
de la NoblelTe que de la fomptuofité des parc- 
mens,& principalement celle de la Royne con- 
duite par le fieur Marc Antonio Colicat , ou il y 
auoit deux cents chenahers portans la croix de 
Florence , les elpalliers reueftus magnifique- 
ment. Dans celles de Malte conduites par Dom 
Pedro de Mendofle il y auoit 150. cneualiers, 
&cn chacune des quatre autres foixante Chc- 
ualiers: De forte qu’il y auoit du moins à fa 
conduitte , fept-mil hommes deffrayez aux 
dcfpcns du Roy. Le lendemain quatriefrac du 
mois toutes les Dames furent au leuer de la 

Royne 
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Royne: Et pardk condaitcib chappejle pre- 
5T P'“ la gtattd 6ik Royal. , od l7M.ir/ f„, 
«kbrec.Les Piin«s.PnnalIts,Seig„™„ & Da- 

mes.aiioicnt leurs Gentils hommes, Paees & 

Maffiers tant fuperbementveftus.qu’ij n^e peut 
d auantage: Ce n eftoit que toillc d’or & d’arger, 
dmerfes broderies & quantité de clinquant. Elle 
Iciourna a Marfeille lufqucs au fcizicfinc iour, 
que lagrande DuchelTe de Florence fa tante re’ 
gintlamcr,auec la DuchciTc de Mantoue fa 

Marfeille;, & «rri- 

ua Icdix-fepnefmedecccioisà Aix: d’oùlelcn- 
demain elle partit accompagnée de plus de deux 
mille cheuaux , pour faire fon entrée le Aui- 
gnon, ou elle fut receuë , auccplus de pompe Sc 

dc magmficcnceqn’en nulle autre part, & où ' 

j allegrelle de cefte entree luy fut redoublée , par 
lanouuellc queluy portale fieur d’Elbene de la 
reddition de Mont-melian. 

dem^enfd ^’Aj'gHon par le tres-expres comman- 
e aSainâcre leur Prince , voulut tef- 

oignerfabonneafFe(aion,cnuers la Couronne 

CoSer*"^' qui y ont vn très- beau 

College entrcprindrent toutleibin & la charge 

e cefte entree, & n’oublicrent rien en ccqu’ds 
eftiraercnt y pouuoir feruir. ^ 

deuft que le Roy 
deuft aller a Marfeille. & pafTer par leur ville* 

mais la guerre le retint en Sauoye.Toute la beau- 
^edu triomphe qu ils firent , cftoit principalle- 
metcoiupofcededcux parties principales, à fça- 
r e fept Arcs, & de fept Théâtres, & des 

Aa 




Hifiotre de la Paix entre fesRoy r 
rencontres & entremifes entre chacun d iceux* 
Ces fept Arcs triomphaux eftoienc efleuez aux 
fept endroits les plus principaux de la ville. 

1 L’Hidred’HcrCulcs ayant toutes lesteltes 
coupées en comparaifon des vi<aoires merueil- 
leules gaignees par le Roy, quiy eftoient naifue- 

mentreprefentees par emblèmes & demies. 

2.. Vn Hercules auec le Ciel fur le dos reprelen^ 
tant le Roy vray Atlas & fupport du Royaume 8c 

Couronne de France. 

Le Verger des Helpcrides , où Hercules en 


tra le Dragon eftant endormy , pour reprelen- 
ter , comme It Roy cftoit entre dans les princi- 
pallcs villes de Prance lardin de 1 Eujrope , & 
comme aucuns Princes s’eftoient remis' fous fon 
obeillance. ' 

4 .Vn Hercules dans les flammes fur la croupe d il 
mont OEta, reprefentoit la Clcmence incompa- 
rable du Roy , & Amniftic generalle que fa Maie- 
ftéa faidà fes fubieds rebelles , triomphant de 
foy-mefmc , apres auoir.triomphé de tous les au- 
tres, & plus embrafé de l’amour de fes fubieds 
que l’ancien Hercules des flammes d’OEta , qui 
luy apportèrent l’immortalité. 

5 . VnGerion àtroisteftes,iadisRoy des 
gnes, ennemy d’Herculcs , baifant vne raartuë, 
pour reprefenter la Paix d’entre 1 Hercule des 
Gaules & le Roy d’Efpagne', taide à Veruins, 
1598. 

6. Vn Promethee attaché au rocher de Caucafe, 
defliépar Hercules , pour reprefenter la benedi- 
dion donnée au Roy par noftre Saind Pcrc le 
Pape Clcraent VIII. 
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ri’nr ï ’ anec les cornes & ongles 

H or,& vn collier de.Diamvîts, & Topafesaucc 

tes erctits,ivew» tangAt, polee fous vn Laurier ver- 

tZTü- u°' 

J«err4W^:Fdercules menoit celle Bicîic à la leA 
^ d vne chaifiic d’or celt hcmiftiche fur fa telle 
rtvtit , vt ^«-y ; Ceft autre fous fes pieds , jlU 

IctnlTlI'V"," reprefentoit 

t<î - 1 la pudici- 

té , le Uuricr nui jamais n*eft frappé du foudre 

1 muiolabic fideluéda corne d'or , la courohnede; 
Diamants & Topafes, la conllancç : le collier , & 
J^es ongles d or,la parfaite beauté : Hercules apres 
auoir beaucoup couru par monts. & parvaux* 
parbois.&parprez , trouuala Biche Menalee, 
emmenada dcfdiade Roy apres vn labhinthe de 
labirintlics, vne foreft de trauaux, vne merde 

naif d cVpace rmagî 

celle ^ rencont'ré 

«lie pudiq UC Ccriie fous le Laurier d'Vnc vertu. 

furprinsdefes at-^ 
traits A elle des liens: le vainqueur ell vâincu , & 
ic vaincu vaincjucur. 

Tous CCS arcs, théâtres &: rencontres clloienc 
ppoitcz lur le nombre de lept, Nombfeque 

' ‘'““"“P ■ P°“' 'îir' 

roitrà V r" Mais. y. Vit- 
Nonnol * anciens, 7, Monalleresde 

SSr • CoHegcs, 7. Portes, 

fur ce nomK rencontre, ils reprefenterenr 

fnrl’o ^ de celle prefente ann^e; 

agequauoit le Roy alors defept fois lept 

A a ij 
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fois feptiefmc iour vingt vnie^ pftrplefe- 

Septembte , quicft ainfi nomme pour eftre le 

pS r ““Smc 

Fomamc-Françoifc lez Dijon , fut e P 
moi, au Pan commun , ‘'{■"'f"'' ^ TJ" * 
Fheute deux fois feptiefae du - T ff ““ 
heutes aptet midy t Eu outre qu .1 & 
de fa Cm.uetf.on au mefrae mots 
f auuee.qui fut le IS- lutllet mur J' S. laques en 

rEglüiSainaDeois.qu'ilfut facre Rof '= /J' . 

Feûtict, & fit la Paix anec PEfpagnol le ai. de 

luin. 


“quc la Roync auffi n auoit que vingt- fept ans, 
rn^j^ c^^^;nond fpntielme Empe- 


wue la Koync aum n Auvyai. ^ ^ 

efton petite Hile de Ferdinand fcptielme Enape- 
reur de la mailbn d’Auftriche : Sc pour 
combien elle fimboliloit auec le Roy & plaifoit 
aufeptenaire : Quelle çftoit v en ivc de Florence 
auec dix-fept galcres , que la fienne auoit feptan- 
tc pas de long,& vingt -fept rames de chafque co- 
fté,-qui eftlc nombre des ans de fon aage. Beau- 
coup d’autres feptenaires eftoient rapportez en 
chafque arc, théâtre, ou rencontre, enrichis de bel- 
les & ingenieufes inferiptions , quela Royne iX 
toute laCoiir trouuereiu merucilleufement bieii- 

; i»a . 

Dout Ic Clctec d Auiguon 
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fit à la Roync vne belle Harangue, luy fouhaitant 
auant Tan reuolu , vn Dauphin auflî fage & vail- 
lant que le Roy: & la Roy ne icfpondityPre^dte id^ 
dio dccfo me feucta qtièjta grand. 

Le lendemain les Auignonnois en corps de ville 
firent prefent à fa Majeftc de cent cinquante mé- 
daillés d’or ; aufquelles eftoit rclcué d’vn codé l’i- 
mage de la Roync au naturel , & de Taiitre le por- 
rraidl de la ville d’Auignon en pcrlpcâiuc : & en 
d’autres l’image du Roy , qinls luy prefenrerent 
dedans vne belle & rare coupe faite d’vnc noix 
d’Inde, enchaflee en argent. 

Monfieur de Cümitibus,Vicelegat d'Auignon, 
fiftalTcmbler toute laNoble{re&: les Dames de 
la ville en la grand fale du Palais de Poitiers , que 
l’on appelle de Roure , où ilinuita la Royne, 8c 
toute fa Cour d’y prendre la collation: l’aflèm- 
blce&lebalacheuez,ron fut eifbahyque lesta- 
pifleries d’vn bout delafalle tumberentà pofte, 
defcouurant la magnifique collation préparée 
de trois tables dreflccs , couucrtcs depluneurs 
fortes de poilTonSjbeftes & oyieaux tous faidis de 
fucre, & de cinquante ftatues en fucrc , grandes 
de deux palmes ou cnuiron,reprefentans auna-^ 
turel plufieurs Dieux, Deefles , Empereurs : Les 
Dieux de fucre pour celle fois la n’eurent pas du 
meilleur. Il y auoit auflî trois cens paniers pleins 
de toutes fortes de fruids , faids en lucre près du 
naturel , qui furent donnez apres la collation 
acheuee, aux Dames & Damoifelles qui s’y trou- 
uerenr. 

Toutes ces refiouyflances furent faides en 
trois iours que la Roync demeura dans A uignon^ 

Aa iij 
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téoo'. <i*où elle partit pour fc rendre à Lyon le troilief- 
nie Décembre , afin d’y faire fon entree liourquc 
leRoy aiioit deftinc pour ceft’cffeâ: : Au 
d’Auigno la Roync pafla à V aléce^Rouflillo^aVie- 

ne,&arriualcSamedyaufauxboiirgdela Guil- 

lotticre. 

Le lendemain troifieCme Décembre , la Roync 
füyuie desPrincelTes & des Seigneurs de la Cour, 
alla oÜyr MeflcàlaMQdic>& y difna. Onauoit 
drclTc vn théâtre qui tenoit toute la face entre 
IcsdeuxTours qui regarder la ville, fur lequel el e 
pouuoit entrer de fa chambre, & eftoit capable 
pour toute fa fuirtc, couüert & pare de riches ta- 
pis & tapifieries. Tout le Clergé alla en procef- 
fion àlaMothe. L’Obeaneier de S. Iiift qui porta 
les vœus & les prières de fon ordre, y fit fa haran- 
gue. Monfieiir le Chancelier fuî en celte aélioiv 
Tinterprete de la Royne ôç de la ville, 

XMiriâ dt U harangues finies , la Royne fe retira 

Jfioyttt k cft la chambre , attendant que les troupes fulicnt 
adiiancces pour s’acheminer en la ville , lefqucU 
les palTerent en ccll ordre. Premièrement mar- 
choit le Prcuoll des Marefehaux féul , aucc les of- 
ficiers & archers. Lestrente-fix pennonagesde 
la ville: vne grande troupe de gens de chenal tant 
de la fuitte de la Royne que d’autres. Ceux de la 
ville & république de Luques. Ceux de Floren- 
ce, ceux des villes Impériales & des Cantons des 
Suilîcs, Grifons & S. Gall , tous enfemblc , pour 
la contention des prcfeanccs & fans preiudic^ 
Ceux du fiege Pmfidial, deuant lequel marchoiex 
les Archers de robbe courte , & la compagnie du 
Gheualier du Guet:grand nombre de Seigneuts 
^ ^ Gcntils-komnaeS;» tant François qu’It^ieris, à 




de France^ ètSfpagne] 188 
chcuaL Dom Antonio de Medicis feula chenal, 
&vne grande troupe d’eftaffiers autour de luy: 
Apres les Exconfuls & notables Bourgeois de la 
ville. Les ComiDandeurs & Cheualicrs du S. Ef- 
prit. Les Pages de la Roy ne fur cheuaux riche- 
ment harnachez. La haquenec de parade de la 
Roync. En ceft ordre elle arriiia à la porte du pot 
du Rofnc, où elle cftoit attendue parle Preuoft 
des Marchands, lequel auec les autres Efeheuins, 
luy prefentalc poéfle & les clefs de la ville auec 
fa harangue. Ce deuoir achcué il monta à chenal 
&printfonrangdeuant la Litière de ,1a Roy ne. 
Deuant luy marchaient les Gladiateurs & Mai- 
ftres d’eferime , les Mandeurs, & les Officiers de 
la mailon de ville. Le po'ëflc de la Roync eftoit 

f )ortc par quatre Efeheuins. Apres elle vcnoicnc 
es Princefles , Duchcfïes , & autres grandes Da- 
mes de la Cour en leurs carrofTes, fuiuies des cha- 
riots delà Roync. En ceft ordre la Maieftc en- 
tra en la ville , Tartilleric tonnant , les trompet- 
tes, haubois& inftrumens de Mufiqaefonnans 
auec grand mélodie: Les rues tapiffees , Icsprin- 
cipalcs places ornées & embellies d arcs, parti- 

3 ucs, pyramides & théâtres, le milieu du pont 
c la riuiere de Saône eftoit couiicrt d Vu grand 
berçcau de verdure, fous lequel eftoient douze 
niches a iour , & douze remplies de ftatués des 
Princes de la maifon deMedicis, à la mémoire 
dcfquels il eftoit dédié par cefte in feription fur le 
premier front , ImmortéJi d^mus Medu^e vtxtuti Qf 
ieljittêdini. 

Apres les reprefentations de la place du grand 
Palais, fur Tarcade eftoient pofees les armes de 
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rArchcudquc & de la grande Eglifc de Lyon, 
çe fut où la Koynç changea de poeflc,& où Mon- 
fieiK TArcheuclquc de Lyon reueftu des habits 
Pontificaux, & aflifté des Doyen, Côtes & Cha- 
noines de TEglife Cathédrale rcceut fa Maicfté, 
&:luy dit , Madame il y a douze cents ans que 
Diçu 'a pris ce Royaume en fa garde & fpccialc 
protection , luy donnant fuccelfiuement de ver- 
tueux & prudens Roys, qui l’ont gouuernc fous 
fa conduite &in(piration : Ce qui fe recognoift 
en ce qu’il a renuerfé les defleins, & quclqucsfois 
la fortune de tous ceux qui ont efTayc de Tef- 
branler. Ainfipourla defenfe des Ifraclites ar- 
mant le Ciel d’efclairs & de tonnerres, il defift 
l’armee de fes ennemis. Ainfiadlfait plouuoir 
fes grâces fur noftre Roy -, Lequel Tayant fait flof 
rir de toutes fortes de profpcritez , l’a voulu aufll 
douer pour l’accopliflement de fes benediCtions 
d’vne fi vertueufe Royne pour fon cfpoiife , qui 
cftant fortiedela tres illuftre ôc genereufe race 
de Medicis^, nousreprefente non feulement la 
mémoire , mais auffi Içs vertus de fon aycul , ce 
grand & vertueux Prince le grand Duc Cofme, 
La prudence, la vertu, la magnanimité font fi 
naturelles à voftre maifon, qu’elless'y font ren- 
dues qualitcz infeparablcs. Ce qu’outre l’obliga- 
tion que nous allons de rendre très humble fer- 
uice à voftre Maieftc,nous remplilt d'admiration 
&allegreffc,adreflanr nos vœux & prières àDieu 
pour fa profpcriré & fantc. Le temps des Alcions 
approche , que lamerfc rend calme &paifiblç 
pour quelque petit nombre de iours. Et mainte- 
nant nous cfperons ralTearançc de ceft Eftatpat: 
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vne longue fuite d’annees, a liée le fruit heureux 
de lignée Royalement genereufe , que Dieu vous 
fera la grâce ( Madame } de vous donner pour le 
contentement de fa Maicfté & le bien de fon peu- 
ple, dequoy nousluy ferons incclfamment nos 
. pneres.MonfieurleChancelicr qui auoit efte l’in- 
terprete des autres fur le theatre delà Mothe, ne 
fc tronua pas icy près de la Royne pour luy faire 
entendre ce que Mr.fon fils luy auoit dit.Et ncat- 
moins fa Maiefté monftra en fa refpÔfe,quelle e- 
Itoit délia informée de la doârrine &dcs mérités 
’ n’ignoroit le râg & la reputatiÔ que 
celle Eglife tenoit au Clergé de France. La côpa- 
railon des Aidons qui finit celle haraguefut iugee 
ingcnieufcment belle & fort à propos pour la co- 
mune cfperancc du biê &de la tranquilité que ce 
mariage a donné à la France: Et encor parle têps 
de l’cntree & du mariage de la Royne, car les Al- 
cionsefcloüent leurs petits fept iours douant & 
lept leurs apres la brume,qui ell le plus Court iour 
de 1 annee au foldice d’hy uer,& fc rencôtre enui- 
ron l’onziefmc deDecébre. Ces iours là font ap- 
peliez Alcionidcs,durantlcfquels la mer, qui fel5 
la rigii^eur de l’Hyuer deuroit eftre fort fafeheufe, 
Icfcnd fi calme & bonnace qu’il n’y a plus feurc 
ny pareille nauigation en toute l’annec. La Royne 
fut conduite en la grande Eglifc , où fe chanta le 
TtUeumUHdémm, & delàetrl’Archcüefché. 

Le lendemain que la Royne futarriuçe,lc Pre- 

uolt des Marchands aiicc les Efeheuins & Offi- 

ders du Confulat, luy olFrirlc prefent de la ville, 

& luy diél: Madame, files forces eftoient cfga- 


li:: 
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ïfifioiredeU PatxenrrelesRoys 
I^o6« moyens que nous auons de volonté a vous fer* 
uir : au lieu des Vafes d or & d argent que nous 
venons offrir à voftre Maiefté , ce (croient autant 
de Prouinces ,de Sceptres , & de Couronnes. 
Vous tenant pour la plus grade Princefle qui foit 
a^uiourd’huy fur la terre: & la plus digne de coin- 
xnander, mais vous aurez pour aggreable ce que 
nous vous prefentons : ayant plus d efgard a nos 
volontcz qu*à la valeur du prelent. Con(îderant 
que nous ne vous pouuons rien dôner qui ne foit 
defià voftre. Car nos biens , nos perfonnes & nos ^ 
viçs font à vous, lefquelles nous employcrons 
toufiours aufli librement pour- le feruice de vo- 
ftre Maiefté , comme nous efperons que fauora- 
blcinent elle s’employeta enuers le Roy pour no-^ 
ftre foulagcmcnt. 

La Royne attendit huiél iours à Lyon,fans voir 
le Roy , qui apres la capitulation du fort fainéke 
Catherine { ainfi que nous auons dit cy deffus ) y 
arriua en pofte le Samedy 9. de ce mois (ur les 
huiâ; heures du foir. Elle auoit efté aduertie 
par Monfteur le Chancelier,qu’il deuoit venir ce 
iour-là*: Pour euitcr la prefTe & confulîon des 
curieux, qui deftroient obferuer ceft abbordde 
leurs Maieftez, on fit courir vn bruit que le ftoy 
n^arriuoit que le lendemain , fi bien que la plus- 

f )artdes attendans fe retirèrent, & laifTcrcnt le 
ogis de leurs Maieftez comme on le defiroit. 

]Amsêii im Q^and le Roy arriua, la Royne cftoit à fon fou- 
Ljoifé per , & la voulant voir & confiderer à table, fans 
cftre cognu , il entra iufques en lafalette qui 
cftoit fort pleine tant de Gentils-hommes fer- 
U4nt$,que;de quelques autres; mais il. ny 
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pluftoft mis le pied qu’il fut rccognu de ceux qui 
eftoienc plus près de la porteùls fe fendirent pour 
luy donner palTagerce qui fit que fa Majefté ^rtit 
à l’inftantjfans entrer plus auant : La Royne s’ap- 
pcrçeutbien de ce mouuement, dont toutesfois 
elle ne fit autre demonftration que de pouffer les 
plats en arriéré à mefurc qif on la fcruoit,^ man- 
gea fi j)eu , qu’elle s’afilt plufioft par contenance» 
que pour fouper. 

Apres que l’o^ l’eut defferuie elle fortit inconti- prtmtrt 
nét,& le retira en fa chambre: le Roy qui n’atten- ' 

doit autre chofe.arriua à la porte d’icelle,&faifoit 
marcher deuant luyMôficur le Grand,qui frappa 
/î fort, que la Royne*iugçaquece deuoit eflrele 
Roy, & s aduança au mefme infiant queMôfieur 
le Grand entra, loiuy de fa Majefté , aux pieds de 
laquelle la Royne feietta : le Roy l’cmbraffant & 
l'ayant rcleuee, ce ne furent qu’honneurs , caref- 
fes, & baifers ,ire(pe(fts & deuoirs mutuels; apres 
que les compliments furent paffez , le Roy la priç 
par la main, & l’approcha de la cheminée, où il 
parla a elle vne bonne demye- heure, & s’en alla 
de là fouper.ce qu’il fit affez lege rcment. 

Cependant il fit aduertir Madame de Ne- 
mours, quelle diû de fa part à la Royne, qu’jl 
cftoit venu fans liét , s attendant qu’elle luy feroit 
part du fien , qui leur deuoit eftre commun def- 
lorsen auant , Madame de Nemours porte ce 
meffage alaRoyn^^aquelle fitrefponfê, Q^elU •' 
ntfitii venue <jue peur ctmpUtre cr oheyr dujç voUn- 
(e\de fiidatefte' comme Ji très humkleferudnte : Ce- 
la luy eftant rapporte , ladite Majefté fc fit desha- *. 

jjillcr, ^entfa çn la chambre delà Royne, qui 
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's6oo. eftoit defià au lia,& lors les PrincefTes , & autres 
Dames , donnèrent lieu par leur retraite alac- 

compliflcmcnt du mariage. 

Le lendemain Dimanche dixiefme de cc mois 
fur les deux heures apres midy leurs Majeftez en- 
trèrent dans le Bafteau Royal , & pafletent a l A- 
baye d’ Aifnay,où elles ouy rent V cfpres , & de ce 
* iour il nefe pafla aucune chofe hors de l ordinai- 
re. Le treiziefmc de ce mois , le Roy a caufe de fa 
nailTancc qui clcheut i pareil iour,feftoya la Roy- 

ne&lesPrincefleSj&yèutbalapresfoupcr. 

Monfieur le Cardinal Aldobrandin Légat cftoïc 
à Chambéry de Roy l'enuoya prier de fes nopçcs, 
& de venir à Lyon auec les Députez du Duc de 
Sauoye,où la paix fe traideroit auec plus de com- 
modité qu’à Chambéry ; Ledit fieur Légat arriua 
à Lyon, & y fit fon entree le lô.deçe mois en grad 
apparat,les rués tendues, & les habitans en 
le long d’icelles , & aux places de la ville , les Ef- 
cheuins portant le.Poëfle fur luy , Meilleurs les 
Prince de Conty& Duc de Montpenficr le con- 
duifant, l’vn àdextre, l’autre a feneftre , tout le 
Clergé chantant déliant luy , & ainfi fut conduit 
en l’Eglife de S.Iean,où furent dites Complies en 
grande deuotion & en bel appareil. Apres il alla 
voir le Roy & la Royne. 

Etbienque le mariage de leurs Majeftez auoit 
, eftcparfaiâ:& ratifié par prostration & paroles 
de prefent, que ledit fieufwgat auoit receues, 
ptdiditan»’ ^ <10*11 u’eftoit neceflaire d’y adioufter d autre 
folemnité , le Roy voHilut nea'ntmoin^que fon 
peuple euft fa part de cefte publique refiouylTan- 
ce,& comme ledit fieur Légat auoit rcccu les pro- 
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mefles de fon rtiariage à Florence, il voulut qu’il 
en receull encor la conHrmation à Lyon, les cere- 
monies de laquelle furent faites le 17. ce mois. 

Ce iour le Roy eftoit habille de latin blanc en 
broderie d'or & de foyc,& la cappc noire allbrtie 5*”*^/* 
à rhabit,fur laquelle il portoit le collier de fes or 
dres,& la Royne eftoit vcftuc d’vn mateau Royal hdilU\. 
de velours violet cramoifi femé de fleurs de Lys 

d’or portant vne Couronne à l’Impcriaïc, le tour ' 

d’emoas de laquelle eftoit à trois rangs de grofles 
perles, & tout le refte enrichy de gros Diamants 
& Rubis, mais fur la fleur d’enhaut il yauoitvn 
grandDiamâttaillc à plulîcurs faces eftimé àplus 
decinquâtemillcefcusj&cinqpcrlesà'poiretres- 
belles qui pendoient à ladite fleur, portant ladite 
Royne le grand carquan que le Roy luyauoitcn- de U 
uoyc par Monfieur de Roquelaure le iour de de- RojnedeU 
uant quelle fit Ton entrée à Lyon , eftimé à cent 
cinquante mil efeus. Leurs Majeftez ainfi accom- 
modees fc rencontrerenr au fortirde leurs cham- 
brcs,& parlèrent enfcmble aftez long temps, ce- 
pendant que tome la Noblefle defeendoit. 

Premiercmet, vn nôbre de ieuncNoblefte alloit 
deuant les trôpettes c]airons& autres inftruméts: * 

les Pages de la Chibrc:aprcs quantité de Cheua- 
s liers auec leur grand ordre au col. Le fleur Dom 
Anthonio frere naturel de la Royne eftoit au mi- 
lieu de Meilleurs de Sômeriue & de Montbazon: . 

puisMelfleurs d’Elbeuf&de linuillc : Meilleurs 
de Guife & de Neuers,lesHcrauIts d’armcs:Mon- 
fleur deVédofme porté entre Mellîeurs les Côtes 
dcS.Paul & d’Auuergne deuantleRoy: puis la 
Royne mence par Mellieuis les Princes de Conty 


HifîotredelapMxentrelesKf^i 

tSoô» &Ducdc Montpenficr , ledit fieur Prince àli 
droite , ^Diic à la fcneftreiMefdames de Ne- 
mours & dcG iiife portoièt les premières h queue 
du Manteau Royal, Madatnoifcllc de Guife,lii 
Comtefled‘Auuergne,&la Duchefle deVanta- 
dourlesfupportoicnt ,& apres eux fuiuoienr les 
Dames & filles de là Roy ne , Sc ainfi furent leurs 
Majeftez conduites à TEglifc, où Motifieur le Le^ 
gatlesattcndoit , aflîftéde Meflîeursles Cardi- 
naux de loyeufc, Gondy , &c Giury , & de tous leà 
Prélats qui eftoient à Lyon. 

® Il eftoit entre les 3. 4. heures quand l’officd 

& les ceremonies de cefte confirmation & bene- 
didUon nuptiale furent acheuees deuant le grand 
Autel en TEglife S. lean , où il fut ietté grand n 5 - 
bre de pièces d’or & d’argent faites ejcpres.Au rc- 
^ tour de laquelle ceremonie,lcurs Màjeftez entrè- 

rent pour difner en la grand falle de l’Archeuef- 
ché,qui eftoit préparée à ceft effedt. 

Pour les honneurs des fcruices du Roy j aü 
lânytH Banquet Royal , Monfieur le Prince de Conty fit 
l’office de Grand Maiftre pour Monfieur le Côte 
de SoiflbnS fon frere qui eftoit en l’atmee , Mon- 
fieur le DuedeMontpenfier fit l’office de Grand 
Efehanfon, Monfieur le Comte de S. Paul, de 
grand Pancticr. Et pour la Royne., Mcflîeurs , le' ♦ 
Duc de Guife , Prince de linuillc & Comte de 
Sommeriue. 

Le grand Bal & toutes autres chofesaccoiiftu- 
mees fe firent apres difner, ou parmy la confufion 
qui eftoit indicible, les coups d’efpee & d’halle^ 
barde, ne manquèrent point aux importuns. 

Voylà tout cc qui s eft pafTc au mariage dé 
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Iciirs a confirnia.tion d'iccluy j & 

pourcc que nous fommes fur la fin de celte an- 
née, attendant qu’au commencement de l’autre 
nous difions ce qui s’eft palfé au traité de Paix 
qui ftf fit à Lyon par l’entremife dudid fleur Lé- 
gat entre le Roy & le Duc de Sauoye .voyons ce 
qui s’eftpafle de deuotieux en Italie durant celle 
anneedu Jubile. 


l^oe.. 


Comme DicualTille toufioursaux adles folcm- *7.’ 
neIsder£gliTc,efquelsfont celebrez les grands ^'.^"’*^*** 
jnyllcres du lalut, dont refulte vn grand poids de oj/i'** 
lagloiredc Dieu, & vne grande confolation au 
peuple Chreftien jaufii principalement a ce efté «R»»» «fwüi 
vne grande ioye & admirable de tous les Catho-'*^"*"^ - 
Jiques, de ce qu’en là célébration du Jubile celle 
annceprelenteleizecentiefme de la Natiuité de 
nollre Seigneur , plnficurs grands efFeds s’y font 
demonllrcz de l’allîftance diuine enuers l’Eglife 
Catholique Apoftolique-Romaine. 

Premièrement de ce qu’il s’y ell rroifué tant de 
dcuotion au peuple Chreftien , que de la France 
Içule, il y eut de compte faiâ 24 . mille & plus ; 

O hommes deuots qui auoientfaid: le voyage de- 
uotement , dont le S. Pcrc rendant grâces à 
Dieupleiiroitde loye abondamment â chaudes 
armes, tcllemcnrque c cftoit pour faire cognoi- 
ftre que la France ell & fera toufiours le Royau- 
me b.cn;_hciircux Tres-Chreftien en la perfonne 
du Roy Très- Chreftic fils aifné de l’EgIire,& dôc 
tous fes fubieds rcçoiuét l’influece bénigne de f» 

fadehte : ce grand nôbre fut ilonucrturc feule- 
ment, lans compter ceux qui y ontcllé tout le 
wng de 1 année ^fpecialcmcnt toute la Bretagne 
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s’y cft embatuë à Icnuy les vns des autres.laqucl-* 
le auflî a le moins de toutes les Prouinccs de Frâ- 
ce reflenty l’efFed mifcrable.qui a coule du mau- 
uais vent de Septentrion en ce pauurc Royaume, 
comme il eft dit aux Prophéties , à Septentrione om~ 
Tte mdlum. 

Des autres nations Chreftiennes , il n’y en eut 
qu’enuiron le quart dès François; (i’entends pour 
l’entree ) ny les Efpagnols mefmesnes’ymon- 
/Irerent gueres efehauffez , n’y enayant eu d’en- 
tree qu’enuiron fix cents , peu plus. Au long 
de l’annee n’y en a eu continuation fi frequente 
mUl» Fr^ois que des François , & a efté eftimé qu’il y en eftoit 
tant hommet allé de tous les quartiers de la France près de trois 
^ntfimmis cents mille , à compter les femmes , qui n’ont fait 
^'**‘fantH^ difficultéd’entreprendrevn voyage fl laborieux, 
& en pays fi loingtain , & apres eftre refcliappez 
d’vnc fi grande calamité , & comme naufrage de 
la foy , où plufieurs grands & petits font tombez 
quafi par tout le Royaume : Dont Dieu foit loue 
TbiJienrsSn- qui radeliurc d’vn fi éminent perd de fa ruine. 
gninri & Pour le fécond point eft à confiderer que l’In- 
GetUt-htm- quifttion eft toufiours fufpenduë l’an du lubilé à 
at Rome . ce qui fit que plufieurs ieuncs Seigneurs 
Uttnt àRo~ de qualité , qui auoienr efté defuoyez dés leur 
tnel'and» enfance de la Religion Catholique , Apoftolique 
& Romaine, eftans allez là pour voir par curio- 
fité toutes les belles ceremonies qui s’y faifoient, 
au lieu qu’ils y eftoient allez pour s’en cuider 
moquer, en confiderant le bel ordre qui s’y ob- 
ferue, les grandes œuures de charité, les déno- 
tions feruentes , le zcle du S. Pere C lement VIII. 
pleurant les pechez de tout le peuple , & les fiens 

mefmçs 
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mefmes , auec vne viue dcmonftration de fon re- 

cnnment inteaeur,toutcsfois& quantes qu'il 

celebroKfoIemnellemcnt &par deuotion parti- 
cuhcre , le fainâ Sacrifice ducorps & du faL de 
noftre Seigneur en la S. Mefle. ils furent tflle! 
ment rauis en admiration , qu'ils fe mirent i en- 
tendre les do^s Prédications des bons Predica- 
^iirs qu en fin renonçans i l’opinion de Luther 
& Calum, lis s y font CatholiQ„,fez,& s’e font r^ 
uenus conuertis i la S. foy Catholique , Apofto- 
W Romaine, & ayant faiû leurs abiurLions 
Icldits Seigneurs, non feulement de la France 

dcTz î > E<co(rc,Irlande,Hollan* 

de & Zclande , de toute l’Alemagnc, en fin & m- 

Royaumes Septentrfo- r r»j 
«aux : Mefmes vn Miniftre de Geneue nomn-, ' 

de rSui* 'P, ‘‘'i!' P'“fc,,rs 


Je. I, /-L- ,7 venus pfuuciirs 

de la Chine, Mogor & le Gi^on, & du bout des 
Indes par Ambaifades express de leurs Roys & 
Empereurs, ^ 


Vn.,./ '“^‘^““^^i^cxpreuesdeleurs Roys & 

wes tiltits qu lis ont entr eux, félon leurs langues 
&nat,ons: tellement que de l’Egypte. & dW 
grande particdeLybie.aelleadiaccnte, s y font 
^.(îî prefentez vne infinité de perfonn^s & T 

fions'IdüL'ftl fet foy^^ 

t bien qii en fin I Eelife demenr^ro •vifnntntam 


pourvn temps: ce*qui indiens 
deufe nar‘'”l 'ï viûo- J’',”"'”' 

^bntfuruenues. Mefmes legrand Duc 3 c Mof- " 

Bb ' 
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ièoc^. couic, & le Cam deTartarie y ont employé de- 

Mofcouitts'ê gçns , dont il y a crperance que Dieu les re- 
gardera en pitié :& les ramènera auec les reii- 
|iesd’Ilrael, comme il eognoift ceux qui font 

p. ‘Tctroiriefmepointàconfiderereft, qaeplu- 

ÎSI ficur. places .uffi de dinerfo partie^ l’Euro- 

ropevintà he v font allez pour fe tcconcilier a 

Romt,^ il n’y en eut point de plus grande ôtancienemai- 

fo^rq^çy? jg tres-llluftre Prince de Lorraine Duc de 

. J Bar ,qui ayant efpoufé Madame fœur ymque du 
Roy (comme noos auon. dit . & Uquclle demeu- 

dt Bdr v4 4 toit toufiours cu fus opinions de Religion ) es 

Rwfs Prélats luy ayant refufé la Communion , pour 
n’auoir cfté marié filiuant les formes de l Egulc> 
Sc eu difpenle de fa Sainétete du degré de 

fanguinité qûicftoitentr'enx , il alla par zele oc 

deuotion Catholique, baifei les pieds de fa Sain- 
éteté pourrexpiation de cefte faute. Et combien 
que du commencement il y euft comparu en lira- 
plc Gentil-homme, néanmoins il fut incontinet 
recogneu , & en telle qualité fit le deuoir qui luy 
fut enioinâ: de la pénitence, Sc ne reuint en Lor- 
raine auec ladite Dame que deux ans apres , (bit 
qu’ils luy eiilTent efté ordonnezpour fadite pcni- 
tcnce ( pendant Icfqucls le bruit courut qui! fc 
vouloir rendre Capucin ) ou qu autrement il fe? 
tint là ainfi à deflein pour faire tant plus rcgretcr 
fa prefencc à ladite Daitie. 

Il y en eut a ulli d’autres Princes & Seigneurs 
déroutes qiialitcîi , qui s’allcrent foubs-niettrc 
aux ordonnances du S.Sicge pour diuers fubiets* 
dont ils s’acauitterent chreftiennement. 
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1 ., propre psrfonnc ><o»l 

t. o„ftre.t exemple i tour po*; £ 

illantapicd aux vifitacions desEdifes & nieP 
mes montant la fonde EfcaJle tout ainfi r- 
V" autre . iaunanr deux 


iiiuiuanu la laincte hfcalJe toüc ainfi conimr> , 

«aurrc.reunan, deux foialaftpreaineaûZ' 

^ vray ^ deuoe pcnircht DarnVnï.^^^., _ » 


d’Wi Q J ® ^^nionftrations 

î-i-r Pp ^ pcn.tcht particulier on pde- 

temfi’ °r ordinaire & J’a toujours entre-' 

prefemo^'r?‘"r"* P"""*""’ o" h cH 

ccrtarnrbl:^^^^^^^^^ 



rois, ce apres Cela il s'a/Teoit. ' 

îit-Æa-fi-siîh-*'-'' ■ 

ntre iccux poffedez cftoit Marthe RrniTî 

dont nous allons parlé cy deiTus I-i li ^‘*rthtSrop 
fudircfté rcmeneè'^chez L fr ’ Sal ' ' 

a Rome ionc 1^ A j* P i ^ * auec «t^uevM à 

de S Martin An R Prélat le fîeur *»*»?<»<»« /e 

^lôlcftcs^ fafclieri ^ ^ retenoient de leurs 
talchcnes: mais puis apres ils fc de- 

RL.*: 
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reuctence de J- , ils ne pcuuent pas 

nou. faite l«foutds & ^,”'„”pos. à 

Le Vhhledt d’impetuofué , mais fe tem sentte- 

Aftitti^Br»/- que mieux ils pmlTentjC Tant y 

fier dttqM>*il ■ li«nr noflcfllOn prifc 8c OCCUpC • 7 

i.;„L a. r'Xtî^aithcBioffieteft IMl- 

/.. aquemlquBi P"‘“' a dit le Ma- 

,.»,-,il/Dl&iaksTheologicnt^ 

4 »o>t pit- I. Que du temps de noltie beig ^ » J r 

fiturs Demo- i.,ne„rs Demoniaoues & Lunatiques , 
b;'L‘';iuetrSaïducicns nyoientles elptits tant bon. 

*s7£e.r. ^--X airccognoiftrcque noftrc Seigneut 

f^'^que^'prîadcUurance des pauurcs patiois^ 
qiri en eftofent détenus , tout ‘j. 

Icomprift la viaoiie genetale 
gneuren obtiendtoit en 6n pour tout le gent 

De mefme en ces temps pour trois caufes pltt- 
f,,.,rc noffedez & obfcdez fe trouuent. 
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Lai.A caufe des hercriques quiontrcîettc Jes 
fainfts Ordres de TEglife, & ont introduit vnc 
horrible confufion fous le prétexté de Religion: 
pour faire voir la puiflance de l’Eglife quia cefte 
marque fpcciale de chafler hors les ciprits ma- 
lins.La fécondé caufe eft , à fin de monftrer là où 
cft la fucceflîonvraye Apoftolique,qui eft au mef- 
me droit des dons oâroyez aux fainéls Apofties, 
dont le principal eft, de chafler les Diables. La 
troilîefme eft>Pour la vie dilfolue des hommes ÿc 
femmes d’auiourd’huy , dont le moyen de s*en 
garentir & defendre,eft, de n’auoir autre but que 
de feruir & prier Dieu. 

Surcc fubjc(ft, iladuint en cefte année qu’çii 
Italie près de Naruin , quVnc Demoifelle de bon 
lieu, fort pieufe, ne fouhaitoit rien plus que de 
feruir à l’amendement de ces defbauches paflees, 
& pour cefte occafion defirant de feruir à la con- 
uerfion, au moins dVn homme, elle fe lefolut 
bien qu’elle n’euft nulle enuie d’rftre mariée, del- 
poufer vn certain Gentil-homme le plus bizar^ 
re qui fut iamais:elle rcfpüufç donc, & pour 
quelque temps ils furent aflez bien enfcmble, 
mais incontinent la fougue reprit fon mary. Or 
fur cefte occafion , pour la grande diflbhuion dot 
il vfoit en toutes fortes , iTcftc bonne Demoi- 
felle cft occupée , premièrement d*vn malin «f- 
prit, oui eftant conjuré dift, Queceftoit àcauft 
de la diflblution du mary , 3c qu’il s’en iroit bien, 
pourueu qu’il fe vouluft corriger , mais s’il re- 
tournoit à fes defbauches, il reiücndroit aufli à 
fadite femme pour Taffliger. Or d’autant que le 
mary ne fe corrigeoic point, le malin tourmen- 

B b iij 
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ta encor ceftc pauure femme; mais finalemcnc 
cftant conjuré p^our fe defpartir,ii fitvne telle me, 
nâce au mary,& luy dit ,’Que s’il ne fe 
il en amencroit. d’autres auec luy , qm le pren- 
droient luy-mefrne . &.le menero.ent bien d vne 
autre facontDe celle menace le mary eut fi grand 
p„ur . qV.l a vrfeu depuis (on fagemen. » « fa 
ïemmç, icelle deliuree de celle m.fere, Sc tou 

fioursneantmoinsconllantcà 

refolucion prédite. Quant 

j,oircdez& occupez, nous en parlcrons,8.de leurü 
*itS’SSduIubnépresN.D.deLa-. 

jette vn miracle infigne & fort mémorable qm 
ai tel. Deux Gentils-hommes auoient vne que- 
relle mortelle l’vn contre '’aurrc,& 
tion Italienne a ce vice naturel d élire vindicanue 

extrêmement , il aduint que s ellant rencontrez, 

celuy qui fe trouua le plus fort voulut faire ren - 
, . çer l’autre à fon Baptelmc,fous promefle qu il li y 
}rsd*i^vn L,de luy fauucr la vie. Mais il entendait que pat 

ce moyen- là, le venant a tuer , il le eroit ^ 

ifrtf». corps & d’amc-.c’eftoit vn fubicd lamentable. Ot 
par la prouidence de Dieu l’cnuroit de leur ren- 
contrc'fut en vn carrefour,dâs lequel y aumî vne 
ïiichc,& en icelle v n Crucifix auec vii peu t autc , 
vn efpacc corne il eft requis ponr Qire la MeUc\ 

furquoy le foiblc commença defitire fespb.tetta- 

lions & prières à fon ennemy pour 1 amour & en 

faucur de celuy qui auoitefté crucifie pour la rc- 

dêption du monde : en cell inllant le plus tort 1$ 
fentit tellement cfmeu , qu’il luy pardonna- VCr 
là à quelque temps eftant en peine .capttalç,,eo\^- 
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oit pour voir quel ordre il pourroir don- 
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me il alloit pour voir quel ordre il pourroir don 
aer à fes affaires , il palTa par lâ , & fè refou uena nr 
de ce qui s’eftoit pafTé , fc nret de genoux douant 
cefte niche , & parlant au Crucifix apres auoir 
faid: fes principales doleancesdl luy dit. Tu fçais 
ce que l’ay fait pour toy,& m as mcfmcsaireuré 
que tu m en ferois la recoin penfe ; le te prie donc 
inaintenant de ne m’abandonner au befoin , ains 
donne moy viâoirc de mes ennemis , & heureux 
luccez de mes affaires : Alors on tient que le 
Crucifix fe tournât vers luy parla,difant an 
fieu que la tefte du Crucifix panchoit fur Ifc cofté 
droiét, elle fe tourna vers le cofte gauche, & eft 
touimurs ainfi demeurée pour figne : Dont pour 
tel effeâ miraculeux, ledit fieur Italien fe vain-» 
continent retirer du monde, accommode fesaf- 
taire^éc du plus liquide de fon bien faid baftir 
vue Chappelle, laquelle luy eft àprefent encore 
pour domicile , en laquelle il fert à Dieu deuotc- 
ment, & y a mcfmcs attire aucunes de fes parties» 
flineftvn figne degrande efficace", ayant opéré 
vue fi admirable conuerfion, ^ 

En cefte annee auflî , il y eut â N.D.de Lorret- Mir.cM 
^vn miracle digne d'eftre tey récité, le fieur de nayfiurd er 
v-narmeaux Prefident de la Chambre desCom- 
ptesa Pans, ijourrifToit par charité va pauute 
garçon nayfourd& muet. Apres la mort dudit 
deCharmeaux, ce pauurc garçon nommé Lau. 
tens Roty s’en retourna en fbn pays vers la Bouc- 
gongne, où il chercha fa vie quelque temps. Des 
Pderinsquialloient au lubilé à Rome en cefte 
Wnce le prindrenr pour aller aucceux » Sc leur 
!l74çr4poftcr leurs malçttes , car il eftoit puif. 

P!? ?«} 
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rettc>lesPelerins vont faire leurs deuotions a la 

fainac Chapelle . Roty les fuit , fe met à genoux, 

&y cftant vne boue heure, le premier motqu il 

ouyt & dit ce fut Mm* , & toufiours du depuis il 
aouy&patlé iufquesà prefent quil eft encore 
plain de vie dans l’Hofpital de laTrimté en cefte 
ville de Paris. Les Pèlerins qui ne l’auoyét iamais 
ouy parler en furent elbahis , le firent infcrire au 
Rcgiftre des Miracles qui fc font ioutnellcment 
dans cefte S. Chapelle, & de là s’en allèrent à Ro- 
me , d’où ils retournèrent en France auec IcdiB 
LaurensRoty. 

Ndusauons ditcy deCTus au fécond hure com- 
me Michaël Palatin de V alachie , auoit vaincu le 
Cardinal Battory, & les T ranffiluains, & comme 
il s’eftoit rendu Maiftte dans Cl.aufembourg , au 
nom de l’Empereur , Voyons comme l’ambition 
aueuglale Valachin , & comment il perdit la Va- 
lachie,ôdfut contraint de demeurer à Vienne 
penfionnairc de l’Empereur; 

Au commencement de cefte année , vint vn 
ïmJajf4(I<»rpgçQjj([^njbairadeur du Turc vers ledit Palatin 
Dcfpotde Valachie, afin dcledeftourncrde 
l’alliance de l’Empereur, & l’inuiter à l’intelligcn- 
c&du Turc. Le Palatin alla auec nombre de gens 
tres-bicn accommodez au deuant de ceft Ambaf- 
fadeur nommé Hatajan, vieux Capitaine & de 
preftancc venerable. Approchant , tous deux mi- 
rent pied à terre , & s’eftants embraftez 1 Aga de- 
ceignit l’efpce au Dclpot,& luy mit a la façon des 
grandsen Turquie, vn cymeterre Perfian tout 
cfçlatant d'or & de pierres precienfes, auec plu- 
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fieurs autres prefens. entre lefqiiels eftoient des 
pennaches de Herô & de Grue tousnoirs, qui eft 
vne excellence entr eux, auffi deux enfeignes ron- 
ges, lept chenaux, &vnbrauefiiulcon exquife- 
mentorné: Icfquelsdons eftoient à leur mode 
portez en haut au deuant dudirPalatin: Sc ainfî 
tenant le cofté droieft comme Seigneur, & l’Am- 
baftadeur eftant a fa main gauchc,ils entrèrent en 
ia ville de Cronftat , les gens de guerre eftant de 
part & d autre, cependant que le canon tiroir 
pourfigne derefiouyftance. 

Les Agens de l’Empereur eftoient U depuis . . 

hxmois qui virent tout cela: le Palatin fe 

PP , s cfmeuftentpoint 

I ^ ïic penfaftent pas qu’il vou- 

luft incliner i l’amitié duTurc,& qu’,1 feroit tou- ft'** 
^ours ce qui feroit de raifô : mais qu’il ne pouuoit 

courtoTs^. 

œurtois . Toutcsfois il les pria de faire retirer 
eorge Bafte pour les particularitez qui eftoient 

nance de le croire , & luy donnèrent trente mille 
efeus au nom de l’Empereur pour prefent , ce 
^ n ^ beaucoup aggrcablc. 
nif n ^ George Bafte eftoitceluyfcom- Cr<>i^< Sajlé 

nous auons dit cy-deftiis ) qui cftoit Lieute- 
nant delarmee de l’Empereur eh Tranflîluanie 
*pi..sqi.cSig,fraond Ba.w,, lavoülo, cX Ür ''' 

OXIU ■? f f t-iramn, 

Cardinal André fon parent. La haine du Palatin 
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contre Baftc cftoit, pource qu’il aiwit defcouticfï 
l’intelligence qu’il auoit auec le Turc , ce qu i a» 
^nr#»nr1rp a l’EniDcrciir* 


1 ** 

uoic fait entendre a l’Empereur* tl • 

Cependant le Valachin,aacuglc de la victoire 

contre le Battory, traiaroit par articles auec les 

Agensde faM.lmperialç- , ^ 

^ V , J Premièrement, il vouloir que la Tranlhlnanie 

(quya.lpitl»y.fparttmr de droia hercditau. 

& à fou fils)Iuv demeüraft , & deinandoit erico- 
resVaradin, Hufte.Nagban, & les confins delà 

Hongrie. . , - 

Secondement il vouloit auoir les^ mefmcs pen» 
froi» que SigifmondBattory,& qu’il euft dequoy 
îenirtoufiours vne armée en pied. 

En troifiefme lieu , que l’Empereur Sc les aUf 
. très Princes Chreftiens luy promiflent de le ra- 
ç^Q. par IcsTurçs : En ou- 
tre au cas qu’il fuftchairé de Valachie & dcTral- 

fiiluanie , qu’on luy donnaft par an cent mu eicuç 
pour fon entretien comme Prince : & qu a ce? 
conditions il fenendroitalTeuré au party Chré- 
tien, & cnttcprenoitdercndre fubied a 1 Em- 
pereur tout le pavs qui eft depuis la mer Calpic 
iufquesà Bride, Albc-Rcgalc,& Solnoc: pourneu 
qu’il fuft Seigneur de lariuicrcde Tioilchc.Ces 
demandes arrogantes offenferent les Agens e 
rEmpereur , Seturent caufç de la ruyne du V a^- 
chin, 

Cependant Sigifmond Battory ^eftant rem^ 
en armes, & r’allié auec leremic Vaiuode de 
Moldauic, auoit mis Tus vncamp volant de forçc 
iuediocre,côporc dç ^oldaues^Polonpis jTurçs» 
^Tartarçs. 


•Osantes dn 
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Le Valachinvaau douât 4eBattoryaucc5o. rail 

hpmrnc? qu’il meinc au trauers des môtacnes, là 
pù les Ibldats furet réduits pour faute de viures à ** ^ 
manger des fueilles des arbres. Battory& lere- 
mie toutesfois eftonnez s’enfpyent en Pologne. occMeU 
Le Palatiü occupe la Moldauie , où Jeremie cftoit MoS1»L 
iiay pour fes exadions : il leur 6 f prefter ferraen t " 

tant à l’Empereur, qu’à foy-mefmc^ à fon fils. 

Apres ilcerche fon ennemy qui eftoit vers le D4- «» • 
mibe, àOrtanchafteau fort , auec trçjite mille 
fiomrnes : il luy donne bataille ôc la gaigne ayec ^ 

perte de deux mil hommes ; Mais le Moldaue en ■ 
perdit huid millerll eftablit fon fils en Moîdanie,. 

& s’en Jienint en T ranflîluanie. 

En ce temps le Zamofcki grand Chancelier r p , . 
de Pologne leuavne nouucllc armeç pour rc- 
duire la Moldauie à l’Empire ancien des Polo- 4fw«. 
nois : celle armee reprit la Moldauie , &CQnquc- ‘ 

fia prcfque toute la Valachie. Le Valachin en 
aduertitle Lieutenant del’armee de la M. Im- 
périale en la haute Hongrie pour fe tenir preft cr^ 
cas de neceflîte , mefmes 1 Empereur, à qpi il pro- 
mettoit par lettres de le feruir fort fidèlement 
poiirueu qu’il oftall Balle de TranlTiluanie : mais 
daduintaucotrairequele DodeurPetzen Ani- 
bairadeur de l’Empereur luy commanda db- 
■ J J ^ * ^cla le dcfpira tellement qu’if 

faddonna àla cruauté contre les plnsmobles des 4 ^ 

TranflîJiiains, tourmentant les vns, & faifant 
mouîir les autres : ce qui luy attira vne haine de 
tous, fes anus rabandonnerent, mefmes vn 
Moyfc S«al, doat iUuoit eftd a„p,„,.a„c fort 
tjtn affillt plus que a autre, le quitta ; tcllenient trL., 
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qu’Ucftoiî en crainte de tous 

les Tattatcs,des Polonois, des Moldaucs , & d 

;<or|«B-yi*'^'^S:o!grB*aftefurccftc occafion de 

jjjjj d’attirer à foy les T ranfliluams par » 

& XTcUafemboarg^^^^^^^ capiall...ouU , 

irr"».X J.Tra„ffil»an.c ly «"J-"' ! 

receurent pour leur Vay uode au nom de l bmpe 

*^^Le Valachin tint fon armée à ^l^Jattendre' là 

tramt defi>p- . rcduifent à telle extremité,qu il fut con- 

™13„^i::^U^cna..^pUa„tv^ 

luy remettant fon threlor , fa f ^ ,, 

^arTommandemfnt Juf^^^^ 

Tranffiluains fe munnerent 
rncores & menacèrent de fe rendre au Tu , 
on ne leur vouloir accorder certaines conditions: 

' tellemcn que l’Empereur voulo t enuoyer fon 
■ f"” c r Archiduc Maximilià , pour les Zo^mttx^cv, 
mab il Ven exeufa. Et les Valachins dateurs 
îdaximtlUn {.{^é opprimez pat le Zamosky o j 

y“;„aoim Miewü l«»t Palatin & Dcfpo. , ou 
»n,re , noiu ne vonloit obeyr an fictt Jn MoWa- 


Artiùê i 
Viennes 
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ac que le Polonais leur aqoit baillé pour Defpor, — 
Tellement que TEmpercur eftoit en grand peine: . \ 

Dufuccez de toutes ccschofcs, nous le dirons 
Tan fuyuant. 

En ce temps il y eut deux mille foldats , la plus-'^^ 
part Valions & François, qui fe mutinèrent dans 
Pape, fortereflé d’importance, àcaufe que ItxiiUfildéUinuê^ 
paye rardoit trop , & firent vnc cruelle rcuoke> 
dont fix dentr’euxeftoict les principaux auteurs. 

Premièrement ilscflcurent pour leur chef yj^ 
nommé la Motte, & contraignirent les autres d’y ^ 
confentir, autrement qu’ils le tuëroient : Leur 
confpiration eftoit de fe rendre au Turc, &par ♦ 
exprès ils prirent prilonnier le Gouuernei^Mi- 
chacl Marot , & les autres qui auoient puimnce 
dans la forterefie , poqr les îiurer aux T urcs ; Ils 
donnèrent liberté à tous les Turcs prifonniers & 
les cnuoycrent en Albc-Royalc , promettans aux 
Turcs de leur Iiurer Schuartzbourgioù s’ils ne s’y 
vouloicnt fieiyls leur addrefleroient le moyen de 
le prendre à Zolnock,où il deuoit venir pour ap- 
porter leur argent.Schuartzbourg futaduerty de 
cela: nonobftant aucuns des traiftres l’inuitcrenc 

f )ar lettres à venir , luy promettans de luy ouurir 
es portes* nuis fe moquans de luy,ilsluy chantè- 
rent iniurcs , & ne tafeherent qu’à le furprendre: 

Il bien qu’il fut contraint d’enuoyer ScharpfFcn- 
ftein Capitaine auec le canon, pour les attaquer 
dcforce,quifutlcii. luin. 

Les traiftres receurent les blaftiers des Turcs, 
à pleines charretccs, & leur liurcrcnt les prifon- 
niers Chreftiens , qu’on emmena à Vefprin , & a 
Albe Royale par vne perfidie & cruauté , chacun 
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d’eux liurant Ion hofte. c i .,^rr 

Cependant Michael Marot aduertit Schuart- 
zeboure de venir iuÿ-mefme attaquer Pappe 

qucles traiftreseftoient enfemblecn pandecU- 

uifion iüfques à s’entre- tuër les vns ks autres: 
Schuartzebourgy va, pred ènvnc fotticl’vn d« 
Capitaines perfides,qLU il fit efcorchçrtout vif, & 

fa tefte fut mife fur le bout d’vne pique pour Jen- 
ner terreur aux autres : On leur emporte auHi dô 
viue force vn baftion , par lequel ils pouuoie^ 
faire entrer le fccours des Turcs: Lefquels auiïi 
de leur cofté faifoient tous leurs efforts , p®^^ 
fccdurîr:maisl’inondation grande les eropclcha, 
aue^lft rcflftance des Chrefliens. 

Lestraiftreseftans affamez, &: tout leur man- 
quant , fe mettent au dcfefpoir , àymants naic®-^ 
le faire tuër que de fe rendre pour eftre fuppU- 
Ciez.Ils font entf autres vne fottic de nuidt k der- 
nier iour de luillct , & chargent k quartier de 
Marfbourg , où trduuant ks fôldats yurcs , ils en 
desfont vnè grande partie j & mettent tout le 
camp en alarme. , . ^ 

Scha«Kcboarg.bia« & vaillant C*pttamc . J 
d€iéan$Fépe. allant pour donner ordre au rumulte>rut tue 

coupa harquebufe , au grand regret de tous les 
Chrefticns:fon corps fut emporté à Vienne, ou 
l’Empereur luy fit naire vn tres-honorable enter- 
i:ement,auec toutes les ceremonies de grands: 
valeureux Capitaine, & d vn fingulicr mérité. ^ 
Pour fa Itiort le fiege ne laifl'a de c6ntinu*ér> 
maisaulfi les traiftres nelaiflerent de fe défendre 
dcfefpcrément , & fortirct encores le lendemain: 
fVvrri#» irlc nlufieurs plifoit- 
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ftiers en k ville , mcfme des capitaines, &cn tuc- 
fcntb.en trois cents: Et quand on les cxEortoit 
aie rendre, ils refpondoicnt qu’apres que tous 
viuresferoient défaillis , ils mangerOi?nt leurs 
prilonniers,& mefmes MichâclMaror,leurGou- 
ucrncur. 

Cependant l’Empereur donna la charge de 

éefte arluec a Mclior Reder, qui auoit braucmcnt 
deftendu Varadm (comme nous auons dia cy. 
dcirus.)Les traiftres finalement voyît qu'ils n‘en 
poHuoient plus , préméditent leur fuite ; Et le y. - 

Panne enuironne 

Pappc d vn colle ; & d autant que la vafe enfon- 

blZ’ ' ' 1 pailles & autres 

oagagemehs. 

Reder dcceaduerty enuoye Nadafte,le Corn- 
te Tluirin.&Colonits pour les furprendre.Def- 
ja les craiftres fuyansscftûient efehappez iuf» 

irranVz” k""’" eftang ,of ils font 

tl lT ^ rendre, vne partie fut 

taillee en pièces : Et entre autres leur chjfla Mot- 
les Tiirr^f centielme : fon entremetteur vers 

Cependant Marot Gouuerncur que les trai> 
follnrrr^ ---Pnfon,s'cftantdellaché de 

nave ^ ^“"es au trauets d’vne eau- 

naye,^fc rendit au camp. Reder par ce moven 

Sniers a"' I csautres 

furent nez ^ ^ T"'"*' des traillrcs ' 

îcx » pouïï'cruir 

d exemple. Les vns furent empalez, les autres 
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1600, rouez ou tirez au croc , ou flamboyez à petit feu, 

gj-auec du lard, aux autres les boyaux arrachez 

fücti in J., ventre & bruflez deuant leurs yeux, les cml- 
tmjha. ^ cfpaulcs & autres parties de leurs corps 

’ brafecs ; aux autres fut arraché le cœur du ventre 

tout en vie,aux autres la gorge fut rephe de fou - 

fre & pouldre.& y mettant le feu ainflfurehtel- 

corgcziles autres eftâs enterrez tous vifs lufques 
au col eurent U tefte caflee & btifee dè baies, cha- 
cun parotdonnâce de iuftice militaire, pour leur 
faire* en mourant appréhender encore par telle 
feuerité la vilanie & l’enormité de leur trahifon: 
Laquelle diucrfitc de fupplices fl feuere (comme 
tendante à cruauté)a cfté ncantmoinsnece flaire, 
pour faire auoir horreur de la trahifon a tous 
Chreftiens: attendu que ceft vn crime diaboii. 
que , dont l’offcnfe redondc d l’encÔtre de la Ma- 
iefte diuine & humaine , & contre la fainfte roy 
Catholique, Scia foy publique de la conuerfa- 
tion, félon les ordonnances tant politiques que 
Et ne oouuoit iamaisyeftre tenue vnc 


trop grande rigueur. . „ . ,,c 

it Le Turc n’ayant peu faire Paix aucc 1 
Bièbotti reur , (ainfl que nous auons di6t fur lahn de 1 an 
99. ) enuoya douze mille laniflaires de Conftan- 
tinoplc dans Bude , afin qu’ils endommageaflent 
les Chreftiens en quelque façon que ce fut, auec 
les garnifons voiflnes : tellement que d emblee 
ils emportèrent Bubots , ville forte & munie t e 
cinq cents hommes, pourueusde toutes riium- 
tions,lefquelss’eftonnerent , & parleur lafchctc 
rendirent la ville au premier efFort,& furent 
duiéts à Pappe. Ce fut le quatriefme Septembre: 

Bubotz 
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. Biibocsamfi-rcnduJesTurcsaaîegentGanire | 

û S.dece mois, fontlciirs approches-, & drcffcnr 
eiirs oatteries.Les Chreftiens font vne fottié vn 
rtiatm, & les rembarrent à traüers de leurs tran- 
theesqinls.leurfonrquitfer s & encloü«nt &ré- 
dcnt munies leurs canons i mefmesCn emmene- 

Et combien qu’ils 
preiTaircntfort les Chreftiens fur la contrefear-r 
pe, toiitcsfois ils en furent toufiours lepoun'ez 
atiec vne grande perte. ^ 

Cependant l’armec de Hongrie , fous la con- , 

Jlitite du très illuftte Duc de Mercœur, déclaré jf/ 
Lieueenant General de la Maiefté Impériale, par- 

t a laruuerc de Mour, le i. d'Oétobref Sc Gen<raUi 
ce mefmeioitr foudain,âyant palTc la riaicredon- 
nalefianal pour faire cognoiftre aux aftîegcz 

?çei nar f ^nrcs avant 

flTeuHr" nombre des Chre- 

luft „ ’ ^‘^tctturqu’iinc vou^. 

Icîrfnd fi petites troupes, contre 

ooinToV «e penfaft 

Oifl r? t««oit deuam Ca- 

LepucdeMercœurlüyfitrefponfe fort cou- 

- t;rr s,s;;' rjtr 

Co„,mclft CI,r.ftie„,Vn<i„n„„i,„ Ca- 


Cr. 
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Lt^^Ducde Mercœur enuoyc le tecognoiftre 
par Colonies, cependant l’armee Chreftiennec- 
ftant en bataille , douze canons à la tefte , mar- 
che droit contre les Turcs, & à coups de canon 
on vid incontinent le iourau trauebs des batail- 
ions Turquefques: parquoy peu à peu les Turcs 

le retirèrent, les Chreftiens le ioignirent campa 

Le lendemain les Chreftiens vont droit a Icn- 
nemy , mais luy ne bouge fc tenant clos & fme 
dans fes tranchées : Herberftin , Brofcurc , & Co- 
lonits, enuoyezpat.le Duc rccoçnoiftre lesad- 
uenucs de l’armee ennemie defhrent quelques 
troupes de Turcs , & les contraignent le retirer, 
fuyans iufques dans leur camp, ils gàigfterent 

quatorze pièces de campagne. 

Le Duc de Mercœur fc retranche fi diligem- 
ment que le Vezir voyant que par la force il ne 
gaigncroittienfutluy , il fit vnç fcinte de tour- 
ner pat derrière pour enuironner les Chreftiens 
& les cnclorre auec toute fon armée qu’il mcit 
en bataille comme vn Croiffant , & ainfi il de- 
meura campé cinq ioursdurant.fi bicrique M 

Chreftiens fe trouuerent en tres-grande rieccl- 
fité: car leconuoydes viurcs auoit elle pris par 
les Turcs, & il ne leur en pouuoit plus eftre por- 
té nullement: Ce qui fut caufe que de l aduis de 

tous les Colonnels & Capitaines Allemans le 
Duc de Mercœur fe retira de fon retranchement, 
en belle ordonnance : Mais fur cefte retraite les 
Turcs ne voulurent laiflet les Chreftiens lans 
conduite , fçaehant qu’ils eftoient tous fatiguez 
&mattcz de famine : Mais là où defailloit tout 


France ^cTElhame: îoz^ 

moyen humain, rurujntlefecouTsdiuin t carilfe 
cuavn grand rourbillon en l’air, aucc tnTtelÉ 

cS V P«n.i.rcn.™Vfc' 

«mpfe d, ' 

ïis-p;KS“5 

trouèrent® *«»»,. i 

Turcs I7n "lain & puifTancc des 

Bïï;&'rrr 

1 la rwiere”c Mo"n°Lc g" ^ l“lq“'S 
l'aradis s’cftmt nrlr ^°““erneur nommé 
Mcrcœur l î ^ Duc de 

lequel par’ le comm7d‘‘ 

luy demandant raifon de 

S'orrEfe™-'«"f:œd^ 
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Cependant Ic-Vczit fait douze fort? (ur la n- 
uiere de Draue, ayant logé dans pnife & aufdit 
forts trois mille hommes de pied , &cinqccn s 
cheuanx , & fit faire ^n cry à tous les fmr. s,q« ils 
cuirent à fc rctiirer librement dans Garnie, leur 
prômettant exemption de tous tributs pour trois 
ans confecutifs, qui leur fut vneamorçe penl- 

- Toüchaht ledit ficur Duc de Mcrcœur.commet 
il fut appelle par l’Empereur, congédie du Roy 
Très Chrefticn, lesades valeureux par luy taits, 
tout ce qui s en eft cuftiiuy iufques à fon decez, 
nous le rapporterons en l’annce qu il mourut s en 

-rcuenant de Hongrie en France. , „ j 

, • HousauonSdit cydcfius comment le Roy de 

- Pologne eftoit-en Suecc, & comment il luy auoit 
' a W' ,n très mat fuccedé , & qu’apres fon depart.Chailcs 
V Suderman auoit challé tes Polonois de 

Liitonie> Siiecc 5 & enuahy toute la. Finlande. 

Au commcncementdc celle année il aiiouaum 

entre dansla Liuonie,& occupé les places forces, 
& l'emblOit bien qu’en peu de temps il en chaüc- 
roit les Polonois,fi le Palatin de Coqwitz ne 1 eti 
euftempefchéauecl’armec des Polonois près de 
Coqu’houls,où IcsSuecicns furent deffaits en vne 
rude bataille qu’il leur donna. Charles pour fe ve- 
jitffakt iei gcrdc ceftedcflaitedcs liens , raraalTe fes troupes, 
Sueciens par ^ ayant eu de renfort vingt-mille Sueciens.char- 
Uitolouaif. P, forieufement les Polonois près de Vende, 
qu’il prit ledit Coqwitz, defifit & mit en route 

, * .l’armcePoloiioife; De U il affiegeRigue capitale 

D*/aïtej 4«, Je joute la Liuonie. 

JfsTcifl nomiclk de cefte deffaite eftant venue en 

' - J 
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Pologne , lean Zaniofci grand Chancelier de Po- 
Jogne ayant defià auparauant délibéré d’aller a ■ 

1 encontre du Duc Charles, d’vn con'lèntenicint 
du Roy de Pologne, & des Palatins, saduance deit'<» en Uuo- 
le Illettré en chemin , & enuoye au Duc-Charles 

des lettres, luy dénonçant la guccre, 0 n edfte fub t 
ftanec. ' hommet. 

Combien que nous ne te foyons tehiis d’au-, 
cun droit , & lansauoir rcçeii de nous auciinein-l 
iurc,tu nous as faiél la guerre , & as nus-en trour! 
blc non feuicment la Suecc , mais auài |a Polori 
gne & la Lituanie: fcmblablcment luas enuariy. 

JaLiuonie acquiie du fang des Polonois de U-sO 
tuaniens,& depuis beaucoup d’ânnees pblTe'tce 
parles Polonois. paifibkmcnt , & te, la çuides apS 
proprier ; & combiért qu’il ric;ii.ou$-cft belbinf 
t e te rien dcnonçer la deflus , ncantihoihs pour, 
garder la couftumeiaaciennc de nos aaceftres j Sü’ 
a hn que noftre guerre apparoilîé leguimc , nous 
renonçons à ton amibé, & à tous tes alliez , con- 
Icderez, dc auxiliaires tp déclarons publique- 
^ment que nous entendons venger fur toy & les 
tiens les iniures que tu nous as faites : partant fi 
aix & toy n’eftes point des larrons & brigands. 

Il vous auez quelque droid: , combien qu’il 
n y en a point en l'inuafion & brigandage de Li- 
uonie , ny au degaft de Pologne & Lithuanie : fi 
onc vous elles foldats & gens de bien , tenez 
vous prelèsauec vos armes, & ne ccrchcz point 
des embufehes & cachettesiexperimentez fi Dieu 
vous fauorifera, Toy qui oncle as perfcciuc tou 
nepucu, & e/laiitfubjeclas entrepris contre ton 
r'oy , pour lequel nous ne nianqncrons point - 

Ce iij 
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à noftre honneur , ny au deuoir auquel nous a 
obligez la nature. 

Le.Duc Charles ayant reçeu celle déclaration 
feraet en armes , & fçaehant que les Polonois 
cftoient entre des marais & la riuiere de Vande> 
il palTe de nunSl auec neuf mille hommes d eflitej 
&Turprenant les Polonois demy endormis , les 
charge & les deffaia, pille & brulle leur camp : fi 
bien que celle armee puilTante de quarante mille 
hommesdaplus part àchcual, fut par celle occa- 
fiqn , & par faute de fourrage , ellant en des lieux 
il^marefcageux , en peu de temps efcoulec fans 

Charles aulïi de fon colle s ellaot defefpere du 
ftege dcRigue.s’en alla par mer en Succe auec 
lean de NalTau & Renauld de Solmc , Comtes, U 
où il faillit à fe perdre à caufe des glaces , qui fux- 

montoient pour la rigueur de l’hyucr. 


T'mdutroijîejhie Imre^ 
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fiïcdah &atxfromitres J. i«. chafftntla 

'VicardicDesJmbaj'faieursqitt. Bj^agnols dJrlande. ^ 

kvmdre«tvifiter:&deceux W- 

qu’il tnuo.a'ala R<i?»e i’An- honnti«trtUs It/mtcs & CU 
Mewre.'èlàun Archiduci. thmeui. , 

^l.-Bon^uieJl.u^Mnqfiiegé l8. D« ^*5 
Lyüknuùaufuc. S. Gmg^ eu Hongfu , ^ iH 

Ix. Haiffitneedt Uoufeigneur Croiiç fanglantes af farces en 
U Dau^tu,'^,d*^M*»» d’£- Guyeinyres Baye^ ^ . 
W »' ■ 19. De ce qma .fi f 4e en 

' 14 . L*efiahliffement de la Tranfiiluaiite. aiu 

Chambre Ly J, pour lare. 

ihercbe des maluei-jaMns des Royale far le Duc de Mer 

^Tr^DelaprifedeChafteau- ' ir ‘ Du fiege àeCamJc,far 
WufenlaMoree farlesCht- l’Archiduc ferdmand. 

O V S allons dit fut fin du troificfme 
liure, comme le Cardinal AÜobrandm 
^ Légat de fa Sainétetc,pout laccommo- 
-dcmentde la Paix ettfté le Roy de Fran^ 
ce & Iç Duc de Sauoye » auqit fait fon etitreé a 

Lypn,' ■•'‘Il c 

■ Incontinent apres la ceremonie de laconnt- 

mation delà benedidion nuptiale de leurs Maie- 

'ftezjl’ba' recommença le frai dé de cefte paix: la 
piopolîtion en âiïbit efté faide àChambery ,mais 
la conclufiôn en fiiç remife Sc achcuee aLyon, 

Le Roy auoiï choifi entre ceux, de fon Contcil 
le U Paix Mëflîcui's les Pfèfldents de Silleçy , & Ianin,pour 
ijtre le Roy dire fes intentions au Légat, qui les donuoit a cn« 
e France &■ d d’ArçQnas*&à des AliibéS.Depufez du 

Toutes ‘1'*^ 
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d’autre eûoientmeneçs fort açcorteinent. , r 
Premièrement , les Députez du Duc deip^n 5** 
dorent la paix au Roy , rendant U Mar^uffu J! IL 
: Le Roy qui auort>to.UÎoursdi<a/Qit<tP2r«R!^ 
quand ilauroit pris tous les pay^.du Duc, 
quitteroiten luy rendant fon,Marquifat,leuf6«'^** 
relpondre, ■ ' 

»^;r refufeUpaixi c.ux.jm U Luy 4u»ent dem 4 n. ' 
tf . ^ pMt «ueleDucluy dtmandtitla Pa/x, €i* 

rT y pm le repos- de k ' 

Chreftsente , fu si efiest content de l’eçcerder , p<^us(M^ 

demande que la n^ûi 
n cftoit fl facile a faire qu’il fe licllQitimawijpS 
1 çn parla au Roy, & luy dit , que Iç Duc ne lu* 

lommedarget,mais qu’il bailleroit en cfciTan- 

^ toute la Brc/TeiÊt pour .o«,Jcs frai? S . . 

îfcs pretentionsdc la Majcfté , qu:il .luy UiL,.' l ‘ " 

roit encores le Baugey , Verromey , A: autres Sr ? 

tes iufqucs au Rofne. Celle, propo&ion fut a2 

& de dç Oental, de Monî 

.fprden ' * ne fe pouuoit acr 

/î/Sanenr^T'’®"" ^ fe faifqi^nj 

' ^ ^ ^ÇÇOftçnrent p^ -Ips-Pcpuçeç. di^ 
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iioT!.'i Roy, que les Députez du Duc offrirent encore 
'‘vné panie du Bailliage de Gex,& *”1* o qÿ 

• ■ ««s. p^ourueu que l’on leur rendift ce 

ftcaa deMontmelian,&le fort S. Catherine. c 

• reftatquilseaoient. 1,’ „.„iplle 

Dm>Utüi> Comme l’on efthit en ces termes , la 

e lejGeneuois auoient defrnoly le tort 

ih^wtpM ç Catherine ccqü’iU firent auec telle & U ani 
Ittatnwou. S.Gatherine.ccqu u> i „n euft fçeu reco- 

meüfc diligérlce\, quapeine nvlaorc- 

ghOfftre deux iours apres la forme , ny 
miere trace qu’on luy auoit donne . 

n’cftoitbafty que de terre. extrême 

Ledit fleur Légat en entre ««J" Qu’il 
inéfcontentement.il s’en f 

,'en tetourneroit à Rome fans «en 

riloiî.» «« Ucn P'"' 1 '““ ■ 

■ ‘ déPâix, veu que ce neftoit qu 
^ ■ due le fonds en dehieuroit au D«ic > qu P . - 

Sjit faire remettre fquand'il vouait. 

ùcUcoriucvtutedeguerte.^^^^^ 

i toutes voyes dholtuite, cour ^ ^ 

d k tenir L les «mes, pour fc ■‘f 

feneer, fetonqae de- 
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chacun mcfmesiugcant que le Roy ne ferepofe* 
roit hir fl beaux aduantages , Ion ne parla plus 
' fourbir harnois , dreflcr cheuaux , cher- ' 

cher deniers , & fe préparer de toutes parts à 
nouuelle guefre. 

Taxis, Amballàdeur d’Elpagne,voyant la gucr-^ 
re recommencer, va trouuer le Roy , & luy dit, d» 

SM fi m nefaifittU Pàix ,y^» M^Üre femt etn- 
tramr de s’en mefler , pour eonferuer les efîats .de fesJv^Z, 

ts Pdctfrques^crtjtte qmcontfuefie mefierott de foufit- 
^ ^^fi^£Mrre tmtoïîe , qu si Us en ferosi re* 

f on tint à lors le traite de la Paix pour tow 
i^ompu , les Députez du Duc faifoient fcmblant 

itrirîl forcesque 

, ^‘-«rMaiftrcaurouauPrintempscouroitpar tour 

v„ck„.edc,„.mLL«nsJÏ&* 

t que 1 Empereur auoit permis aiî 

Duc fur les terres de ITmpire, Vne leuee de Suif- 

mee df ^°‘”f"‘^®F“entes,& defon ar- 

mée de 40.m1l hommes, C^c toute l’Italie eftoit 

D I * iiir CCS belics imao^ina* 

Bourg Om* xV, '■«^‘^«uit de la Citadelfe de 
. t P* ^ ”Mcord«ient ddns dix tours U Pdix ^* Cùadoüe 

7 - T • /- 1 pourlorsflf^ 


Q' &■ 





^ Hifloire de U Paix entre les Roy] 

ne.pouuoit r’cDtceren aacuntrai£ke>sils neluy- 
■dponoient par cfcrit cc qu’ils eftoient daduk 
^n’il fiftrccqueleidits Députez luy baillèrent lir 
gué & eferit de leurs mains. 


fi’ 


gllÇ'OC CILIU UClCULd niaiJia. 

ils n’auoicnt fait que courir dés paroles en 

l’air des erandes forces de leur Duc 4 mais les 
.T- ■ \r: 1 nVn firtenc 


f 


» '<:■ ' f cançois ne difoient alors rien xjivils n en hlient 

“ ^paroiftre les effedse laQtadelle deBourg eftoit; 

. . .' à îlux abois de fc rendrede fieur Dcfdiguiercs auoic 

■ ' dçgai Hardes troupes pour encrer au Pkdmontr 
tpi\t fe preparoit pour la guerre au Printemps. 
Lc iieurde Rolay.ayant afleiué le Roy quil luy' 
ttouueroit vn million d'or dans lix fepmaincs* 

CmmtfnU pjp^t^àcheualpours’enaller en diligence a Pa- 

de ris.,! .il alla peetidre congé dudiéi ficur Légat , qui. 
Idix fat U- lijy tint quelque propos , Sur U rupture au Tratcie 
leCeur de Rofnyluy ditv;g«e 
tfieu marry ^uvn tel Seigneur eufti p\ru U peme à eîîfc* 
venu de Rfirne eu f rance, les mener fi près du ^ 

d^ld PMxfimsenlrer.'deeUns , <jue tmt te à ijuoylen se- 
Hott-tenueftoit peu4ecM,cr e^utl-n'esUitf Milton au 

fMdstjHedectn^HantemtlefiMyptur'Uffueljy Duc 
vulotr, il pourmt faire rebaftir vu autrrfert-.Lt Légat. 
à qui les Arobafladeurs du Duc en 


ï 


de fon pM defir 4 iÂ reprfje.au' 

D^ali^È\f; ilcin de Rofny en parle au Roy : 

D^«»in;^'^rappoyté audit fleur Légat l’intention a -- 
^merléTfdUe 

^ ^ • .cuvO.re vne^tficuiiéV monfttém bdlet ftgaa, 




,-r- - 
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3iic% de 1 vn7iVm/»rli» 


itfoit. 


parle Duc, de IVnziéme du moisdclanuicr, par 
^uelilleurdeftcndderien figner pourlaP^y 
Ce fut vue nouucllcpeinepour ledit fleur Légat* 

qui auoit donne fa parole au Roy : il prie les Dé- 
pitez du Duc de ne luy faire rcceuoir ceft affront. 

& eux le fupphent qu’ils ne facentrien quepre- 
mierementils n’en ayent conféré auec l’AmbafTa- 
deurd Efpagne. 

L’E/pagnol quinefefoucioit c6mc toutalkft 

"e fuirent proches voil 
ns de Milan, leur dit , qu’il eftoit d’aduis qu’ils It- 
gnarcntleTraidié de Paix : Les Députez^ tien. 
b.Z?"n le commandement du 

Gcneial desCordelicrs,auec l’AmbalI’adeur d’Ef- 
pagne Icurrcnionftrent, Qifils doiucnt figher 
que leurMaiftre leur auoit commandé d’obfyr& 
aneeeque le Légat leur dftoit pour la Paix • & 
qu’ayant prometfe dudit fleur Ugaf de les‘< 7 f 
rancir enuers le Duc, ils n’auoient plint d’oc^. 
ne ^S»cr.lls faifoienr bien lèmblant de 

ouloir pas, ce qu’ils vouloient: Enfinfnrlc- 
garde^dommage que le Légat leurenfit, & d’vft * 

• üfier f" '"'m faire ra- 

des fureur reîe P ^ dont les arti- 

tuieiutels. Ptcmicrcmenr. UPtUxdt- 

!• 0}*^ Mit Onde StHoyt ceddf > j cirJtt mtr 

i-itjfe audit fit UT h faeeclT 

(* , Ut eav r l^oys de Fran- Trti-cCt^ 

rtmev • ^ de Brejfe , Saufe’ cr P^e^ ftimnt, 

mr iûr luy bcM apparte- 

W, -yi'Linff 

fy»» ysoi 




j/i flaire de la paix entre iesRojS 

forte qm toute UdftcrMure duI(ofne, dés U fort te de 
Cencuefera du R^oyaumc de France,^ appartiendra au- 
dit fleur I{py CT fes Juccefeurs. Et font lefdtts pays ce - 
deiainfiijue dejfus , auec toutes leurs appartenances CT 
deppendances, tant en Souueratnete , lujltce y Seigneur j 
vakux crfuh^etsycr tous dro,élsynoms,raifons cr^Üios 
quelconques , qui pourront appartenir audit fieiw Due f 
dits pays ou 'a caufe d'iceux,fansy rien referuer. Smon, que 
pour la commodité du pafage,demeurera audit ficur Duc, 

le pontdeGteXm fur ladite rtuiere du ^fne , entre l /- 

ilufe cr le Pont d:^rue,qut par leprefenttraiüe appar^ 

tiendroit audit fiem^oy.Etpardelalel^ofneJemeureret 

eneor audit fieur Duc les parroijfesdu Le\,laueran CT 

cheXay y auec tous Us hameaux Cr territoires qui en dé- 
pendent entre larimere de Vacerones, cr U Ung de la 
montagnee appellee le grand Credoyiufques au heu appel- 
lelafiutere. Et paffee ladite riutere de Faceronts , de- 
meure encor audit fieur Duc,le litude Maingre , Combes, 
mfques i l'entree plus proche pour aller çr pafer auCom- 
tcde tourgongnt. ^condition toutesfois , que ledit fieur 
Due y ne pourra mettre ny leuer aucunes impofittons yjur 
Us denreei cr marchand, fes : Ny aucun peage fur 
U riuiere pour U pafagedu pont de autres 

lieux ey de fus dtfi,gne\. Et tout ce qui en cH referue pour 
ledit pajfage , (T tout U long de la rtuiere du Pojne, 
ledit fieur Due ne pourra tenir ouhaFiir aucun fort. Et 
demeurera U pafagt hhre par ledit pont de Grex.tn , Cf 
en tout ce qui eîl referué y tant pour Us Jùbieéls dudit 
fieurR^oyy que pour tous autres, qui voudront aller ÇT 
venir en France , fans qu’il leur fit donne deflourbier, 
moUfle ny empefchement. Pafans neantmoms gens 
de guerre pour U feruict dudit fiiur Duc , ou autres 





de'^ranceCsr^Efiagne: 

rmces ne pmrronr entrer fs passer terres isdit fieset 
^y,finsfipermspot»>Hdefes Cousternenrscr 
n^nsgemrmx-.htne donneront rSHcme tneomnsedsté 4ssx 
jMbsersdepMatefli. 

ll^Seponreffeauerentserement ce que dtfus . ledit 
Jteur Duc remettra en U pusfance du peur Jlej,oude 
teluypusferacemnsssparfa Maseflé . Qiiad JLl 
imrg en leftat quelle tn,fans rsen defineUrMUr 
ny et^mmager ; auet tente l'artsllerse , peules & 
fnnm^msqusferent dedans ladste placeurs qu'elle fZ 

ni. Et outre a e^é actordl^que ledst fieur Due cedde 
*<*pyr»nportecr.deUifeaudttfteurSoy,dt delà U w- 
were du l{pfnejes Iteuxytrres cr villages Dettre chaffÿ 

net' Chaftelfauecla /ouue^\ 

a ’ cr tous droits qu'tl peut auoir 

*j3stsl.e.^cedeX,çrprles hahitans LeulTsZ ' 

IIII. Ledit Duc, ee^tytranportety delai/Te audit 
pur I{py , la Baronnie,ou BaUUagede Cex , aul toutes 
fit appartenances cr deppendances : Jinfi Je uZ 
fitUr Duc cr fis predecejfeurs en ont cy-deuantlm fans 

H ms les vtlUges cr lieux Ddtre , Chau/Ty, .XnnulliÊ 
fiectfi^ cy-defus. Le tout à condition, que leQites cho 

f--‘^-^Pontcrdemeurerontvnies^^^^^^^^^^ 

2^»fdela Couronne- cr n'en pourront eflrTfelarees 
psur occafion que ce fi,e. ^ins tiendront lie J pa^ 

^'-^-P^nmuenu, que leditpur Dut, rendra, et 



'ffi^oirédeldPaîxentrelesKoys 

re^,ti*eraeffMemint CT de bonne foy,M fi' ïtr JW, 

ou keelioy on cenx qm ferme a ce cômmn parfc mte^é 
Ulunfvdeut cr ch a fi cliente de chalte.m D^ufhtnc 
^uec U Tour du Pont, CT tour ce qut eH occupe pay 
ledit fieur Duc, où par les fiéns dépendant du 
sn hîiac qud eÜ k prefent: unsy nen dejmoür^afiotbhr • 

W endommager en aucune forte. Etdelatferatourelar- 

ttUerte,poudr»,J>outets cr autres munttuns de' guerre, 
aut Ce trouueront dans lefdttes places ait temps prejent. 

Pourront neantmoms les foldats ,p:ens de guerre cran- 
trts,qut fortsrontdefdttesplacesfasre emporter tous leurs 
liens meubles à eux appartenant . Sans qu tl leur fou lo f 
fiblcdertenexmrdes habitant défîtes places ou pUt 
pays,nyenoîier autune chofe appartenant aujdits ha- 

bttans. 1 . ^ r ^ 

•• n. ^ efliaufsi accordé que ledit fieur Due fera a- 

battre cr defmohr entièrement, le fort de Beche-Dauphin 
qui aelié confiruit pendant les guerres. Et fera payer f* 

dit fieur Duc pour le pajfage cy de fus refirue, lajommr de 
cent mil efeus , de trots francs pieee , monnoye de France, 
tu U valeur ericeFie ville de Lyon , à celuy ou ceux qui 

-auront change défit Matefîe^ . 

VU. Et moyennant le fdites ce fiton O- tr annotes de 

toute t artillerie , poudres mumttons conqutfes , qui 
demeureront entièrement à fa Mase^e: Et moyennant 

aufsitout ce que defusefi dit Jelt fieur Rpy fteonten- 

te pour lebsen delà Paix, de laifer CT tranfforterau-. 
du fieur Duc , comme par ces pref entes fa MaieHe lui 
tedèe ,tranjforte CT delaife k fes heritiers cr fuccef- 
purs , tous les drotts , noms,ratfons CT agitons, CTgené- 
rallement tout ce qui peut eftre prétendu par jes Pfys CT 
Dauphins de Prance , k caufe du Marquifat de Salsf 
’tt's fis appartenantes cr dépendantes , tnfimblejur 
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toy, ♦» 4 celm m ceux qm auront cheirre de luy tout 
les p-ys.f laces irUoux qutfe trouucLt auosr cUê 
Mescr occupc\dcpuiil'ctn ifSS. fur ledit Dut Et 

quifont stprefentpofedelparfa Mainéo» parresVer- 
>t^rsUetoutenrenatq UeuxfinUrlt 

^ne forte!'' endommager en aucu- 

IX.^fluuantlefd, tes places , pourra ledit f eut Roy 
f^^^J^ferter toute lart.lUne , poudres, houleh , armZ 
^‘sutres munit, o,f de ruerre qm fe troukeront efdites 
Pj^^J^^-eej.psdeUrefifut,on.Pour^^ 
ces fa"" e guerre cr autres qut/ortiront defdites pU-- 

;ppipt7^;7gch 

X. fe fera ladite reffitiition de part CF d'autre 

T/ CV/Ï ^r^aunraufsitorJ/lTrl 

turT'f" ‘•^•^ent enéfourhes, ledit 

remet, reen la pu.Jfance dudit f, eût Roy, 

;:è,:^irr;:rstrYr# 

e^ es pUces.Et ladite reftitution faite , ledit fieurKor 
fer4 aufsi reflituer les nlles, cr CbaHeaux d{ Chfr/^ 

Dd 
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hcry O" MoHfmelUn dfêdic fienr DfêC. Lequel incont$^ 

f$cnt pprts fera tendre le ChdfiedH-^ Ddufhm ^ tent 

ce qui en dépend: comme dejfns e(l die. Et fer 4 def ynolir 
U fort de Berches-Ddu^hm. Lefquelles chofes citants 
ifediêellement accomplies par ledit fient Duc , la Valee 
^ ncdfiatde BdrceUnnett€,(r les autres places 
Cr lieux promis pas ledit ptefeht traiiliy luy fifont entie-^ 
rcment rendues dans vn mois apres. Et lujijira donne 
Jiureti jratfonnable à f on contentement . 

XL Tous Us papiers CT enfiignements aui peuuent 
firuir pour tuHifier les droits des chofes efihan^eeSyJè* 
font rendus (ydeliure\de bonne foy^ tantd'vn cofie que 
d autre. 

X 1 1. ledit fieur Hpy.fera tenu à tentretenement des 
dont, recompenfis cr afiignations , cy-deuant données 
par ledit fieur Pue ou fis predecejfeurs , fur les terre» 
Sci^neuriss par luy cedees a fa Mdieïle. Et aufiê 
idcquiter leshy potée ques quil a/^rehs fùricelle-O* 
le regard des ventes o* allienaiios^ faites a filtre one^ 
feux par la forme ordinaire , CT ^uec la vérification re- 
quife ^ auant ceïie derniere guerre ^ fa Maiefie y fir^ 
obligée^ tout ainfi que ledit fieur Duc aurait efté y erno 
plus auant. Le femblalle , fera obferué pour les dons, 
recompenceSyO' tilienations faites fur leschofis cedees 
par JaMaiefié. ^ 

XII l. EnconfequencedequoyyO' dece qui a^eÜé ac^ 
cordé par U traiilé de Veruinsyy aura paix du iour O* 
dathde ceprefint traiBe y ferme amitié CT voifinanei 
entre kdit fieur Boy y et ledit fitur Duc , leurs enfant 
ne\ O* a^naifre , leurs heritiers ct JucceJfeurs au 
Byyaume y pisser Jubiets. Sans quils puijfent fai^ 
te entreprije au dommage tvn de l* antre: leurs pays 


é France ^(tEjJ^agne: lo^ 

^rfnts,four quelque uuft OH futextequt ce fiit. xt 
Jerélc comumeoUre entre Ufdns fukms , er peys d'i 
Ivnçrde Urne Prtnee; en peynut les drosts crotn- 
f^utm.qmdotuenttÜre p4yey„ les propres fubiue 

X 1 1 ll.Lisfubiets de tvn (y de tAutfe^tenc Èttttjté- 

Plt**squefeeul,ers:ncnobpntqu’,ls AyentfetHy enper^ 
Kf *»»ff*fre , rentreront paijibltment en U touy fonte de 
teus^thecunskeni ofjkes erbenefites. suyttont ce 
qmefl contenu por le fepuefine orticle dudit trotûe'dt 
yermns. Sens que celo pmfe eflre entendu des nuuer* 

X V. Tous prifonnUrs de guerre (y Autres , qui À 

ll»fndes^rryfintderenusdeportcyd^ 

fontmss en :hrce\ en poyont leur de^nfe , cr qht 
pmrment d Ailleurs tuflement deuoir. sons eftre te- 
de poyer aucune ranf on, Jinon qu’ils en Ayent eon- 
nenu, Bts'Uy a plainte de texceXd’icelle , en fera, r^ 
teniy" ^ duquel les prtfonniers font de- 

, r/" Trt Princes Jeront 

Cfdefe^fe 

P^^ffres, iugemtnts cr ArrePls don- 
tï "deX par ledit Si J L, 

foSersordonnelenSeurye, Brefe (y autus l, eux ton- 

Dd ij 
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hm Pdrfc Miiefii , tiendront crfimront leur 

,HZemels far U: voyeUe dron.en qu edes 

fLouJupMntMr^mentMAxfderdth^ 

\mtnte}u^nnr\fAns eompuruMn ottcontenatunvp 
hnuJdc IdpJiïfsfironreX dmcureréntdcnuUp 

fça.cr comme niri aduenm. tt ^HAnd aux wflAn 

{es indccifcs cr non iugtes, U 

rtTA Auxoffàeridefdstes Vroootnces.aufyueUeUedoKAp-, 

^ XVII I. les hAhitans , O'fuf’tc^s des lieux ^ 
pays efch Angel parle prefent traiai , ne pourront ejire 
moledtl n/recherchelea aucune manière , pour auo 
feruyenparty contraire, oupourcaufe quecejottyAloC' 

tafionies guerres pajfees. yCins retourneront plamement 
Cr parlement enla pojfepon criouyfaïuedetoM CT 
chacuns leurs h,ens,drotts,primleges CT immunité^, ^ 
de tous leurs liens meulles qM fe trouueront en natu- 
re. Et leur fera lotftUe , de demeurer oufe retirer ail- 
leurs ou Ion leur femllera. Pourront neantmoms iceu» 

touyr de leurs liens , ou iceux vendre , ou^ejc anger 

dfofer comme ils verront Ion eflr^ pour leur commo^ 

X I X. Et pour le regard des halit an < du Marqui- 
fat de Saluces, cr autres lieux cede\ parledn fteur Rpy> 
qui n Auront iouy de leu^s hiens‘ defuts le ^ 
Paix fait à Peruins ; leur feront rendus Us frui 
de leurs immeullts cr arrerages des rentes depuis U 
fulliCAtion dudit traîné de VeruinS , tufques au corn- 
jnencemenr de la derniere guerre. Et quand aux Of 
fictersde Saluces CT autres, qui ont feruy en Piedmont 
les Spys de f rance , Us iotryront des pnutleges , tmmu- 

rfrea ' finrusMhttnnt éJUt IbUV OUt tÜC ÀCC0rd{7 > 
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d»trestr4t8e\(y deuint faits, par les pays Charles^ 
ntufiefme cr^ atnry troirufme ,auH le feu Duc desa^ 
mye , cr depuis cenfimeX f*r ltdt8 peur Duc aui c!} i 
ffcjcnt. ^ ^ s, 

XX. -Promet auft'ledtS peur Due, aUettm les of-, 

f tiers habttans de Saluces (r lieux eede^ pur ledili 
peur p,y , neferent nio!tpe\rechertheX ny Lauietez, 
direOement ou indirtHement , £« aucune manière , k 
leccapertMs^res CT Âffetentspafer entre fa Ma. 

K (dtü peur Due. iAins front maintenus ^ en 
leurs Inertes cr fanehifu p«ur iouyr de leurs tiens 

patliMement , CT en tout repos cr liberté. Et pour lés 
f 4rw impopttens du s , ne front fisreharnX. 
MaisptuPloflfulageX Cr fauoratlemfnttr4i3e\, }our 
/-» recommandation de fa Maiefté. Et de. ce bailter a le- 

Jt Jieur Duc, [es lettres patentes en bonde valable 
forme . . . 

• h ordinaires fbieHs de fa Ma- 

J a collation daptle pays du.^ 

t peur Due , pourront conférer lefdits benepees 
^uan e cas y epherra. Ef ceux aui front bien ^ 
f^ontijtument pourueus , imyront du reutitu de Iturt 

donné molette ny em. 
aufsi obfrué, pour U 

^freduCoUateurfutt.ptuédans U pays dudit fLr 

f^^rrdus contre ledit feur Oui Suyuantcee.ua 
Ûs eZTy '' ^ Chapeau de Camble.. 

XXUI, Etpeune tpue Monpeur le Dut de Nemours et* 

Dd iij 
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j/^oîredeUPaîxentretesRojs 
de 6entuoif,qM fwloit duoir CTpoJfeier ttuteslei ferret, 
er droits deppenddns de fo» dfdnna^e J*ns Ufouuerdy 
nett dudia Jieur Duc, les aura dorefnduant a caufe dn 
prefenttTditiJoml’vncrfifee l'dutre Prince. JdMd- 
Unécrledia Dm tnt promis re^eBiutment, de te trai- 
ter fduotdUement , &• comme leur ben parmt. 
Et ne csmtreuenir ny dtÇroger aux droits O" auatrt- 
teXyqui fini de fin appannage: l’en laifant louyr pat- 
fiUement , tinfirmémenf au traiBe de fondit appan- 

"xXIIII. Et fur rinflance (r priere faite, par ledit 
fieur Légat au nom du Papt,a eïli cenuenu , que toutes les 
forces trouuees (T peutcefle derntere guerre , 

feropt feparees CT luentiees tant en France qu en IMfi, 
dans vn mois apres la puhlitation du prefent Traite. 
,Xfin qu vn chacun puife touyr de la paix j^nerale , c?* 
du repos fltpulé Cf promis par le traiBe de feeruins. 
lequel eii confirme en tous fes peints, sinon en ce qm p 
firoit changé , eu exprejjfèment defioge par U frefint 

traité. ' 

XXV. Et pour plus grande feurete de te prefent 
traité,^ dt tous les ppints articles contenus '.fera le- 
dit Trotté vérifié , puhhé Cf enregijlre en la- Cour de , 
Tarlementde Paris, (s'entons les autres Parlements 
de France , (y chamhre des Comptes de Paris. Com- 
■ me au femhlahle , il fira verife au Sénat de Chat»- 
kery, Cf Sénat de Thurin , Cf siutres Ueux ateomu- 
meX. Et y feront hMees les expéditions de part O* 
d^autre , trois mois apres la pMitaitan du prefint 
.^raiBe, 

^ XXVI, Itfquels poinBs (y articles ty-de fus commis, 
Çfftftt h (tntemo tn chacun Siceux^ ont (fié traiteXf 


ill: 
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4tcirde\,p4jfe\ &fitfule\ entre fe/Stts e.c/^w.c^ e /4 
»»ms que dejfus. Lefqutls envertu de leur pouuoir, ont 
frémis cr fromettenty cre. 

Ces articles cÂans fignez parle Légat & les 
DcputczduRoy&duDuc.on en chanta le Te 
Peum Uud4mus dans la grande Eglifc de S.Ican de 
Lyon. 

Si en touteequia eftéditcydeflusj’ona veu 
dçsirrelülutions an Duc de Sauoye, tant pour 

cfFetauerlcspromciTesqu’ilauoit faites à Paris, r r, • 

qu en tous les autres traitez & promeiTcs delesi^ÏTrl 
i^eputez: Ce fut en ce dernier coup là, où il entraiaidt 
apporta plus qu’il n’auoit encores faid, & qu’il 
changea & rechangea d’vnc infinité d’aduis.pre- 
nant auiourd’huy l’vn & demain l’autre. 

Herminto Secrétaire du Légat, en portant la 
nouuelledu Traiélé de paix au lîape, la porta 
auih au Duc , qu’il trouuaàSomelur le Pauauec 
le Comte de Fuentes : Il s'attendoit d’eftre le 
bien reccu : mais le Duc & le Comte,à cefte nou- 
uclIc dePaix, firent cllrangement les courrou- 
cer. Le Duc iura qu’il feroit couper la tcftcà Ar- 
wnas& ades Alimes, pour l’auoir fignee. Le 
Comte dit. Qu’il ne tiendroit cefte Paix , & qu’il 
veut employer fon armée de quarante mille 
iiommes & de quarante canons Icuez aux def- 
pens du Roy d Efpagne auec grands frais. Cha- 
cun d eux fait bien du riiarry. 

-Auignon quand il rcceut les 
npmlelles du rcffbs du Duc, & des paroles du 

«JC prie de ne douter point que le Traité ne/.»» 

Üd iwj- 
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Hifioire delà l^aîx entre les Roy s 

s’efFcauë,qu il alloit prendre U pofte pour aller 
®"‘'^'^^”'’'rrouucr le Duc & le Comte/uppliant fa Maie- 
J4P4W. , a’accorder vnc prolongation de trefue » ou- 
tre celle limitée par le trarde. 

Le Roy cftoit party en pofte pour aller a Pa- 

V I In nrnpfrfl 


riSjOÙilreceiit ceft aduis : ôr la paix & la guerre 
‘ ... -1 ». 


auec le Duc liiy eftoic tout vu: il n auoit fai(fi la 
paix y que par ce qu’il en auoit efte conleille par 
le Pape, & prié parle Duc ', toutesfois il manda a 
Monfieur le Conncftablc & au ficur de Ville- 
xoy, (quilauoitlailTc^i à Lyon auec les Députez 
du^Duc, pour Icxccution du traiâé )^de faire 
publier telle prolongation de trefue quil feroit 
de raifort. 

Lé Légat pour monftrer combien ce refus im- 
portoit à Ton honneur , & àfa parole quil auoit 
donnée au RwjpafTa en pofte dAuignon a Çe- 
ncs , en vn temps plein de froidures, & très-dan^* 
gereux à traucj:s les neiges & les glaces. De Ge- 
nesilarriuaàTourtoul le zi. de Feuricr, ouïe 
Comte de Fuentes le vint trouuer. Le Duc de 
Sauoyc s*y deuoitauffî rendre , il prit cxcule fur 
la maladie de fon fils aifné. Le Légat va a Mi- 
lan, où le Duc de Sauoyc auoit derechef promis 
de s’y rendre pour y palTer Ic /Carnaual \ mais au 
lieu d’y venir il mande des plaintes contre* les 
, conditions où l’on rauok obligé. 

^Cfdnia w- Duc auoit de grandes intelligences en Fra- 

GC,& auec des plus grands de France, il eniioya 
vn Gentil-hommc à Bouueus pour luy comman- 
der de luy garder-bien la Citadelle de Bourg , ÔC 
que quelque mandement qu’il luy enuoyaft de 
rendre la pUcc, qu’il n’en fift riçn, (ans vn çontte** 
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fcin qu’il luy enuoyeroit: Celuy qui porta ccsi 
nouuellcs, troaua dans ceftc Citadelle , des hora-^^ 
niesquilangmdoicnt de faim, de froid , & de 

nouuclleauDuc,&lay 

di^C^'jl ny aiioitmoyenaucrid’cmpefchcr que ^5 

des Fiançois : voila la première occafion qui ren- Paix. 
dit le Duc ^us doux pour ligner & racilficr le 
1 raitte de Paix. 

La/eçonde , Que l’entrcprife & les mauuais P^Manrchal 
e cinsduDucde lî;ron,nclepouuoient Htoll “*<"> 

CXCCUtcr. diiuoyé vnfîi 

Tl Comu dt 

M,n Pxentes pour 

Heurs: Ceft eferit fut- mandé d’Efpaetïc fur la fe- 
monec que le Légat auoit faift au Duc de Seira,& 
au Cote de Fuentes , de l»y tenir promell'e, & de 

(.tuer les forces d Efpttgne, puis que le Duc ne 

vmdotr tenir ce qu-.fa„ofr ac^cordé po^r Ta 
Le quattierme eltoir de fon Chancelier Bely, 

q l auott enuoyéi Rome pour faire quelques 
pknaesrurletraiv^dePaix,lequ.dcu?de»^^^^^^ ' 

X ides rcfponles pour vn feigneur de fa qualité. ■ 

=£ttsS4-r ‘ 

Le Légat ayant eu aduisde ccAe ratificai-ion 

s en voulut retourner endiliaence à Rome T r 

I^uc,n’auoit point narlé ^l ^ i ■ *^i* Le cotise du 

point p 4 ri<. a luy : il lugea que la pei-^an 




Hi(lotr€deUPatxentreles.R(^s 
xSoX. ne que Légat auoit prife , raeritoit bien de le re- 
mercier; Le Duc s’embarque fur le Pau , & en- 
uoya aducrtirle Légat > comme il s’achcminoit 

pour aller vers luy:leur rencontre futi I endroit 

où le Tcfin entre dans le Pau; plufieurs pentes 
ceremonies de courtoificsfc firent en cefte ren* 
contre,à qui entteroit dans le bateau 1 vn de l au- 
tre. Le Duc faute dans le bateau du Lcgat^& * al- 
fit auprès deluy. Apres que le Duc l’euft 
. cié de la peine qu’il auoit prife, le Légat luy dici; 

frétât de cefie Paix, qu'il n'émtt eu en w /»<*- 
Jee" que lé rétfin CT le yten des Efiéts defin^ltefei 
toute cefte rencontre fe finit en rcmercicmcts, & 
enpromeffesdefcruiccs & amiticz ; mais quel- 
que bô vifage que fift le Duc l’on iugea que fon 
ame eftoit pleine de mefeontentement & de re- 

gret. Le Légat va à Pauie& de la à Rome, Le 
Duc retourne à Thurin ; où depuis il iura dob- 

ferucr le traité de Paix.en la prefcnce du fieur de 
Cheuricres ; ainfique le Roy fit aux Ccleftins de 
Deménit Pari*, en la prefence du Marquis de Lullins. 
dttSiigneu» Les Seigneurs de Gcncue auoient grand en- 
ieGuteite yjç jç jenjr toüfiours le Bailliage de Gex , e- 
p,ur<moir U leur eftoit bien necclT^- 

agrandir leur petit eftat nls en fuppUe- 
Letféjf dé rent le Roy. mais il leur refpondit ; Que 1« pays 
Breffe,Béu- jç Brcflc , Baugcy , Veromey & Gex, eftoicft 
gtj.Veromey maintenant dc laCouronnede France, & quils 
n en pouuoient cftrc feparez. De faift fa Majcfté 
UCourouue fit eftablir vn fiege Prcfidial a Bourg , duque 
diFréuci, les appellations reflortiflent maintenat^ a Di- 
jon ; &.la Religion Catholique fut attfli refta- 
blic dans le Bailliaec de Gex; l’Euerque de Qta^r 
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uey fut remis en pofleffiôde tous les biens Ec4 
clcuaftiques qiuluy appartenoicnr,&diftla meflc^>*4*^?’' 

d«,s i;£glifedck ,ilkd«Gex, laquelle ne s-ye-S5T. 

KOlt dite il y auoit plus de 50. ans ; JAinû ces peu- mifi 
pics iouyflent maintenant du bénéfice de l’Edid H**®». 
de Pacification comme eftant fubjeûs , & du do- 
maine de la Couronne de France. VtUktdertp 

LeRoyen ceft efehangea eu plus de Comtes 
& de Marquis, qu’il n’y a de Gentils- hommes au 
Marquiiat;a efiendu la frontière de trente lieues, 
wee vne des plus belles Citadelles de toutes les 
Gaules , & a maintenant les deux tiérs de ce que 
tenoit le Duc deçà les monts : l’vtiJité de ceft cf- 
change a cfté gtande pour luy . Le Duceull bien 
defiré rendre le Marquifat , mais l’Efpagnol au- 
qud il cft grandement obligé , l’cri empefehoit, 
ainlx que nous auons dit , &quoy qu’il penfaften 
tiret de luy quelque recompenfc pour l’efchan- 
ge , il a elle contraint defe contenter d’enuoyer 
Ks enfans en Efpagne , ou l’on les a pourucqs de 
Bcneficcs & Offices. Il cft Prince fouucrain &le 
plus grand de tous les Ducs d’Italieimais il a trois 
yoifins bien plus forts & bien plus puifl’antsque 
luy. En 1 an 88. apres la prife du Marquifat, il 
c ht efleuer en relief apres le naturel/ur vne piè- 
ce de monnoye forgee cxprcsiEtaureuersd’ik- 
le «.. Cen«ure.foul,M auec lep.a ,.eCouron. ’ZVL, 
ne renuerfee , pour Iç corp, de Êdeuife. Et pour 

ne ce mot o/>trtunt: Il penfoitfortingcnieurc-/'^‘^'»M4r- 

deniers 

troubles de la France oportunement pris leMar- 

Roy .auec vn plus heu- 
Kuxeffea, .depuis faia retra/re fur vne autre 



HlflotnâeUPMxentreîes Roÿs 
ï^oi' t pîece , vn Hercule armé à l’antique , foulant aTcs 
Jit. faire mU Ccntautc rue bas, fur lequel triomphât 

Sf * '** de fa viftoire , il hauffe v ne malTuc de la drmae, . 

& delà eauchevne Couronne Royale, qudlem- 

fclc auoit releué ou vouloir deffendre contre tous 
cÊ)rts;Et pourladeuife, ce mot optrtmms. Ahn 

de fairecognofftre quele Duc s’eftoit'precipi- 

téfautede iugement, ou nàuoit fçeu mefnaget 

l’occafion, en la tant iudicicüfc attente de Jâqüel- 
JLb il fepenfoit recommandefvau deshonneot des 
trop viucs chaleurs ( qu’il appelle inconfiderccs 
boutades) des François; Lefquels neantmoms 
auoient confondu & tenuerfé les remafehees co- 
‘ fiderationS'des Sauoyens & Piedmontois. Sut- 

quoy pluficurs aufli libres de langue que de cou- 
. oQption d’elprit ont ttouué fort notable ce&ieux 

de Princes, que les anciensappcUoient.les glanas 

iouëts de la fortune. Voylà tout ce qm s eft pâlie 
enlapriledu-Marquifat parle Duc , & cnla:Con- 
qaefte de Sauoyc par le Roy , & en 1 efehange dc^ 

Pay.sde BcelTe auMarquifat. 

Le Comte cBEffex eftant en Irlande ( comme 
ï' nous auons dftaiy deuant)a,uoit efté folicité pM le 
Sntreptifi, jjç Tyton ; Chef des Itlandois , pour faire 

Zor^dücZ fa paix aoeola Royne d’Angleterre : & ce pour U 
i'EjfrxtAn- haine qu’il poctoit aux Elpagnols , cognoiflant 
g/aw. . . . leur ambition qui ne tendoit qua s'emparer cte 

ntlande(fous prétexté de Religion.) 

Le Comte d’ElTcx aptes auoit entendu Imten, 

S4tor)m»in- rion duComtodeTyron, il en fit entendre auni 
iMian auec j Cout d’Anglcterrc ; m ais coriirac 

toute puiflancc fubalternc' & dépendante eft to^ 

^ ftours expofee aux enuies des compçriteurs i & 
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fubiccteiux itupreflîons dangercufès qu’on fâft 
naiftreaux dprits des Souuerâins,il Juyfut n^ 
ceffaire de pafFcr en Angleterre : là où eftant ar- 
nuffpar la perfuafion de quelques Dames de Ja 
Roync fcj paicccs , mefmement delà grande Ad» 
nxirale,il fc prefenta vn matin , fans que la Royne 
en f uft aduertie , ny que perfonne de fon Conldl 
fceuft fonarriueeen A.nglctcrre •’ Ges Daraesluv 
auoient mandé que^fà prcfence, laquelle auoit 
tounonrsefté agréable à la Royne îeueroit tout 
d vn coup les mauuaifcs opinions qu’on luy en 
au^donnees , à fçauoir , a»u U Vienun An: 

venoif pour s’en exeufer, & pen- fins 

loitbienobterfir celle faneur de la Royne, quel- 
I«prroirvolonticrsparrabouchefesexcufespre-C^'^-^^' 

mjerement.puis apres les raifons & demandes dù'^ 
^omtede Tiron, auec lequel il auoit commu- 
|»qué i qunmporcoit des deux chofes les plus 
importantes a ’eftat d’Angleterre. & que la Roy- 
ne defiroitleplusnuaisil en aduinr Sien aurre- 
tnt. car la Royne eftoiren fon habiller (aélion 
trcs-pnuilcgice pour les Princeflés, & mefmes 
““crames, que les Roy s mefmes, leurs propres 
ans , fouuent ladis ny cntroicnr pas qu’auec ' 

beaucoup de ceremonies , à caufe qu'il y va de 

Da^r ? f niams de la 

ce oui s \ 

<?brtlôrspn r Royne, dis-je,n’cftoit en- IlMn dont 

maisill d entre dans fa chambre: ‘f 

la Roi ‘^’Afteon à Dianedl vid f 7 

l-« Dames „„ du depuis que s'il euft asiendtt 
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éftcorc vn peu il auoit gaigne fa cauie» ^ 

LaRoyne le voyant elle fe leue,eftonnee,& sel* 
ctie:Iuy le profterne à les pieds i elle s elcrie enco* 
tes d’auantaée.luy difant, QwyivotdeX-veus frmirt 
«*4 Cwmwî II s’humilie encore plus , tramant le 
ventre par terre. Elle s aigrit encore dauantage>li 
bien que les Dames qui l auoient fait entrer » pro-* 
fternecs de genoux .pour demander fa grâce , n’y 
peurent rien gaigner , ains les vnes en furent tan* 
cee$>& les autres chalTcesdu feruice de la Roy ne. 
Tellement que le Comte fut contraint de fe reti- 
rer fans cftrcouy. 

Et d’autant qu il eftoit party d’Irlande coisme 
i la defrobee , U fut confeillé d’y retourner pronij 
ptement, afinqu’eftant mandé par la Royne., il 
fendill compte de fa charge: & cependant que les 
Dames tafehetoient d’appaifer celle grande indU 
gnahon. Silors au lieu d’ aller en Irlande il.euft 
voulu s’ayder de fesamis & feruiteurs , on tient 
qu’il euft mis l’Eftat d’Angleterre en grad branlle, 
, euft fuppeditéfes ennemis: mais il repalTa en 

fr iiîy Irlande, dont tout auflî-toft la Royne le rappella, 
& fesamis luy faillirent à ce coup. Le Sieur de 

Perfy fut enuoyé en fa place. 

Stm'mt « Le Comte reuenant en Angleterre y eft teceu 
aucc de grands aplaudiflemês des fiens , chofe qui 
augmenta la fufpition à la Royne , & rncfmes fes 
ennemis s’en cuidetent cftonner ; il fe dit , qu’au- 
cuns luy chatouillèrent les oreilles foit à deliein 
ou autrement,de fe vouloir faire Roy, & qu il n y 
voulut confentir , ce qui le pouuoit iuftificr en 
partie, félon l’opinion d'aucuns fondez fur le ref- 
pcél qu il portoit à la Roy ne. 
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Nonobftant le Comte au lieu de recoffnoiftrM 

lespouuoirsdc faMaicftéjcftant commandé de^***^ 

prendre garde àfoy , & iuy cftant enuoyé dcs?*'^M 
Commiflaircsou députez pour ouïrfes deman-v’T ^ 
dct.illesrctintprironniers auec menaces de 
faire mourir s'ils tafehoient de s’efehaper &scn«^:^ 

aller : ce qui le chargea grandement . 

De ce pas il vient à Londres en autre luirte & 
équipage que de fuppliant , & les liens femerent 
diucrs propos au diffame du gouuernemenc de 
I tltat, tzm contre la Roy ne,que contre les prin- 
apaux Officiers, & fut furlcpoinÛ de fe rendre 
ma^re de Londres, &l'elloit s’il fuft allé droidk 

au Lhafteau. 

La Roync ôc les liens ncpenfant plus qu a Ce s*- 
rcntir de fa vidence pat fubmiffion, elle appL 
pendant fa puilfance, eux redoutantfa vcngcice, 

Iuy au contraire fc confiant en l’amitié que la 
Royoeluy auoit monftrcc, s’arrefte en la ville 
« prewnd en apparéce de mutiner le peuple 
t^re les Gouuerncurs de la Royne, fans toucher ^ 

aper onne: Elle & eux reprenant courage font^**^** 

qui Iuy adhereroient comme rebelles : lors il fe 

met en armes par les carrefours dcLondrcs , pred » 

que ques Officiers, dont il bâties vns & tue les 

canon,& mefme enleué par la traimrc de pou- 
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arc, donl on l’auoit enuironné,s’il ne fe fuft rcn- 
du,prefcf ant à fa vie propre, celle de fa fcmme,Cç . 
autres Dames , Damoifelles, icunes de vieux, qui 
■ fetrouuerent renfermez au logis auec luy : puis 
fut mené prifonnier auec les plus notables des 

fiens, le i 5 .Feuricr à Vvcftmonfter de Londres,en 

la erand falle duquel on fit vn parquet entourne 

de barrières, pourueu de fieges pour les luges, 

&le plus efleuéau milieu pour le Prefident co- 
rne srand Sencfchal , qui fut le Milord Buchurft* 
grand Threforier d'Angleterre , commis a ce par 
la Royne. Deuant lequel marchoient fix Hu”* 
fiers auec les maires Royales, les Hérauts d ar- 
mes, & le Clerc de la Couronncipuis neuf Com- 
tes, vnVicomte,& quatorze Barons dits l^irs, 
les huid luges ordinaires d’Angleterre , 'e con- 
feil de la Royne qu’on appelle Sages, dreüez de 
fix hommes verfez aux loix du pays. Le Sergent 
qui eft comme Soliciteur, de Latourne , comme 
Procureur general de laRoyne, auec plnfieurs 
Cheualiers , Gentils-hommes &c antres. Le Senel- 
chal print fa place fous le dais,lcs Comtes & Ba- 
rons à fes coftez, & le refte ailleurs , les prifon- 
niers furent amenez par le Milord Thomas Hau- 
ConneJlMe ^ Conneftable, (c eft à dire garde de l^Tour 

Londres. ) Vn pas deuant le Comte d Eflex 
rlTXr marchoit vn homme , portant vne hache a dos 
d>u»dr». tourné vers le Comte: les prifonnicrs mis de- 
uant le Senefchal hors le parquet & toufionrs 

deuant le Comte celuy qui portoit la hache , le 

Clerc de la couronne lent la commimon que la 
' * Royne donnoit au Senefchal , Comtes &c Barons 

de les examiner & iuger. Puis demanda aux pn- 

lomners 
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fonmers de qui Us voulo.cnt eftre iugcz, qui rÀ i6oi 

pond.rentdcDieude&]cursPairs. 

^ clés 

it encharge a cinq Tiens amis , le Côte Soud 
wiuon . Chriftofle Blond bcau -rc du Co^,; 

fcanpau„u,Chado.Da„or,&LdinanîS«'! 

gc.dajiilcrquellcroitlcpluseapedienr cour a 
uancetlcurdelTcin .daf.&lir dluTôrZa 
endre maiftras do la ville , ou aile, drob^uülr 

«.aZa^pelt: LX' “ >“ 

nc,&commandédelestuër 

4- QiLI^auoitempefchédefai^^>l,l.a.. i 

commandecparlaRoyne courant 

en aiioient la charge. ^ *1“* 

armesaupeupfe. ^ P"”"'" '« 

tora^Xm'rUR'éX 

euant que refpondre il leur demanda, s'ils lu jr 

Ec 
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léoo. refuferoient ce qu’on permet au moindre d An- 
gleterre, de rcietter les luges fufpefts , veu que la 
pliifpart luy eftoient ennemis, LeSenefchalde- 
des luges , qui dirent qu attendu 
qualité du faia, &quedifans leurs aduis i s 
, . iuroient (urleur honneur, qui cftoit ce quils 

P"îef-auoicnt de plus cher , ny auoitlieude les reçu- 

Surquoy ilnya tout le premier faia. Et bien 

I/re5>ï<l'«»»queLatournedit en auoir preuUe par eferit de a 

accitJMtaM- luain: ne fut produit : ains on fit ledure des de- 
pofitionsdeBlun, Dauis, & autres qu’on difoic 
auoir conféré , & y fut Sudhanton interroge, di- 
fans tous qu’il auoient bien deuifé de l entrepri- 
♦ fe, mais non en intention de rien executer , & n y 

auoit efté prife aucune refolution. 

Dit au i.que voyât les fiens efmeiis, il auoit fait 
entrer les CôniiiTaires en vne chambre pour leur 
fciueté.furl’aduisreceu que fes ennemis le ve- 
noiét airaillir,& que peu apres il les auoit f^it de- 
liurer. Surquoy le premier luge nomme chet de 
lufticcjluy fouftiftt d’auoirefté retenu aucc lc| 
autres prilôniers & gardé par des foldats,& qu il 
ouït vne voix, ne fçait de qui,qu il le faloit tuer, 
tout le relie difoit,qu’aduerty de bonne partqi^ 
Coban & Ralek auoient entrepris de leaucr, « 
qu’ils eftoient beaucoup plus accompagnez que 
Iny.il fut contrainâ; fortir de fa maifon pour plus 
de feureté,6£ fut chez le Maire de Lôdres, le prier 
de le prendre en fa gardeice qu’il refufa , puis s a- 
drefta au Clertif qui eh fit autant, & retournant a 

la maifon,rencontra quelques-vns nayansaucU!* 

ne marque de Miniftres de luftice, l’appellâs trai- 
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ftrepar laville.ce qu’il nepùt endurer.ne fe fent4 
couJpable d aucune trahifon.Et fur ce qu’il auoh^ 
eu adiiis , que le Comte de Conberland eftoità k 
porte de Lurques.pour parler à luy de parla Rov- 

zades qui le firent retirer en fa maifcn par eau où 
il nés eftoit defFcndu , mais qu’il ne s'eftoit voulu 
rendre a les ennemis, ny à gens d’autre qualité 
que la fienne.&que la façon dont il auoit m\rchï 
P la ville , fans qu’aucun des ficnseulTent autres 

‘‘'r ^ «œ 

tendr ' o*^noir afFeélc la Courône > & s’en- 
tendre auec le Tyron d’Irlandc,les Efoat^nolc 
Roy dïfcon-c, l„ P„r„a,.. . I. S?îë ’ci o'”"T 
thol,q„„.a.l„ircalora„,,; ks,aionsdcs6Mks 
M,n.ftr„dcJa Roy ne, & flat,é.lc pci 1 ' ' 

Jeck & Cccilc hiv^pfm r > Ra- Ce<üc(Vvn 

pcmietfinr n*’. ^ nclgnifans les affaires, 8c ne s q»» 

fuft -1 !/• J ^tn^un approchaft* d’elle qui ne 

W l'T"- for, d1“ "a 

lappcllant plufieurs fois traiftr^ KT,, qcceia, 

« i“= ■= co.,c iuy M . ;ti£7rrui 

' £ç ij 
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iskBHHîSi 

B„ il ditquc Comie luy 

bantonjut ouy , leque al cm q 

uèrt pliiCeots liutcsdes 

Ss"SSS 

interVt^z de 

s"ssa”4g££ 

ricorde de I. Royne: & Sudhamon fe défendit an 

^'pïslê Seneffi lent ayant demandé s’ils ne 
vouloient pins tien dite. & refpond» q»'”""’ 
commanda*^ ans Comtes 8t Ba*ons de . 

la chambre , ohils demandèrent les ums otd 
naites d’Ansletette, pont eftte 
nue les loix du pays ordonnoicnt en tel cas. 
’^e aLir conféré çtes -l'vne 

?ent. PuUappelleaàpatt patvn,Hetault. lele 
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uant chacun l’vn apres l’autre , ^ la reuerenck 
ballè faide au Senelchal , chacun dilbit Gttr 
v^»»»»iAo»«r;ileftcoulpable furmon honneur. 
Ce fàidljie Senelchal dift au Comte .* V ous voyez 

que vos Faits vous côdamnent. Sur ce il luy pro- 
nonça le iugeraent de mortdcqucl finy , le cW- 


te dit. Amen. Et poutce qu’il portoj^ que fon 

> , il dift , Que Ji on les 


corps l'eroit mis en quartiers , , j, „„ 

eufllMjfe enjèmble, tls eufent peu fune quelque férus- 
te 4 yy€npeterte. Qm Jur fn fslut , si ne luj ejlost S4- 
fn4if tombe au cceur d'attenter à U ptrfinnede la I{oy- 
rseny alElîat, mais d'empefcher que fis ennemis ne le 
rutnajfent , comme sis auosent deltlerè. Pt sa qu’on ra~ 
portaftd la ppyne qu’il la prsost de n imputer à defihsf. 
Jance^s il n implorost fa mtferieorde ny faj^rate,eJ}antlais 
e vsurtffy defirant comme si auost jouucnt expoféfa vie 
poary»» ferusce,la facrsfer à ce coup pour tefmospnafede 
f fidélité O' ohesJfanceiEt farce que tel iugement 
tut prononcé à Sudhanton : le Comte fupplia les 
luges d y mieux aduifer , & qu’il n’eftoit aucune- 
ment digne de mort: & dift tout ce qu’il pùt en fa 
dclÿarge , & de tous ceux qui l’aiioicnt fuiuy. 
Auui la peine de mort de Sudhanton fut conuer- 

tieen vneprifonpcrpetuelle. 

Thomas Hauuardles ramena en la Tour rayant 
ccJuy qui portoit la hache dciiant le Comte le 
tranchantvers fafacc.figne de mort:duqucl neât- 
moins la confiance fut notable par huiél iours 
qu en dura lapourfuitte, tant en fa face & parole, , 
^ alîéuré jugement en toutes 
chofts.LeComte de Rutland fut plus doucement , 

UpÎi de fa ieunelfc que pour la fubftitu- 

Eç Hjt 
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îGoù Trois iours auparauant l’execHrion du Comte, 
Thomas Lez Gentil-homme notable & detei- 
Sxetutio’t euerrier , fut exécuté à la façon hideule du 

woffJeTfco- 1° ^.jchantvifles entrailles du ventre, & 
^ luy battant les ibués de fon coeu r palpitant , pour 
^ auoir dit entre fes amis, que s'il en trouuo.t cinq 

ou fix aufli refolus que luy , il feroit entendre a la 
Roynel innocence de ces Seigneurs, & le dom- 
mage quelle receura à leur mort. Et quand il 
• deuroit mourir il luy en parleroit. Si q uc pris vn 
foir prez la porte de la chambre de la Royne di- 
fant luy vouloir prefenter vue requefte; le eontc^ 
falibrement, & ne fe trouuarien compris au taiét 


du Comte, - • n. i. 

Le mardy 15. Feurier i6oi. furleshuitb heures 
du matin fut executeela fentence de m^t don- 
née contre le Comte d'En'cx dedans la Tour de 
Londres; où ayant efte drellé vn efehafaut au mi- 
lieu de la tour, & prez d’iceluymisvn banc, ou 
s'alTirent les Comtes de Comberland & de Her- 
fort.le fleur Thomas Hauard Conneftable delà- 
dite Tour,lc Vicomte Buidon, le fieiir d’Arcy , le 
fleur Compton Sc le ficur lean Payron Licutenat 
de la Tour, accompagne de feize de la Tour : On 
enuoya quérir le Comte d’ElLex prifonnier, qui 
vint veftu d’vne robbe dé velours figure , & d vn 
laÛt de fatin auec vn chapeau de feutre , le tout 
noir & vne petite fraize : & eftant venu 
chafFaut auec trois Miniftres , fçauoir le 
Munford, le Dodeur Barloun , & le fieur d AUc- 
ton , ollant fon chapeau , lalüa les fuldits Sei- 
gneurs, & leur parla en cefte forte, ^ 

Meflieursjôi vous mes frétés en Chrift, qm oe- 
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Oczeftrc tcfmoins dcce mié iulte fupplicc, ie câr 
reHe a Ja gloire dcDieu que ie luis vn tres-mifera^îs*-^ 
blepechcur, & que mes pcchez font en plus 
grad nombre que mes cheueux de ma telle, que 
lay employé ma ieuncfl'een folie , luxure, & im- 

^ pureté, que iayefté enflé de gloire, de vamré. & 

de I amour dcsplaifirs du monde, & nonobllant 
pliilieurs bonnes inrpirations que mettoit en 
moy I elprit de Dieu, ie n ’ay pas faid le bien que 
lay vou U, & ay faiél le mal que ie ne voutois 
point. Pour lerquellcs«jaufes ie te fiipplie lu:m- 
blemento Chrift mon Sauueur d’efti e mon me* 
dateur enuers la Majefté éternelle pour impe- „ 
trer mon pardon , fpecialement pour ce mien&"'* 

l'SnLÏÏ^" ’ '"oy tant 

de gens le font adonnez à olFcncer Dieu & leur 7 «'» «■<>»'« 

ioiu^raine: Icfupplie Dieu de nous pardon- 5- 

ner. & de me le pardonner i nioy plus coulpa- ' 

We que les aurres. le fiipplie fa Maiellé,cV l’eflar 'H 'S 

djci.,r<i= k ao„. 

l„r. * c'”' "" '■tgnt iltirreiu 

f ® j,° ,§U'^uro<aroyc luy vn efpritde 

K'motf!?'''"' "= '■“PP"' '"”=&■ 

monde dauoit vne charitable opinion de mcJcie 
e protefte que le n ay iaimis penl'é ; nv d faire iu' 

cœufTrrkürî ' franchement & de bon ^cscho'cs 
cesi n ^ fout le monde :1e n avt>ra^ 

cesaDicuiamais efté Ateifte pour n anoir c^eu 
la parole, ny Papille pour m’e^ftre fié d mes pro T''' 
Pmmcrucs,maisay,rtendu mon fohitde 

Ee ,iiii / î 
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fçul par la grâce & les mérités de lefus-Clirift 
mon Sauueur* Tay efté nourry en celle foy , en 
icelle fuis maintenant preft de mourir. Vous fu- 
pliant tous de difpofer vos âmes en prières auec 
mQy>à eequemoname puidiî^ eftrc cfleuce lors 
queie prieray pardeffus toutes chofestetrienes. 
car le m'en vais maintenant prier à part moy,tou- 
tesfois ic vous fuplie aufll dt prier quant &c moy; 
ie parlcray haut à ce que me puilfiez entendre. 

Lors mettant bas fa robbe , fon chapeau & fa 
fraize , & fe prefentant dq^ant le bloc,vn des Mi- 
niftres s’approcha pour l’encourager ce fembloit 
contre la crainte de la mort^ auquel il refpondit, 
Qi^ayant elle plufieurs fois en lieu de danger, 
(où toutesfois la mort n’aitoit elle hprefente ny 
Ix certaine) il auoit fenty la foiblelfe de fa chair, & 
pourtant maintenant en ce grand cobat il prioit 
Dieu de le fortifier. Et lors lexecuteur s’inclinât^ 
lerequiftde luy pardonner , auquel il dit, ie te 
pardonne,tu es Miniftrc de luftice. 

Ainfi s’eftant mis à genoux commença fa priè- 
re en difant , O Dieu Créateur de toutes chofes, 

& luge des hommes, tu m’as faidfçauoir par ta 
‘ parole que lors que noftte fineft plus prochaine, 
c’eft lors que Satan veille le plus, & que fi on luy 
refifteil s’enfuit. letefuppîie très -humblement 
de in’aflifter en cefte derniere complaintc,& puis 
que tu acceptes nos defirs aulîi bié que nos cceurs, 
accepte le defir quefay de luy refifter: & fupplee 
par ta grâce à ce que tu vois de frefle Sç d*jmbe- 
çille en ma chair, & me donne patience pour fup^ 
porter comme il çonuient celle iufte punitio qui 
m’a çftéimpofcepar.vi^ iu|ement honnorahlcv 
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Oaroye moy la confoJation intérieure de cfiin 
Elprit , 8c fay que ton Efprit feelle en mon amfe^ 
lajeurance de tes mérités, eileue mon ame pat 
defliis toute terreftre cogitation ,& quand ma vie 
& mon corps Ayc^idrot à le feparer, enuoyc moy 

ton Ange bien-heureux qui puiflTercceuoir mon 
ame , & la porter aux ioyes de Paradis. 

Apres ayât dit l’oraifon Dominicale & /à crean- 
ce, s eftant couché tout plat fut refchafFaut,ayant 
appole fa tefte fur le bloc , 6s eftendu les bras^di- 
tîîîlT* ™ots, Icfus reçoy mon ame , la ' ' 

tefteluyfut auallee par la hache, qui du premier 
coup k prmaÿ tout & de vie & de mouuement. 

Ce Comte d ElTcx eftoit vn Seigneur des pbs 

accomplis & mieux fortunez delà NoblclTeAn- 
gloile.quiauoit dextremét exécuté diuerfes hau- 
res charges que la Roync fa maiHrelTe Inrauoft 

‘“ms a» 

Thm£ '■“''"pl- Cege de Uftonue, 

nr. ^ J n Cadis, & en France pour le fe- 

hcüS II i'Efpagnol & les François 

guez. Il auoit fait redouter fa maiftreffp na'r 

glcterre- Mais ? dignitcz d’Ant 

£eux 'ait & tanram- 

perdri?D^ infolence Font 

P du. La Roync auoit permis à tous fes amis 

jiin^ ^^^^P^biité, mcfmes eftant iugé d r n 

ia Rovne & iLTÜ a . bumiher çnuers 

da s’ils l’alT>ij ^ * Il leur demâ- 

I ^ J notent qu il obtiendroit fa grâce en ”y 
h<lcu,anda„,,|'„„|„ diqquelaRoyuefuê Lr? 



Hijloke de U Paix entré‘îes Roy/ 

iGoi. „,eent » 4 fatre de pardon : U grâce prefuppofe l’of- 
fence. Cefi pour^uoy te ne U veux potnf demander, ÇT 
ne U demaderay t ornais. lejùppUe pourtant fa Maiefte de 
n'mpnter 'a defiheijfanctfite nmpUre fa cUmence :lay 
Jiuuent txpefema vtepour fnferuue, CT maintenant te 
Ufacrife pour luy ttfmotgner mon ohey farter^ ma fi- 
délité. Voylà vne hiftoire remar<iuable d vne gra- 
de loftice. n- L- ' 

' ^ Les Roys & Roynes contribuent auih bien a 

^mdela la totnbe,qiie leurs rtibiefts. Au commencement 
KojneLoyfe , annee la Royne Loyfe de Lorraine, 

friX Doüairietede FraMc, veuf, .çdafeuRov Henry 
JLoyHtSj J. Princefle laquelle apres l aflalÏÏnat de fon mary 

palTa quelques années de fa viduuc a Chenon- 

ceaux : & depuis le Roy à prefent régnât uy ay at 
donné le douaire qu’aiioit la ^yne Elisabeth 
VGufue du Roy Charles 9. ellepaffa le refte de fes 

iours à Moulins. , - j -tr ,j„ 

Elleeftoit fillcde Nicolas, Comte de Vaude- 
mont. Le feu Roy Henry j. n’eftantcncores que 
Duc d’Anjou & edeu Roy de Pologne , la vid en 
Lorraine, en fon palTage qu’il y fit pour aller co- 
mander aux Polonois; Cefte veue ne la luy fie 

pasdcfirer en mariage, car il auoit d’autres det- 
feins en fon ame , & auffi quelle eftoit fort leune: 
Sitoftqu’elledcuint nubille elle fiu recherchée 
parpluf.eurs grands Seigneurs. .& entre autres 
par le Comte àe Solmes, à qulle Comte de Vau- 

demontfon pere l’auoit promife. 

Le Roy à fon retour de Pologne en France ( la 
• CourÔne luy eftant cfcheu’è par le decez du Roy 
Charles 9. fon frere , qui mourut le dernier lout 
de May i575.)cftant à Lyon, tefolut de fe manet 


« 
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La Roync fa merc,& la Ducheife de Lorraine 
fœur, le defeouragerent de la recherche qu’il de- 
liroic faire de Madame Catherine de Nauarre, 
ainfi que nous auons dit cy deirus,& ralTeurerent 
qu il ne trouucroit iamais fcmmeplus de fon hu' 
meut que Madanioifcllc Loyie de Vaudemonc. Il 
le rcfouuinr de l’auoir veuë en fon voyage , & du 
contentement qu’il en reçeutrll la demande, l’ob- 
tictpour femme, & fes fiançailles,couronnemehf 
& Ion mariage, furent faits en vn mcfme temps 
dans Reims t Et le Comte de Solmes fon promis 
nit rendu content d ailleurs. 

CeftePnnceflcefleueeauthrofne, s’vefttoit- 
liours portée vertucufcmét:&cn toutesVes a^ios • 
a roufioiirs reprefentc vne finguliere modeftic, 1* 
grandeur ne luy ayant point cnlîélecœur. 

Or le Roy n’eut point d’enfans d’elle , combien 
qinl le dchraft grandement, & que pour ceft ef- 
feaic peuple de France fiftplulîeufs prierez, &: . 

hiy des pèlerinages & voyages à pied , tant i Nor- ‘ 
itre-Dame de Chartres qu’autres lieux de deuo. . 
«on. L on tiêt que fixfemaincs apres qu’elle fuft 
marice , on s’apperçeut de fa grofTclTe , mais que . 
lonfruidncvint pas à bien,.& que cefte faulfe 
couche luy caufa vociaunilTe & la rendit fterilje, 
foufiours elle a retenu vnç lincerité en fes 
mœurs, vrayement rres Chrefticnne , auffi eftoit 
elle cherieparle Roy fon mary d’vue amour fin- 
guhere, rccognoilTant fa chafteté iftfigne, & fon 

continuel exercice de pieté. 

A ^ troubles elle a eu fa part 

des affl.^hons, & fur tout apres la mort des ’Duc 

ardiA^iac Guirçfçs parcs ^Afïliâionsqui ne 
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l’ont laifl'cc, qu’au tombeau : Car les Pnnees de 
fa maifon,& les meilleures villes de France , le u- 
cuerent& s’armerét contre le Roy Ion mary , le- 
quel voulant par les armes les remettre ious Ton 
obetlTance, artiegea Paris la capital le de (on Roy- 
aume; La Royne fe retira durant ce temps a Che- 
nonceauxen Touraine,làoùelle rcceut de la pro- 
pre main duRoy l'aduis de fa bleiruictmais le Icn- 
main on luy rapporta les nouuclles de fa mort; 
de laquelle elle a toufiours eu vn grand dueil, lul- 
quesauiour que Dieu l’a appellec en letetmtc 

des bien-heureux. - 

Incontinêt apres cefte mortelle enuoya vn Ge- 
til-iiomme vers le Roy, à prefent regnant,faire (es 
plaintes,& luy en demîder iu(licc,& auParlcmet 

de Tours. Mefmcs l’an t593. elle fut à Mantes, le 

ietter aux pieds du Roy-quiluy donna audience 
dans la grande Eglifc Noftrc-Dame ; elle fupplia . 
fa Mâjefté de faire iuftice des aflTalTînateurs du 
Roy fon Seigtieuti* & rendre à fon corps vne fc- 
puhure Royale, félon la couftume des Roys de 
France; Monfieur le Ptocureuv General de la 
Guefle, fit alors vne belle &: doiSte rcrnonftran-^ . 
ce 'fur les chofts qui s’eftoient plffees touchant 
l’àÉlSnat dû feuRoy. Il fut refpondu & pto- 
mis pât leRoyvQue la iuftice en fcroit faiâe,rnais 
MC pour les cotemonics funebrw , quelle de- 
nrqit j il n’y auoit nul moyen dy entendre pour 
l’heure J & qu’elles fetoient rchiifcs àjvne autre- 
fois , & en vn temps plus commode. Durant fon 
fejritir à Mantes » entendant; l’Exàttdut , Pfeaiime 
que lefeu Roy faifoit chanter apres laMeffe, cll^ 
^eftianoîiit latçnoit*on pour motte»- le Roy 
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mcfine vint à (bn fêcours, & tous les Princes &: 
Seigneurs, lelquels luy ayderent à fe remettre. 

Depuis quelle fut à Moulins elle a efte prelque*^ 
toujours malade d’vue pulmonie , de laquelle 
auffi elle eft finalement decedee par le delFaut de 
refpiration,cftant fuffoquee tout à coup. 

Elle auoit ordonné de faire vn nionaftere de 
Capucines à Bourges, maisauec l’indulgence de 
là Sainéletc , il a cfté transféré à Paris jau faux- 
bourg de S. Honoré, làoù Madamela Duchellc 
de Mcrcceur a monftré tout ce qui luy eftoit paf. 
fible pat ctfcét de la pieté, ainnque nous dirons 
cy apres.Et d’autant qu’elle a defiré dfeftre enter- 
ree auec le Roy ion mary , on attend touliouxs 
l’opportunité qui en fera s’il plaift à Dieu donner 
le m oyen au Roy de le faire.* 

Ccl%ncfme année mourut auffi en fon Hoftel 
de Grenelles, Madame Françoiie d’Orlcans Prin- itciié. 

ccüedeCondéjineredcMonfieur le Comte de 
SoyfTons, Les pompes funèbres en fureat faites 
en J Abbaye S. Germain des Prez. 

I ^ décéda auffi Madame HeCtwn^ 

la PruicelTe de Conty , d’vne grande & longue 
maladie comme elle s’en alloit dans fa maifon de 
Bonncllable au Perche , pour changer d’air par 
aduis des Médecins , mais elle changea de vie, 

.ayant lailTé vue fille vnique, laquelle a efpoufé 
Moniieiir le Comte de Soyflbns, 

Apres mourut auffi Madame la Duchelfed’Ef-ô* i'JÆW. 

^ ^Ibfieurlc Duc de Neucrs,qui 1«». 
la.fTa le regret d Monfieur d’Efguillon, filsaifhé 

eMonfieur le Duc de Mayenne, d’autant plus 

grand , qu elle inourut çn trau^il d’enfant , & le 
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fruid auffi auec la mere. 

Nonsauonsdidcoinniele Roy partit en polie 
de Lyon apres le traidé de Paix , & eftoit arri- 
ué à Pans. La Roync le fuiuoit à petites iournees 
& arriua à Fontainebleau, où elle ne feiourna 
guercs, mais vint à Paris enuiron la foire S. Ger- 
main. Les Parifiens vouloienc fe préparer pour 
luy faire vne très belle & très magnifique en- 
trée, & en fupplicrét le Roy.mais fa Majefte vou- 
lut que les frais de cefie entrée fulTent employez 
cndeschofes plus ncceflaires. Les Princefiesdu 
fang, les Dames des plus principales maifons &c 
‘ familles de France & de Paris, luy allèrent faire la 

rf‘nprenre baifer les mains. Arriuant a lafaul- 


• fe porte du faulx-bourg S. Marcel le fieur Mar- 

quis de Rofny fit tirer par trois fois tout le Canon 
dePArfcnal: Elle pafladansla litiere leÉlng des 
foflezde la ville, & pour ce iour alla loger au:t 
faux-bourgs S. Germain à THoftcl de Gondy , le 
lendemain chez Zamet , & puis au Louure : Plu* 
Ce Itéhilc traidts poétiques furent diuulguez fur la 

liüfai^iêe ^ refiouy fiance de cefte arriuée à Paris: Mefmesic 
imprime 4 fis imprimer le Iiibilé Mofaique de 50. quadrains 
Taris par hcurcufc bien-venuë , auec quelques 

TrançetiU- Epig^ammes, & fonncts , qui furent prclentezà 
faMajcfté. Durant la fin de ceft Hyiier , &ati 
commencement du Printemps , la Cour ne bou- 
gea d’autour de Paris, à Fontainebleau, & aSainëk 
Germain,oùlc Roy menalaRoyne voir fes bafti- 
ments. 

Les grâces du Iiibilc s’eftoient gaignees lan 
ah^iHbüé^^ pafie à Rome feulement. Sa Sainttctc odroyc 
d*Orleans. cefte année les mefmes pardons , à tous les Fran- 
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çois qui vifitcroient l’Eglife de S. Croix d’OÂ 
Jeans, en faifant les œuurcs de cliaritc ChreftienK==^ 
nerVne multitude «inumcrable de peuple de tou- 
tes les parts de la France,s acheminent à Orléans: 

LeRby & U Royne y allèrent des premiers, & y 
donnèrent des moyens pour ayder à rebaftir ce- 
ftcEglifequcla fureur des guerres cimles durant 
les premiers troubles auoit abatué & rumee. Le trouiUs, rt- 
Roy pola la première pierre de ce baftimct ; Ade ^<tut 

deuôt & Clucftien, digne de luy, vray fuccelTcur 
delapiete de S-Loys Ion predecelTcur. 

Les rauagcsfaids par la grande armee de l’Ar- 
chiduc fous la conduite de l’Admiral d’Arragon 
Francilquede Mendoze,ez années precedentes 
auoicnt grandement incommodé non feulement 
les Prouinces ynies, mais les pays'de Cleues, luil- 

liers, Veftphale,& drconuoifins,ainfi que nous „ J: ,, 

auonsdulansiS.cnlaprife de Rhinberck, villej! '^*’'* 
dimportance,acaufedupairage,dc fon affiette, 

& du trafic, outre ce qu’elle leruoit comme de 
clefalArchiducpourlaFrile,&rans les contri- 
butions de très grandes femmes de deniers que 
lagarnifon tirou tous les mois de plufieurs lieux ‘ • 

oifins tant amis qu'ennemis, portoitvn mer- ‘ 

«eilleux pi-ciudice aux marchands de Hollande 
l'onsdAlemagne. le Phncc Mauricepenfa 1 

M (0. Ijgemcnt & auanrage des Ellals. 

/(■ I ^ ^ I^o'-paiïe , le Prince 

I ' 
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iiifons,& le choix des troupes pour jagucrr^* 
Diuers bruits furent femez touchant le deüein 
des Eftats,& l’Archiduc regardoit foigneufement 
oùlarmectoutneroitlatclle , pour tirer la parc 
où il vertoit fon aduerfaire wuloir s arrefteri 
Mais fes troupes, n’cftans pasfuffifantes pour 1 ot- 
fenfiue .force luy fut de patienter , attendant le 
fccours qui 1 uy eftoit enuoye d’Italie, & tandis de 
fe tenir lut la deffenfiue. Le Prince qui nigno- 
roit l’eftat des affaires de l’Archiduc , ayant les 

• forces preftes, fur la fin de May feignit vouloir 
entreprendre fur la Flandre ou fur le Brabant , en 
quelqu’vne des plus importantes placesmuis tout 
foudaiii tourne bride vers Gueldre , & le lo. de 
iuin fe rend auec vne armée de dix-fept 
mes auprès deRhinbcrck , ou Berck fur le Rhin, 
laquelle eftinueftic deux iours apres. Il y a de- 
dans le fleuuc du Rhin , vis à vis de Berk, vne lUe 
trois fois aùfli longue que large , lors gardee par 
quelques foldats de l’Archiduc, lefquels ayants 
eftéfalüez d’aucuns coups de pièces tant parles 
bafteaux des Eftats deffus & delfous l’mc.que par 
le canon bracqué fur le riuage , ne firent pas lon- 
gue refiftance-.tellemét qii’enuiron le i8. du mois 
rifle fut au Prince, qui n’ayant pas en penfee de 
la quitter à fl bon marché aux Efpagnols, fit en 
diligence baftir deux forts à la pointe vers Holla* 
dc,& vn autreàla pointe d’enhautvers Colo- 
gne, garnis de quelques moyennes pour faluct 
lesaffiegez dedans la ville, garnifTant outre plus 
auec fes vaifleaux le Rhin haut & bas pour fermer 
de ce collé tout paflage au fccours des affiegez. 

P’auantage le Princc.aptcs auoir foramé les af- 
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fîegez de rendre la place , dont ils firent refus cV 
liants près de quaiac mille hommes de combat*^"' 

FUS 

peu plus vers la ville: outre deux ponts drclTez 
r e Rhin , par lefquels on alloit de Tlflc &d’vn 
end, ou plus bas, aufdits baftiôs & au grand cân 

? dtt'i r ™r“'" 

en cercle . I ™ d„ bouts fe rendant au Rhin p"' 

cftre ailémenr at^an ^ de la ville , fans pouuoir 

'fl»"g..ez.qu’auecgVndraLT““'’'°‘''“°“ 
ftut?dé“a™“c*!*Èîlœ'Tâ‘'d ^r«- J> 

aiïïegez, furent acheiiees en ne., V des;.4«e,.^V». 

caule que tous les foldirc ^ ^ lèpmaines,à «»» «y7«« 

-emiœuures fil^litvnc^x";!^'^:;^ ' 

'ncroyabic diligence T & comme 

qne des“ 

Ff 


I !ff| 
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iSou charges la moitié de leurs meilleurs hommes, fe 
virent incontinent enuironnez de bleffcz & de 
malades , vue muiique de cinquante canons , ne 
celTant de bruire autour de leursoreilles , & vne 
mine qui ioüa vers l’vn de leurs boulcuarÿ, 
ayant fait fauter en l’air grand nombre d’eux.Cc 
nonobftant ils fc maintindrent fur l’cfperance de 
quelque fccours , ou que Ion tailleroit ailleurs 
quelque forte befongne aux Eftats, pour faire le- 
uercefiegc; car l’Archiduc attendoitde la part 
du Comte de Fuentesvn renfort duMilanois de 
huid mille homm|S tant de pied que de chenal, 

lefquelsàcaufede^oTdures, &pluyes du mois 

de luin ne peurenT s’auancer fi promptement 
que l’Archiduc dcfiroit. Tellement que paruenus 
à luyfur la fin dudit mois, ny ayant plus moyen 
de rompre le fiegedcBerk.où le Prince l atten^- 
doit pour le combattre auec auantage, il auila 
pour deftourner ce fiiege>d aflîeger Oftende, ainii 
que nous dirons cy apres. 

Cependant Ferdinand d’Aualos Gouuerncur 
de Bcrk faifoit faite encores forces forties qui fu- 
rent au dommage mutuel desvns & des autres, 
ellans viitement fouftenus & rcpoulTez dans la 
ville. 

Il fit aufii fortir deux hommes de cheual pour 

aduertir l’Archiduc du danger où cftoit la place, 
mais ayans trauerfé le Rhin ,penfant fc lauuerdu 
codé de Gueldres , ils furent defcouuerts & pris, 
& aymerent mieux eftre pendus que de dire Ic- 
ftatdesafficgez, & les ncccffitez qui leur def- 
failloient. 

Le Prince toutesfois fçcut que les affiegez man- 


cleFrancetirctEJpà^He: zH \ 

quoient de medicame'ts & aurrcs chofes 
r«pour csblcflez, ,1 faiét redoubler Ja bJlto 

Ec combien que d’Aualos euft délibéré de mou. 
ni pluftoft que rendre ecfte place, voyant le dan 
VA 'h^ 7 ’ efperancc d'cftrc fecouru par 

Pnnc^^ “l ' f troiflermc fois pj J» 

Punce de luy rendre la place,enuoya Botbcrae,&: 

vn Capitaine Italien au Prince, qui lüy enuoya 
pournoftagedansla villeles Sn. Lutz & dZ! 

rcnt f ^•<putees,ils accordè- 

rent celle capitulation. Premièrement. 

5»' r*H# Us foldm eÿ- mariniers lirtiroient Mec 
leurs armes & bagages , fans Uur eHre fasB aucun "m, 9^ 
prfhementPour audant oecalî«n e et Serk a» 

V. «», U, 

^Urr demeurera, ene . T ' ^ F^**er»ent s'en 

//ierrel ^ ^^^ournerotenten 

'-A ■ î“ 

• Q«? /rr fi ressrerosent dans fin ma^s, 

F f ij 
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it Un Uur fembUrote , dt^fins de icn 
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Ainfi lortii cle i5crit ic 

ualos Je dermctlout ' “ ^ j Henfe , auec 

foUan . &s'cnfU > ''"g “rfu plus de mil e 
bien autant de blerte vne place en la 

l„ldaced.çomp«faja:l5atvne^P^^^^___^_ 


foldatsdc compte rai^- ‘ -„ie Ag. viÙres & mu- 
puilTance des Eftats. bien 
nitions de gueire , auct r 


la ville,s’en retourna 

M^urfepri, Le Prince le* Eftats pour 

f.r-« Prt»c*^laHaye,oueftoient a^^ Oftende, que 
M4»ri«. aduifer aux moyens d ^jj^nt il attaqua 

r^chiducauoita(fiej,e. Duc de luil- 

bWii 


chiducauoitalliege. ^ 

TrmÔiédrKmmlfel Valpmg. 
hers , apres la mort u rendre , lequel ne 

Il fommale abandonna la place, 

fefentantpasalTez fo ’i.Jforteoue n’cftlaCi- 
que le Prince a rendue p « j ^pays-bas. Le 

tadelled’Anucrs ^ny auu p^ fonMaiftre le Duc 
Gouuerneur tut le plainar 

de luiUiers : furem ^ eftre 

ce Impériale. Cependant voyôs 

6c tout ce qui le palia en te ut j, 


«• . ""oftende qui trois ans 8c vnze /’ff 

î$:r «a — Kl-Emfpmoui™ 

- S’jrSrgfnÆ,rai<in,Um^ 
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qui a endure tant de mille milliers de coups de 
canondeuant^uefe rendre inutile. Oftendeqlü 
a efte le lieu où tous les plus braues & rodomôK 
fubjeds de l'Efpagnol pour les Archiducs , & où 
tous les valeureux Anglois & Holandois pour le 
Prince Maurice & les Eftats, ont commcalen- 
uy fait paroirtre leur generofité : & où plufieurs 
François lelon les diuerlcs a<Fc< 5 tion$ qu’ils por- 
toient aux afîiegez ou aux alîîegeans ont cfté cer- 
cher les trophées de l’honneur parmyles armes. 
Cet Oftende cft vne ville niaritime’en la Comté 
de Flandres, a deux lieues d Oiidembourg à trois 
de Nieuport,& à quatre de Bruges fur la riuiere 
d Ipcrle , laquelle enflec de quelques petits ruil^- 
eaux fe defeharge en la mer, où clic réd vn haute 
bon & ptoprc,auec flux & reflux de mer, comme 
quan en tous les ports de Flandres, eftant prelquc 
ïuis a lec de fix en fix heures. 

Cefte ville n a cfté clole qu’en l’an içyi.aupara- 
uant elle eftoit làns murailles, tîutesfois de gran- 
deur de maifons & de peuple, comme vne ville 
inurcc: les habitans viuoient de pefeheries , & y 
auoitplus de trois mille pelcheurs : Elle fut feule- 
ment fermée de Amples portes & de paliftades 
pourrefifter aux courfes foudaines des foldats. 
Toutesfois l’an 1587. elle fut totalement clofe& 
mieux fottifice , aux dcfpensdcs Eftats des Pro- 
uinces vnies du Pays-bas. 

Le Duc de Parme , apres la prife de Dunker- 
ke & de Nicuport, en 1 an 83. vint l’alTiegct auec 
toute Ion armee; mais cinq iours apres le fie- 
ge , il fut contraint s’en retirer. Comme auffi fut 
le heur de la Motte, Gouuexneur de Grauelines, 

Ff üj 


î^oï. 


ftttKjMy 
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lequel en l’an «s-ayant furpris la vieille ville par le 
cofté de la tner.qui n’eftoit à lors fortifié que d vn 
irauelin & dVne palKTade ,en fut chafle auec per- 
te. Alors Ton la fortifia dauantagc,en abaiüant 
les dunes du cofié d’Orient, lefquelles pour eftre 
hautes & prochaines de la ville lacommandoiér. 
Par ce moyen la mer eut entree dans le plat pays 

d’alenuiron> failant Ion flus ordinaire de l Orient 
au Midy plus de douze cents pas en auant : & au 

rcnouiiellcment de laLunedu cofte dOccident> 

clic (c ictte bien vnc lieué dedans le p^ys > lequel 
elle endommage par toutjhorS'mis les dunes Oç- 
cideotales: fans lefquellcs dunes il n y euft eu au-^ 
cune place pour camper , ny pour faire aproches 
de la ville. 

Au premier defiein &clofture des murailles, 
elle comprenoit le fort du Polder tout entier: 
depuis, pour n eftre fiibiettç à trop grande garde, 
& pour autres cc^fiderations , elle fut reftreinte, 
& mit-on le fort hors Tenceinte des murailles. 
D’auantage par le moyen des Efçlufcs on a fai£fc 
que le fofle eft toufiours plein deau , en lieu 
qu’auparauant apres le reflus il n y en reftoit pas 
beaucoup. La plus grande fortification fut fai6te 
depuis qüc l’Archiduc entra ez Pays-bas , tant en 
pan apres la prinfe de Calais 8c deHulft, 

craignant vn fiege dcflors, que peu auant le fiege, 
a fçauoir au Printemps de cefte année, où le rcm- 
part de dedans fuft eflargy , & agrandit on les 
boulcuards; puis tout d’vn mcfmc train fut ache- 
qé toute la fortification nouuclle. 

L’Archiduç affiegea cefte place pour deux rai - 
foiis J La première, penfant fai^e diuertir 
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gede deuanc Betk, que le Prince auoit blocquet 
dcz le commencement de luin, ainli que nou^ 
au 5 s dit, & pour l’importance que les Holandois 
auoicntdela conferuation d’Oftende , lefqucls 
par celle feule place qu’ils tenoient en la Comté 
de Flandres, leuoient de grandes contributions 
fur la plus-part du plat pays*, aullî que s’ils auoict 
perdu ce haure,ils leroient contraints d’cntretc-' 
nir d’ordinaire vne flotte à Flellînglie , Sc fc- 
roientfrullrez de la. commodité qu’ils retirent 
delà pefehe , mefmes qu’ils n’auroient plus de 
lieu de retraiéle , en toute la cofte de Flandres : ce 
qui iniportoit auffi aux Anglois, 

L’autre,que par la prifcde'cefte ville, il auroit 
toute la Comté de Flandre pailible, en laquelle 
pour retrancher les courfes des garnifons d’O- Leffin^e, 
ende, l’Archiduc elloit contraint d’entretenir 
vne petite armee dans dix-fept forts, qu’il y auoit 

f^tfaireauxenuirons,dezl’an c,9.dontron pays * 
ojtgrand^entincommodérauflîque les ha- Nituuegen, 

i ans e/â Comte de Flandres , outre lacontri- 
tition ordinaire de 90000. efeuspar mois pour 
lentretenement des dix-fept for ts,hjy promet f/iT' 
■0|™,delu,b.ill.rUr«nm, de <00000'^. elcs: 

looooo. quand il fe prefenteroit à la cUra,&fon 
^itecfon armée, 100000. quand il 
auroit fait pointer le canon contre icelle, looooo. 

Tl Vf ^ \ r 1 depuis si 

d ‘^'fficultezau Confeil d’Eftat‘»‘‘'A7'‘«^F 

ac 1 Archiduc; les vns fouftenoient l’vtiiité de ce 
hegedes autres apprehendans lehazard , ne trou- 
noient bon qn’on attaqoaft vne place f. forte.ïofJSrs 

rfin, I ] 
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mais que l’ Archiduc allaft attaquer le Prince 
Maurice dciiant Bcck : &puis apres qu’il vien- 
droit aifément à bout d*Oftenac> ayant lors de 
grandes forces, & que pluheurs de fes Capitaines 
cftoient d’aduis de combattre. 

Mais l’Archiduc fc fouuenoit de la bataille de 
Nieuport, & craignoit d’aller cercher fon cheual 
& fes armes auprès deBerk, ilenclinaa vnplus 
doux expedient,croyant, comme nousauons dit, 
que le Prince quitteroit incontinent les forts 8c 
tranchées de Bcrk, pour accoqrir trop tard vers 
Oftende : que par ainfi d’vrîe pierre il feroit plu- 
fieurs coups, deliurant Berk, efeartant fon cnne- 
my , tirant l’argent des Flamands, & appaifant les 
mutinez au fort d’ifabella, qui faute de paye- 
ment eftoient fur le point de vendre la place a 
ceux d’Oftende, 

Ainfi donc l’Archiduc s achemina vers Oudem- 
bourg, & defpefcha le cinquiefme iour de luillct, 
fon Marcfchal de camp le Comte Frédéric de 
Berghe , accompagné de cinq régiments d’infan- 
terie pour affieger Oftende vers le cofte d’Oriet. 
Il falüa la ville de quatre canons , & futfaliiéde 
l’artillerie de la ville, qui luy tua force gens. 
Dedans la ville y auoit lors vue garnilon de ii. 
enfeignes de diuerfes nations , y comprife vnc 
deshabitans. Le Gouucrneureftoit le fieur Co- 
lonel de Noot, GcntibhoiBmc Hollandois, le- 
quel enuoya promptement en Holande les fem- 
mes Srenfans. 

Le fixiefme du mois arriua Dom Auguftin Me- 
xie Gouuerneur du Chafteau d'Anuers,auec cinq 
ancres régiments , qui fe campèrent entre les 
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forts d’Albert &d’irabelia. Mais les aflîegez tafet ‘4** 

ce jour que les trois fuiuants les canonnerent 
rudement , qu’aptes leur auoir tué & blelTé plus 
decinq cents hommes, ils contraignirent M^ic 
de le mulTer ailleurs, &fe retirer vers les Dunes 
au coite d Occident. 

Les mutinez du fort d’Ilkbella furent en partie r 

ya.fezparprome(res,& fortirent en finVur ÏTrUT!^ 

nnmK toucher argent, eftants au /^W4»/.nîr. 

nombre de Cinq cents hommes. 

Leposdc rarmeeEfpagnole d’enuiron 14000. * 

combatans fut accommodé durant les dixjcfme ^ 

& vnziefmeiourdcIuillet vetsles Dunes d’Oc- 
cident: rmllc ou douze cents hommes lailTezez 
^unes d Orient.fous la conduite du fieur de Gu- 
lon, lequel y commença vn nouueau fort das les 
Dunes, ou il accommoda bienfes gens. Les ap- 
proches le firent lors,& fur les Dunes d’Occidét 
turent plantces douze pièces d’artillerie. Outre- 
pins fut drelTee vne batterie fur le bord de la 

àa vieil haute fut 

le, fi^que c‘ 


£ 


M ou abordent les bafteaox & chaloup,, , aoec 

^eftembrouk aucc fept enfeignes de VValonr, 
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& autres compagnies, iufques au nombre de H* 

enfejenesentout, qui tous entrèrent dedans U- 
ftende le 15'tour de Iiullet; Et le ij. yarriuerent 
encore quinze cents Anglois. . , , . ^ 

SitoftqueleCheualierVeerfe vid dedans QJ- 

ftende.il fe logea dedans les hauts champs, place 

proche de la yille , & dix iours apres fe retrancha 
en vn lieu riommé laMaifon rouge, en inten- 
tion d’empefeher les batteaux qui apportoient vî- 
mes auxEfpignols.quiy remedierent,nonlans 
perte des leurs, & s’y accommodèrent depuis. En 
tout ce refte du mois de Iiiillet y eut dmerfes (or- 
ties , efcarmouches & combats, efqucls les baies 

& poudres à canon ne furent nullement elpar- 
pfltMirfarsgnces de part ny d’autre. L’Archiduc y 
W d’autre. ® quatre mille hommes , fans les ble(lez:dc 
la part des afliegez furent contez trois cents tuez. 

Quant aux bîc(rez,& au regard des garndons, 
& munitions de toutes fortes en la ville , le lieur 
de VVarmond, Admirai de Hollande , y pour- 
ucut: Tellement que l’Archiduc fe trouua tort 
loing de fon attente, car il eftimoit que ce Iiegc 
prendroit fin beaucoup pluftoft que ccluy de 

Berlc,voirequ’eftantviàorieux ilauroit en bner 
dedans les mains la clef de ZclandeSc des autres 

pt-ouinces vnics, pour contraindre les Eftatsa le 
ioindre félon fon intention. Mais le Prince ayant 
parce moyen pourueu à Oftendc, continua le 

fiege de Berk,& le prit , puis fe retua en 

de , pour auifer d’auantage aux affaires d Olten- 

. . dc,ainfîquenousauonsditcy deffus. 

SurlafindeIuillet,lcCôte Frédéric deBerghe 
ûeiif. fc retrancha auec vn régiment d’Alcraans autour 
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cinquiefme iou 

dAouft cftcndu fa trenchee iufques aux autres 
du cofte a Occident. Du cofté des affiegez fut 
ouuert le fort de Polder vers l’Occident Septen- 
tiionaldela ville, SchaulTévers le Méridional, 
poury faire vne batterie* Ce mçfme cinquiefme 
jour furent amenées de Zelande fix pièces de ca- 
non,tant moyennes que grofTes, dont quatre fu- 
rent plantées au Sandhil, les autres deux furies 
bouleuards du cofté ^Occident , où furent aufli 
plantées les pièces mcfmes du quartier d’Orienr, 
pour attendre les plus rudes efforts de l’Archi- 
duc. DomCatris Colonel Efpagnol . comman- 
.i“*P'i"«*PccidcntaIes,auoit gfanddefir 
d airailhrle fort du Porc efpic le long duTamel- 
dick,& par ce moyen (apres que le reflus fe feroic 
retire) entrer dedans la vieille ville : A cefte occa- 
bon il commença de s’en approcher Icfixiefme 
leur d Aouft, iniques à foixante toifes près. Con- 
re cefte approche le Cheualier Veer & Nootle 
Gouuerneur firent le mefmc iour continuer vnc 
tranchée , depuis le Sandhil iufques au Nord- 
baure , pour y mettre cinq ou fix cents moufquc- 
taires, toutes & quantesfois que l’Archiduc vou- 

vilfo qu'que chofe fur la vieille 

^“"^1 “n" entrèrent de nuiét 

_ . f " P • & le iour fiiyuant , huidief- 

me du mois, le feu feprk au camp de l’Archiduc 
au quartier d Orient , par la faute d’vne femme 

coft/r tranchée par les aflîegez au 

ïPoufquçt iomg des Efpagnols. Les deux loiuj 
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fayuans on tua force coups du camp ‘lc l Arc ‘- 

duc: puisils approcha duTumeldik, qui cftync 

des diquesdaquclle les alTicg^ez ' 

pailTeur de a4 p^eds. & abailTcrent le rcfte de la 
hauteur de tiois pieds , pour la fatre noyé p 


Le quarorziefme du nrois 

diqueàl’Orictitdclavilleauecracontrefcarp^^^^^^ 

foArauehn, pour mettre eu feurete nauug 
qui fe defchargeoiét derrière les 

?es garantir contre les coups del enncmy . Deux 

iours apres lamaree venant en pleine lune noya 
par vn grand vent d’Occidcnt 
chees.&^mportatous les gabions del Arcfoduc 
iufques aubord delà mer-.Sc le 
me maree endommagea la dique d P^l 

forceduventd*Occident.Dautre-partontiradu 

camp dedans la ville nombre de 
«ftoient attachées des lettres efcrites au nom d vn 
Anelois fugitif de la ville , aux Anglois de la gar 
niff n , poift les induire à reuolte. M- 
main avi foir arriuerét & entrèrent dedansOften 
de enuiron mille Anglois de renfort: comme ^ 
réciproque 1 armee Efpagnole fut «nforcee le 
lendemlin de trois régiments Italiens delà g«* 

, nifon de Berck.lefquels furent commis auCora- 

*'Leving'tiefmeles aflîegans 
toifes prez de la deray-lunc des alïîege , 
bloient vouloir tracer vne gallerie le “ ^u 

meldick-.Mais le lendemain P^'^Se- 
faid ouuerture entre a deni^ye-lune & 

Un d’Occideht, ahn d’empefeher les approches 
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ailaillans, & pour f^re entrer l’eau de la mfe 
au quartier Occidental du pays. La mareeentnK-^ 
de foret par cefte ouuerture , & dans peudeiours 
rongea la demie-lune,& fit belle brefehe. 

Le vmgt-troificlmc du mois arriuerenc de Zc- éîm 
lande cinquante nauires , auec huiâ: compagnies ^ 
Françoifes, conduiiftes parle fieur de Cbaftillon, VHZûfT** 
quatre VValonnes , quatre Efeoflbifes , quatre 
Frizonnes , & deux du régiment du Comte Er- 
neftdeNafrau. II y eut quelque lortiele lende- 
main , mais fans exploit mémorable. En tout ce 
mois l’Archiduc fit tirer dedans la ville force bal- 
les de fer pour brufler les maifons. Mais ce fut vn 
defïcin de nul effet , par 1 ordre (jue les aflfiegez y 
mirent. Depuis le commencementdu fiegeinf- 
ques a la fin d Aouft , on tira du camp contre O- 
Itende pins de cinquante mille coups de canon: ml c<mf, i, 
la plus part des balles de fer pefoient 
cinq liurcs,dont quelques habitans & foldars fu- 
renttucz.Lcsbouleuardsn’en furent gueresen- 
dommagez, fors les defenfes que l'on raparauel- 
lement qu’elles oarurent plus fortes quaupara- 
uaïu. Le plus rude effort fut contre le Sandhil ou 

on tiroir par iour plus de fept cés coups de erof 
espieccs. Cela fit de la poulfiere, mais peu de 
ruine,&ce lieuquivaut autant à dire que monc 
de fable ^changea de nom : car on l’appella Ifer- 
f ^ ^ont de fer. Qimnt a ceux de la 
^ inille coups de canon 

en lixkm.amcs , & depuis ont continué, com- 
jpcaiim ‘^faiftl Archiduc:tellement que durât le 
icge, oneftimeque de cofté &d autre ont efté 

tirczpliis de trois cents cinquante mille coups de 
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i^oi* diucrs canôs & de doubles canons nmais 1 Archi- 
duc y a plus employé de baies & de poudre fans 
coniparaifon que les affiegez. La refolution d at- 
faillir & de défendre y aelté merueilleufc de pars 
& d autre.Infinis hommes font morts en ce fiege, 
auquel l’Archiduc & les Eftats s adheurterent 
pour les raifons fus-mentionnees* 

Auint Le huidiefmc iour de Septembre, vn Gentil-* 
gnSe^tembre homme le retira du camp en la ville , ou il fit en* 
& oaobre. que domCatris general de l’armeeEfpa- 

gnole auoit efté frappé àlateftc,& que larmee 
cftoit compofee de trois mille cheuaux, &c dou- 
ze mille fantaffins. Deux iours apres le fieurde 
Chaftillonfuttué d’vn coup de cation , &c le 15* 
iour du mefme mois le Colonnel Veftembrouk 
fut aufli tué d’vn autre coup de canon ,< fon corps 
porté à Vtrecht , où il fut enterré en grande 
pompe. 

Sur ces premiers &c fi rudes efforts fouftenus 
Aforr du S» p^j- Jçj affiegez, toute l’Europe ne parle que de ce 
fiege. Le D uc de Molfatic frere du de Dan- 

nel Vtfltm- uemark y entra le huiéliefme de cc mois,auecle 
hrouK Comte de Hohcnioo , il y demeura deux iours 
pour voir les belles allions militaires , & l’ordre 
qui eftoit gardé dans cefte place. Le Duc de Nor • 
turobellant Anglois , & le fieur de KefTel y arri- 
uerent le vingticfmc : vue infinité de Seigneurs 
François, Anglois , Allemans & autres firent le 
mcfme.Au camp de l’Archiduc plufieursPrinces, 
Ducs & Seigneurs de France, Efpagne & Italie 
vont vifiter & admirent l’ordre defonarmee , la 
fituationde fesforts,& le nombre innumerablc 
des munitions de guerre qu il auoit. 
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Le dernier lour de ce mois vn defbordemeL- 
d eaux endommagea JavilJe,& noya force fo?^'^‘<^ 

èrLt tranchées , 

forent pour la plus -part gaftees de ce rauage. Au 

commencement d’Odtobre fe firent qullques 
fortiesdcpeudeffea, & Je Comte Frelrk de 
Berghe ayant mis le feu ez logettes de fes reffi- 

d Albert Le dix feptiefine iour du mois trois cés 
EJiagnols vmdrent aJTaillir vne tranchée que les 
ij? quitter,.pour ylaiflcr entrer 

5 ttr - 

r my,fc Quel °“î 

-re- de b-ufo le 

*'«" «■•-tr-.pereneîe n,,„o„“ler a„i 

co,d„,ro„lab„<|„e, lequel .1, teêrcn, & em 

<|nS«,Ue1 'Y»”""' 'Y f-ft donné <|„el. 

3 fl.S on tT' 

Vil ri ’ ^ beaucoup de mal dedans la 

Letroifiefme de Noucmbtc, Ce fit vne fnrri. 
fcns aucun exnloit, & Je mprme. ; 

Jf-l^^vn-in la ville fo„p7lV°^\Sn'c<,d.^ 

Dix lou/s apres , Je feu fe prmt au forr l r ^ u ^ 
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tins d’or. Les Flamens luy firent mefent de cent 

«êtres- grand nombre de foldats tuez, &tcUc. 
ment mutilez qu’ils demcuroicnt mutiles pour 

lTXdeleurs^io«rs,quatredelcsL.^^^^ 

huid Capitaines ^rpagnols , neuf Wallons , 

Italiens ,ïans les Colonels Alemans, & les Capi- 

tfouSmeiourac Decen,b,e k .tanche» 

Aneloife fut rudement alTaillie en «ois endroits, 
mais auec perte des affiegeans chafiez 

par les affiegez. Le lendemain furent apportez 
Zelande cinquante mille florins pour pay 
les pionniers & ipanœuures trauaillans aux ra- 

uelins& tranchées du nouueau port. 

Ot d’autant que le cheualiet Vee, auo.tbefom 
de refraifchilTemcnt & fecours, il demanda fur la 
fin de cefte annee , quelques lours detretuc , 

pour capituler: ce que l’Archiduc oûroya pen- 
dant ces iours , cinq compagnies bien complet- 
tes entrèrent dedans la ville, auec force matelots, 

& renfort de viures: à l’occafion dequoy tout le 

trai«aé de compofition s’efuanoüit en fumee , les 
âflîeeez fe mocqu.ans de l’Archiduc qui s eftoi 
laiflcainfi affiner, lequel delpité du ftratageme 
du Cheualier Veer ,re(olut d’en auoir bien-toU 
fa raifon , comme nous verrons l’an fiuuant en ta 

continuation decefiege. , . 

Au mois de Feurier arriiia à Prague vn Ambal* . 
(-jje duRov de Perfe,d5t eftoiét chefs le Begoly 
p"Jî’«m'**Cuchin,&vn Anglois naturel nommé Antoine 
Serley ,lefqucls auoient de grands mandemem^ 



P *P*‘*^fi‘^'ni^re duedtsPrtneej chrefitens d£n'^*' 

dfcmbdttrt vnammment U tyfdnn.e dffn// ^ 

fqitieft la famille des grands Turcs ) S 

i Empereur leurfirrcrp^„fe,o^ 



^ c^nrenreZ, T - 

«^»;/c«.r;rede/eÆ;„J/2S^^ 

/. ^rann^^Z: rlZ f Z T^T 

dffdsrts, ^ î^^tCr pmr Uur dyder en leun 

fartirciKde^^aeurbo^^*^*l/^'^^f" relponfc, 
ba/Tade â faSainftêtÆ“' 1 pareille Am- 

commencemenf Ï a T" 
eftoientarn^c"L AmbalTalurs 

îeplus d’honneur Ar Ü «^«rcceuoir.âucc _ . 

pourroit. ^ «Je magnificence qu’il fe ^ZlaSkZ*" 

l'S«gns„,SU„cft„Aldob„.d,„Pri.„rd,S'> 
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Rorae .accompagné d’vnc belle troupe de No- 
blefle , tons bien montez, & leurs chenaux riche- 
ment enharnachez , k^t k*S 

u^x légers, & des SuilTes de 1^ Saindete,.fut les 

ze«uoir,à,vn mil de Rome. Il y 
ferent pour lapreccdence entre l^nglois & le 

Perfien.:maisl’Anglois comme le : 

« ibmndin, & le Perfien : Et 

efmniiti Rom^ chaque Gentil homme Perlicn conduit 
ytmUff*- pa j_aeux Gentils-hommes Romainstles 

tes & tambours faifamsvn grand bruit; Armiez 
alluma de! flambeaux en .elle 
,ua„Ll,uo«euft di.eftreeu »la.u ,ou, D.. 
Cliafteau S-Ange on leur fit vne lalue de tou le 

Èt ainLouduits defeenduent au Palaw 
de la Rouërc, logis que le Pape leur auoit faiék 

^’^ffiendemain ils prefenterent à fa 5“'. leurs let- 
tres de creance, & luy dirent,Q«j/r ttlount enuoye\ 
par le Sophy de Perfe leur feuueram Seterneur , vers les 
Snnees Chreftsens , four les femondre de fe totndte (T 
s'vmr , afin de faire la guerre au Turc x-cr que le P^ey de 
Perfe leur Maifiredefen ceSll l' attaquerait auec cent 

cinquante mille cheuaux ,.Crfi>txante mille hemmes de 

pitd,pourueu que les Princes chrfiensluy promettent 
■ Ue ne faire aucune paix ny traiae auec le Turc fans le 

* comprendre. Et aufii quil permettroit a tous Chrefiiens 

le commerce cr le Ithre exercice de leur pehgton en Jet 

Le pipe i«eut cefte AmbalTade aiicc ioye , it 
loue U bonne mtention du Sophy leur m^itre y eut 
' MVi,wietd:ey:hotter ms les Fr mes QhnHirns^dtjMt^ 
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Rentre les Turcs. Ces Amba/TadeurÂ ï<^ot 
ayans efte magnifiquement traidez, prirent con-V^ 

I de fa Samdect, & s en allèrent vers le Roy 

AmliS'l' lanonn,neae«ft;J/«fc„> 

fn„ ancien cnncniyJe Perfan,*^" 

(quoy qu ils foyent tous deux Mahometâs) auoit?' 
enuoye vers les Princes Chrefticns: it ne l'appre- 
d'ins ^ rautinehe des laniflàires 

vTpï; &r'‘ ■ 

uanoq,,,|„yb,oailloitftsa/rai,„,„Afe 
Mcdecm eftoit homme d’entendement, Chre t 

Clireftien dont le Turc seft feruvr,'^ ^ premier 

enAmbaiTade. H prefenta aVRov vn'’ r 
& vn Poion,-^ / '=‘tnta au Koy vn Cimeterre 

.ftoSXgtinS “ 

de Diurne, "yribis, auecvn pennache 

®8 ■) / 


Ukf 

en 




HMredeUPMxentrelesKoys 

fur toutes chofes, vnede îleurs 

_ -Il - ;1 , ^«^rrhf-ndent cftraneemcnt, contenant. 


UTchépr^de l'Eurofecr renHerjcra ifnr *-r'; ' 

q»= tous le. ‘g 

p.ehenf.on.veul=!fcdit.<.nsqu.felo»termeu« 

LlearEmpire,& ° ' 

les nations Chieftiennes ne les «"»" 
anec plus a’espetience militaire ,ny 

aômLge.qn'eleDneaeMetctnur. 

aiaalots, sugr-^ »“ T 7 (TJZJj> 

hed , ilell le premier Prince dnfangde U m J 

“i., , V !<t - 

n'eliiprefent ic U Couronne de franee . cr rff 

«.« e» Lrr.,^: P uis apres fa Majcfte uy du, qu 
auoit b.en à le plaindre du Seigneur , qui 

au prciudice de leurs anciens traiftcz & ; 

auoitaccotdé ilaRoyne ^ An gleterre, & permis 

auK Anglois de traffiquer par ^ f ; 

vnc autre bannière que celle de France • , 

mes que l’ Amurath Rays . Corfaire & ^ ' 

k retiroit en Alger , faifoit de fi grandes piUc- 
nes,que filaiufticc du grand Seigneur ne les fa - , 

foit cclfer , cela feroit; occalion qu il ne 1 eft m 

roir plusfônamy. L'AtnbalTadenr luy du alors. 

Qucîon Maiftre no fe foucioit ny du Pape , ny d 
1^'pereur ny du Roy d’Efpagne . ny de tousle 
Prin«s Chreftiens, & qu’ü eftou alTez pmlTant 
pour les ruy ner tous, & leur palTer par fus le ven- 
fre Dourueu que le Rov de France ne s en tneHaft 
poi’nr.ny te.Frâçois Wqu^ 
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de leur amitié , vfans fouucm entr’eux de ces p« *^4* 
rôles enlangue T urqucfque fr-*a4»cr rut^t 

A L ^ Turcs,lbntfrercs. Ceft 

AmbaiTadeur ne s’en retourna pas fansreceuoir 
descourtoifies Françoifes : Où nouslcIailTerons 
retourner en Turquie, cependant que nous di- 
rons Æ quife pafTa cefte annee de la Cloche du 
Miracle en Arragon, laquelle Tonna toute feule; 
JbtdecequelesEfpagnolsdifent de Dom Seba^ 

Itiende Portugal, & de ce que les Portugais en 
croyent. ° 

Auprès de la riuiere d’Ebro , où iadis fut vne 
Colonie ou peuplade des Romains, appcilee Cu- 
ria Cella, ( dont on leur'apportoit de beaux va- 
les d albaftre , félon le tefmoignage de Titc Liuc 
^ autres ) il y a vn heu , duquel les ruines mon- 
rent quil y a eu autresfois vne grande ville qui 
^t de prefcnt démantelée, &s’ellcndcntdepuis 
Villila.iufques au lieu , dit Celfa , qui retienten- 

appeîiatîün **'*'*^” corrompu , l’anciennç 

Il y a vne Colline proche de Villila, au fom- 
J wt de laquelle on void vne petite Eglife dc- 
diee a fam(3: Nicolas, & enti’autres chofes elle a 
vnepierre quarree d’Albaftre bien antique, ain/î 
qu on peutiugcr, fur laquelle il y a plulfeurs per- 
sonnes taillées de relief qui ont les genoux ^e- 
chis deuant la Cloche , pendue en la four du cio- 
cher: Mais maintenât cefte Eglife a vne tour fou- 
Itenue dctroispilliers, où il y a deux cloches, vne 
petite & l’autre plus grande, Ja moindre fer; tous 
les lours pour appeller les voifins au diuin ferui- 
ccdaplusgrande eftnonjmcc,la Ooche du Mira. 

G g iij 
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de , laquelle contient dix empans de tou^ & en 
icclleeft emprainte en deux endroits, 1 effigie de 
lefus Chrift crucifié auec celle de la Vierge Ma- 
rie , & de S. lean , l’vne vers le Lcuant , &1 autre 
vers le Couchant: & pareillement dciix Croix, 
l-vne du cofté de Midy , & l’autre du cofte de Se- 
ptentrion , & autour d’icelle il y a des lettres gra- 
uces , qui contiennent cefte prophétie SybiUme, 

ChrtîiM f^xvemtln p<tce ,DtHs homofdtuseH. v^e- 
fte Cloche par ancienne tradition , afouuentes- 
fois fonné de fon propre mouuement , & a don- 
né à co<^noiftce de merueilleux Sc mufitez çuene- 
menrs. Or en cefte annee i6oi. le ij. lour de luin 
cefte Cloche Tonna fans aucune ayde d homme, 

&ftnseftrc dbranlee , mais feulement le batail 
d’icelle frappoit par fois vn cofté fcul dela Clo- 
chcj& par fois l’vn & l’autre , & pour la première 
fois il frappa tf.coups.puis 9.puis apres ii. & ij.CC 
en fin jo. coups , & dura ce branle de batail au^ 
plufieurs coups de Cloche enuiron i. heures : bt 
les plus grands coups, pour la plus-part donnez 
verlrOrient & le Midy , & tous les iours cnfuy- 
iians , elle fonna à plufieurs & diuerfes fois en 
prefence du Curé du lieu & d’vnc. infinité de 
perfontics, iufquesau Saraedy fciziefme dudiét 
mois • Si que le bruiâ: de cefte nouueaute s elten* 

dit par toutela contrée, & en fin paruintiufqucs 

dans Serragoce ville capiralle du Royaume d Ar- 
ragon ,oùlors eftoit Dom Garziasde Villiapan- 
do Seigneur de Quinto & de Vilhla, qui ayant 
ouy cès nouucHes, accompagné de fa femme , de 
fes filles, & de plufieurs perfonnes notables , s en 
ymntiçontineqt 4 YilUladefîreux dcYOW de les 
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yeux, ce qui luy auoit cfté rapporté : & par ce ou 
apres hur arriuee, cefte Cloche fe tùt quelqies 
loiirs, ils deploroienc leur infortune de n’cftrc 
venus aflez a temps craignant qu’à l’aduenir elle 
ne lonnaft plus du touc. 

Mats le lendemain iour de Icudy, auqael on 
çelebrott la Fehc Dteu.fur les tî.heurcs diunatih, 
otsqu on eftoit furie point d’aller en procefiion, 
voyla quelle commença à fonner hautement, & 
commua a Dluficurs &diuerfes fois,iurq«ts au- 
Jendemam de S. lean Baptifte qu'on vid à l’tnftât 
q elle arrefta fon coup pour quelque temps , & 
PUIS apres tout ainfi que fi elle euft efté agitee de 
main, elle rendit auec grande harmonie 8c me- 
lure ao. grands coups vers rOrient,puis cedà. 

«y a d authentiques tefmoignaecs es Anna- 

Alphonfe 5 - Roy d’Arragon alla en Italie pour 

quanî ^ u Naples^, & 

qüwieR'^TS^ "t* décéda: auin 

d’Afrfn Sebaftien M le voyage 

d Afrique, & quand le Roy Philippe Il.fut extre- 

' V'"' ''' ^ 

i autre, depuis lequel temps iufqucs à prefent elle' 

n auoit point fonne. p cent eue 

Cefte cloche fonnaquand le Roy D. Sebaftien 

Sw ! '■hilippes ae Coimniocs les Ane ois) 

«ophcncs.ÜTc..- 
Icrcro ^ année poar 

anZ ’ ~™bien eu.» 

aucuns ment cela. ^ 

a “ij 
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i6ou L’accident d’vn perfonnage qui fe dit D*Seba* 
ftien autres-fois Roy de Portugal , eft fi commun 
par laChreftientc qu^il n*y a peuple qui n c parle, 
y*^***^^ i. diuerfement toutesfois : La vérification duquel 
fentJe D. UC donnctoit plaifir & profit (eulement, ains 
Ro^ pourroit rauir en admiration pluficurs de ceux 
4fP9r$iàg4l. qui le recognoiflent pour tel , autant que les au- 
tres, qui le tiennent pour impofteur , ou pour 
magicien : & aucc ce (eruir d’exemple tant a ceux 
de ce temps que de Taduenir , en maniéré d vno 
opiniaftre &^malicieufc incrédulité , non moins 
que dVne trop indifcretemcnt legere précipita- 
tion d auis. 

Les Efpagnols en cefte croyance font du tout 
contraires aux Portugais : car ils le tiennent pour 
vn impofteur* Aucuns d’entr’eux difent , que 
ceftvn Calabrois,nédeTauerne: autres difenc 
que c’eft vn Moyne renié : & d autres que c cft 
vn Marc Tulle Catizion, néenvnc terre de la 

Pouille, & qu’il acncor fafémcà MeOTuie, lequel 
induit par quelques Portugais ennemis des EÏpa- 
gnols, lefquels voudroiuc fous ce prétexte moyé- 
nerladeliurapcc du Royaume de Portugal^quils 
difenteftreoccupé par la violence des Roys de 
Caftille. Que ceft chofefeurc que le Roy D. Se- 
baftien de Portugal a efté tué en la bataille en A- 
frique:Qne Ton corps mort a efté recogneu & ra- 
cheté parle Roy Philippes IL pour la fomme de 
cet mille efeus: autres difent que les Barbares le 
baillerêt fans argent, à caufe des accords faits en- 
tre Malucp & le Roy Philippestbien eft vray que 
Iç Roy Philippes les en foliçita , à capfe de fes pre- 
^ enterré fort hpnotablemeni 


^ France 

«nBerhJcemdcLiÆone. Que quatre Ro,r, / 

régné depuis fa mort. Qu’îJ n’cft vr^iv 
kk que Roy Dom SebaS 
ans pnfonnier &traca(ré variablement pt lè 

it Ou îel 'i impofteur^fe 

: O Sfa 

;LSf ' ^ p-^si?„?„"dt”i 

aui l’n *”'^"°^t'°'"®^“^<^'gneursde Venife 

ïtrTcrabkrît vX^'T/m '’T” 

*fe k Roya slSinî " m ?”' °' 

t'fde/.flcL TerLe "'j ™*Ç°«na- 

i^^qnelfutfuiuv S nn^' ‘ Hardy de fe dire tel. 

^s’ilfuft entré fe iour 

bonne , ainfi qu’il l’auoir 

Gouuerncur ilcuft«*fl^' délibéré & eferit au 

gais i guife du mefme Roy ü‘'sebaT* 

très difent que reul,.m* ^ ^ ^ebaftien: mais aa- 
fuiuirenr dcaa’ilanr,- villageois le 

^cqaute;Îe^lrariT^^^^^^^ 

pourmipofteuf furp^’endif P"* recogneu 

vnc Peouioeç de Portugal, nom^ 
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mec la Beira^n certain Portugais hôme de bafTc 
condition fetnaintenoit cftrc le Roy Dom 
baftienice qui fut publié pour chofe fi cwtaine 

véritable ,quc l’Archiduc Albert ( lors Cardinal 
d'Auftriche,& lequel eft auiourd huy 
Ifabclle Claire Eugénie Infante de 
vice-Roy de Portugal* délibéra , a ce que d.fcnt 
mefmes les Portugais, fe retirer en CaftiUc. Tou 
tesfoisfuiuantle Confeildes cinq Go“««ncurs 
de Portugal qoi gouuernoient le ï^yaurae con- 
ioinaemfntluef luy, il manda au Capitaine G l 
de Mefa,quipour le iourd huy eft vn Gentil- 
hommes de lachimbrc du Roy Tj«*Chreftien, 
qu’üallaft aucefa compagnie de deux «nts ho- 
mes prendre ceft homme. & l amenaft aaec hon- 
neur & rcuerence: parce que fi d’auenturc il e- 
ftoit tel qu’il fe vantoit , il luy vouloit «mettre 
en fes mains le feeptre & la Courorine des Rojrs 

de Portugal & fes Royaumes. Gil de Mefàfe mit 

en chemin & arriuant en la Ptoumee de la Beira 

vint en la ville de Penamacor, le print fortailc- 

ment & le mena dans Lilbone , ou recognu pouc 

impofteur, il fut publiquement battu ‘'e 

pais enuoyé aux galeres:& que ceft jnipofteur in- 
Litencoresn’agueres d’annees, ^ 
pcloitpar fobriquet Sebaftien : lequel tou esfois 
ne fut pas pédu.pource qu en fon procez 
trouua chargé d’autres crimes que de celuy de 
fon intention : Mais bien fut pendu vn 
foit Euefquede la Garde qui ^«^“5 
^t quant au Cardinal Albert , il ne fe voulut • 

rer que le Roy D . Anthome vint en Por- 

«n.* armee-^“ non feulement 


4t?rhTcfeZ? '''"''PP”™" f««"'"u! 
<*gnacomm/!,bSftr.E'“^ ''5'’''"- 

qucce paftiflîerrtf firn P 
ArcitacX^L '^T^/'i' Roi’Sebaft.en 
dicaKardda^Roy/^JÆ"'^''‘'“8‘'®‘"-P'^ 
en Pon habi. de rS‘ 

dis\ Ma4Lv dirp^ 7 vn Efmcr- 

Sy rie Bis de Protearaue h Roy de 

4™r";Xp4w 

v”:Mir7r^“ 

vrayRov ^ nidifient ceftuy-cy cftrc Je 

diTentCallbrois “ E^pagnoIs,qui le 

Catizion de ia PoS MarcTuJlc 

^«.epf..aac„„epeeb;3eK;";S:;ô“p ' 




moirf J^U paix entrelesR^oys 

s’informer de fa vie «c moyens 

appellentaf&ontcut. Ce 
Æ pourl’authocité & pmffancc ^foluc qu Us 

:;r/n ces Prouinces là^, que les Po;caga« ne 

prennent leur negatmc, que pour pute 

calomnie : mais au à fon 

Dom Sebaftien , depuis \ \u. 

arriuce à fainû Lucar de Barameda, P 

fleurs Prophéties, fignes jî”’ *J„piç ^ la 

auons adiouftees icy, afin de fetuit d exemple 

a 1. fls v„i,« poftumç 
Prince Dom loan, fils du Roy Domloanj.le 
quel mourut ieune lailTant Vf 

Princefle de Caftillc , Donc leannc 

fille de Charles V. E^P'rr’fr^h^fttn dix' 
Sebaftien le propre iour de faind 
hui(ftiours aptes la mort de fon Pere, q 
^dlf*ntei»hUcikc comme extorque de la 
D. sebMilim ye^ Igg grandes & inftantes prières q 

«•J <*• P'^foient par tout le Royaume de " J"! 

leRoy^mene demeuraft 

me Z la fucccfllon du grand Alfon e p 

Roy de Portugal. Acelails eftoient >«dmts pat 

lesV«^*^‘0"® & reuclations 

nées audrt Alfonfe premier fondateur dud t 

f Je „ qmeft to Jef* 

lr‘;t.JLvce,POUiUqu=tte.uir.l«P<.t.u5»Wo.£t 
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unt de prières & deuotioni, à caufe qu’ils crai- 
gnoient de tomber fous le ioue des EfDaenoî^2i£^-dc- 


r- acauiequiis crai- 

gnoient de tomber fous le ioug des Efpagnnj^^cya-de- 

quifontleurs ennemis naturels :foit pour ce auc^î“ 8'* 
fcP.„„g.iia,n<.r.gi„c des FrMçois d’anci1n-Z““» 
«TO,fomaa, le d'aueanequelca 

ançoisarnuans la commencèrent d’habiter le : îêd 
pays,& y donnèrent leur nom.Hîu bien que IcsEf *“*P^*aKe’ 
Pagnols cnuieux de leurs profperitez tedant tou- Tr •*? 

doneques nafquit,fon ^ 
pend Peee edan. en vie, & lequS vefc„,lnco7 
«Ojs an, & demy: & monrntfan le' ° “ 

find“V t»"™ Sebadien 

fut déclaré & rccognu Roy de Portugal, & mis 

en tutelle entre les mains de Donne^Catherine 

Wnr ' ‘”«Pf‘ûe de l’cflcuerfortfûignL- 
leraentul eut pour Gouuerneur Dom Alix dcMe- 

CoSflf^erflefute^ * 

*^5î*’^‘^4“'^^auÛîluyferuit de Pedago- 

pclmftruifant en toutes fortes de fcicnceshle- 
«les enla pieté &cz bonnes maurs 
ttd autant que fagrand-racrelaifTalc eouuer. 

SeâT r ■>«»« K 

plr”2I Eftalrr y 

P » lous la conduite duquel le Rôw 

hcureufemlntles fruj 

X, Scie rendant fubjeft à garder & obfer* 


J J^ifiotredelaPatx entrelesRoj/i 

t6ou toutes les faindtcs ceremonies de 1 Eglife Cû^ 
tholique Romaine , & les faifant obferucr à tous 
fes vaflàux & fubiets cxaftement : il cltoit fi ftu- 
. : dieux» que (çachanc dans Coimbre(là ou il ne fut 

qu’vne fois neantmoins)que la Faculté de 1 heo- 
" logiedeuoitdeuantluy agiter certaines queftiôSj 

dont on luy prefenta les Thefe^» il pafla la nuiék à 
les rechercher dans fainét Thomas & autres Do- 
; 1 ,( 4 : <£teurs, pour tout ce qui en pouuoit eftre , afin de 

difeerner mieux comment s*en acquitteroient les 

' difputans: ce qui les rédit auffi tant plus^foigneux. 

de les bien débattre, agiter, & rcfouldrejneFuficc 
que pour donner au Roy ce contentement. Il 
2ii*ayfnok n’aymoit point les femmes , ains mcfnies il (em- 
f9intle$ftm’ bloitles^horrer, qui donnoit aux Portugais vn 
preiugl de quelque façon eftrange en ce Prince, 
comme s’il n’euft eu affeftion de laifler apres foy 

quelque lignee qui regnaft. 

- Or tout fon eftude eftoit devoir comment il 
/ '.V pourroit exalter & dilater lafainéte foy Catholi- 

: C que , & pour ceft effedil honoroit grandement 
lesgensd’Eglifc,n'ebailIoit les Prelatures & Be- 
nehees qu’à perfonnages bien lettrez , lefquels 
auflî il fauorifoit de beaucoup de demonftration 
d’eftre bien en fa grâce > quand ils faifoient bien 
jTonofok tei Içur deuoirî & quand ils failloient aufli , il les rc- 
. ^^'^‘^ ■^•S^^^’prenoit plus rigoureufementque les autres; pour 
ceftcfFeail fe ttouuoit aux difputes des eicho- 
les en toutes profelEoas- Il portoit»ync fi fin- 
guliere reuerence au Sainét Sacrement > que fe 
. trouüant au deuant il mettoit pied a terre , il al- 

“ ' ' loit aupxcs iufques au liétdu malade ou on le por- 


N. 

^Frirm&fEfbatnt'. 

toit , OH au moins à la porte du logis , tellemenà 
.Kjçordo ""é 

«»corc\Z’’“ “ 

anni I J dcmandoit quVn Hmole 7**ï'^* 

appareil : de meane eftoit-ll fon habiller au ^ 

me"nt.’ façon ny enrichilTe. 

nablc. 11 ne parloitn.^f^^*^"^ ce «^mieroit conue* 
quoy auffi le^portôit d^a cxploids de guerre,à 
uenu en la viflc d^ Vf^ auanragc ce qui cftoit ada ^ 
auv R r . Mazagan en Barbarie. & auin 

^ Caorcl :Æd® 

4nn;t“rs„r 

Ics'SeiencursdpPrt.- , ^«duis de tou* 

>1 manda toute la Noldck^lT 
cuxicplusdeloldars au’ih ’ P “'^.^"’cncr aucc 
oognutcnfîntin’i/ffft^' , * P^'^^^toient : Mais il 

apparoarEÎpZ trjffcâd "• 

pour ceit ettcail s en reuint dedans 

/ 
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fon Royaume de Portugal & ce dans Icmfti* 
d’Oaobte , n’ayant efté en Barbarie qu cnuiron 

%Tr«our ildchberc pout continuér fon en- 
tteprifedc leuer vne armée forte & puifTante, de 
Uquelleilfcreit le cpnduaeur i Pour cet effe^ 
il va en conférer aucc Dom Phibppes 1 1 . Roy ^ 
Caftille au mois de Décembre enlmuant 1576. ^ 
mena feulement auec luy le Aue^ je K U 

■AhuchenUt Comte 

d»Koyni^ quelques autres Seigneurs : ÿ s abouchèrent 
Bm^t'.N.D.de Guadalupe.MonaRere riche & fon - 

ptueux de Icronimites: Le Roy Philippe luy alla 
demie-lieué,il luy fit toutes les car- 
refles qui fepeuuent dite,: La fut délibéré de fon 
entreprife, ^e Ducd’AlucyeJlou & autresPnn- 
ces & Seigneurs de Caftille : il fut en fin refolu de 
faire levJyage , & quilitoi: en perfonne. eeque 
fesfubieasluy defconfeilloiet:& raefmes le Roy 
Philippes du commencementtmais puis apres ily 
coofentit SC promit fournir cinquante galleres,& 

cinq mil hommes.dansl*annee prochaine de 77 ‘ 

T,0r<{u»yV. £1 principal fondement que prenoit le Roy i.c- 

StUftien *f - 1 (i: ^ fut. Qu’il y auoit vnç diuifion grande en- 

r^rilK Morca»»»»' q?' l'R”? 'i'Mairocq™. 

Molcy Ham«Xerife, 6.foit la guerre au Ry 
Muley Maluco Abdelmclech, lequel auoit appel- 
' lélesTurcsàfonfccours. 

Dom Sebaftien pretendoit profit en cefte oc 
cafion, craignoit le dommage lut fes terres e 
Barbarie, & auoit quelque confédération aucc 
le Xctife Muley Hamet. lequel Muley Maluco 

AWclmelech auoit depofledé de tous fes Roy au- 

mes^ 
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ttes, par le moyen des T urcs qui l’auoient fecou-l 
ru & fortihé. V ^ 


ru ifeiufil’' ■ ‘ 

Le Xenfe (lequel comme eftant defcqidu de 
la race de Mahomet , que tous les Mahometans 
honorent du régné en tousfes defeendans ) fc re- 
tira dans les fortcrelTcs de Dom Sebaftien, &fc 
donna a luy , requérant fon aflîftance, & luy fai- 
iant entendre que facilement il conquefteroit 
toute la Barbarie , a caufe du grand nombre d’a- 

IÜm/?'!/ ^ ^ela fit encore 

pluftolt refondre Dom Sebaftien i hafter fon 

voyage , h bien que le 24. deluillet 1 578* il s’em- 
barqua,^ apres auoir demeuré fept iours au 
port de Calis,D où il fut trelbicn rcçcu & traidé 
magnifiquement par le Duc de Médina Sidonia, 

«par la femme parente de Dom Sebaftien mef- 
aucuns ont dit) oùilstraide- 
particularités furie mariage de 
Dom Sebaftien auec Donne Ifabelle Claire Eu- 

du Rov Ph ^ eftmt accordée dez 1 abouchement 
du Philippe & de luy â Guadalupc. 

DeCadisilpaftc en Afrique, arriuca Tanger, 

U il prend auec foy dans la galcre le Xerife ^ le 
traidanr comme Roy , lequel auoit aulfi amalTé 

t,, Sebaftien , ( quôy que le Rov 

profer luy auoit 

P omis) fe trouua auoir quatre Colonels tres-ib 

es, auec neuf mil Portugais, trois mil Lanf. 

^uenets fous Martin de Bourgongne: trois mil 
Caftillans fous Dom Alonfo d’Aguilar: fix cents sZn "”" 
It*l.=m<,u.UPap,c„uoyoi: clirknd, 

H h / 
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léoi. trouuerent lors en Portugal : deux mil Auentu- 
tiers & autres y meflez de ieunes Gentils hom- 
mes qui les fuiuirent de Portugal fix cents fan- 
taffins Portugais qu’il auoit tirez de fes places de 
Barbarie : Il y auoit a ulTi deux mille portugais il- 
luftrcs &c nobles à cheual ; fon General de mer 
eftoit Dom Diego de Souza Capitaine expéri- 
menté , Dom Douart de Menefes Gouuerncut 
de Tapger, grand Maiftre de camp : Sc Perode 
Mefquite Bayle de Tordre de Malte, General de 
l’artillerie. 

Il partit auec celle armee d ArziUe en Afrique, 
le i9.de luillet ayant intention de donner batail- 
le à Abdel melech .lequel auparauant l’auoit re- 
quis de ne l’entreprendre, & de n’ayder au Xerife 
fbn ennetny • ce quilne put obtenir , finon du 
Roy de Caftille.qui ayma mieux fauorifer vn 
Mahometan, que dayder, a Sebaftien Roy de 
Portugal ( fon gendre promis)' en vne telle que- 

relle. , .,t 

Paflant outre , laidànt Arrache ville ennemie 

derrière Iuv,il arriuaen la Campagne d Alcacer- 
quibit, à fept licu'ês d’Arzille, là où Abdelmelech 
auec fon armée l’attendoit, & ou la bataille fut 
donnée. Le Confeil fut d’aduis de ne la don- 
ner; ains d’attaquer l’Arrachcfortereflc d’Abdcl- 
mclech > ^ue 1 on eull pris aifement. biais D.Se 
baftknpenfaqu’ilyalloitdcfon honncurs’il ne 
combattoit ,s’eftant embarqué pour celle fin. 
Abdêlmelech tout Barbare qu’il full ,& fort 

malade, cllant en vne litière , le. monllta à fes 


"armee dt* 
Roj» Ahiel- 


gens, & les mit d’ordre en les accourageaqt : Il 
Acoû. lances, cinq mille efeopetaires àche- 


•-■fOW.Hi 
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toi, & quinze mille hommes de pied , harqiiebul . 

hers , ouye vnc multitude insuraerablc d’au3ss-^ 
tres. au 

La bataille fc commença de neuf à -dix rhéures 

du matin.D. Sebaftien s’cftantauancé delà main 
guchê de fon-armee^fit vne grande dccOnfituttf l 
des gens d Abdclnielech , il fa, foie l’ofe.d’vn ' 

condufteur d armee, & de fimple foldat i iufques . 

achangerplufieurs ftis de chenal cftant au 'mi- . 
leu des ennemis tfonmfiQteric faifoic auflifort 
biont maisen fuieftaiischargcz de l’cfcopeterie 
des Mores fort vMfte & mmetucufc. foniiafanterir » 

e muen dcfordrei^&dm^.;mcfme là fit retirer, 
dont tout le reftefc dedianda ' > . . . . 

dJ'o g'‘â‘JsScienei»8 ! 

pfl- '"'•î’ftc>iét,voyanshié que touf- 

dift an’da de fe retirerv mai$i^ 

dia j,,l aymoit mieux mo,irn,5c fefourraenco.' 

cneErr les ennemis , où aucuns SeU 

gneurs entrerait aoeciuy , & où ils crmrétqu’il y- 

cft demeure. Et que qmtnt au Xenfc a^resluoir 
cobauvaleurcuremet,cuidâtfefauuctautraucts 

mihi£ ^°y Al>ÿl»«èléch audî mourut de fa 

malad,e.apcesleseffoitsqu*jlfiten celle bataille 

n t mil . 8. fe trouue qu en toutes les batailles 
rt » 

na ix s ‘“‘^l™«desjnuftres& princi- 

paux Seigneurs, comme Jors, où plufieurs de- 
mcuietent prilonnieh'dcs Mores; ^ ’ 

dclmeïrr?*''' ''‘f & la mort d’Ab-, 
ntlcck, que Ion IrcEcMulcy Hamet fut du- 

Hh ij 
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I60U daté Roy .lequel fit recognoiftre les ^orts : &C 
cntre-iccux fut puis pour le Roy 
vn corps blecé de fept grandes playes, & detti- 
euré.tantpourfesbleflures , que pour U corru- 
ption qui s’y cftoit mife à caule de la chaleur de 
la terre : lequel corps il commanda d eftre mis en 
vne tente , afin qu’il fuft veu & recognu de tous: 

& qu’il y eut quelques prifonniers Portugais qui 
le lugcrent eftre le corps du Roy Dom Sebaftien 
(combien qu’il n’en auoit les marques que nous 
dirons cy apres.) Depuis ce corps fut garde en 
- Alcaccrquibit diftant de deux lieues du chmnp 
■ de bataille : & de là fut puis apres rendu au Roy 
Philippe de Caftille pour cent mille efeus» ( corn 
bien qu’autres difent qu’il fut dôné liberalemet) 
lequel le^reçeut comme celuy du Roy DomSeba- 
ftieri) (quoy qu’il n’en euft aucuns (ignés ) & ^ 

le fit enterrer au (epulchre des Rays de Portuga 
dans Bethiccm à vne lieue de Li(bone , qui cft vn 
Conuent dc^Hyeronimites, apres luy auoir ai 
tous les obfequcs requis & accouftumez. 

Mais les Portugais difent , qu’ils ne creurent 

TtiVorm*!* iamais que ce fuft le corps de Dom Sebaftien , ny 
uecToyit pM qu’ilfuft mort.ains qu’il s’cftoit embarque (ain i 

quelt ctrfs qu’il fera dit cy apres) & qu’il eftoit aile en Algar- 
enterrt à Lif- ue dans vn monaftere de Hyeronimises , 

sT aucuns de S. François qu ,on appelle los defedgosy 
&/lî» pieds d’efehaux, & là qu il s’eftoit fait penfer: ce 
qu’ils diféht auoir efté vérifié, par vn des ferui- 
teurs du Cardinal Henry oncle du Roy . lequel 
eftoit homme d’Eglifc,&: fiable a fon maiftre, qui 
en rapporta ade & fignature du gardien & des 
Religieux dudit Monaftere des Hyetonimites, ce 
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fcruiteur auoit nom Manuel AntCnez : Mais <j A; ** 

le Cardinal Henry recognu & approuué poi ^ ^ 

Roy n’en dift mot pour ]ors,ny ledit Manuel An- 
toncz , ce qui a caufé du depuis ( ce difent-ils) vn 
grand mal e n Portugal : car le Cardinal venant à 
mourir, nonobftât que les Por tugais efliret apres 
luy Dom Antonio Prince de Portugal pour leur 
Roy légitimes neantmoins le Roy de Caftille s’en 
eft empare duRoyaume, Payât occupé par armes, 
par mer,& par terre , & ay ant defFaiék l’armee de 
Dom Antonio elleu Roy de Portugal , & le iieur 
de Strozze, lequel entra dans les E 0 bres , & 
nant bataille fur mer , nonobftant fes pouuoirs Sc /« 
mandemens, abandonne d’aucuns desfiens, {el‘ firent tnt»- 
Entant trop foible,il fe rendit de fens froid, & de 
fàng froid il tomba fous la cruauté dcsEfpagnols, 
qui luy firent,ainfi que l’on tient, treneber la tefte 
fur letillacjfclon autres il futdagué. 

Depuis ledit Manuel Antonez voyant qu’on 
parloit 1 an 58. de Dom Sebaftien qui cftoit re- 
couuert,declara 1 aéèe cy-delTus, & cftant mandé 
par deuers le Roy Philippe il y va , & ne fçait on 
depuis qu’il eft deuenu : le bruit fut qu’il cftoit 
mort. 

OrlesPortugaiscroyemquelcRoyD.Scba- 
icn, voyant la bataille perdue , qu’il le trouua en 

danger d’eftre pris , nuis que le défendant vailla- Comment /« 
ment , il en tua quclques-vns qui tafehoient de le Pomgaie 
jprendre , & s alla- cacher entre les morts,iufqucs croyevt que 
a la nuid: laquelle venue il fc leuc,& palTe vers la 
mer, oùeftoitlercftcdc fon armée fur fesvaif- 

cSi 'fV 

'•'unltouande Tauora fon grand familier, éc le frique.^'~'^^ 
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X^OU Comte cfc Redonde , 5c amrcs feigneurs tous iU 
luftreSjàiiec lefquels il s’çmbarqua,5^< s en allerct 
cnAlgaruejlàoitilfcfit penfer^rennoyant fesvaif- 
fcaux:Et luy fe refolut auec lefdits Seigneurs d’al- 
ler circuyr la terre en Europe, en A fiique,en Aficj 
en Ethiopie vers le Prcte-Ian , & en Perfe ou il fe 
trouuaehdes batailles contre les Turcs, la ou il 
receut maintes blefTures. 

Eftant las de courir le monde, & fatigue de 
la vanité , qu^il fe rendit à vn Hermitage ou il de- 
^ nieura iufqu’à tant qu’il eut des vifions 5c rcucla- 
tions en fa perfonne , & en la perfonne d’vn bon- 

■ liomme Hcrmite auquel il s’eftoit rendu , telle- 

ment qu’apres beaucoup de remifes,il le partit de 
luy,qui fut en l’an 1577. Et eftant en Sicile-cnitoy a 
Icttres’cnPortugal par MaicoT ullio Catizoni Si- 
cilien, qui n'en retourna pas , & n’apparut iamais 
du depuis. 

Que le Roy Sebaftien apres l’auoir long temps 
attendu , partit de Sicile en intention de le mani- 
fefterauPape. Mais illuy furnint vn autre acci- 
dent, que fes Icruiteurs le dérobèrent , tellement 
» qu"il demeura tout nud .Sc fans moyens , fi bien 

qu’il allapaiT’Italic demandant j’aumiofne: & fi- 
^^«!*^'«^«-^nalemcnt enruin,i59 ^ Venife n’ayant 

qu vne gazette, qui vaut en monnoye de Venife 
trois liards de France, où il fereriracn vn pau- 
urc grenier , chez vn cuifinier, nommé Mcffcr 
Francifque , Cypriot de nation , lequel luy Sc fa 
femme , tout pauures qu’ils eftoient , 5c chargez 
d’cnftins,le no.urriiroient néantmoins du mieux 
qu’ils pouuoient , pour Icis* vertus 5c ^bonnes 
- parties qu’il monfttpit auoir en luy , priant DiiîU 
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continuellement. 
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Danspeudeiours qu’il fut delcouuert par les 
Portugais , pour eftre le Roy Sebaftiende por-^'* “ 
tugaljdont aucuns de radouê le mirent auec 
& 1 emmenèrent a padouëj Ibit pour elperance 
d eftre auancez par liiy, ou autrement j tellement 
qu il s’en fàilbit vn grand bruit. 

La^Seigneurie manda aux Goiiucrneurs de 
padoucdcchaftèrvn tel homme, qui fe nomoit 
Dom Sebafticn Roy de Portugal , & ce dans trois 
lours de ladite ville, & dans huid des terres de 
Venife. 

Ccftefentenceluycftant notifiée il en fut ma- 
lade, & apres eftre guery il vint à Vcnil'e pour 
rendre compte de foy-mefme : Il s’y fait encore 
vnc rumeur populaire : & l’AmbafTadeur d’Efpa- 
gne le rend partie, & luy fufeite des aceufations 
de fort vilains crimes. 

Les Venitiensa ces caufes le firent mettre en 
pnlon le Z4.Noiicmbre,dâs le cachot du iardin,./®””‘‘’'à r». 
ainfi nomme , là où il ne mangeoirque ce qu’on 
uy donnoitpour l’amour de Dieu, & fa chemifè 
luy pourrilToit fur fon dos. Les luges députez 
pour luy faire fon procez , firent toute diligence, 

lur les crimes imputez par l’Ambairadeur d’Efpa- 

gne , mais ils le trouuercnt innocent: Il futexa- 
minezS. fois, du commencement il Icurrefpon- 
dit fort à propos fur toutes les reH^nfes quil a- 
uoit données autresfois à leurs A^fl’adeurs, & 
les expéditions qu’ils en auoientmpporté. puis 
apres voyant qu’ils ne faifoiét les demandes que 
pourciiriolîté,ilnc leur voulut plus rcfpondre: 
mais les rcquift le faire voir par les Portugais Si 

H h iiij 
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l6oC autres eftrangcrs qui le cognoidroiewt : Et s'il 
cftoit trouué faux , qu’ils le fiflent mourir: Mais 
il leur maintenoic qu il cftoit le vray.Roy de Por- 
tugal ) Sc qu’entre t^nt de puiflanccs foiuieraines 
de la Chreftienté il ne s*cftoit voulu addrclîcr 


Porw- 
g4ii le folici^ 
$en$iV(mfe. 


^ifionfedi 
la Seigneurie 
Venife 
4ttàX Fqrm- 


quà leur Seigneurie , pour uigerclela vérité de 
fa condition. 

Les Vénitiens qui ife veulent eftre enmauuais 
mcinage auec perionne, dirent au DoAeur Sam- 
payo lacobin , & autres Portugais(par^a bouche 
d’vn des Seigneurs)qui folicitoient pour fa deli- 
urance 5 qu’ils allaftcnt quérir Patteftation des 
vrayes marques du Roy Dom Sebaftienj& qu ils 
nelevcrroicnt point fans icelle, veu que tous les 
Portugais auoientfi belle enuie de fc voir affran- 
chis des Caftillans, qu’ils fouftiendroient aube- 
foin vn Ncgre eftre le Roy Sebafticn. 

Sampayo va à Lifbonne,d’oiiil renient à Veni- 
zc aucc vn Chanoine , & apportent vn inftrumét 
public d’vn Notaire Apoftolic , contenant tou* 
ces les marques de D. Scbaftien.Alors ils prient la 
Seigneurie de Venize de les examiner, & faire 
çognoiftre la vérité du faiâ : l’on leur refpondir, 
Qimccn’cftoitpointà la Seigneurie de fçauoir 
s’il eftoit Roy , ou non, fans en eftre requis en fa 
faucur parlesRoys & Princes Chrçftiens. 

Les portugais employèrent lors routes les fü- 
plications qu’ils peurent enuers quelques prin- 
ces. EnfinJ^. Décembre Dom Chriftofle fils 
puifnc du^yP. Antonio eftant arriué à Venife 
&Sebaftiano Figuera, aiiec lettres des Eftatsge- 
peraux desprouincesvnies, 8c du prince Mau- 
yiçç , de^la^da atidicncç à la Seigneurie, laqucllç 
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luy fut donnée. .Deuant qu’il entraft, on le à 
Icoir en yne chambre dehors delTus vn tapis , oir 
il attendit qu il fuft appelle au dedans. Lors on 
luy donna fieee à la main droidèe du prince , & 
parlant à luy le nommèrent Illuftnffime. Quand 
ilcutfaiafescourtoilîcs, il donna par eferit ce 
qu ilpretcndoit. Leiourmefmc, le prince auec 
plus de deux cents Seigneurs des principaux de 
cefte Republique entra en Confeil de Pregay, 
(qui eft en apparence comme le Sénat ancien des 
Areopagites) pour l’affaire du Roy Dom Seba- 
itien : (la fe determinét les chofes graues & d’im- 
portance. ) Le Mardyfuiuant le ppegay fe tint 
aullipourlemefmcfaia:,&le leudy & le Ven- 
dredy fuiuant.La caufe fiit concluë,& apres dix 
cures de nuiél: il fut appelle au Senat,ou luy fut 
«ithune la mefme inionâ:ion(par q uatre députez 
clc la Seigneurie) qui luyauoit efte faite par le 
Podefta de Padouc l’an 1598. ^ 

Les portugais difent, que quand leur Roy D. 
Scbaftien entra dans le Sénat, & tandis qu’on luy 
eut on arrcft,que tous les Seigneurs eftoient de- 
bout fur pieds auec beaucoup dcrcfpe(a,& luy fe 
tint toulioiirs couucrc, ^ 

Eftant forty du Sénat , il s’en alla foudain, fans 
ni accompagné deperfonne; bien qfjfe 

pluficurs syprefcntafTçnt, au logis de fon pre- 

, où il y trouua lo- 
gcz Rodrigo Marques, & Sebaftien Figuera qui 

Ic^viîlT ° tcouua fort eftonne , parce qu’il 

>1 l’auoit veu en Por- 
tugal& en Barbarie au iourdela defroute , à 
quatre liçuçsloing dq champ de bataille. Mais 
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x6oi* quand il eiitbién confîderéles traifts dcfbn vi-^ 
fage& le front, les yeux, le nez, fa leiire d’Au- 
ftriche , laquelle n eft pas à prefent fi abbatuc,co- 
mequandil eftoiren Portugal, pource c^u alors 
ileftoiten boir point, & auiourdhuy fort mai- 
gre, fa taille, faparolle & fes antres parties de fon 
corps , il enuoya foudain Rodrigo Marques ad- 
uertir Dom Chriftofle & les autres Portugais, 

" lefquels le conduirentau logis deDomlcan de 
Caftro&de Diego Manuel pour eftrevnemai- 
fon plus retirée de la hantile au peuple de la vil* 
Icque celle de Maiftrc François: Là fe rendirent 
Marqnesie prcfque tous Ics Portugais : OU il leur monftra 
D^Sebafthn, toutes fes marques , la main dtoiâe plus longue 
que la gauche, le bras depuis les efpaulcs iufqucs 
à la ceinture, & de la ceinture iufqucs aux ge- 
noux, la iambe &lepied:& pour leur faire pa- 
roiftre qu’il eftoit plus court de la partie gauche 
que de la droite, il fe mit à deux genoux , leur cô - 
mandant de le confiderer bien foigneufement. 
Ils difentauoir veu qu’il baiflbit de ladite partie 
gauche de plus dVn doigt que de la droidîc. Ils 
luy veirent les lentilles de fon vifage 6c de fes 
mainsilableflure qu il a fur le lourcil dL*oift,& fit 
à guelqucs vns d entr*eux toucher auec les doigts 
Ê^llc defatefte. puisleut monftcala place de la 
dentqui luy manque en lamachouere droifte de 
la partie inferieure , leur difant que Sebaftien 
Nero fon barbier la luy auoit iadis tiree,des nou- 
iielles duquel il s’enquit fort particulièrement. 
Ils virenttoutes fes déts, & ne luy manquoit que 
ladite macheliere. Apres auoir longuement 
deuifé auccques^tous en c<nTunun & cnp^rticu' 




^ ; de Fiance ^ . 

lier dcplulîeurs affaires , ils Je fupplierent de iTjâ4 
ger quelque chofe,il refpondit, que pour eftr^^»>^ 
ceiourVendredy il ne feroit de collation , d’au- 
rant qu il ieufnoic au pain & àlcau, qu’il ne pou* 
noit rompre ce ieufnc, parce qu’il yeftoit obligé 
par vœu. Là de/Tus , qu’ils le prièrent de prendre 
fon repos , mais ne lepeurent oneques obtenir de 
J^uy. Tout ce qu’il leur permit, fut de luy tirer 
fes fou icrs pour fe chauffer : Vn d’entrtf’-eux luy > 
tirant le droit paffa la main du long des arteil^ 
ouijfentitfaverruë au petit doigt, laquelle eft 
Il grande quelle reffcmble quafi vn fixiefmeac- 
teil. Ils difent aufli que les voyani; habillez de 
dmerfes façons & couleurs , parce que les vns 
eftoicut vcftus à la Françoife , autres à la Hollan- 
doile, autres àl’Italienne , & vn nommé Fram 
çois Antoine en Pèlerin auec fon bourdon en la 
main,diten riant, /aura tra^e, c’cftàdire, tant de 
lortes, auec vne grâce que les rcfîoiiit & confola 
fort: & difcnt auoir cogneu à ceft aéfe qu’il elloit 
leur vray Roy & Seigneur Dô.m Sebaftien. Il 
senquitpmsapresde plu/îcurs & diuerfes cho- 
ies de Portugal. Le pere Sampayo Sc frere Chri- 
Iqltome , trouucrent bon de l’ofter de cefte mai- 

jon,pour ce qucle peuple commençoit à faire de 

h îunieur & du grabuge : ils l’emmenerent au 
onuet de Samél Dominique: & confiderans que 
les auenucs du cofté des Grifons Ôc de l’Allema- 
Ta bouchées par le moyen des Ambaf- 

fadeurs de Caftillc & de Sauoyc(dont ils auoient 
de bons aduis par des Gentils-hommes Veni-v 
tiensqui l eftoicntallé voir & auoient affilié en 
ee Confeil ) la nuiâ: venue ils le firent embar- 
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quer dans vnc Gondole veftu en lacobin-. puis il 
quitta ceft habit de moine au fortir de Padoiic,& 
prit la cappc & l’elpce iulques a Florence , ou e 
grand Duc l’arrcfta. 

LeRoyd’Êfpagne aufll-toft aduerty de Ton en - 
trée à Florence, in fifta vers le grand Duc quil 
leluyenuoyaft, pour couper les racines de tant 
de diuers bruits qui couroient deluy. A quoylc 
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erand Ehic ne vouloit confentir , tant par la con- 

L. -..,.,,,,,1. 


Zfl ffiu enfi*e 
les mains de 
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««eration qu’il neftoitbien encor recogneu tel, 
que pour l’exemple de la Seigneurie Vénitienne: 
lointquece perlbnnagc s’eftoit retire comme a 
refuge de fes ennemis , au lieu où il penfoit auoir 
plus de pouuoir. Mais apres que le Roy d Elpa- 
gne eut fait cognoiftre au grand Duc le danger 
prochain des forces que le Duc de Sauoye teno^t 
toufiours fur pied,contre fes terres, fe refouuenat 
de fon nepueu mal-content de luy en Efpagne; 
parle confeil de l’Archcucfque de Pife l’enuoya 
en Orbitelle , d où il fut foudain enleue & feurc- 
ment conduit à Naples , & mis dans le Chafteau 

del’œuf. - 1 1 JJ- 

Plufîeurs beaux efpritsont cicnt delà reddi- 
tion dece prifonnier, les vns traiâaos de 
nition des impofteurs,- les antres, ce oit 
vnc trahifon de mettre vn fupliat entre les mains 
de fa partie. Chacun de fa part aUeguoit de belles 
hiftoires pourprouucr fon opinion ; P“' 

fonnier fe voyant entre les mains des Caftillans, 

reprochoit au grand Duc, le droidd holpitalue, 

& fa colere accouftumec le pouffa a dire mil e 
imprécations contre luy. ^ . 

Ainfi le prifonnier rais au Chatteau del<cuf 


(leFrance(!^rd'EJpagnel 

àNaplcs.Ies Portugais affcrraenc qu’il ne troauaj 
rien en la chambre où on l’aiioir mis , qu’vnc' 
corde >& vn coiùleau long d’vndemy bras : au- 
très difent que fi corde ije le coufteau y furent 
portez depuis. On ne luy donna à boire ny à 
manger , ny furquoy fe coucher l’cfpacc de trois 
iours lefquels il pafla en continuelles prieres,auec Eflvi&tipdf 
vnc incroyable patience . Au quatriefme iour, l'AiêLemiê 
l’Auditeur general accompagné de deux Gref- 
fiers venant le vifiter, & le trouuant en vie auec 
bonne difpofition , s’en efmerucilla (car il clli- 
moit que fe voyant fi mal traidé , il fe pendroic 
de dcfefpoir , où feferoit mourir auec les inftru- 
mcntsfufdits, que pour ceft effed on auoit pré- 
parez en cefte maifon là , ou que pour le moins il 
tomberoit en quelque bié grande maladie) & luy 
diftjQue s’il ne fe defdifoit,& ne celToit de foufte- 

nir.commcilfcdifoit.&fouftenoireftre D. Se- 

bâftien de Portugal , il n’iÿioit chofe aucune pour 
luy bailler à boire, & à manger, ny à coucher . A 
quoy rclpondit leur Roy: f4irex ce ^ue vms vtttdrelt^ 

Cr fitt ce que vous voudrel^Ctr it fûts leI{oy Sebaftiedl 
PorrM^afi&pricDieu toiu-puiflant quepar fadiui- 
nc mifericorde il me téde fa main,m’affiftc , & né^^ 
permette que ic face vne fi lourde fautc,ou que ie 
tôbe en fi grade mifere, & fi contraire au falut de 
mô amc,quepar crainte ou frayeur des hommes* 
ic vienne à nier la venté , & confelfercc qui n’efl: 
pas, Dieu m’en engarde: le fuis ce Dom Sebaftien 
Roy de Portugal, qui l’an M.D.LXX VIII. palTay 
en Afrique contre les Infidèles, ccluy qui pour 
augmenter le nombre, Sclcpouuoir des Chre- 
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^iGou ftiens , miilTa vie en hazard : ce mal- heureux qüi 
pour fes pechez perdit vue bataille , dont la perte 
enfanta tant de mefadiientures , ^ changements 
en la Chrefticnté. Ceftç cft la vérité , & ne fçay 
dire autre chofci 

. L’Auditeur , & les Greffiers fe retirèrent auec 
ceftrefponfe. De làen auanroncommença àluy 
, donner pour fa nourriture du pain & de Tcau : & 

; quelques ioiirs apres luy furent ordonnées cinq 
efcus par mois, & vn valcrpour le feruir. 

Xfimeneàe- Comte i de Lemos Vice-^Roy de Naples 
parler à luy , il fut conduit en fon Palais^ 
Vice-Roy ^o*^*^*^ dansla fale& aduifant*^lc Comte aiioir- 
Najfles, g/ la tefte nue , fans chapeau à caufe de la chaicur 
teqié^U luy q^ il faifoit , luy dit , Conurel^vous Comte de lemds: , 
Il pou (Ta celle parole auectant de granité , qu’il 
4 eftonna tous ceux qui eftoicnt dans la fale : Le 
Comte luy dit , D'oti dt4el(^ vous puijfance de me corn- 
mander :Il refpond , Cej^e putjfance eji nee auec moy'i 
Fourqmy fatgne*^ vous de me cogrioiïtre ? Ncf^ay-te pas 
qui vous eftes } Souuene'X^ vous que te vous connais /CT' 
que mon Oncle le I{oy Philippe vous a enuoyé deux fois 
vers moj : Il dit lors au Vice-Roy des choses fi fe- 
crettcs qui s’cftoicnt pafTees aux deux voyages 
qu’il fut en Portugal vers luy, que le Vice-Roy 
en a toufîours eu du trouble en fon ame iufques 
a là mort. Le Vice-Roy toutesfois luy dit, Q^il 
efîoitvn impofteur\ti ce mot, félon fa coleree accoii^ . 
ûumee, il menaça le Vice- Roy , parlant auffiaf- 
fèurcment,que s’il euft eftéipaifiblepofre(reur du 
Portugal. , , 

. . Durant que ce Vice-Roy vefcut, fa prifon ne 

fut point 11 rigourcufe, ne tant eftroitc > comme 
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depuis que fon fils luya fiiccedé audit gouuern 
ment: lequel la tenu fort ferré &aucc doubles 
gardes : le lailîant fortir neantmoins aux Diman- 
ches & leurs de feftes pour ouyr MelTe en vnc 
chapelle dans ledit chafteau , où il viuoiten per- 
pétuelles oraifons & ieurnes. Tous les Vendredis 
& Samedis 1 leulnoit au pain Sc à l’eaujautanr en 
taiioit-il quelquesfois aux autres iours comme les 
Lundis &Mecredis;ilfiequentoit fort les Sacre- 
mens : ieconfelloit & communioit bien fouuent: 

&Uunics 

Le 17. d’Auril Kfoi, «vn an depuis qu’il fut li- 
ure aux Cafiillans, de pat le V.ce-roy ( qui eftoit 
aufi, Comte de Lemos , & fils du defund ,ma- 

StX™ H™»- 9“ povic 


ioutd'hn, puuernc l’Erpame ) !„/ â, 
qu en fin il relpondit fur le champ , fahs , 


cnamp,ians quon 
cuftfait autre procediu;c ny diligence en fa eau- 
foquecelle du quatnelme iour, par itluditeur 
general accompagné comme defllis. Il rcfpondif, 
ce n eftoit pas Icdroiift chemin qu’il failloic 
'^"'ugerPon proceziQifils 
igais,quilai 


L, ‘ tviugerionproceziQuils 

cprefcntairentauxPortugais,quil"auoiét^ur- 

*•* &vcrilkation 

at Ion affaire, affirmantque s’il viuoitmefme rail 

s’ils °ft ^ autre chofe : & que 

s ils eftorentdehbcrcz faire iuftice de luy: fans In- 

qutlüac Dieu pour fon vni- 

que luge, qui fçauoit la vérité du faid , & qu‘il 

baoîln Roy de Portugal D.^Se. 

haftien.quilspouuoicnt efFeaucr ce qu’aupara- 
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liant ils prcteiidoicnt faire. 

Les Officiers de Iiiftice fortis auec celle relpoR- 
ce, ilsallaietter tout incontinent à genoux do- 
uant le Crucifix , & cômença à fe dtfpoler & pré- 
parer à la mort. Il ieufna l’efpace de trois lours 
au pain & à l’eau : fit vne confeffion generale , & 
rcçeutle S. Sacrement. Comme il aitcndou la 
dernierc heure, on luy demanda derechef qu il 
cull; finalement à refpondrc : auquel mandement 
il fit pareille refponfe que cy deuant. Et lur ce- 
lle dernierc parolle fut iugé & condamne par 
les Callillans ,4 eStre mené far lef rues de Naples, en 
ignominie , CT' delà aux ^aleres pour e refie e Ja 


Vie. 


^ exoreifé 
€0mmeMa^ 
gicitn. 


V» afnt par 
la ville de 
Uaples. 


Deuant que luy ptononcer fa condamnation^ 
les portugais difent, qu’vn bruit courut quile-’ 
lloit Magicien , puis qu’il relpondoit fi a propos 

àtouteequ’on lüy demandoit: & que les Elpa- 
gnolssaduiferêtde le faite exorcifer par lEuel- 
que de Rege : que durant ceft afte leur Roy aueC 

V^nefàe allcgre, parlant en Latin a ccll Euefque, 

fe déboutonna, & tira vn Crucifix qu ij portoU 
contre fa chair, lequel il luy monllra & dit, Voyla 
le Maillre en qui ic crois & celuy pour qui ic vou- 
drois mourir : dont l’Euefque s’en alla tout con- 
fus auec fes coniurationsiautres ont tenu que ccll 

cxorcifmc fut fai6l en Gibraltar. . 

Le dernier ioutd’Auril ils le tirèrent hors du 
Challeau i le montèrent fur vn afne , & le menè- 
rent publiquement par les rues de la ville. Trois 
trôpcttcsmarchoient deuant luy auec vn Cncur 
quicrioit à haute voix : U tu^ice que mande 

faire Ja Maietlé Catholique : 1/ mande qù on mene hon- 





<kFrmce&-d’Bfpaine: 

petuellcs, pour J? faire D.SehafltemKoy de PortLah 
mend» ^ueccfi vn Cdabrots. Dcüant que Je Crieur 
commençait, les trompettes fonnoienti&fai- 
foicntdemelmedlafin.Et quàntonlc nommoic 
Roy, il diloit a haute voix:^«y?, lefms ie. Et quâd 

doi?‘r Cdahroû , il refpon- 
oit,a/4 en faux. Ncàntmoins répétant ces pa- 
roles toutes les fois que le Crieur*^ prononçait, 
aucua de la lufticc ne l’cmpcfchoit f ny ne ^s’en 

clmounoir* Puis à chaque fois il s’efcrioir , h fuK 

-«4,^ de mes ennemis , ifuUsfacent du sorts ce À'ils 
•^oudrontue recommande i Dieu mon ame, qui l'acrcée, 

O- f^att la vente gr 

Vio I <=“rétainfi mené par toute la ville as ■ s ' > 

J’hîhill ” fift pofèr fes propres vefteinens, ‘•(‘deNapUs 
Rhabillèrent en forçat* & le mircntàla proue du 

Jendtm ’ toutldÉong du iour: & le 

rcntles cheueux de la telle & de la barbe, lefqu^els 

Jafaid ilc^ & de grande ellimc. Ce- 

ticfohlâ '"“■""V'* l’aduifans qu’on 

neJobhgcoupointàtirerlaramc* ^ 

h-,.- d efloit palTerent de Naples i 

îa,cd„„„,. ,iaé r„ Gcn.,1 ho3 d« 

cie,ians tirer a Jarame. 

DeBarcelonnclesgaleres'tirerentcîroidverslâ 

mer Occeane , & arruiercnt en d Aouft ic^oi. 

li / 
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auportdeS.LucardeBarameda , où le Duc de 
Médina Sidonia &fafcmme l’ont voulu voir: 
Ayans longuement deuifé auec luy , les Portu- 
gais alTeurent que celuy qu’ils appelant leur oy 
luy demandas il auoit encore vne efpee qu’il luy 
donna, quand il s’embarqua pour palier en Bar- 

baric.Le Duc refponditjQuàla vente, D. beba- 
ftien Roy de Portugal luy fit prefent dvneelpee 
deuant que s’embarquer ,laquelleil gardoit auec 
d’autres: Puis que vous l’auez encore (répliqua 
leur Rov)ie vous prie la vouloir faire apporter: 
car encore qu’il y ait vingt-quatre ans que le la 
vous ay donnée, lllarecognoiftray ie fort len. 
Le Duc en fit venir enuiron vne douzaine , lel- 
quelles leur Roy ayant diftindement regardées, 
luy dit , la mienne n eft point parmy cellcs-cy : a- 
lors le Duc commanda qu’on apportait toutes . 
lesautres: Et leur ^y la voyant entre les mains 
du porteur, Voye#Duc ( ce fit-il) voyla lelpee 
que ie vous doniiay quand ie pauay en A ri- 

^Puis s’adrelTant à fa confine femme dudit Duc 
de Médina Sidonia qui eft Donne Anne de Syl- 
ua , fille du Prince d’Eboly,apres luy auoir dit ce 
quife paflTa déplus fccret entr’euxen Iny.dilant 
l’adieu à Calis,illuy dit,l’ay mémoire queie wus 
donnay vne bague, l’auez voiis encore? La Du- 
cheflTe luy dit , Qu’elle auoit vne bague que e 
Roy D. Sebaftien luy auoit donnée , Monftrcz la 
moy , dit-il, ie lacognoiftray bien , & vous diray 
vnfecret qui y eft que vous ne fçauez pas. La 
Duchefle enuoya quérir plufieurs bagues , entre 
lefquellcs celle-là cttoit, il la choifit entre toutes. 


dePrance&c^Ef^agne, 24^ i 

^*<laIuymonftra,Iuyduanr, VoyU la bague qui 

le vous ay donnée, & pour preuue de mon dkc\^ 
buttes en defenchafler la pierre vous y trouue- 
rez mon nom & mon chiffre engrauez defTous. 

U y auoit en la compagnie de la Ducheffe vn« 

Negre, que leur Roy rccognut, & dit qu’elle 1 a- 
uouferuy au blanchiffage de Ton linge, lors qu’il 
regnoiten Portugal. Ils difent aulll que le Duc 
voyant ces chofes tant apparentes , & proches de 
vente, qui luy fèrnbloient miraculeufes , fit plu- 
heursfignesdelacroix, &levidon retirer auec 
nfte chcrci & comme pleurant de compaffion , à 

nerfof n vieilles 

P Tonnes Portugais , de diuerfes conditions , le 

font aile voir,& que tous confeffent & maintien- 
tligaV ^’Sebaftien Roy de Por- 

T&nnf''""?' Sollicité a Venife, 

(« qui fpi«lauoirveuarrcftépnTonnicraFlo-/’‘^"“‘ /”*'■ 

Prou'nce^av en diuerfes 

ces) ayans fçeu Ton partement de Naples 

& Ion arnuee d S. Lucar d^ Barameda , ils S; 
mprimer& publier par diuers eferits pluficurs 
Prophet.es touchant les Aduantures d’vn Roy de 
Portugal, lefquclles ilsaffermoien t fe deuoir rap 
S première eftie 

my dt fit fçauant , & 

doL& ’ c? fi'* Theo- 

Jora& de Scuerian fils de Thierry, Roy des O- 

li i, 
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Jtex , lu fü datus , m vem» m f f «« 

jg«.w thuln videntes, tllum cjfe mn iredent, cVc. C Ut 

àdire:£e/<»y occJre deuxfcu donne ptefifimnt,viendr4 

en Ejfnff^e en vn cheu.l de bcs.Le^uel voyans 

ne emtontpns^tte cefoitluy,&CC. , 

Plus vue autre Prophétie 
auoi. trouué dâs la BiblipthequcSaindViaot de 
Pans.eontenant, Q,ue le ^oy Dom Sehnfiten forttra d 
mplesfnr vn chenal de lots, ^ue de U mrr Meduerranet 
il encrera dans l'Occean , que fin cheual s arreüera a S. 

Lucarde Baramtdé. > n „J-r 

Vn Cordonnier Portugais , nomme Bandar- 
ra natif de la ville de Trancofo .qui viuo.t il y a en- 
ùiron trois cents ans, a aulfi laifle par efent enve 
Portugais , beaucoup de prophéties diu«s 
fubieds i Entre lefquellcs s en trouucnt aucu 
nés qui traiacnr.de/iLWrr. (c'eft à dire)couuert 
&caJhé, d’ vne partie defqiielles ils ^emarquo ent 
l’accompliiremcnt en la per bnne de ce pnlom 
nier, qu’ils afFermoient eftrc leur Roy Dom Seba- 

Que les laboureurs de Portugal tenoient par 
tvcLicienne tradition.QuVn tempsviendra.au- 

quelvnRoy.dontlenom fera comme dcBetîa 

dcfapparoiftra,&qu’apres auo.r by& fonRo^u- 

me fouffert de tres-grandes afflidbons & cala 
mitez , iceluy mefme Roy . que tout le monde te- 
noir pour mort.refufcitera & acquerra fon thro 
neauwvne incroyable profperite. Surquoy ils 
nocoient qu ea Portugal les Payfans au ic 

dircScbaaien.difent,-Be£«.*w. . r > 

■ Plusqu vu AutheiirCaftillan auoitelcrit, 

- I ' / oiendràctertoi Entrara en et 



France ^ d'Efpagne. 




I 


huerto por el puerto , queîid nm aco del muro, T^\ 
quepurajce ofcuro^fe ver à cUroj ahierto. Oeft à dir^! 

L*tnco^n€ié viendra, ü viendra pour certain : 1/ entrc^- 
ta dans letardin par le port tjm efl plus au d.fa de la 

muraille^ Et te ^ui femUe objur Je verra clair O' d^F 
couuirt» 

Or les Poftirgais pour rintelligence de routes 
ces Prophéties dilène que leur Roy D. Sebalhen, 
a eiié donné deux fois \ La première par les prières 
ue le peuple de Portugal lie pour fa nailf î ce : la 
'econde,qu*aprcs vingt ans qu’ila coutuic mon-^ 
de cftant incognu , il a efte recognu par eux a Ve- 
nife. Q^ïc Qheual de bois ÇuYC^uoy il eft venu de 
Naples en Efpagne , c*eft la Galeie. Que pour le 
lardinycclà fefoit entendre du pays qui eft au de- 
çà du Mont Calpé iufqu’cà la riiiiore de Guadal- 
quibiCjquc Ton appelle le lardih d^Efpagne. Sampayo 
la Muraille,ç cd Calix : Et le Fort, Saindi Lucar de 
Bara'mcda.Ils tiennent raccompli/Tcmcntde tou- 
tes CCS prétendues Prophéties auoir efte en h hone voulais 
perfonne de leur Roy Dom SebafticntSi bien que faire fauutr 
aucuns d’eux s’en allèrent en Portugal, mermes 
Samnayo & vn Cordclicr,qui defcouuertsfurcnt 
pendus àLilbone, ayant efte condamnez à Saineft 
Lucar, Nonobftant cela d’autres s’hafarderent 4 
courir 1^ mcfme péril : Ce que voyant l’EfpagnoI 
ilfit ofter leur Roy de la Galcre Royale de Na- 
ples, & le fît mettre a Seuille dans la Galcre gene- 
rale de Dom Pedro de Tolcde , pour le tenir plus 
feurcment: Mais du depuis il la Faicfl; encores tirer 
de là, & mettre prifonnier au Chafteau de Saindt 
Lucarjd’où les Portugais crperçtqu’vnioiiriiror- 
tir^ &; accoipplira toutes les Prophéties qui ouç 
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efté dides de luy,& qu’il rentrera en la poireffion 
de Tes Royaumes :& que ce n’eft point vn impo- 
fteur ,& quoy qu’il s’en cft veu par le pafle qui 
ont pris le nom de Roys & Princes , que tous les 
moyens par lefquels ceux-là fe qualifient 
font bien difFerens de celuy de leur Roy Scbaftie. 
Qi^e les impoftures de Baudouin &Martin G uer- 
re,fut defcouucrte en peu de iours, qu’autant 
enprint àEfmerdis , car Phædimia fille deOta- 
Xïcs defcouurit qu il auoit les occilles couppees, 
ainfi fut il recognu pour Mage frerede Cantizi- 
res, & non pour Elmcrdis filsdeCyrus. Le faux 
Alexandre Ægyptiê de nation , fut introduit par 
Ptolomec Euergetes Roy d’Egypte contre De- 
metrius le ieune. Lambert Simeli fut poulie par 
les grands d’Angleterre à fe dire Roy contrcHêry 
VIL duquel ils ne pouuoient fupporterlc gou- 
uernement. Pierre Varbec natif de Tournay fut 
fufeité parle moyen de Marguerite Duchefiede 
Bourgongne i. femme de Charles le Guerrier, & 
fut ledit Varbec nommé Richard fils puifne d E- 
doüard 4.fufdit,&: par elle porté cotre ledit Hen- 
ry t Leur Roy Sebaftien eft refufeité d'vne autre 
façon,fans ay de, fans faueur , fans affîftance d au- 
cun Prince, pauure & miferable, armé feulement 
de la vérité & de la conduite de Dieu , difent-ils, 
pour recouurçr fon Royaume: ayant toutes les 
marques& fîgnes qu*il a apportez du ventre de fa 
mere , toutes les blelTures quil areccuès durant 
fa vic,fa mefme parole,fon rncfme langage , & ce 
qui eft de remarquable, fon eferiture conférée 
^uçcles mémoires qu’il auoit faicfcs auat que pal-, 
fçr çn Africjue cft tpute pareille : A ufli c|Uô XiOBr 
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obftant qinl euft le poil blond cftant ieune , Sç, 
que maintenant il l’a noir^qu’il fuffit quVn homi 
me blanc comme neige pane la ligne æquinoxia- 
le, qu’il face vn voyage en la Guinee, ou à S. Tho- 
mas Pacçny^à S. Orner, ou biê en quelq autre en- 
droit qu il voudra de rÆthiopie,ou qu’il feiourne 
quelques années en Barbarie , pour dcuenir noiv pays,changt 
comme poix,& plus vn home eft blanc tant plu* de couleur ^ 
ftoft deuicnc ilnoir: Et que Dom Chriftoflc, fils deŸoü, 
piiilnédu feu Roy Dom Antoine, depuis fon en- 
fance iufqu’à ce qu’il vint en Tâge de dix-huid ans 
qu’il auoit quand il fit le voyage de Barbarie , e- 
ftoit auflî blanc que laid, beau & nctrpeu plus do 
trois ans qu’il vefquit en Marroques, furent fuffî- 
fans pour le faire deuenir fi noir , qu’à Ton retour 
en Angleterre , dont il eftoit party , ccuxrlà mef- 
me qui rauoiêt aficuré ne le recognoifibiêt plus, 
lequel eft viuant & non plus blanc que quand iï 
rcuint de Barbarie.Si peu plus de trois ans ont eu 
tant de force de pouuoir fi eftrangement trans* 
muer Dom Chriftofle, que peuuent aubir faid 
plus de vingt ans à l’cndroiddeicur Roy Dom 
Sebaftien. 


Quand au maçon de la T erccre qui fc voulut 
dire Roy de Portugabque ce fut de vérité vn im- 
pofteur, & D. Diego de Soufa Portugais , lequel 
içauoitque le RoyD.Scbaftié eftoit en pleine vie: 
car il 1 auoit des-embarqué en Algarue , fut pour 
Je voir , penfant que cefitluy:&: d’autant qu’il fe 
cacha, il crcitt encore plus fermement, que cç 
poiiuoit eftre le Roy D. Sebaftien, mais qu’en fin 
illçrççogneut pour affronteur incontinent , &; 

li iiij 
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fut pendu. Pour celuy de la Prouince deBeyra 
du Bourg de Pêna-macor^que ce fut pliiftoft vné 
rifee de payfans qu'autre fubtilité, auffi il n’eut le 
chaftimenr que méritent les impofteurs. 

Brefils ibuftiennent que leur Roy Dom Scr 
baftien n eft point mort , & que c’eft celuy là qui 
eft maintenant enfermé dans le chafteau de S. Lu- 
car , qu’ils affeurent auoir couru ( incognii ) TA- 
iîe, l’Afrique & l’Europe , de regret d’auoir faid 
perdre tant de Chreftiens , honteux de paroiftrc 
au monde apres cefte fi grande perte : Et raportêc 
j /bn intention auoir çfté femblable à Guillaume 

i Vi# iifaiafi V. Duc d’Aquitaine,quoy que les fubieds (oient 
ï GuilLat^me differents, lequel ayant fouftenu le party de Pier- 
i re Leon Antipape, furnommé'Anaclet, contre In- 

I noetnt IL vray Pape , del-obeiffant à S. Bernard, 

V ^'oriff^que qui le yint cercher en propre perfonne , pour le 
!; mettre au chemin de la venté luy confeillet 

' qu’il feJeportaft des guerres & fehifines contre 

le feruiçe de Dieu, & bien de fon Eglifc;ayant icc- 
luy Duc debouttë de leurs fieges epifcopaiix des 
villes dcPoidiers & de Limoges les vrays Prélats, 
& cftably d’autres de fa propre aiuhorités-.efmeu 
& cfppuuentéd^aucuns chaftiments qu’il vid le 
Seigneur exercer enuers les mefchans,& d’autres 
fignes euidents, fe repentit5& délibéra pour peni- 
têçe de fes péchez^ quitter fa Duché & fes domai- 
nes, & mener vne vie priueeà guife de quelque 
pauqre & miferable particulier. Pour effeducr 
(pn intention, il s’en alla en pèlerinage à S.Iaques 
çn Galiçe(chorç fort couftumiere en ce temps-là) 
pii ^rriuant l’an Hjydl fit fpt» tçllanient^ayapt do- 
pé ordre au çiàriagç de fes fifies,^ ^u payement 
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de fes feruiteurs &domcftiqucs,i 1 fc feignit mot 
iitlon enteiTement.& plufieurs autres chofes 
que raconte fon hiftoire: puis prenant pour com- 
pagnon Albert ion fccrctaire,il i'c retira auecvn 
ftermite, auquel il rendit compte de les afFaires, 3 c 
deluy receutconlcil de tout ce qu’il deuoit faire 
pour penitence defes pechez. Vnan apres il fe 
nut en chemin,& venu qu’il fut à Rome auec fon 
^ nipagnon Albert, il s’en al!afüudain vifiterlc 
j ape, auquel tl fe dckouurit, & demanda pardon 
des fautes qu’jl auoit corn miles contre luyUvanc 
rcçei) fort bon traitement de fa Sainteté, par 
fon conled &lafaucprilfit le voyage dcicrufa- 
le, la ou le Patriarche luy fît auffi de grands hon- 

vn^J n ^ "T"' « & ïuy donna 

vne cellule en laquelle il vcfquit entres-grande 

abftincnce lefpacedcj.ans - à la lîndefquels il 
s en retourna a Rome au temps du Pape Eugène. 

c omeilfut aLuques,cn intention de pren- 
drcp,rty auxguerresqui fe faifoient alors en Ità- 
1 . Mais rccognoilTant fon erreur , Sc que c’eftoit 
rulhf'^M rentation du diable, il retourna en Ic- 
rc ul d deux ans apres 

eÆ ? baftit dans vne 

efpaifre foreft nommeela foreftde Einalie près 

atnt rnn^'°"p 

sL Jll pour les gouuerncr , il 

Pruno.l"V”l‘^"^""’ ^^ont de 

auo mi autre Monaftere, auquel apres 

plir vn r m” Religieux, pour accom- 

PÇi^on , il fc retira en la montagne de Petricioq 
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près de Caftellion-.mais à raifon de ce 
Lurs frequeotoient audit lieu , s en alla en la v l 
le de Caftellion ,où les Bourgeois de 

à kpcrfuafiond’vnPreftre , luy 
cellule en vn horrible defert , a laquelle auc 
compagnon Albert , il s’en alla vuue en l an 115 . 

&l>an d’apres 115^. mourant (ainaemcnt rendit 

l'ame à fon Créateur. Son corps fut enterre en 
vne chapelle qu’il auoit baftie luy viuant , en vn 
lieu que l’on appelle Sruhulum l^odu.Cc faïuft 
Seigneur fut cahonifé par lonoccnt lU. an 

le «.de Mars. . , ^ 

Nous hnirons donc les contranetez des Elpa- 
snols & desrortugais,touchant le Roy Sebalje, 
par les mefmes paroles que nous 

le commencement de ce difeours . C^i ^ 

lapuiffance duRoy d’Efpagne_de faire veri^i 
la plus grande & plus alTcurce impoftiue qui lut 
iaraais au monde par vne punition Publique de 
l’impofteur; ou bien eftant recognu pour tel qu il 

fe dit, de faire rauir en admiration tout le mon- 
de. Or puis que cedifeours nk cfte que poiu 
l’Efpagnc, voyons tout d’vne fuitte ce qui fe pa - 
faenceftEftéàla Cour d’Efpagne , entre quel- 
ques GItils hommes de l’AmbalTadeut de Fian- 
ce, & quelques Efpagnols,ce qui fut prefque vne ; ; 
occ 2 n d? faire Reprendre les «-s à ces deux 
nations l’vne contre l’autre , fi fa Samaeie n y | 
f d» eiift mis la main. 1, Pa. 

iRtchejiat Le ncpueu de Monficur le Comte 

»^‘'ir‘“^*"'’chepot, Ambaffadeur pour le Roy * 

‘"cl/ aucc quelques Gentils-hommes François s eftans 
allé blisncr fur lefoir à la Françoife, aucuns Gcn*, 
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tils-hommesElpagiioIsIes picquercnt de paroles 

^^1 1 T 1 ^ 1 ^ •• AA ^ .A ^ ^ ^ 1 _ î 


de mocqueries, auec rodomontades, fur le champ 
leur querelle fc vuida à coups d’efpces : En cefte tnjjtiogù. 
eferime quelques Seigneurs Efpagnols de qualité 
furent tuez: d autres blclTcz. Les parens en de- 
mandent mftice au Roy d‘Erpagne,qui comman- 
da a fes Officiers de la fairedelquels fans auoiref- 

gardàlafranchifcinuiolabledulogisdcrAmbai; 

fadeur, le trouuant fermé , enfoncèrent les portes 
fans nul refped^&quoy que ledit Sr.de la Roche- 
pot diff ou fift,ils menèrent fon nepueu , & quel- 
ques Gentils hommes en prifbn. 

te Roy ayant reçciiccftcnouucllc fut fort of- ”• 

fenfe de cefte violence. Il manda au Roy Catho- ffJV’ f 
liquc , que s il ne luy en faifoit raifon il auroitoc- fitc let fren- 
cafion de ne le tenir plus pour fon amy,&au fieur tiet^i * Pi- 
de la Rochepot de rcuenir en France, faifant def- r«r<f«V. 
fcnces a tous fes fubjets de traffiqueren Efpagne. 

Or comme il cft Prince preuoyant il partit en di- 
hgence,& fut vifiter la frontière de Picardie,& fc 

renditincontinentà Calais. 

L Archiduc qui pour lors affiegeoit Oftende, 
voyant le Roy fî prez de hiy , en entre en alarme: 

II auoit fçeu la violence que l’on auoit faite au lo- 
gis de 1 Ambaftadeur du Roy en Efpagne,& com- 
me le Roy en eftoit grandement fafché & refohi 

d en tirer fa raifon : il appréhendé que ceft appro- 
che ne luy preiudicie au fiege d’Oftende, où il 
auoit defià tant perdu d’hommes & de coups de Le Comi» d» 
canon , & que les affiegez ne s’en preuahiftenr. 

Le Comte deSorc arriuade la part des 
ehiducs a Calais , ou .apres auoir reprefenté à fa Jtrchdlcs « 
M^jefte en ^ucl eftat eftoit le fiege d’Oftende , 8( 
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J n.c Maiftres auoient dein 

la bonne opinionquefes ^ - .elon 

porter cefte place i H Elpa- 

Te contenteroit de ce ^“V^tff^Cparfon ar- 

gne, rnaisquincfupp^wi c p^eualuCfcnt de 

mec les affiegez d f ^nnoya Mon- 

auelque aduantage. Sur i. a -,H tluc pour ne 

XeD«f <f£/- fleur le Duc d’Elgunlon ve le fit af- 

guiUoutn' lelaiflèr entrancc defavco que de niain- 

T feurer qu'il nauoit autre Q^qicftoit feu- 

leraent venu pour vilitcr les ir J s’y 

fa prefence y diflip^er que qu , 

brkient,^ qu'il fSte'au lo- 

pagncluy feroit raifon la violence 
gis de fon Ambafladeur , fmon qu U s en 


tentfu*» dt» jj jg Pape Pere commun des p 

Xir ao^Sclnf n<,ae ccft.«^çefa..aj 
tofn baffadeur de France P cftincelle fallu- ; 

^uoienttfii fentiinent *. U ne voulut q Jeux grands 

ftMluy, jg feu de la guerre qû- les prilon- 

£5t^.rt:u|fen,,a’ipon«ona^a™ 

Taia" uaf cS ’ ; 

comimiét, , , „„,f„aCalaU.laRoynca’An. i 
%„ U DurawquelcRoy wta Ej' 

K»,. gleterrelenuoya c , gj.ic Marefçhal 

LtUMefihal mont fon principal i -ment du Roy fut auf- 

t,..Ani!.. 6" 4ç GeniiU:homm« 
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où il fut reCeu en toute magnificence partouteJâj. **'®*j[ 
Cour d’Angleterre, qui alla au deuant de Iuy,&le L ■ 

Conduit iulques à fon logis. Deuxiours aprejil 
eut audience delaRoyne, laquelle s’eftoit prépa- 
rée pour luy faire voir la grandeur Majeftueufe • 
d’vnc des plus grandes Roynes de toute la Chre- 
ftienté:car elle eftoit afilfe dans vnc chaire efleuec 
fur rrois marches , & deux aurres plus bafics à Tes 
coftez auec deux carreaux de Velours^ Deuant 
qu’arriuerenlafalleoùelleeftoitil failloit paficr 
par trois falles.Dans la première eftoict les cames 
du pays, dans la fccoijdc les filles de la Roync , Sc 
dans la troifiefme les vieilles. Le Marefchal de Bi- 
ron(quclcs Seigneurs Angloisauoientcfté qué- 
rir iniques en fon logis, marchant deuant luy cêc 
cinquante Gentils-hommes François conduits 
chacun par vn Gentil-homme Angloisjarriua das 
la falle de la Roy ne , laquelle tantoft prioit , puis 
commandoit que chacun fe preflafl; vn peu pour 
faire place auMarefchal qu’elle recognut aufiitoft, 
par la reprefenratipn que l’on luy en auoit faide, 
auquel elle dit tout haut,ff/!Mo»jîf»r dt Biron, co»p- La Koytie 
tnt aue^voHS pris laptinede venir voir vne panure viel- tmbrafft U 
le , en latjuelle il n'y a plus rien ijut vtue sjue l’affèêlton 
quelle porte au {{ey^CT" le tu^tment eftiellt a fort entier 
reu^noiflre fes bons feruiteurs^CT à efiimer lesCaualiers 
de voflrt forte. Le Duc de Biron luy ayantfaiâ: vnc 
profonde rcuerence , elle fe leua de fa chaire & 
l’embrafia, ayant defcendud'vn pied fur lafecon- 
de marchc,ainfi que le Duc de Biron auoit monté 
vn des fiens lur la première. 

Apres ceft embraiTcment , le Duc de Biron 
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luy dit le commandement qu’il auoit du Roy , 55 
auccvne graue éloquence, luy reprelenta le regret 
que faMajefté tres-Ghreftienne auoit, d 
L fl près d’elle fans pouuoir auoir eu ce b en 
• quedeMa voir: Puis ifluy donna fes lettres, lef- 
quelles elle bailla au fieut Ceale fon ^ 

?retaire d’Eftat , qui par 
leur à haute voix, Cefte ledure fa.de . ^ 
j:- ... . ciu’ellc remercioitle Roy de 


leutà haute voix, i,.eite leciui^ y 

Tait de dit au Duc de Biron , qu’elle remercioit le Roy de 
l'amsfié dtê fniniGnoit d’elle , & apres auoir cftime 






dit au Duc de Kiton , qu eue , 

ce qu’il fe louucnoit d’elle , 6c ^res auoir eftime 
&?oué fes vertus, elle fitvn aflez long dilcou« 

fur l’amitié qu’elle luy auoit toufiours portée, & 

du l egret quille auoit de ne le pouuoir vo^ 

defiré cefte veué plus que choie du monde. Or 
pendant ce difeours , le Marefchal de Biron eftoit 

îoufioursdebout, la Roynesapperceutbicn qu 1 

ne vouloir s’afleoir dans vne des chaires balles 
qu’elle auoit aux coftez de la fienne, pour ne pre^ 
3rc place indigne de la grandeur de fon maiftrei 
La chaleur qu’il faifoit lors luy fut occafionqu el- 
le prit le Duc de Biron parla main,&: le menavers 
kproehaine feneftre,où apres quelques paroles, 
il lîiv prefenta tous les Gentils-hommes qui la- 
uoyenïaccompagné,lelquelsluy firent l’vn apres 
l’autre, larcuerence: Elleleurdit prefque atous 
quelque traid de remarque 8c valeur de la mai* 

fon d’où ils eftoicntdefcendus. _ 

Le Comte d’ Auuergnc , qui y eftoit aile en in- 
que tention de ne fe faire point cognoiftre ,fut mcom 
la Koyne fijl tineiit tecognu 8c bien reçeu : La Royne luy ht 
au Cerne faucur,qu’il entra dans fon Cabinet pendat 

i'Auungne. u'ellc s’habilloit : Cequeiamais Prince nySeï- 
^ J» A îainfinuenousauons 
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ilit cy deflus au difcours de la mort du Comte 
d’Ed'cx. ^ 
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Pendant le fciour que fiftlc Marefchal de Bi- 
ron a Londres , ce ne furent que care/Ics,que bals 
& que chafles, où fe voyoient des troupes de Da- 
mes de lâ’ Cour d Angleterrc,m5tees fur hacque- 
nees, accompagnées de Gentils-hommes Fran- 
çois en toute honnefte liberté. Bref tous lesiours 
ce n cftoient que feftins & collations. 

Toutes ces alIegrclTes sefcoulcnt de la mé- 
moire auec le temps , mais il aduint comme par 
fatalité pour le Marefchal de Biron. que la Roync 
le tenant par la main, luy monftra vn grand nom- 
bre de telles fur la tour de Londres, & luy dit, 
que c eftoit la iudice que l’on failoit des rebelles 
en Angleterre , & entre autres luy monftra la te- 
Ac du Comte d Efrex,que le Marefchal auoit fort 

LaRoyneluyfitfurcc fubieél, ^ 

I P graues feiirenccs > d excel- Koym aa 

lentes maximes d eftac, & de belles confideratios Marefchal dt 
& diftindions entre la iuftice &c la clcmence,puis ^ 

luy dir,Ie t'4Ho,s ejleuétn U^randeur oip U efïot>,cr luy 
*f*ots fatt plus dt bien qu'tln’auoip mérité. Le crédit cr 
que te luy amis donné l'anoit tellement aueude^ 
^^dpenjottquetene me pouuois pafer de luy: mais U 
honte dfuiuyfon orgueil ^ fin ingratitude CT fin tnfide- ^ 

lue. Par mafoy^fi ù flots en la plate du f{oy monfrere, tl 
y auroit des tefles auf^i hsen coupees à Parts qu à Londres: 
f>tett vttetlle loutesfins quil fè trouue bien de fa Cle> 
mence. Peurmoyte nauray lamats pitié de ceux qui 
troublent vn Eftat. 


Dien cognu : 
beau diücours 


Si le Marefchal de Biron euft tiré profit de ces 
paroles Sc de ceft exemple , il luy en euft mieux 
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Mi!toiredeUn>atxentrelesRoys 

efté âinfi qa‘il Te verra ranneefuuuntc.Or apres» 
ouûeutacheuéralegation.voulantsen retour- 

ner e^France , fcachantquc le Roy eftdu retour- 
"I l Fomaînê b^lle.ü pour fe trouuer à Iheu- 
îeufe nailTanccde fort Dauphirt, 

dirons cv apres, il alla prendre conge de laRoy- 

iic laquelle luy donna vue trcs-bellcenfeigne de 

2’rrerks&qLtre guildins d’Angleterre: aiiec 
L prÆns-Uetoun.a ttouaci U Roy ’ f»"'"' 
„e.fclUau,où.lluyKn<iKooi”P'= J' 
baffade • mais deuant que dire ce qu fc pada en 

l’heureufe naiffance de 

voyons ce qu’il adumt au fiege de Bofleduc. 

La ville de Berk eftant prile pat le l rince Mau- 
rice , comme nous auons dit cy ^delTus 
Ken Zclandepour donner ordre au liege d O- 

ftende.clmllaeftéveu. Or cnce temps vne ; 

bmme’troupe d’Efpagnols auoit J 

pris la ville de Vertey qüieit en Texandre(te t 
rteVnlacampagocacB»b,„0&P- 

auc temps ces mutinez refufoient d obéir a l Ar 

?hiduc : Le PrinCe Maurice elTaya " 

auecpromefTcs&par argent, & s efforça de les 
detoiuncrduferuicede FArchiduc : mais pour 
l’heure cela ne luy fucceda pas • neantmoms fça- 
chant bien que l’Archiduc prefToit Oftcndc,quoy _ 
-„’;t«rron.iaftbienplusa faire qu il ne penfoitj 


- ï 
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core que l’hyuer » - 

luy en faire leuer le fiege. , . 

Doneques le premier lour deMouembre ilp^ 

fc fon camp deuant Bofieduc , qui cftoit de huid 

mil hommes de pied, & de deux mille cinq 

cent» 
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chenaux, & fc rcninnrp Ar» 


ceins chenaux, & fc i empare de toutes parts dilii *^4* 
gemment &auec_vnc induftrie admirable* 

i-a ville qui n auoir point de garnifon finnn «• 

deux compagnies de gens de pied , & vnc’com- 

pagnie de chenal, âufquels commandoir lf> r 
d’armes d#- li r* ° ‘^‘^quantc gens-rw. 

fe.wfr y Compagnie de Grobbcndonlclle 

Te letta fur fes armes , & fe difpofc à fc bien defen 
dre pour la necelîîtc. Le Gouuerneur de la ville 
Antoine Schetz de Grobbendonc , mer peine de ' 
mlfnf ''' fortifications, que les b^rgeois 
à afil d° r defFenduës,iuLes 

deslanSefr^ delà ville ordonna qu’on inift 
«es lanternes aux feneftres pour efclairer de nuiâ 

îr5£!ii=Sl? 

™e„er.„„ pourdi^k^:,"' 

i rois lours apres on créa deux Capitaines l’vn 

parla^JiUe“"’ f“f public 

i fon d^ r, J vinllent bailler leurs noms , & cc 
i ion de tambour. On auança les fortifications 
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San.’,.fi4“? CaiarpTinc?»'^^^^^^ 

ils fe peuflent deftendtc . Vuiften, 

defià approche pies e a ^ ^jg canon,a- 
. & ayant rompu la chaîne d vn coup^^ 

uoic cftonné les gêneur neuft donné 

ril par ce moyen . h le . ■ ,j,ruflerent le 

. autres matières propres 

fTÆSLiou.daNou^W.l«»tacG^^ 
Vie dez le matin auant lou f^{pgIvt peu en 

nombre , toucesfois auec certaines 

ment les courages des °'\^pa ^gj^j^juc, parlef- 
lettres venues de la part &; qu’il enuo- 

quelles il leur 

, yeroitleComtcFre ’^igplnceprelTelcsaf- 

Fw* oftifi- c^es’ feux artificiels fiirles 

:iri, fiegez , & ^ toutesfois il ne fit au- 

f^rle Prince i^^aifons de la ville, dont ^ jgj mai- 

jAamce rim ciTibrare ment: car les COU ;«nr nv 

fourbrnjlet de tuilles & de loles ne P^ren° P|^ 


1 


! 


3 


l4 vilU*^ 


cunembrafement: ^-"-^ment pas^ 

fons eftans de tuilles & Ma^iftrat de la vil-J 

le feu aifément:& auffi que le Magütrat o 

Laaoùordonni 

chers SC A'W Certes ir.jjj p*^rtc inicclié,^ 

fifantcdcûblcfdonti SI c yQ-j coraman-;: 


ts.quh,sv,fuaffe««„a.fo^^^^^^^ 

diâs auroicnt cfte lettez , ce qu 1 


^cFrdncè^ iEfpame: . ici 

' fe Îr nTr’* **'' Capitaine HyJai ' 

Je de B1 lenen , cnuiron mil foldars ^urent intro- 

Le Prince Maurice ne lai/Ta point polir cela de 
feattre fott & ferme la ville à coups de canon , & 

fortifications 

des afiiegcz : mais il auint âufii vn cas fortuit en 
R J ^“‘^°""etneur,& à vn Confdllcr nommé 
ardouillc, qu en allant fur les reftipars , comme 
fisarnuerent dvne lentinelle,qui demanda le m^t 
au Gouuerneurmefme, apres qu’il l’eut recogneü 
en «y voulant faire hoivîeur. comme il aiTt la 

SellMe V‘ , dont 

-Bard!n 1 1 «bfTe , & ledit Sieur 

Bardoinlle en deux endroits au trauers du corps- 

cîumdm & '7"'"' """'i P"" prudence* 

inïïtie?’ ' Bofieducpar fon 

Pr PArcliiduc depefclia le Comte 

idericde Cerghe, aiiec quelques troupes qu’il 
t.radu camp d'Oftende, Lujlui doXa S 
pouuoirderairembler des gïïnifonsda Brabant 
tev"^ «nT7‘V ^ •«mutins de Ver- 

coni.dcrat pour foyacaufe de l’ennemV , & de la ^ 



MomdcU P^htentnlesRoy! 

jfîoi. deNouembte. f à fon Gouuet- 

Boüeduc, qui en doit ^ f 

neur, comme fontles aimes 

dence & expérience 

iournalliercs ‘ H^andois dans Oftende, 

Cependant J®* ^ deffendent con- 
fie les Efpagnols du mois de Se- 

15 . ^ftede S Maurice , fut nec 

ijailfMce ptembre lour de la fefte de . ^ 

hnf.nc=d-Efpagn».l>q”''''^^^^ 

K,:;. . aud^fL ■ 

&a ";;»fx»rù:uDÏ- 

la France de la nailTance de Monte gue 

phin au Chafteaude heures du ^ 

Colme 17- de Septembre lut les 

't„l.™ccsdara„seftaasd.asl,Ch^t>-f' 
la Royne , ou ils peurent V çon de fup- 

. mal d'enfant ( & ce pour ofter le foug J 

porition,pourla manutentionde aLoy 

faluérent tous ce petit Pri^e, p . 

luy euft donné n’cnVaa 

mis l’cfpcc à la main , pria ^ peuple. 

,„qra|loir«.&POU,UWrenc^ 

dez les quatre heures du Ç heu- 

tribuoit feS vœus & rrlesEelifeS où fc 

renie nailTancè , & nebougeoit d« 

faifoir vne prière de ^puers Dieu, 

<* iourncelepanaenaétions cg permit à 
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pic auoit occafion de luy dire, Srre , apres tant 
tUents »nt troublé vojtre repos , vous aue"^ decjuoy 
vousrejiouyt borner vos trauerfes de cefie naijfanct 
deJîree.hQ Pape en fit rendre aâioii de grâces dans 
les Eglifes de Rome > & enuoya vers le Roy & la 
Roynelelieur Barberin pour s’en rclîouyr aucc 
leurs Maieftez, lequel auffi apporta des linges bc- 
nitsparfa Sainéteté, pour feruir àcc petit Prince: 

La Duchefie de Florence luy enuoya vn berçcau 
d vne façon riche & exquife : & tous les Princes 
amis & alliez de la Couronne de Francc^eniioye- 
rentvers leurs Majeftez, faire les compliments 
d’ vne fi heureufe naiflanceiEt quant à moy, com- 
nic fbn humble Orateur,tous les iours de ma vie, 
ofFrantlefacrificc du corps & du fang de noftre 
Seigneur, ic le prieray qu’il le garde & maintien^ 
ne contre tousfes ennemis. 

Au mois de Septembre fut aufiî veriffié en la TnXj-tr % 
Cour de Parlement, l’Ediâ de reftablilTement de TXm- 
la Chambre Royale, pour la cognoifiance &: iu- hre Royale. 
gement des abus & maluerfations commifes aux 
Finances, laquelle cftoit compofee de luges choi- 
fis auxCours louueraines/çauoir de l’vn des Pre- 
fidents de la Cour de Parlement de Paris , deux 
Maiftres des Requeftes de l’hoftcl , deux Confeil» ‘ 

1ers de ladite Cour : vn Prefident de la Chambre 
des Comptes , quatre Maiftres des Comptes ; vn 
Prefident, trois Conieillers de la Cour des Ay- 
des : vn des Aduocats Generaux de ladi^tc Cour 
de Parlement & vn des Subftituts : & outre vn 
des Correfteurs ou Auditeurs de la Chambre des 
Comptes pour feruir de Greffier. Cefte Cham- 
bre ainfi eftablic iugeoit en dernier rcflbrt des 
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appellations des CommilTaires, qui ^ 

puiez par toutes les Prouinces , pour en faire la 

Sur^Ï^point que Dotn lean André d’Oria, 
general de l’armee nauale d’Elpagne^cull didle 
VcU tf‘ fous les apprefts pour l’entreprile qu’il dedci- 
deChape4„- ^/v .^^j^jj^fur le Turc(car en ce temps 

Suri. qu4a« 

ChMoUm d’Efpagnc auoit fur plufieurs . 

4f jf4ke. u„:) il efcriuit au Grand Maiftre de Malte, Adolp 

deVignacourc, & le pria de la part du ^ - 
tholi^ue d’enuoyer quelques 

a.. pour y faire du rauage,& y attirer larmeeTur 

quefque , ou pour le moins prendre langue &1 
tenir\duerty de la route quelle prendroit,aHnde 
n’eftre empelché en fcs deffeins , luy rcprefentant 

îe feruice qu’il feroit en cela à Dieu & a toute U 

Chreftienté. r 

^ Le Grand Maiftre qui en toutes occalions a 

toufioursfaitparoiftre l’afFeaion qu il a, & le de* 
uoir qu’il rend au fouftien & aduancement delà 
Chreftienté , luy promit très volontiers ceft o 
ce: & fit foudain equipper & bien armer cinq ga* 
leres, dontil fit General le fieurde Viuiers ,dit 
dot, BaillifdeLyon. . 

Ils firent voile le quatriefme d Aouft , tirant 
versllflede Zanre , où ils arriuerent quatreiours 
apres , & ancrèrent au port de Clucry , ou ils ap* 
prindrent du Gouuerneur du Roy Catholique, 
^ Necrrenont aucc quin^ 


ta 

ik 


pnnarcni uu — j 

queCigalacftoitparty deNegrepont aucc qum- 
26 galcres, rodant la cofte d Alcxandüe > 


ae galcres.roaant la luilc ^ 

f^aller foq fUs Çaçha au Caire-Ôc pourueoir a l ad. 


S 
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ueniraux «Jomages qu’ils auoient rcceu..de5 
fcaux Chrcftiens,principalement en ccfte année. 
Etque quinze Galères des plus mal équipées c- 
ftoient rellees pour la garde de l’Arcliipelago, at- 
tedant de prédre route vers Chio.Qu’à Conllan- 
tinople,&dans l’armee Turquefque la pefte y 
eltoic fort grande. Qiie depuis quinze ioursA- 
murat Rays auoit paflé tirant vers le Ponant, 
pour prendre langue ( comme ou cftimoit ) de 
1 armee nauale du Roy d'Efpagne. 

Ces mefmes aduislcur furent reconfirmez a 
Cerigo , ou ils arriuerent le quinziefme dudiéfc 
mois : Partant ils pourfuiuirent vers le port de 
Caille , 1 abordant le iour fuiuant : ils Iceurcnt là 
par des Maniâtes que I on pouuoit facilement en- 
treprendre fur vne forterefle baftie depuis 20. 
anspar le Turc, pour tenir en bride lefdits Ma- 
niates,laquelle forterefiè eft à 3. mille de la mer, 
en la ProuincedeTif- validas, en laMoree,proche 
le Goulfe de Gnocaftro de quinze mille , appellcc 
des Turcs Pairaua,& des Chreftiens Chafteau- 
neiif S en eftant plus afieurcment informcz,ils le 
refolurent àcefteentreprinfe. 

Et comme on s y preparoit , on apperceutvn 
vaiüeau , pour lequel ioindrcil fallut entrer bien 
deux mille auant en mcr(c’eft;oit vn Cramoufail- 
ly Turquefque : ) Se voyant recognus il fe mirent 
en defenlc, tirants force arquebulades & fléchés, 
dontils bleflcrentplufieurs des noftrcs, quiaufli 
toftlesinueftirenr, & entrans daas le vaifleau en 
tuerent plufieurs : fi bien qu’il n’en refta 
qu’onze fains ou bleflez. Le ficur de la Blachc 
Chcualicr François fut des premiers qui fc iet- 
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terent dedans. 

Tout le lendemain ils demeurèrent ancrez pre* 
le port de CaïUe.cnuoyat cependant recognoittre 
la forterelTe. Et ayant fçeu qu’il n y auoit nen qut 
leurempelchaft de l’attaquer .ds 
lution de defembarquer la nuift , le plus diligem- 
ment qu’on pourroit . & fans bruit. Trois cents 
feptanfetant Cheualiets que loldats Sc gens 

fadlion furent commandez, fous la conduite du 

fleur de Ponfu,cftant reftez huiftante a chaque 
G'alcre pour la garde. 

Le Capitaine Beau-regard s’aduança auec treta 
hommes , pour pofer le pétard à 
ht demie heure auant le iour,& l.enfonça. Mais 
ils rencontrèrent vne fécondé porte qui les atre- 
fta:& le bruit ayant donné l’alarme viue au Cha- 
ftcau , les noftres eurent recours d quatre efchc - 
les qu’ils auoient apportées , auec P^J,' , 

fieurs,& des premiers les fleurs de Bâillon 6c de 
i^Tiollerie, Chcualiers François , efchellerent U 
courageufement la muraille, qu’ils en repoutteret 

les Turcs qui la defendoient vaillamment, eftans 

enuiron defept dhuiacens,8c eurent moyed ou- 
vrit la porte au reftantdcs forces Chrcllienncs, 
qui les forcèrent entièrement. 

Vne bonne partie fe fauuua pat la muraille, qui 
n’eftoit eueres haute, du cofte de la montagne, 
ils firent cent huiélante efclaues,qu hommes,que 
femmes: Et trouua on enuiron cent morts. Des 
noftres fort peu, 6c feulement deux Chcualicrs, 
FvnEfpagnol 6c l’autre Italien. Ils cnclouerent 
4ix-huiél pièces de c^non inontecs , 6c pluUeuçs 
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! qui ne l'eftoient pas. Pillerci 


- J, ô'-. IfO 

autres qui ne l'eftoient pas. Pillèrent & mirenV^ï* 
^,“,0 f S'être heiTes taaag,. 

r ^«‘^«irans apres en bon ordre 
auec les efc aues & butin à leurs galeres . 

L eftroy de ceft exploid fi inopiné s’eftendit in- 

vovln?"'/?' lesCreftiensfe 

Milre oM tournèrent la prouë vers 

Alalre , ou ds arriuerent Je dernier d'Aouft. 

Mais la grande armee conduite par Je Prince n /• , 

lape, & celles du Duc de Florence citants ioin- fni„4uaie^ 
Ctcsauccquatre-vingtsgalcres d'Efpagne, dez le 
coinmcncementde luillet, & s'eftans^rendués i 
pies , apres s eftre pourueuês de viurcs, armes 
pétards. & de deux mille harnois pour chenaux 
en partirent. &fe rendirent au commencemrn 
au mois d’Aouft à Trepany en Sicile, puis «fte 

lacoft Baléares œftoyant 

lacoftcd Afrique, oùellefut agitée defigrLds 
vents , qu au lieu d’entreprendre , le Prince d>0 
«façon, rai„adeft,Æ, „ 
lone, fans nul cxploiét mémorable, ny fa% auoir 
veu aucun ennemy , que Je ciel, la terre ,?^'Tcau- 
Ves auftî auoir fait peur aux Vénitiens qui pen- 
e armee vouluft entreprendre fur 
enl I P®'' "’°ycti auoir des compa«»nô$ 

Ba ““ Pa-urcs.rcu'^5 d^ 

afifn. d’Afrique, 

inrelfi ' * (^uotilaftct cefte armee par quelque 
fticns * * cuiTentpeu auoir aucc 1« Clue,- 


L*ns, * 

U Çomçç de Tiron auoir dez long temps çÇ. 




léotm 


I.f5 

chdlftntlei 

d'irUmU, 
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Icué la Ruccrc dans l'Ide d’Irlande , comme nous 

auonsditcy deflus : Et les Efpagnols enauoienc 
entretenu & fomenté la continuation fo" jon» 
temps: En cefteanneeprefente, la Royne d An- 
glctcrre pour la plus grand part appai a ^ 

tumultes Sonarmffeauoic défia 
fiegéC^infal, qui eftoitvne ville forte , 

pourl^eceptacledesfedicieux : niaisae 

5c Tiron ayant receuayde & ? L 

«mois, s’efiayoit par tous moyei^e 

fe fiege, ou de Sonner bataille , & de chaffer 

auflUes Anglois, & ce d’vn grand courage 

Et defaiftil pretendoit d’entrer dans la ville au 
trauers du camp des Anglois , auec vne p 
fa caualerie ,afi5 que par deux fj” 

coupillesattaquaft pardeuant & 

Comme les Anglois eiu-ent <:ompris fon inten- 
tion , auec douze cents hommes de pied & trois 
cents de cheiial , Us s’aduancent de nuid au 
deuant du Comte deTiron , lequel ayant con- 
tre fon^perance apperccu fon cnnemy, foud 
retire ^arriéré fes trôuppes. Et quand U eu 
pafTéleiué delà riuiere qui .. 

U, il mat fes gens de pied en bataille, & luyfe 
mit au deuant en tefte.auec 4 oo.gens-d armes, 
qui fut vn mauuais confeil , comme l eiicn 
mcntlemonftra: Car comme U aduint que les 
gcnsd-armesnepouuoient pas fonUenir le cho 
des Anglois qui fe rüoient fur eme , eftans ren- 
uerfez fur les rangs de leurs gens de pied , niè - 
rent toute Hnfanteric auec eux a la tiiitte.Lcs 
leulsEfpagnols pour quelque peu de temps tin- 

t f* Uo At-ifTÎois . mais cl 
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accablez de la multitude,finalement eux-mefmes'^î^Û»*^ 
audiscfcoulcrent en fuyant chacun parla où il 
pouuoit s enfuir: toutesfois peu sefcLpperenr, 
d autant que les Anglois les entreprenoient de 

artez ça & la. Tous les drapeaux furent pris tant 
aii^x Efpagno s qu aux Irlandois. Le Colonnel des 
Efpagnols Alfonfe Dellocampo fut faiék prifon- . 
mer entre les mains des Anglois, maisle Comte, 
de Ttron,fçachant les retraites du pays,& les de- ' 
les bois chemins , fe fauuapar les marefts dans 

deffanae de leurs gens, furent grandement ef- 
meus:Parquoy d autant qu’il n’y auoit nulle efpc- 
ance de deffendre la ville, le General Alfonfe 
<1 Aguillar Gouuerneurde la ville , combien que 
maigre foy, rendit la ville au fieur de Perfil Lieu- 
tenant general de la Roy ne. Il fit cefte compofi- 
non, a lachargequ’il fepourroit retirer feurement 
en Efpagne , auec tous fes foldats tant Efpagnols Æf 
qu Irlandois , & qu d y feroit rendu fain J" 'auf: ^ 

Etd autantquilfailloity palTer par vailTcaux , il 

h aiftres Pilotes, &: des nauires , pour les rendre à 

leur part 

w i 

Ledir Alfonfe partant d’Irlande detefta par 
beaucoup de paroles la perfidie des Irlandoisf& 
declaraauecdegrandsferments, qu’il ayineroit 

mie X vne aiure-fbis eftre enuoyé par le Roy 
Uthohque en quelque lieu qu’il voudtoit , mcf. 
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mes eftrc condamné aux galères , pluftoft qu a- 

uoir affaire auec les Irlandois. 

lufqucs à prefent plufieurs f 
tafehé de compofer & accorder cefte 
xeufe diuifion dauec l’Egide , pat la dmerfuc des 

opinions.lefquelsnyont pas beaucoup prohtc. 

tnmUt C4- Mais en cette annee au p^jijp. 

g/ ccmbre,Maximilian Duc de Baïueres , & I hdip 
Ltnbaitm. Ludouic Comte Palatin de Nuboutj,, afli- 
Pren'vn colloque dans Racifbonne pour cett 

' LfsTh.olosiensaa Doc a= Baoic.es f.u=nt, 
müftr. Hungi. & Tanner . Doa=u.s en la Fa- 

- coltéaeParis.&Gretaer.lefai.e. 

Ceux au Comte PaUtiu ae Nubourg furent, 
M«.lac<iues acPhilippes Helbruners 
ham Minne , Tobie Bruno. Magnus Agncola^ 
Chriftophle Marold , Dauid Sulman , & Henry 
Detrelbach: aufquels fut adiouttedela partdi 
' Duc de Saxe Efledeur ^gidtus Hi*mm , Dam 
Runguen, & lean Fladungen , ^ Éflcaem M 
quisde Brandebourg y 

Laurent Lælius:& le Prince deVitcmberg, André 

Hofiander , & Fœlix Bideabach. , 

Les Théologiens Luthériens , félon qu il efto 

aecSdé&coSuenu entre les deux Princes fuf- 

ï,ommez,propofcrentles premiers leurs Thefes 

qu’ils mirent par eferit , & entreprirent de les de- 
fendre,au nombre de douze. . 

,egleA7Uv4> KeUg.>nChrefncnne , ^ f J 

fL tenir infuiUihitment , 4 tat*fe de Duuqtit 
It'jfiKhtur. 
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II- ^eefle parole eji lefed luge de tom la Chreflienh 
four U Ktltgtott. 

III. Tout et qui eonuiene auec U pmlt de Dieu dtk 
Utti ^ '*'* ï ^fiordt doit eftte re- 

Àlr " i’** nettpire. eft 

jujpj4mmem compris, 

V. Qm ce qui noue e^ ntee faire à falut y tft contenu. 
Jurttutau neuueau Teiiamtnr. 

V i. défendront ctU tout exprel tomme lare- 

^leaeUfoj\ ^ 

VIL c’efl fuiuant le confentement des faines 
Per^ pour je dejeharger du hlafme de nouueauti. 

V J 1 1 Que cela mefint eÜ contenu au droiH CdnoUt 
^tse ccHx ai4 farty du P dpi approHuent. 

IX. Qutls ne peuuent admettre autre ÏM& en vne 
thoje fl importante. “ 

^ ceux-là font erreur qui veulent les arj^et 
d herefitpotir tenir ces opinions. 

XL Que la parole de Dieu efi infiree de Dieu y fans 
S ertjuer/r nen d'audntageJ 

XII. Qw la recente opinion de ceux qui veulent tfla- 
bhr vn autre lu^e n’e/l point Catholique. 

Voylà les douze Thefes des Luthériens, qui 
emblerentaux Catholiques fort impliquées de 

i-cpctit.ons,&afFe<aeesdoftentation particulière. 

Les Catholiques pour difputcr contre lefdites 
Lhe/esm en mirent qu vne de leur part.difant, La 
fainBe Efcriture nef pas le luge de toutes les controuerfes 

fcpliqucrent que celan’eftoit 
P<isvneThç^, qu’elle eftoit vne nega* 
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tîue. Et à la vérité toute Thele doit cftrc affirmii-* 
tiue,& parconiequent vraye: ou pour mieux dire 
vraye,& pat Gonfequent alfirmatiue , (çauoit eft 
an (ubjct dcTheologic:& autrement en Logique, 
lanec^atiue peut-eftre aufli vraye que l’affirma- 
tiue.^Et aulli lefdits Luthériens demandoicnt, 
Qiml luge donc les Catholiques voudroknt 

prendre. • , 

A cefte caufe les Catholicjues ampliherent Si 
augmentèrent leurThcfcfuldite en ces termes, 

14 sainte Bfirtture n’tii le 1»^* ‘le toutes les ton- 
mmrfes deUfoy CT l{eUgsen chrelUenne : mats ceil of- 
fice cr charge appartient au Ponttfe Romain : Et d'tcek* 
charge et office efi maintenant pourueu et teeluy exer- 
ce le Pape Clément VIII. fuccefeur de fainll Pierre et 
yicairedeltjus-chrin. D'iceluy la defnttton quil aura 
baillee efi infaillible , et doit eftre receue de toute l'E- 
slife» auec authoriti en tous les cas fubieÜ:s^ e'^ que ft tons 
controuerfes delà Religion , et ^ui font a décider , Jcit 
quils les definijfent auec et par le Concile, ou fans le 
Concile. .Aufsi que la sce.Efcriture eft U réglé infailiil- 
Ule de peligton , toutes fois elle nesi pat feule ny vnique. 
Mais outre necejfairement il faut admettre etreceuoir les 
traditions et définitions de CEghfe , Ct le confient ement 
des DoÙturs QrthodoxtsMoyïi refclairciffcm ent des 
Catholiques. 

Les Prote.ftans ( qui fiiiuant leur couftume or- 
dinaire font toufiours entr’eux diuifez, croyans 
chacun leur opinion particulière) firent diuerfe, s 
répliqués, aiKuns nians tout à fait la puilTance & 
rauthorité du Pape, & d’autres dirent , Qu il eflcit 
a confitdertr que la définition du Pape comme Pontife 
Ejimain , »f feroit qu opinion magifirale , et » obligeroit 
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/><« l'EgUfe cMpe: ma, s entant qUU decemtr,!S^^‘ 
umme Pape Jm , n cftott pim comme memhre fin<rm 
lier ma,, comme chef, efîant racionc fui in propna 
perfona membrum : Et^u'encecacln'a qnlnflLce 
fmUatreefiantEmfue comme Euefym : Et mefinet 

«e ainfidt^ofe tout exprès par les Encens, eo 
lEmfqueiefomefe reco^nuft , er fut recoj^n» ula 
dejonfupmemi crquele Pape ratione Officii en- • 
tantquePapeqmefi dàre Pere , auo,t influence fui tom 

lyenfans de l E^hfe, cr eftoct leur chef. Et que ce qu'il 

dcfoit, comme Pont, fe PapaUefloct^rophetceimailnon 
pyequ,ld,fo,tcommePont,fe Epcjcopal , carceneflott 
f «< ex fcn(u abundanti. ' ■' 

Et qiiat à ce que les Catholiques apoient dit ca 
1 augmcntafio de leurs Thefes , le Pape pouuct 

■defimr toutes quen.ons controuerfes de la luuLn , auec 

le Concile , oh fans le Concile. LesProteftans 

fansConalees chofis ja longtemps auparauant detei 
menées: liai, jl chojes ,nd,fferentes qu, ne regardent 
^neüscrconftances du temps, des l,eux, cr des per- 

^ape mefme (comme Pape) »> a^intplm de puiffance 

rvnautre:flnonqu,lluyfuftreuelepar exprès f dont 

rcTur^t' ^'V’'*"''' contra,, 

te a la fa,nlle dotlr,ne des propres artsclesde la foy : Item 

c!^ *lsenenfu,»,n tejmoignage Cr figne exter,eur par 

ifntcTo necefltté vr. 
dre //cTX"^ ^ fans atten. 

Ce furent répliqués diuerfes des Proteftatis 
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p„ p[uCcuts^ou« 

Vrf°““7d:Êr'lS m r m'fin'audi. 

ât;u“";c:.g^Usv„s acs.«r«çn 

U ^mtrié ilss’cn retourncient chacun a te 

^.crX’X&iy ««■«'“ “ 

tiÆ'Sa:; imprin.« av„ cofté & a’au. 

irc, où chacun s’attribue le gain 
eaiafource de tout ce mal, quandileft permis 
partes Princes à vn particulier ou plufieurs de 
faire complot entr’eux pour tenir vne opinion 

Or quant à celle propofition de luge, il appert 

que pirnecefliteilVaut vn autre luge que lapa- 
?oTede Dieu: Car ceft cefte mefme parole de 
Dieu qui eft mife en linge ,. par les Proteftants, 

qui la^dcbattent contre l’Eglife , pourlinterpic- 

^atiô qui y peut efehoir. Elle ne peut pas le donet 
nv I s’adi J<^er à l’v#ou ' à l’autre party , ams il faut 
SrcîeuxcLfesl’vne, ou ^«*^1 
d’Elieparlefeudii Ciel pour en dchoir , cdt 
dire , qu’il y eut rcuelation fpecialc pour les con 
rroue?fes, contre ceux qui fe font defuoyez . O 
bien qu’ils adtioÜent vn fuperiear ordinatie , ou 

arbitratre(cÔmeilsen font entr eux:) les Luth^ 

riens mefmcs les appellent Orofi PriMuer, & 
Caluiuiftes font des Prcfidents, qu ils appellen 
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Mder^UHn dcl’adion de leurs Synodes quifoie^j£3»< 
capable d en iuger. ^ ~ " 

Or la parole de Dieu mefme en a 'baillé trois 
règles fouueraincs.dont c’eft mcrucillcs que ceux 
qui difputéc ne les voycnt,& ne les apperçoiuenc ^ 

La première, cft celle qui dit , Que la Ptophe^ 
tien cil pas de la volonté humaine ny deladif- 
«ction particulière ; Car lés fainds hommes de 
Dieu ont parle félon qu’ils eftoient infpirez de 

r Prophè- 

tes cft lubjed aux Prophètes, i. Cor. 14 .qui nfon- 

Itie ou au contraire delcrprit particulier, pro- 
pre d^ defuoyez de la Religion Catholique-Ro- 
uerfd ’ ' ^ confentement vni- 

ceSn?^^ beaucoup : mais pour définir 
teconfentcmcnt vnuierfel, il faut qu’fl y ait vn 
qulprcfidc par delTus tous. C’eft pourquov la 
txoïhefinc règle cft auftî portée parjlapa^olc^de 
Dieu , ddant. Que l’homme t fpirituel n’cft iugé + 

cpcr(onne,&:cftIugcde tout.i.Cor.a.iy. , 

r I b^’riuily ait vn luge qui en 
once elon 1 analogie delà foy , laquelle n’cft 
3 ." tradition , & non noinr j. d.- »■,/«- 


qu’en tradition , & non point paVefcTurede\t T 

boles ^ itigcc pai 1 analogie d’iceux Sim- 
de mVr ' Apoftolique; tout " 

ni d’clle-mcLe ne dit 

niais la Majcfte en eft le luge. •IffireUiUtr 
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Des prodiges 

•vew jt^r S» 
George en 
Hongrie. 


MifloiredekPaix entre les Roy s 

Parmylesliiftoiies plus célébrés & prodigieü- 

fcs , non de ce fiecle , mais de tous ceux du pallé, 
rien ne lè remarque de fi efpouuentablc , loit en 

laconfideradondesmeraeillcs, fbit en lamedr* 
ration de l’alpeia , que ce qui s’apparut I vnzæl' 
med’Aouftenceftcannee,auec vn terrible clba- 
hilicmcnt & crainte, tant de tous ceux qui e- 
ftoient prefents , que d’vn grand nombre d au- 
tres , furuenus des pays circonuoifms , pour 
edrcCpeftateurs de ccll admirable Prodige appa- 
ru audit iour fur la ville de Sain6t George, fcituee 
prez la riuiere de lorna, qui eft diftante de iix 
lieues &c demie du lac de Balaton en la haute Ho- 
irie. Ccdit iour l’air eftant ferain & câline fe 
Troubla fur les vnze à douze heures, & alinftant 
on commença àouyr des gemiflements ^ 
Icments en l’ait , & fembloit que leur on c re 
percuirion portaft vers l'Occident , & par, fois 
vers le Septentrion: dequoy le peuple rauy SC 
eftonne ,deuint quafi hors de ioy , qui dans les 
rues, qui dans les feneftres ,pour voir le luccez 
d’vn fl meriicilleux prodige : deux heures apres 
midy commencèrent à céder les gemidements, 
qui apportoient à vn chacun tres-grande ter- 
reur, & l’air retourna vn peu feram & tranquil- 
le , & lors fut apperceuë vne Croix d immcnle 
grandeur, laquelle s’edendoit vers 1 Occident 
du codé droid,& vers l’Orient du gauche : autre 
chofe ne pouuoit on apperceuoir, fic^neftoit 
qu’aux bouts de ladite Croix, yauoii ««corps 
diaphane s, reluifans comme les rayons du Soicil» 
ôc fur le milieu de ladite Croix on'voyoit vne 
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... Couronne d’cfpines attachée, vn fouet du co'fté 
droid;aux pieds apparôiOoit vnc figured’hom- 
inedc moyenne taille , & de vifage venerable, 

mTft ^ fembloit qu’il dc- 

madaft pardon & milericordc.abbatu &liumilié 
deuant ladite Croix : dcaufe dequoy tout le peu- 
plecftoitproftcrné parlcsnies, ef.ncu deefain- 

de'lIrT?" mifericor- 

iict r Le fcmblabic fai- 

côm f Deftander 

tr^b .er d exemple des Ninmires repentis , leurs 

l’ire de Dier^t* ^Ppaifet 

«icre otih ne’( '' ™''«icorde : de ma. 

ô a foï ! I P^'^^'-^’gemilTementss 

tes autres vertus piculcs & Cllrcftiennes , en la 

ia rédemption ,vn 
hacun eftant profterné & humilié fur l’afpeiade 

exraV 

Chain % orage & malheur pro- 

te Crni^ r ^ de ladi- 

re Crmx leruo.ent de clarté . eSc lunnere atrx 1 

tucl r ^ lembloit cflre vn iour perpe-> 

cut^n teSf^"""' del’AuL^ 

& fembla que le efclairs* 

^uicaufiî I tout de couleur de fang, 

Ücœur^r'àrrr douant dans 

es Kftansqui eftoient tous comme ctt 

L1 ij 
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, 60 ^ fc«i Je de c. ,u. rucced«=« • f 

Greffez vcislc Ciel, l’ait fe troubla derechet, oc 
apparut vn nouueau & monfttucux 
Seax animaux . Vvn 

vn Pard marqueté de pluficurs taches , & autre 
eftoitfcmblablc à vn Bafilic , ayant la queue cn- 
tornllec & pleine de venin , ces deux animaux fe 

monftroieiit fuperbemént horribles & acharnez 
Tn eon r Pautre en confiia& débat de quel- 
que prif par eux faire cnfemblemenr : cepen- 
dant conriLoient toufiours ces hurlements & 
K-nirs de l’air , qui augmentoient & accroiffoicnt 
hryeur& crïnrelesaffiftans, qui tous d’vn 
commun défit attendoient le fuc^z de «s p 
fages: la multitude du peuple 
le bruid de ces vifions jà êfpars par tour : & pour 
ccroccafioneftant accouru vn grand nombre 
de pcïonnesdeslieùx circonuoifins , qui furent 
fDcdateursdece qu’ils croioicntle moins voir, 

■ auecgrande admiration & 
lefÉits animaux combattirent 
res iufques à midy. Finalement il fembla que c 

Pardfoiçaft le Bafilic , & le vainquit , bien que 

diffidlUment oi> 1 = pouuoù 

lobfcurité plus “ fa aueuë 

le Serpent OU Bafilic tourne auecla queue 

'vt roSXnt. Pard v«s rOn.m , me,- 

ucilles pleines de méditation, 

de cefdits animaux , I vn afteaant 
uant,& l’autre le Couchant-, Icfquels 
long combat difparurcnt auec vn 

mire quifefaifcht dans l’air ,& fembloit que les 
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ccmiflements ouys le iour precedent, fe redouV 
blaflent de nouucau, & durèrent lefpace de deux^^*^ 
heures, mais c cftoit toufiours aucc vne agitation 
& reuolncion de nuces obfcures , qui fe faifoient 
en lair , & volloient comme des fléchés : apres ü 
fcmbla oue le Ciel rctournoit ferain , Sc l*air en fa 
tranquillité accouftumee , auec beaucoup de rcf- 
joüiflance & allegrefle de ces peuples , & en par- 
ticulier du Comte lean Dcftandcr, & de fa famil- 
le. Tels doncques ont efté les merueillcux prodi- 
ges vcus l’vnziefme & douziefme iour du mois 
d Aoufl: en ccfte annee , auec très -grande frayéur 
& admiration des aiïiftans. 

La Hongrie nefut feule qui eut des prodiges Dts crctx 
cncefte année, la Guyenne cneutauflî. Le iour 
delinuention faindle Croix , en vrie maifon de 
la parroifl'c de Cudos, prez de Bazas , vne femme 
ayant couuert d’vn linfeul fon leuain Sefapafte,^ ^ 
en la defcouurant pour la vouloi r mettre au four, 
elle vid plufieurs croix de fang tant au leuain qu« 
fuiTapafte & au linfèulqui la coiiuroit , dcqiioy 
cfbahie appella fes voifines , lefquclles cfmerueil- 
Jees auflî, allèrent quérir le Vicaire de Cudos, qui 
fit mettre tous les parroifliés en prières; Ce mira- 
cle fut incontinent publié par tout ; Le Vicaire 
mefmcen porte lanouuelleàfbn Euefque àBa- 
zas,auec vne pièce de celle parte , où cftoient plu- 
fieurs croix fanglantes, ce qu’il fit voir aux prin-^ 
cipaux de la ville. L’Euelque en voulut fçauoir 
la vérité, il enuoya rArchiprertre à Cudos, ac- 
compagne de plufieurs , ou il fit vne exaélc in- 
quifition, & trouua que c’ertoit vn aducrtilTe- 
Jnent diuin, Ôc nou chofe aduenuë par fubtilité. 
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iSou oucaufeepar nature. 

Nousauons dit cy-deffus dçsTranffiluains com- 
ment ils nevouloicnt pas s’afluiettii* ny fe fub- 
mettre à TErapereur que fous ccitaines condi- 
. tionSj^Jc qu’ilstendoient à fe reuolter:Pour raifon 
P^^^^^j^^dequoy ils affcmblerent leurs Eftats à Claufem- 
Tfanÿütèa-- bourg, principalement ceux qui fauorifoient Rat- 
ifie. tory leur ancien feigneur. Eftans donc là alTcm- 

blez 5 ils ferment les portes par 4. ioiirs & delibe* 
rent ceft affaire. Or facilement les partifans de 
Battory remportèrent , & déclarèrent que Batto- 
ry feroit remis en fon droiél» • 

Au contraire leslmpcrialiftes furent mis en pri- 
fon,&foudain la proclamation eft faite publique- 
ment de par les Eftats, que Sigifmond Battory eft 
leur Prince légitime , & eftenioint & ordonné 
à tous de luy obeyr. Puis apres illuy eft enuoye 
vn Ambafladc en Moldauie à ce qu’il luy pluft de 
venir. Eren Tattendant par ordônance jdes Eftats 
vn certain nommé Yfchiack fut fon Lieutenant 
general, homme cruel &c ambitieux, iceluy d en- 
trée fit mettre prifonnier le fils & la femme du 
Za femtnt ^ Vay iiode Michaél,dont eft cy- défi us fait mentiô, 
lequel pour l*ors eftoitallé versrEmpereur,& re^ 
hnnins, letta toute 1 enuie & la haine lur luy de tout ce 
qui aiioit efté faiét iufqu’à lors cotre l’Empereur, 
d’autant qu’il auoit enuahy la Principauté par 
forcc,& y auoit faieft de grands dégâts. 

Cependant Bafte , que TEmpereur y auoit fait 
fon Lieutenant , voyant qu’il ne pouuoit plus re- 
fifter , demande permifiion aux Eftats afin de s’en 
aller :Eftant prié de demeurer menne auec pen- 
fion annuelle qu’on luy offrit refufa Iç tout cô** 
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ftamment. En s’en allant il les admoncfta d’cftr^ 
fidellcsà rEmpereur,& eux cognoillàns bien qn^^ 
l’Empereur n’auroit pas ce qu'ils auoient fait 
pour aggreablcjils enuoverét vers luÿ viv Ambaf- 
ïadeur, nommé Eftienne Carquefy: Iceluy vuit a 
Prcfbourgle fécond lourde Mars auec ces man- 
demcnrs cy apres. 

I. Que les Eftats de TrAnfs'tluanie efiotcntfort m4rns 

cesremuemens qute^ioient aduenus fins faute qu’ils y TrâfiilZins 
eufent cemmtfe , er quils foMUent apporté le remede ven CEmpe 
qu'ils auotent peu. f 

II. n’ayant pour le prefent aueun Prince fous lequel 
ilsfujj'ent plus ajfeure^, ils s'ejloient derechef retire'j^ 

' vers Ssptfmond Battory néant nmns qutls rendrotenttou^ 
fours roheyjfance CT fdtltté telle qutls deuoient à fi 
Mateféïmptrtale. 

III. Qu'ils ne ferotent fi paix 4uee les Turcs qu’à des 
conditions que [Empereur nauroit point defaggrea- 
hles. i 


rtur. 


Voyld la charge. 

D’autre partie Viiyuodc Michaël fut grande* 
ment affligé ayant entendu lacaptiuité de fon fils 
& de fa femme. Eftant appellé par l’Empereur, 
il part de \^ienne, où il s’eftoit arrefté , & arriue à 
Prague, là où il luy remonftra, Q^'il ne luy clloit 
rien.de nouueau que la perfidie des Tranffllnains 
fc fuftainficfmcue, mais que s’\l pla/fc>it à fa Ma- 
jefté Impériale luy donner quelque CecoqrsJTxe- 
diocre, il elperoit en peu de temps gendre, toute 
laProuince paifible enuers fa Majejlé Impériale, 

Aquoy nous dirons cy apres comme il luy fut • 

pourueu. i 

^ur tous ces mouuemcnis, Sigifmond Battoi)? ‘ ^ . 

El tiij 
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reuient de Moldauie en Tranffiluanic , auquel 
foudain le Capitaine Rubits rendit la ville de Vi- 
uar,doii Battory cfcriuic au Capitaine Bafte,Lieu- 
tenant de l’Empereur. 

I. Diflorant [a fortune CT* lay récitant les miferesoùil 
eftott réduit y fans tjud euft rien meff nt. 

II. Demandant ace poureequt sefiott fait luy abfent 
contre fa Majefte Impériale. 

^ m. 1/ demandait au/i t)uil luyfuft loifible d'enuoyerfis 

‘ ixeufes par ^mhajfade àT Empereur. 

IIII. ^uecela Itty dejflatfoit grandement de ce (}ue 
Tfchiack^noit affilié U Principauté de Tranfiluanie, 
iT fàil ne vouloit point embrouiller fes affaires auec 
luy. 

Voylà ce qu il rcqueroir. 

George Bafte ne luy fit autre rcfponfe , finon 
* que tout cela dependoit du bon plaifirdcrEin- 
pereur, duquel il attendoit en ceft affaire, & tout 
autre, quel feroitfon commandement. Ainfide-» 
meurcrent entr eux fans rien mouuoir. 

Cependant TEmpereur fenuoya TAmbaffa- 
deur des Tranffiluains , fans luy faire autre ri- 
gueur, nonobftant qu’il euft eftepar eux offen- 
ce' en beaucoup de fortes : mais premièrement il 
l^ur fit prefter ferment qu’ils n entreprendroient 
rien contre fa Maiefté Impériale, ains qu*ils luy 
rendroient mefrae tout fidellc feruicc , comme 
ils defiroient, eftansfes fidelles fubieifts ; ce qu’ils 
promirent volontairement: Et cftoit vne de leurs 
Zo VaUchin daufes. • 

L’Empereur ayant fccouru d’argent & de gens 
t» rr 4 i^ü..lc VayuodeMl^baël, & luy ayant fait des pre- 
Icns , il le renuoy a en T ranlliluanic, afin que ioi- 
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gnant fes forces auec Bafta. ,1s domtalTent 
Tr^ffiluaii». &lcs remilTemen leurdeuoir. 

Cependant Battory ayant faid vne puilTantc 

armee de T ranflîluains , Hongriens , Moldaues 
Cozaques, Tartares, & Turcs , il fc fa, fit de ccr ’ 
taines places &chafteaux forts dans le pays*, il s’e- 
ftoit refolu de chalTer tous ceux qui tenoiét le par- 

ty de Empereur, & auoit en fon armee quarante 
miJ cheuaux. ^ 

quelailsattendoicntlarriueedes Silefiens 
ae chenal, penfanr que facilement ils pourroient 
rftrc oprimez deuant que les autres fe loignilTent 
donn* ' b «vaquer leur camp,&deleur 

Les deux cam ps s approchant l’vn de l’autre & 
«nlcrcngeant au combat, ceux de l’Empereur 
parefcarmouche$& faillies amufent le TranlTiI- 
uain lufques àccquelcsbandes auxiliaires des 
Silefiens de cheual fulTent ârriuccs,qui n’eftoient 
pas loing de là. 

Les deux armeesfe tenoientl’vne deuant l’au- 
tre chacune fur vn coftau : toutesfois l’endroit 
quetenoit le Tranfiîluain eftoit plus haut eflcué 
que non pas 1 autre. 

iuec toute 

n armee de fon coftau enuiron fur les 4. à cinq 
he JS du loir pour elTayer de faire quelque 
hofe. Soudain le General Bafte & le Vaiuode 
mejnt leurs gens aux chaps : La première char- 
gc futfaite par les VValons fur l’armee des Trâf- 
1 uains, lefqucls rompants leurs rangs , d’autant 
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tgou qu’ils les attaquèrent en gros efcad tons, ils les 

l-4meeie mirent cnvauderoute: puis apres l^eneral 15a- 

BMtory d4- jjç cofté , & le Vaiuodc par l’autfe , atta- 

t"i^;Equ=tel,. &iompitentU bauilUdc Battocy. Ce 
^rÿêj.eT'iio. combat fut grandement fanglant , d autant qi 

drtifeaux jjg Battory il en mourut dix millc,oC des 

Impériaux quelquescentaines. 

Orceux aefEmpetear curent va 
2 Praj^ueU rage fur fur leurs ennemis, par le moyen de ce que 
ioar /ain(t JcQf artillerie elloit placée commodément , oc e- 
Lamrmi. ftantvn peu plus haut efleuee fur vne petite col- 
line, rompoit les ‘rangs facilement , failant vne 

grande defeonfiture d’hommes & de chenaux. 

Au contraire l’artillerie de Battory eftant montée 
plus haut ne faifoitque volet par deffus les telles 
des Impériaux fans aucun dommage. _ 

Aptes le combat, lesfoldatsfe letterent lurlc 
butin & pillage qui fe trouua très-grand. 

Quarante grolTes pièces de fonte, cent dix 

drapeaux furent referuez à rEmperent pour u- 

eues de fa victoire, &luy furent enuoyez. 

Battory eftant ainft rompu & chaüe , les Irnpe- 
rialiftes vidorieux allèrent afl'ieger Claulem- 
bourg, & le prirét, faifant pay^r aux bourgeois la 
x’armwie l’armee pour trois mois ; & les ayat 

SToI réduits foubs la main de l’Empereur,on les chat- 

^ • mLprgead’vncbonnegarnifon, àcaufeqitils scftoict 

liUe Je reuoltcz âcfon obeiflancc. 

Quant au Vaiuodc , combien qu’en ce combat 
la ^ncipalement il euft faid bon Sc fidcilc de: 

r rr, i.- uoir pour le feiuicede l’Eiupereur , toutesfois il 

s'L^JZ traidoit ^'ecrettemenr par^ntçlhgeiKe fraudu- 

ltT»re. leufeauec les Turcs, ôc les Taitaiesjôc les PolQ 
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nois: cftant poufle d’ambition pour dominer , 
d vneenme d cftrcle Maiftre & faire vn Empire 
de la Valachic, Moldauie, 6c Tranflîluanie. D’a> 
uantage il n y aaucunefbrtedc cruauté qu’il ne- 
xerçaft fur Jes pauurcs payfans. 

a^lmonefté par Bafte, (auquel il 
auoiteftc^ccftoitencoresfurpea:, à cau^ qu’il 

TTra ^“‘^cles Turcs ) affin Wil 

fe defiftaft,ôc ne fouillaft point par vn infâme cri- 
me de cruauté les aftes généreux dont il auoit 
mente enuers 1 Empereur. 

A cela il refpondit fieremenr. Que dorcfnauant 
1 ne pouuoit plus recognoiftre le commandemet 
de Bafte ny de l’Empereur.6c qu’ilentedoït iouyr 
de la Tran ffiluanie qu’il auoit acquis par fa pro^ 
prevertui Et que Bafte commandait à ceux qu’il 
tenoit fous 1 Empire de Cefar. ° 

Sur cela Bafte diflîmule : mais il a aduis que Je . 
valachin augmentoitfort fes troupes,& que fans 
fon fçeuil auoitleué Ôc tiré du fort de Somlio 8c ut ^ 

ouftecsaautrcsfixqu’ilauoitdclîà enfon quar- 

tier.Qnc pour mieux traiûcr auec les ennemis de 
i Empereur II auoit mandé 400. de fes gens de 
cheual fous prétexté de les efiuoycr à Fogaras 
quetit fa femme & fes enfans. ^ 

Bafte prenant foigneufement garde aux dc- 

le ment obferiicr toutes fes adions, apprint qu’il 
cpefclioit fouuent des courriers en tbSers l?cux 

itelftV” ''T'' fans que l’on 

venoient, partant donna 
prdre de les faire guetter aux paftkges, pour les 
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tSou prgdrc ious,& les luy amener auec les dep^ch«. 

Les courriers ,& les propres lettres du Valachm 
(bnt prifes , par lefquellenl traiftoit particulière- 

tory,pour trahir l’Empereur & mettre 

aupouuoir de fes ennemis. De fortune ^ 
iyanteudeceae façon P eine notic^ tout 
traiaé,fitfoudain aflembler fon Confeil, & apr s 
luy auoit le tout communiqué , d vn 
i.oiaonnalc aix-huitolm. aAo»ftq..e U 

Valachinferoit mandé defe trouucr ^ * 

péur U le conuaincre, & fane arrefter ’ 

^en apres le renuoyer à la iuftice de fa Majefte 
l5,periàle,mais il refula de s’y troimenau contrai- 

“I f= p.cp«. pour «afuyr. Ce qu ent^u 
pirB.ft»,iUomn,a»a.mcom.nent au Colonel 
Ktz d’aller auec fon régiment & les co^pag" 
df Valons . inueftir le Valachin , & en cas qu d 
fift tefiftance , qu’il fçauoit ce quil conucnoit 

^^LeColonnel y alla a^nt incontinent enui- 
ronne auec fes gens le pauillon du ^ 

fit dire qu’il le faifoit prilonmer de fa Majefte Im 
pctiale. Ce qu’entendu du Valachin, mit foud 
la main fut l’efpee pour fane ^ 

, .• trouuantle plus aduancé de tous yn Capitaine 
valon . lu, Souuavu eoup de 

Yidtm. l’eftomach, duquel tombant a terre, r r 

nent acheué de tuer par les autres, qui luy lepare- 
Ltlateftedu. corps", fansaucune refiftance ny 
empefehement des Tiens là prefents. 

Dans la tente du Vay uode furent ^ 

ktttesquimonftrcicnt appertementfa pertiaiea 
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l’encontre de la M. Impériale , & lès mefchâs d^^ 
feins, dont les V alachins mefmes qui aujoient eî^^ 
grandement irritez de cefte mort,ayantvcu & leu 
Jcfditcs lettres s’appaiferent.&tlircnt, qu’il auoic 
cfté bien tue : Et mefmes que s’ils euflent fçeu 
qu’il euftdcmené de tels dell'cins, ils en euflent 
cux-mcfmes faiâ: la iufticc. 

LeGencral Bafta fit faire vn cry,Quc kslbldats 
duValachin Vaiuode mort, qui voudroient S en 
aller, il leur donnoit congé , lans qu ils en fulTenc 
en peine : où s’ils vouloient feruir TEmpereur, 
qu’à pareils gages ils y leroicnc receus,en preftanc 
de noiiueau le lérmenr. Plufieurs d’encr’eux s’en- 
roollercnt foubs Bafta, 

Le corps du V aiuode fut tout le long du iour en 
fpeéJaclcjfanseftrc inhume. Ainfi ce pauurePrin- 
ce qui fous r£mpcreur,faifain bien , auoit fuppc- 
duc (es ennemis combattant fortheureufement, 
fe ruina comme vn mal heureux par fa propre 
ambition & par Ion inconftance. 

Par ce moyen le General Bafte en cefte annee 
remit foubs rEmpireprefque toutelaTranflîlua- 
nie: Toutesfois Batrory qui auoit efté delFaiét 
(comme nous auons veu ) ne ceftbir de remuer 
tous moyés, pour rccouurer, s’i^euft:peu,fes pays 
perdus & fon aiuhorité fouucraine ) qui eft vn^ 
ialoufie ordinaire des terres limitrophes entre les 
grands (buucrains , que de petits feigneurs leurs 
voifins fe facent appcilcr Sires. 

Batrory eftoit toufiours (buftenu, non feule- tr* j 
ment des naturels Tranlîîluains^ sinon ani 

Tarrares &c des Turcs : Deuant qu’il perc^^ la 
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ïéoï. dernière bataille , & mcfmes depuis il s’eftoit ef- 
fayé & auoit tenté la fortune pour furprendre 
Claufembourg: mais tous fes deffeins luy fucce- 
dans à fon mal h Air, de là en hors eftant en , fuite, 
il fut vagabond auec peu de gens pat. les montâ- 
mes &deferts: Et d’autant que le General Baftd 
Je preflbit toufiours de toutes parts, ne fc trou- 
liant plus afleuré en nul endroit, ilenuoye des 
Agens vers Baftc , le fupplier qu’il le iaiflaft iouy t 
de fa Principauté, & qu’il tiendroit desgarnifons 
& magazins dans les places au bon gré de fa M. 
lmp. A cela Baftc ne fit autre refponfe, finon qu il 
luy falloir executer les mandements de l’Empe- 
renr, & qu’il ne pou uoit faire autrement , mais 
qu’il feroit bien s il fe remettoic en robeiflancè de 
rEmpcreur,pour auoir fa bonne graceiMais Bat- 
^ "" tory voulut encores pour lors vfer de ce bon con-* 

fcil, neatmoins il s’y vengea finalement Vaniôon 
eftant contraint. 

Le Turc ayant délibéré de faire ceft Ëfté la 
guerre aux confins de la Syrie contre le Scriuano 
10 . (autrement Efcriuain ) & autres qui eftoientre-^ 
Diîa frifi uoltez contre luy,comme nous auons diél > & né 
d^Alhe-Kt- pouuant à celle Qccafion auoir fon armee prefte 
Dm/XVo- contre là Hongrie, ny y entreprendre auant l’An- 
imur Lirute- tourne y fuyuant fes artifices ordinaires il remit 
tMHf General fus le tra.iâ:é delà Paix auec l’Empereur, &de7i 
de tEmfe- commencement de l’Efté il en elcriuit au Duc 
*'^*”'* de Mcrcœur luy enuoyant vn prifonnier Chre^ 
ftié auec vh riche tapis de T urquic ( qu’il ne vou- 
Tôt^parler j jeceiioir) pour i’muiter de s'entremettre & 
rEmpenm dilj^fer 1 Empereur a la Paix : Et depuis encores 
ayant cQntinué de la rechercher auec tant d’in- 
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ftanccj&proteftations d’accepter toutes les hô* 
neftes conditions qui liiy en (croient propofees^ 
fa Maie(tc Impériale (e Jailfa condefeendre de 
députer gens de fa part pour entendre les ouuer- 
tures qui luy en feroient faites , lefquels apres s e- 
ftre alTemblez diuerfes fois auec ceux du Turcs 
fans pouuoir conclurre aucune chofe , auroient 
rapporté , qu’il ne pouuoit rien reiilfir de bon de 
ces conferences,& quelles eftoiét pratiquées par 
les Turcs pour gaigner temps & auoir loifir de fc 
fortifier. 

Ce qu’entendant fa Maiefté Impériale, & d’ail- 
leurs aduerty que Haflan Bacha grâd Vezir cftoit 
party de Conftantinople auec vnc puilfante ar- 
mée, & tiroir vers Belgrade, mefmcsen appro- 
choit fort & que MchemetTiachava Bacha s’e- 
ftoitdefiàauancé auec vingt mille hommes iuf- 
ques àBude , il auroit au mefme temps, & au c6- 
mencement du mois d’Aoufb enuoyc ordre au 
DucdeMcrcœur, eftant lors d Vienne, pour s’a- 
cheminer en Hongrie & y aifembler fon armee, 
afin de pouruoir auec icelle d la feureté du pays, 

^ a toutes occurrences qui fe pourroient pre- 
lenter , (ans attendre d’anantage le fccours du 
Pape «c de l’Italie , d’autant que fa Maiefté Impé- 
riale l’auoir accordé d l’Archiduc Ferdinand (bn 
coufin, ainfi que nous dirons cy apres, pour auec 
les troupes qu’il auoit de fon chef, aillet^er Ga- 
rnie. ^ 

Le Duc de Mercœur ayant enuironlamy- 
Aouftio.nt toutes les forces de l’Empereur , ScZTdIc 
taitteoips d armée compofé dç dix-huiâ: mille 
Hommes prelquc tous Allcmans , auroit paf- 
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fé iufques à Stiigonie , & poiuueu à toutes Ic9 
necellitez de celle place , & de quelques autres 
qui luy fcsnt voidues J & de là r atneiie lartnee 
vers Komor pour attendre le canon & munition s 
de guerre qui deuoient eftre enuovez auec l’or- 
dre & commandement de fa Maiefté Impériale, 
fur la propolîtion de l’entreprife du fiege d’ Albe- 
Regale' faite par le Duc, lequel ayant reccu le 
tout au commencement du mois de Septembre, 
leucinconîinentl’armcedesenuirons deKomor, 

: . Sc tira vers Albe Régalé , ou il arriua le 9 . dudit 
A^.Kegat ^ fçaehant qu’à vne lieue de la ville y auoit 

deux Chafteaux.où le T urc tenoit forte garnifon, 
dont vn le nommoit Choquaquin , & 1 autre 
Chicouart , il les enuoya foramer de fe rendre,ce 

qu’ils firent lelendcmain à laveuë du canon , & 

peu apres ceux de Hiduch & Ozara. 

Le cfixiefme il confidera fort particulièrement 
la lituation de la place, & en rccogniu les ad- 
uenués ,& délibéra d’attaquer premièrement la 
bafle ville & fauxbourgs : Mais auparauantil fit 
trauaillct à vn grand retranchement du code de 
gude, d’où pouuoit venir le fecours aux afllegcz: 
Ce retranchement aduance il refolut de faire vn 
contre labalTe- ville , premièrement par ef- 
fl»xbo»rf_s callades & pétards qui furent fi bien ordonnez 
^deUbdf. &pofezlci 4 . dudid mois entre deux & trois 
jevilU heures du matin, qu’apres quelque refiftance & 

bt T.fgMe. combats, auec perte feulement d’enuironzo, fol- 

datsChrefticos,lcs Turcs furent contraints fe 
retirer en la principale forterefle: contre laquelle 
les tranchées Sc approches s’eftant faites par 
l’clpace de fix iours ( nonobftant les continuel- 
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lescanonades & cmpcfchenient des affie^cz ) 

dix-ncuficfnie fc commença Ja batterie en deux^ 

diuers endroits, qui fut continuée le vingtiefme 
njlques fur les vnze heures du matin, auec telle 
tureur& violence que les brechfes citant iugees 
apparemmentraifonnables , le Duc de Mercœur 
ordonna au heur de Rochevvbrmb ^ Matefchal 
de Camp de 1 armee, de choihr mille bôs foldars 
poürs'aduanccr auec chacun vnc fafeine en la* 
m.am, a I vnedcs brèches du colle d’vn marais. 

Ci tenir d autres troupes preftes pour les fottfte- ’ 
ftir&refraifchir, pendant qu’il Jonneroit ordre 
de la part a faire attaquer l’autre breche , afin dç 
turc effort à tous les deux en vn mefinç temps: 
v-equi hit fi courageufement & heureufemenc 
exécuté, nonobllant les grands combats que ren- 
dirent les Turcs quelque efpacedc temps. j qu’en 
hnfevoyansprclTez efforcez des Chrellicns, ils 
abandonnèrent les deux brèches, fe retirans au- 
cuns d eux dans des maifons particulières , & ba- 
Itions de a ville, où apres auoir mis le feu en plu- 
lieurs endroits, tous ceux qui portoient les armes ' 
furent taillez en pièces, horfmis le Bacha,âr enui- 
font cent loldats auec luyjefqucls s’ellans retirer 
dans vn fort ballion firet fignal de fe vouloir ren- 
dre, a quoy le Duc de Mercœur les reçcut , leur 
accordant la vie feulement , pour ne les defefpe- 

rcr.en leur tefufant,& donner occafiô en fe pL 

.-dant d^ndommager les fiens & partie de la ville: 
quoyqu ils cufTcnt mente d’eftre priuez ddeefte 

grâce , pour n auoir aduerty le’Duc des mines,&: 
artifices préparez en plufieurs ertdroits de la 
Ville, clquelsils auoicnt iuge les Chreftiens fç 
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iCou aeuoir pluaoft affcmblcr, & quiauroientioue 
^aiaeîs temps pat rcfpace de üx tours , dont 

quclqucsgensdc guerre Chreaies aurotent ea^ 
la vmabeaucoa|,aauantag=.marn.= 

le Duc y courut trcs-graiidc 
mine faire fous la grande & principale Eghfe vo- 
lé & emporté paUtic d’icelle àl’iâiiedurePw», 
que le Duc y venoit de faire chanter. I e trori- 

îadedansceae place quelque trois * 

femmes & enfans ,qm furent fauuez 
& du feu , & menez i lauarin , & enmron hma 
cents cfclaues Chreaiens. fort peu d argen ,aya t 
caé la plufpart caché ou corrompu pat le teu , 
comme tous les bleds & munitions de viures. 

m.tis grande quantité de beaux "heuaux . de b - 

aail, & de beaux draps ,dont les gens de guerre 

firent yn très grand & riche butm. r , t 

Le Duc de Mercœur ayant depuis fejourné 
quelques ioursen la place , icelle repurgee & 

^ourleu des chofesMes phis ncceilairesn^ 
deffcnfc.fc retira deux lieues delà auec Ion 

mec pour la rafraifehir & foubger de la cotagion 
quitarrauailloir , & confidererla contenaarce de 
HalTan Bachagrâd Vizir, qui n’en eaoit cfioigne 
que de fix lieues auccl’armee Turquefque , co - 

Tura ponr ^ p^j^anre & dix mille hommes,lcqucliu- 

repr(»drcAl- acuoir perdre l’occafioii de 1 abfence du 
Mercocur, & tenter tout moyen de re- 
prendre la place auant que les ruines en tu len 
Réparées, & que f ô l’euft munie de viurcs , auto t 
7ol,ni «ftc vers icelle: Mais le Duc de Mercœur 
lefçachant fitauffi de fon code rapprocher fon 
- ormre. & avaiit piîns auec foy enuiron fix vmg 
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cheiiaux Fraçois s adiiança iniques ^ans la ville$^ 
de laquelle il ne pqiiuoit abandonner le foine, 
pourlavifiter&aU’eurer: Il n’y fut pas pluftoft* 
quelle futinueftiede huit mille cheuaux fuinis 

dvn gros de foixante mille hommes. Le DucfitScL 

^ire plufieurs forties , par lefqucllcs plufieursl ^»'"* &les 
l^jrcs furent prilonnicrs, mais cependant eefte 
Æoyablearmee fc loge entre la ville & l’armee 
Chrclbcnne, laquelle n’eftoit prcfqueplus qu’vn 
corps fans ame 5 eftant priuee de la prelènce de 
Ion General, lequel ncâtmoins ne la lailTa gucrcs 
en cefteftat -.car ayant donné bon ordre aux af- 
laires de la ville, voilé & fauorifé de la nuit , il en 
form & reuint fe rendre en l’arm^ , de laquelle 
ilfutrcceu,&:notammétde l’Archidièc Mathias, 
aucc vnc ioye ineftiinable , qui fut aufli fuiuic de' 

Draues & hgnalez exploits. 

Ileft .1 la vérité prefque impofliblc de rente- 
Icnter la valeur &: prudence, aucc la-qucllc ceDuè 
matraquer les clcarmouches auec J’aimce des 
Turcs, def- engageant ceux qui p.ar fois senga- 
geoicnt témérairement, & regaignant les locns 
oc petits forts occupez par les T tires , & de dfre 

auili tous les exploicisdcgucrrc qui y furet faits* < 

pendant dix-fept ioiiis entiers que les deux ar- 
mées furent^ prefque en perpétuel combat : mais 
entie tant d exploits les nlus gnands furent du- 
rant trois ioiirnees,cfquclles le Duc coin bâtit lî 

ilcureufementqu’ily gaigna neuf canons, ÔcRc 
vnpnd carnage des Turcs & des plus.Iignalcz 
de arraee Turquefquc , entr’autres des chefs} 

Mechmet Ticaia Bacha , le Bacha de Bude,fix 
Sangiacs , & vn Cadis deraeurcrent itiorts, def- 
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, 601 . quels les'teftos furent onooyoM pour 

Lsenefclg^a^”^ 

SaÆ^;™r3eleDuca.~^^ 
voyant plus aucun ennemy autou y, , 
na à Vienne, où il fut reeJeu auec la ioyc,lcS accla 
rcilus Sebenedtaiousque ?■< P'“ P' f' vf„ 
auecautant d’appareil , que 1 on cuit Içeu 

.f°ÆEc:3tRegaI=^ 

grande & tres-renommee pour jg 

fipaldesRoysde Hongrie, & f Xut 

toute Cefte ville eft , 

' tres-forte fent d’aflîettc que de 
caufe quelle eft enuironnee d vn palus , & 
ment accefliblc par trois tLnd 

z;;Æ':S:t:eŒ 

eTé;3t»rfotSpTi:T^ 

liontsoccupee depuis, 8. uusralquesuptefeuK 

defendue comte trois ditiets fieS“ L| „t 
lesChreftiens : & neantmoins 

profpcré cefte entreprife qu en vnze lours tout 

cfté emporté par force d aflaut. 

Voyons maintenant ce qui fe paffa au j, 

Nous auonsdit cy deffus au liute procèdent 
comme Catiife fut pris pat 1« Tûtes: Ottlito^ 
nnrroit srandement / non feulement 


TU 
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Styrie & àl Aufl:riche,mais auffi à toutes les Pre^ 
uinces voifînes , & à toute Tltalie, mefmcs d’en 
chafler hors lesT uixs,&de recouurer vnc fi gran^- 
deforterefTe. 

L’Archiduc Ferdinand , auquel appartient Ca- 
nifcjimplorelefccoursdu Pape, du Roy d’Efpa- 
gne,& des autres Princes de Tltalic : Et de faiû fa 
Sainteté & les autresPotentats de Tltalie luy en- 
uoyerent douze mil combatans fous la conduite 




delean Francifque Aldobrandin ncueuduPapc 
qui récent de foji oncle Feftcdart bénit leiour de 
I Afcenfion , où fe firent pHifieurs belles ceremo- 
nies. Le Roy d’Elpagne aufli paya durant ce fîcgc 
fix mille Allemans. Cefte armée eftoit de 25. mil 
hommes de pied , & de quatre mil & cinq cents 
chenaux; L’Archiduc Ferdinand en eftoit Qu eüe çftoh 
Le Ùiic de Mantoii’é fon Lieutenant general^: &: VarmetdcHSt 
D,L Francifeo Aldobrandin Marefchal de camp. 

Auec cefte armee FArchiduc Ferdinand affîc- 
geaCanifelc neufiefme de Septembre, &n’ob- 
inift rien pour bien aftaillir 3 ny pour bien defen- 
dre.Touslesiours plufieurs en eftoient empor- 
tez morts, principalement au quartier des Ita- 
liens , & entr eux des hommes illuftres. 

Ce fiege ne fut pas fans diuifion entre les chefs, 
eequicaufaen partie le defordre qui y aduint: 
Aldobrandin auec fa charge de Marefchal de cap, 
ne vouloir rcceuoir en fon quartier nul comraa,- 
dement de FArchiduc Ferdinand , ny du Duc de 
Maritouc fon Lieutenant General : fa mort mit 


fin à Icursdiffercns, & mourut dVne fieurc con- 
tinue: les troupes qifil conduifoit demeurèrent 
toutesfois au fiege aucç beaucoup de confuÙQu; 
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lanouuellequc Albe-Royalc eftoit prinfepar les 
Chreftiens les rcfioiiit grandement , & firent de- 
rccheffommerlesaffiegcz, à ce quiU nefemif- 
fenten pareil danger que leurs côpagnons ; mais 
que s’ils vouloient capituler qu’on leur donne- 
toit toute affiftance Chrcftienne, & faueur , pour 
leurconferuation & de leurs vies,& encore pour 
impetrer tout ce qu’ils voudroient : lînon que les 
Chreftiens cftoient aftez forts pour les dompter. 
Mais les Valons &:Chrcftie,ns reniez qui y com- 
mandoicntjUe s’en firent que moquer , & dirent, 
qu’ils ne craignoient rien , comme s ils euftent 
cfté certains du leuement du ficge , iU lafchercnt 
tous leurs canons, quoy que lors labrefchc eftoit 
allez railbnnableitoutesfois on différa de donner 
l’afTaut, d’autant que le pont qu’on faifoit pour 
palier au trauers du folié n’eftoit pas encore ache- 
iiéunais quand il fut parachcué , il fe trouua trop 
court, & trop foiblc , tellement qu il ne touchoic 
d’vn bout à l’autre , & ne les pouuoit pas foufte- 
nir : non feulement les loldatsen furent en dan- 
ger: mais mcfmesle Colonne! Hebcrftein faillit ^ 
ly demeurer: D’ailleurs les T tires n’cfpargnoient ' 
pas de ictter fur les Chreftiens flefehes & dards, 
hàl:quehufades& grenades, tellement que deux 
cents Chreftiens y furent tuez. 

Et combien que les T urcs fuflent fort affàmczj 
&quc ce leur eftoit feftins que de tirailler aucc les 
dents de la chair de chenal, ncantmoins ils eftoiét 
toufioursaufli hautains à menacer, & faifoient 
aulîl de grands efteéfs. 

Ce qui gafta le plus cefte entreprife fut que le 

qûatoiïielme Nouçrabre cftant venu en l’armcc» 
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le Colonel Herman Chriftoflc Rufvvormb auc 
quelques troupes du fieged^Albe-Rcgale 5 il lur- 
uintla nuidt de (onarnuec vn fi mauiiais temps 
djpluyes,vêts& tépcftes,queles foldats & che- 
naux fort abbarus défia par le fieged’Albe- Regale 
en furent tellement ruinez & gaftez ,;que c’eftoit 
grand pitié de les voir. Ceux de rArchiduc Fer- 
dinand auoient eu loifir aflez de s accommoder 
& couurir , corn me ils aiioient fair;Mais les trou- 
pes de Rufvvormb, apres auoir beaucoup paty 
au fiege d’Albe , & aiioii elle fort incommodez 
en chemin, fur tout depuis Vefprin , & con- 
traints àcaufe de la difficiilcc des chemins, de 
laifier leurs tcntçs & bagages derrière , à celle ar- 
riuees’eftoient logez & demeurez en la campa- 
gne nue à defcouuert , nonobftant les grandes 
neiges qui tombèrent, & les grands vents quil 
fit le 15. de ce mois : ce qui fut caufe que plus dq 
trois mille foldats moururent. Neantmoins Ruf- 
vvormb & les fiens fupportoient tout çcla cou- 
rageulement pour le bien de la Chrcfticntcunais 
apres auoir confiderc la façon du fiege , & que la 
ville n’eftoit pas feulement bouclcc en yn fçul 
endroidk , <5c que les Turcs pouuoicnt toufiours 
librement fortir & entrer, Rufvvormb rcprcfeix- 
ta àFArchiduc Ferdinand , Qm; puis que tout le 
plus beau temps s’eftoit pafic fans rien aduancer, 
& que le feul froid tuoit les foldats fans rcmedç, 
qu’il y auoit nulle apparence d’y demeurer d’a- 
uahtage. 

Le Duc de Mantoue Lieutenant General , hiy 
didl, qu’on pouuoit bien tenter quelque chofc> 
mais que ce feroit liurcr les foldats à la bouche- 

Mm iii} 




i6oi. 


HijioîreàeU^AixmtreîesRoys 

rie, fans aucun fruia Ce qu’il ne pouuoit con^ 
feUlerjtnoins en vouloir charger fa confciencc. ^ 
Si bien que l’Archiduc Ferdinand fe rclolut a 
laretraidedaquellefcfit aueepeu d’honneur & 


ïcputatiori. 

Car l’Archiduc aupit mis toute Ton afleurancc 

en fes officiers Italiens qui conduifoict l’cntrepri- 

fe, & s’eftoit efforcé de faire & accomplir tout ce 
qu’ils ordonnoiertt ; mais quand ce vint pour cn- 
Icucr le canon, leç Allemans ayant prefté de leurs 
çheuaux pour remmener’, jrien nefe trouua de 
çe qui effoit nccefTaire pour 1 attelage, &furenç 
contrainéfs de r’araener leurs cheuaux,les côtelés, 
chaifnes & autres vftanfilles ayant efté diftraites 
^ employées ailleurs ou defrobces.Ainfifn^ aba* 
donné le canon , aptes en auoir fait creuer & ga- 
fter ce qui ce put. En cefte retraite , les Italiens de 
peur de faillir ,eurét l’anant -garde, & les ^11^^%? 
1 arriéré garde:Et ainfi partirent apres auoir bru- 

léles tentes & autres chofes infinies demeurees- 

_ au camp :& abandonné les malades & blcflez 
Italiens en fi grand nombre qu’il ne fut pomblc 
(onfoCtm. de les emmener non plus que le canon, 

" . ■ Et ainfifirtlcuélçfiege,d’vne façon toutesfois 

moins honnorable , d’autant que c eftoit comme 
en fuyant,oix futlaiflé de grands biens & moyens 
que la garnifoii de Canife citant fortie pilla 
^utina, 

fmduquàtrtfJmdiHrf^ 
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O VS auons lailTé l’an paffé l’Archiduc 
Albert deuant Oftende , refolu d'auoic 
fa raifondu General Vcer.lcquel fous 
vne feinte capitulation de rendre la 
place ,aaoit faid entrer cinq compagnies de gens 
de pied & quarante huid nauircs' chargez de vi- 
urcs & munitions. 

Vecr pour ne lailTer à l’Archiduc vne mauuaile 
« opinion contre luy, & pour s’exeufer de cefe- 
cours, en renitoyant le Sergent major qui luy 
auoit efté baillé pour ollagc , le chargea de celte 

lettre pour la porter à l’Archiduc. 

mas auons cy-deuant eShmé netejjasre y. fottr certain 
nts raifons dttraitîerauec les depute\ ejM amient pou- 
suirde mais tandis que nom eSttons ac- 

corder des (onditionscrartidesytl nouseff arrsue fuel‘ 
esues nauires de guerre, efiuellesamns reee» parue de ce 
lus nous faifost hefosn, occafion ejue pour mitre hom 
rieur ferment nous ne poauons continuer le trastte, 
rvy pafer outre eniceluy, cr ejferons que 
prendra point en mamasfe part , er neantmoms ftad 
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fa fut fanée nom reduimt encor à fimbUbU point ^elle n 
Ultra comme Prince tres genereiêx > de nom donner dete^ 
chef hemgne audience, 

L'Archiduc fc fentanc picqué de cefte exeufc 
refoluc^fon Confcil de donner vn afTaut gene- 
ral : Il donne ordre par tout à ce qui y eftoit re- 
quis, & le s^.Uanuierdez le matin faiâ: ioiiër fou 
artillerie en diuers endroits , entr*autres dixhuiét 
pièces en deux batteries, contre les bouleuards de 


Landt-hil , Hclmont & Porc-cfpic : Il fut tiré 
ccftelournce plus de deu:^ mille coups de canon: 
la mer s'eftant retirée fur les fix heures lalTaut ge- 
neral fe donna par fix bataillons diftinûs àla tefte 
dcfqucls eftoient fes plus alTeurez Capitaines ôc 
foldats chafque bataillon conduit par Seigneurs 
ou Capitaines de qualité , tous bien garnis def-’ 
cheljes, de pontons & d’engins pour renuerfer ic 
bruflerles palliflades A leur queue ils auoienc 
aiifll chacun vn efquadron de gens de cheual : le 
premier bataillon eftoit conduick par le Comte 
f arneiè Italien auec 2000. hommes^de fa nation, 
iequel donna au bouleuard de Sandt-hil, le Côte 
de Bucqifôy auec 1000. homme contre le rauelin 
d Orient,mais d’autant que l’eau eftoit defià trop 
grofle lors qu’il commença adonner, il fe retira, 
&feicttalur la demie lune: le Gouuerneur dç 
Dixmude auec 20Q0. hommes contre le Porc-ef- 
pic , vn autre Capitaine auec 500, hommes fur le 
rauelind Orient, &encorvn autre auec5oo.hom- 
mes auflî contre les carrées du Midy ( ce font for*? 
tifications faiétes en carré, d’où elles ont leur nô:) 
& le Sergent Major contre laCarree d’Occidenç 
auecioop.hommes, 



fTéoîre de la Paix entre les Royi 

Xioi, Les affiesez aiioient efté aduertis de 1 inten- 

tion & du deflcin de l’Archiduc, ils s’eftoient pré- 
parez pour receuoir les aflicgcans,j& auoict char- 

lé leurs canons de clouds & petits lacs pleins de 
balles de moufqiiet, cequifitvne grandi tuerie 
du commencenienf.nonobftantlcs afliegeans en- 
trèrent en la vieille ville , & doniiercntl efcalade 
au bouleuard du Sandt-hihmais le General Veet 
qui s eftoit refdrué auec vne troupe de loldats 
choifis pour recourir ^es plus foibles , y fut au le- 
cours , où les longues dagues des Anglois renuer- 
ferent les ipicques & tnoufquets des Efpagnols 
qui auoient pris ay féiTient les tranchées > ou \ 
furent repouflez auec grande perte. 

Les afliegeans & afliegez combattirent deux 

. heures durant fort courageufement,& a dmcrles 

reprinfes : Mais les afliegez firent telle rehftan- 
fS Îà ce, que l’Archiduc fut coutraint ' 

jI^<i*foeof«rcVi<ac, ayant perdu 
hottmts, mes , & entre autres Seigneurs Çc Chers de g 

re,le Comte d’Imbec Italien, Dom Durango mai- 

ftredecamp, DomAluaresSuares Cheuaherde 

l'ordre S. Taçqucs, Simon Antopi Maiftre de cap, 
le Sergent Major, &le Lieutenant du Gopuet- 
neur d’Aniiers. Des afliegez L ^ 
ïoo,foldats tuez,& enuiton loo.bleflM : des gens 
de commandement il y demeura aufli quelques 

C^apiraincs^ i © c 

y., nun, Le butin fut grand en argent , 
fmm,Éfp 4 . chofesdeprix rparmy les morts on trouua près 
^nôle troaDte du boulcuard dc Sandt-hil vne icunc remme - 
f4,v.y /« pagnolle habillée en foldat, laquelle auoit cite 

K Slî' «« 1 
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cKiifne d’or garnie de pierres precieufes , aue 
Quelques ioyaux & de l’argenr. 

Durant tout eeftaiTaurj l’Archiduc demeuri 
derrière la batterie des Carrées : Et l’Infante Ifa* 
belle au fort d’Ifabellc. 

Sept iours apreS,arriuercnt a Oûendc quator- 
ze compagnies foubs la charge du fieur de Mar- 
quer leur Colonnel , pour renfort aux affiegez: 
& le fciziefmc du mois , deux balfeaux chargez 
de quelques foldats de la villc,acuiillis d’vn rude 
vent tombèrent cz mains des Efpagnols qui les 
menèrent à l’Efclule , d’où ils efehaperent par 
rançon. 

Chafqueiour fept ou huid des àflîcgez mou- 
roientde maladie, & mefmcs despetfonnes de 
qualité , pour ne pouuoir enuoyer leurs maladçs 
en Zelande , à caufe du vçnt qui eftoit contraire. 
Ce qui augmenta celle mortalité. Lcquinziefmc 
de Feuricr le Colonel Edmôt , auec quinze enfei- 
gnes entra de nuid dans la ville : les allîcgeans en 
redoublèrent leurs fentinellcs,craignant vnefor- 
tie, veu qu’il y auoit pour lors dans la ville fix rail 
hommes de guerre. 

L’Archiduc apres ceft a(ïàiir,pour maintenir (à 
reputation,& aullipoiir l’honneur duRoy d’Ef- 
pagne continue ce fiegc; Il auoit douze mil hom- 
mes de pied & mil chenaux , & le rclblutden’en 
partir point qu’il ne fuft raaillre de la place: Il en- 
uoya les Colonels Allemas Icucr nouuellcs trou- 
pes . Il fit faire aulli force préparatifs pour ren- 
dre inutile la gueule, par où entroient les nauires 
en la ville : mais les alliegcz feirent vn nouuel 
haute , par où durant toute celle annee il en en- 
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tra& forât vne grande quantité. 

La plus-part de ce fiege , durant cefte année fe 
pafia en canonnades de part & d autre, & a lepa- 
rer les forces , réduites & bouleuards que la met 
endommageoit autant ou plus que le canon : ou 
nous les laiderons pour cefte heure,mfqu au fiege 
de Graue ainfi que nous dirons cy apres. 

Nous auons dit fut la fin de l’an pafte, comme 
Monfieur le' Duc de Mercœut fut receu aucc 
ioyes & accla'bations par le peuple de Vienne* 
ayant remis Albe- Regale foubs la puiftance deS 
Chreftiens : apres y auoir fejourne quelque teps* 
defirant reuenir en France vifiter Icscheres arres 
qu’il y auoit lai{rces,& fe préparer a vne plus gva- 
de expédition contre les T urcs , il pafta de Vicn* ^ 
ne à Prague . là où il print conge de 1 Empereur 
mais eftant à Noremberg , il fut faifi d vne ficuie 
peftilente,kquelle iettant le pourpre , luy htco- 
enoiftredés le troifiefme iour quelle dcuoit fi- 
nir fes peines & labeurs, & quelle luv feruiroit 
de barque pour paffer le trajet de cefte morta- 
lire. 

Ce Prince donc fe voyant proche de la morr, 

n’eut pas beaucoup de peine à s’y refoudre , & le 

refienant entieremét au vouloir de fon Créateur* 
il dit,Mon Dieu, me voicy mmépar ugranâe^ mtjerh 
corde 4 U fin de cefie vte mortelle. Tn toute honte ne veut 
VM que turrefie plus longuement pnrmy tant de mijeres. 
t’auoù foin veu Sdlern U fisnlle matfon de Lorette 
poury honorer U grandeur de ta mere , mau puu au U te 
plaijl , te ehangeray U dejfe 'm de mon voyage pour honorer 
aHCtelcelleaueie defiroù honorer fur la terre. Et lur 
cefujet, ildit vncinfinité de .belles & pieufes pa- 
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rôles. Apres lefquellcs il demanda de pouuôiï 
ouyrl* MelFe , & rcceuoir le fainâ: Sàcrcmcnt; 
niais parce qu’il n’y auoit a^cun exercice de U 
foy Catholique à Norébcrgî^iueftrvnc des vil- 
les Impériales, le Magiftrat 1 uy ay ât refufé ce der- 
nier bien (qu’il defiroit plus que tout autre) aucc 
mille proteftatiôs&exculês, &entr’autres qulls 
l’auoient autrefois refufé mefmes à la Roync E- 
lizabethqiüd elle vint en France, il refolutdelc 
faire porter hors la ville , pour aller reccuoir le 
S. Sacrement , quand mefmc il eull dciiaduanccr 
fon trcfpas , tant il defiroit cftrc refeéliôné de ce- 
lle viande celcftc &diuine:Ccq^ue le Magiftrac 
de Noremberg voyant, pour temioigner le ref- 
peél, quefon mérite auoit acquis fur tous ceux 
qui fc difent Chreftiens, permift à fon Aumof- 
nier daller prendre le très- Sainél Sacrement & 
viatique, en quelque Egh’fc Catholique pour le 
luy apporterrfon Aumofnier ayant donc pris le 
S. Sacrement, au lieu le plus voifin qu'il pùft, 
l’apporta à ce Prince malade, lequel l’attendoit 
engrandedeuotionrilne l’eut pas pluftofl veu, 
que tout languiilant & foible de corps , mais fort 
& fcimed cfprit , dy^nt plus de foy que de vie , il 
fc ictta hors de fon liét,& feprofternant enter- 
re, il adora fon Sauucur, plein de larmes , de pa- 
roles dénotes, & de mouucments religieux, luy 
prefente fon anie , & luy dedie fon cœur , puis le 
reçoit auec toute l;humilité, & la ferucur que l'a 
grande foy hiy put fuggerer en ce dernier pall'a* 
gc. & comme Ion void que le mouuement natu- 
rel eft toufioiirs plus fort en la fin qu’au cômen- 
cemenr, aulli fa deuotion &r pieté en celle demie- 
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te aaion fit tout l’effoir de fes faidAs mouue| 
mcnts.Il vefeut iurqües au treziefme iour,auqueI 
il rendit en paix & enuoya fon efprit à fon Dieu, 

St( ietmwts jtnmediatcment ap«s auoir prononcé ces diui- 
fitoUi. paroles, I» W4n«T tuai Domme commendojfmtunt 

mtunt.redemtÜi me Domine Deus veritahs. 

Sos ohÇeqa». Les obrcques de ce Prince furent faites en Lor- 
raine, & dans l’Eglife noftte Daixle de Paris le 17- 
Auril. La Cour de Parlement y affifta en corps: 
Auducil Madame de Mercœur fa femme, fut 
conduite par MeifiGursles Ducs de Mayenne, & 

. d’Eibœuf,MadamedeMartigucsparMonficui' 
lcDucd‘Efguillon,&;Madamoifclle la Pnnceüc 

de M'crcŒur , par Monfieur le Comte de Som- 
meriue. ^’Oraifon funèbre fut prononcée , par 
McflTire François de Salles, Coadiuteur&: efleu 
Euefque de GeneiKi , 1 ,, 

Quelle perte a apporté celle mort a la Hon- 
tnquel tfli- jj ^ prefumcr par la refiouylfance 

r qu en ont faid les Turcs , qui eftimoient que les 

affaires des Chreftiens , ne fuccedoient heureufe- 
ment que là où ce Prince eftoit: Aufîi le fommairc 
de fa vie mérité bien d’eftre icy recité. 

Il eftoit fils de Nicolas de Lorraine Comte de 
^ Vaudemont, 8 c de leanne de Sauoye fille de Phi- 

hppes Duc de Geneuois& de Nemours : De ces 

deux m^ifons qui font des plusilluftres &ancic- 
nes, entre les Princes de l’Europe: eftoit yllu ce 
Prince Pbilippes EmanuelDuc de Mercœur.C eft 
beaucoup deftrefruia d’vn bon arbre, metail 
d’ytt”? bonne minière , ruifleau d’vne bonne 

fource. , , r 

Car du cofté paternel l’origine de la mailon 

deLor- 
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de Lorraine eft fi trcs-ancienne , que corne eftanâ 
«*e temps immemorable , les efcriuains n'ont paX^ 
encore Iceu demeurer d'accord de fon commen- 
cernent, comme les habitans d’Egypte, ne feauent 

ent bien que ç a efte vnc pepiniere plantureufe 
& Seconde d vne grande quantité d’Empereurs, 

. de Roy, & de Pri„ce,,& qu'il , con Je en le- 

quelle elle n ait heureufement planté les lauriers 
les palmes de la valeur & pietc. 

En France & en Allemagne, c’eft chofe trop 
cogneue : En ^pagne il y a eu vn Henry frere 
de Guillaume , Duc de Lorraine , lequel ayant fi- 
dèlement & vaillamment combatu pour larcli- 
gion fous Alphonfe Roy de CaftilU , en la guerre 
qu il auoit lors contre les Mores & Sarrafins ef 
poufa en recompenfe fa fille qi,i luy po„a en' doc 

cftan°n“\r^P f depuis crigee en Royaume, 
cftappellee Portugal, où la race de ce premier 
Henry a fort Chreftiennement^f genereufcmenc 
règne lufques au dernier Henry Cardinal , tics- 
pa/Tc de noftre temps. En Italie les Ducs de Lor- 
raine , Rene premier & fécond ont efté Roys de 
Sicile. La Paleftinc , en laquelle noftre redem- 

ïaT ^“,1 ^ commandée, par 

ce grand Godefroy de Bouillon, lequel ayLt 

DuSn'-lf ^ vendu fon 

uclie de Bouillon,y alla armé de zclc & de reli- 

gion ou braue & conquerant,il y eftablit la foy au 

perd de fon lang, au lieu mefmc ouïe Sauucut 

auoKrefpandule fien. Voyü fon origine pater^ 

Ea maternelle eftoit de la maifon de Saxe,rvneM4»«»dy;. 
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HilîoîredeUPaîxeHtrelesRoÿs 
aeplus puiffantcs £c anciennes de toute lAlIe' 
magne, ayant fourny à l’Empire plufieurs gran^ 
Empereurs, Eledeurs, deffenfeuts & conda. 
6keursd’armces,laquelle aufli prodmfit, i y aplu- 
fcL centames d’Lees , le ^ 

donna heureux commencemen t a la 
Sauoye.laquelle daagc en aage 

acontinüé iufqucs à ptefent. Ddle • 

plufieurs Ame«,Louys , Humberts,Pieires,Ph - 
Lrts,& autres grands Princes, «ntre vn 

Amé oarfa force & valleur dclmra 1 lüe deRho 
des de la feruitudedes infidelles.l’albura pour 
le Chriftianifme entre les mains des Cheualiers 

de S.Iean de Hierufalcm, lefquels 

la Dofterité de leur protefteur , receuft dcfloi 

quelques marques de l’obligation qu ils uy a- 

LeSt, commSniqacrenc k, armes d' 

lice oui font de gueules en vne croix d argent â 

to't’eTà mâifon d^e Sauoye, laquelle les a defpuis 

toiifiours retenues à grand honneur. . . 

Ainfi le Principe cftoit vn furgeon de deux ^ 
grandes races, defqucllcs comme il | 

fan^ aiiffl herita-il de leurs vertus -, Cai fm la re j 

folutionquilprint d’aller en Hogrie, il alleguoic 

entre fes autres raifons , que fes prcdecefleiu p ] 
tcrncls & maternels: luy auoientlaille comme e 

hcritage cefte raii,ae.yolomé.5: 
foient par leur exemple , comna* par la ma , 
cheiJ de ce raina voyage. ^ 

eu foin de mi rien taire qui puft obfcurcir o 
moindrirla grande fplcndeur | 

• defcsanceftresluyauoicntacquire,&ent. q i 

1 ,„_ -na.' il l’a non fculenict conleruec. ^ 
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plustcmpetâscnfon v™'"'''J„S" 'l''**' aclv!»^ 
seoir que comme parforc^&nr^ 

«juedel cauiilnercftoitDîc M . P^cfqae 

^uptez têporelies au/TÎ j ^ autres v'o- 

r=l« P"'»c«o„dc ^r'' 

ife > vertu rafe en vn r i , ^^*Sedapoftcri-- 
^ouis monftré Cobtc cT k 

comblé, Sc rt’en .L e- . ciel J’auoic 

" {U''^ béàu*frer?dTR ‘"P"' 

ftjen Henry Ilf nv l i ^ ^ fres-Chrc- 
incs & dclTeins ne le foem •'’‘^- 

«es He la niodeftie „ v k ^9«'r des bor- 

acce. efgalemitSil&i^,!";^^' 

& aux grands. Ileftoir/kk ^ au.x petits 
3*.'.l .rSdoh com±S*f 2 rcrcaSoa., 

'ieuoir de fa charge; Les rr°™™o^oi;r aa 

tepsqui/uj,j.ç|j^.^ P 5 que le 

fartie Haleéiute £s bons if 

gwoy il s’cftoit accii.ft °"^“ores,au moyen dé- 

non fa, S ® LT°®"" '«''s- 

••carilaum^Xtt"" Are- 


«I S ^«yaiioitenrcmnees ri’ ^ ^ fameux Bref- 

éloquence & kgrfeedéhi ^ dé 

î^rmaneSreif F‘^- 

, Nn ij • / 



Ï^Oi. 




' 'Hiftoire de la Paix entre les 

inediocremcnc difert . & néantmoins il nei^ 

ploya iamais Ton bien-duc en chofcs ’ 

l'y Luluc abnfer de ce beau talent que Dieu luy 


auoit fl librement departy , aiu. .. ^ j 

perfuaiion des chofcs vtiles , louables Ôc vertueu 
lien Il auffi fortinfttüit en çefte 

£5 tHsologie morale qui enfeigne les réglés de bien 

moral f 1. fouuerain bien 

Fie,<vd.<{.- de rameeftoitle droit poind de toutes fes pe 

fecs, & le centre de toutes fes imaginations , a ce 

faina Autel de U teUgidJ , « ‘Æuue 
amc,vDdé fon corps , & dcdie toute fa fortune, e 

La Cour, ny la guerre ne luy firent ïamais a- 

bandîfSrla ïJuon, 

toufiourspute parmy leurs 
la vérité admirable , que l on ni luy a veu paüer 
v^foutneefem ouyt'u Me* ( 
clttcme ne rempefehoif dans 'i'" 
rofire Dame & fon Chapelet, fans faire ! «ame 
de fa confcicnce,& le foir & le 

'dre comme grandCapitàine qu’il 

dnelles de fou ame , pour la garder de la lurprile 

"^^SesbiSemporcls, ont cfté 
au fennec de la Lligion Catholique , tefmoin^ 
les balHmens d’EgUfes, Monafteres, Chapelles, & 
feruices baftis & fondez, ores en honneur du S. 
Sacremeni , ores en Phonneur de 
quelle ileftoitfi deuot quil ne 
Ls de luy aucune Eglifeou Chapelle d diee^ 
«ftethreforiere de grâces , qu d ne ^ 
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pens les Monaftercs des Percs Capucins & MinA 
mes de Nantes, comme tres-deuut aux bien-hcii^^-^ 
renx les deux Saints François , dcfquels iJauoic 
rcceupluficurs faueurs fignalccs : & nommemet 
Madamoifellc fa fiHcqu’il obtin'tparrintcrcef- 
fion de 'S. François d’Affife. 

Eftant ieune il a efté toiifiours acconTpa^^né Sc 
doiié des vernis fiifdites, il a toufionrs hikrcco- 

gnoiftre & remarquer en luy de grandes arres de 
ne fa pieté Ac prudence à venir: prudence tant rc- 
quifc en vn chef de guerre que chacun fçait , at* 
tendu qu elle cft la mémoire des chofes padees, le 
mgement des futures, &la difpolîtion des pre- 
lentcs. ^ 


Si tort que l’aag^ermit d ce Prince d’cndofTcr 

iclaifla pafler aucune occafion àc anoeei iia- 

V ofra-ï/ie 1 /tT» ^ 


Ia cuiracc,il ncl ^ ocuauon cic ameesiip 

ernp oyer aux atmes , <jii il ne 1 ay t cnibraflcc a- troaua tjlaat 
ucc beaucoup d’honneurdc de mérité , comme à 
lachargc faiélre d Dormans contre les Reiftrcs,cn 
BrouagCjdlaFcre, & par tout ailleurs : mefmc 
auhcgcd’Iiroire,ou cômandant d l’vne des bat- 
Terics , il donna vn ligne tres cCrtain de fagran= 
eur future en la profeilion des armes ; Depuis 
iequel temps, il sert trouué félon la diuerfité des 
occurrences en plufieurs fieges, aflaillant & def- 
^']f‘'”^’‘^*’/^‘“^tfesarmces, rencontres Sc ba- 
taillcs,ou Dieu l’a tellement fauorifê, que iamais 
Il n a eu conduite , où clic n’ay t efté fuiuic d’vnn 
«cureufe viftoire. 

La deuotion donc qu^il eut d’employer tous fes o 
biens au feruice de Dieu, luy fit entreprendre 
fes defpcns le premier voyage qu’il fit en Hon- 
8 > ou Je Croillant dç Mahomet grolîî(^ 

^ - Nn üj 


. Mifiotre Je îa P dx entre les Roy f ^ 

foit fl fort qu’il fcmbloit fc vouloir rendre pleine ^ f 
Lune , & fou 5 fa maligne influéee failoit déchoir 
IcyforccsChreftiennes & prefque les courages: 
onneparloic plus que des progtez de rarmec 
Turqiiefque 3c de fou cimeterre. Quand Dieu 
fufcitace Prince, qui volontairement & librcmer, 
ie ne dira) 4 pas feulement degayeté , niais encor 
de pietc de cœur , auecle conge du Roy partit de 
fonpays, & fc rendit en l’atrace Chreftienne au 
cômencement d’Odtobre Tan 1599. & fçaehant 
que Ténemy s*approchoit auec vnearmçc inuin* 
cibledcTurcs & Tattarcs,pqur aflieger Strigo- 
nie ville très importante, il l*alla incontinent vi- 
fiter , & raffeura fi bien de fa prefence , parlofFrc . 
qu’il fit de s’y enfermer ^ ôc l'ordre qu il donna ^ 
pour la conferuatiô des forts, qu’on eftoitfut le 
point d’abandonner , que les ennemis eftans ad- j 
ueçtis de Ion arriuee &c rèfolution, changèrent de 
dcirein,& tirèrent droicl cotre l’armeç Chreftiê- 
ne, à la telle d c laquelle ils trouuerent tout auffi . 
toft ce Prince, qui leur euft faid dellors reflentir 

le^ effeds de fa prolence, s’il euft eu autât de 1 

noir ôc de commandemét en Parmee Chrcfticne, 
qu’îl y en a eu depuis; ainû.qu’il fut recogneu par 
la perte des occafîons, qui felo fon aduis deuoiet - 
eftrc embraflccs. Dequoy l’Empereur bien ad- 
uerty defira le voir : ce qui luy fit prendre le che- 
min de fon retour par Prague, où il le receut auec 
fort grand accueil : Et; ayant recognu par ce pre- 

niicr clTay hexcellente, valeur & prudence de ce 

Eriqce , il le fit Ton Lieutenant general , & luy en 
enuoyaIes.patentcs iufques en la ville de Paris, 
où il elloit de retour de fon premier voyage. 
Autant que de les accepter il les prefenta au Roy5 
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n’eftimancrien d’honnorable que ce qui fetoit au- 
thorifé par Ton commandcment.SaiMajeftc 
inc ties-C^Iireftiennc > luy permit d'accepter ceftc 
charge fi belle & digne du nom François. 

Pour la féconde fois ce Prince alla en Hongrie, 
& tira droit à V ienne , & de là à lauarin où cftoit 
l’armec Chrefticnne compofee feulement d’enui- 
ron treze mille hommes , où il fut reccu & reco- 
gneu Lieutenant general de fa M. Impériale, & 
mis en poflelfion de fa charge parrArcliiducMat- 
ihiasfrere de l’Empereur. A peine eftoit il arriuc, 
qu il vid Ct^nife aflieg’ee d ’vne grande armée de 
Turcs , ainfi que nous auons dit cy-defiiis en l’an 
i6oo.Sc ouTous les Capitaines expérimentez ont 
dit , Q^e fi ce Prince euft cfté fccouru de viures 

} >arceux qui le deuoicnt faire,comme il fecouroit 
avilie par fes armes, elle euft indubitablement 
cfté conferuec. 

Sur lafindAoulf delani^oi. ce Prince remit 
aux champs fon ar|pcc , qui pouuoir eftre de dix- 
fept à dix-huid mille hommes, ayant aftîegc & 
prisAlbc-Regale, vaincu en plufieurschargcs&- 
rencontres le fecours des Turcs, il mourut d’vne 
heure pcftilcnte reuenant vidorieux en fa patrie, 
ainfi que nous auons dit. 

Voylàdonclefomnlairc dela vie,dc ce Prince; 
car de vouloir dire tout,ny le temps , ny le lieu ne 
Je permettent pas, ce fera le fubjcdde quelque 
faiftoricn particulier. 

^5 Roy ayantpafle le iout de Pafques à Fon- 
tainc-belleau ou il toucha les malades , Sc fçcu 
parle fieur de la Fin ce qu’il auoit tant defiré, 
iQuchantla conipiration du Duc de Biron, aia- 

' ‘ Nn iiij 


J^ijloîrc de la P4^x pyttre Ici 

jéoî.* fi que nous dirons cy apres , il partit P^our ^ 

Blois, & de lî à Poitiers , afin d’appaifcr quelques 

?• cfmotionsfaitcsàLirnô^cs&en.Guienncitou- 

chant la Pancarte pour 1 impofinon du fol pour 
Hu,= , SC diffiper pa, fa P'C'i'''» 
jsPwwî. Jartsdefcdition,mais il ne fut p _ 

Poidiers que l'on luy apporte la nouueUe de^ 

cefTation des Audiences au Parlernent de Par s. & 
que les Aduocats n auoient voulu obeyr a Ar. 
ï ?eft de la Cour, portant , Imon^tcn a tous 

^tferire (T parapher de leur murs a. U fn . 

tsies ce qusls esurosent receu pour l(urs faUsres , afin 

A. , ZencJrSexcelslfutmoderiMj-eU^^^^^ 

'^rrefi Je U ^^tugementiuproceX^er quthhasUerosenteernfij 

^*r KTdu carde cefis'slsauroLtrece» pour les pUtdoyers des eau- 

auta. Arceft pac lequel la O» 
auùtcM, que les Muocats qus ne t>o»^r,nerst^a,^ 
derferoserst leur déclaration au oàffe, <tpres laqu 
leJefiostdeffendu d'exercerhnatd'Muoeat fur peine 
IfaL , toi les Aduocats seftcfienta^mble^ 

nombre de trois cents & fept Chamb es des 

Confultations, d’où ils auroientdeuxadeux t 

vcift la grand fale dy Palais , pour aller au Grcfte 
quitter leur ehapperon, &: déclarer qu ils ne p 
Soient obeyr au premier Arreft , 

faifoient ail fécond. Que fur ce trouble , le Pahis 

eftoit demeuré fans audience , & les partie q 
' y auoient des procez,en grande peine pour ceUe 

^‘^CeT’Arrefts delà Cour font conformes au 
i6i, article de l’ordonnance de Blois, qvn 
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tient, ^ les ^dutc/tts cr Procureurs prant tenus JE- l^ 4 i» 
Sner les deié, rat, ans, inuentMres,cr autres efcrttuiuL^ 

,ls feront pour les parnes.CT au de fus de leur feiner ,/: 
y fre^ parapher de leur main,<e fi ils auront receupout _ 
uurfaU,fe,(y ce fur peine de eancufian. '' 

La deffence des Aduocats fut imprimée, auquel 
i€ renuoy e le Leâcur , pour voir les raifons qu’ils 
auoient de ne vouloir obeyr à la Loy faite en l’af- 
Icmblce des Eftats generaux du Royaume.Ilfalut 
toutcsfois qu’lis euflTent recours au Roy», qui pour 
appailer ce trouble , enuoya au Parlement fes 

lettres patentes , contenant fa volonté,en ces ter- 
mes. 

Henry par la grâce de Dieu Roy de France & 
de Nauarre , à noz Amcz & féaux Confeillers les 
gens tenans noftre Cour de Parlement à Paris, 
^alut:Ayans par la grâce de Dieu mis ,fin tant aux 
guerres cmiles qu’eftrangeres : dont le Royaume 
a cite 11 long temps trauaillé. Nous auons con- 
uerty noltre principal foipg à pourueoirà larc- 
ïormation de pluficBrsabus&dcfordres,quele 
ma heurdes trcHibles a introduits au fait de la 
U ice St Police d icelle ; Surquoy vous ayant fait 
entendre quel eft en cela nollrc intention , Nous 
nous promettons de voftre fidelité , grande ex- 
pcrience & zele cju auez à noftre feruice & bien 
e cc at , qu en tout cc qui concerne vos fun- 
ions vous liiiurezla bonne Volonté que nous 
auons a ce que la luftice foit cfgalement & fince- , 
ement admmiftree à nosfubjea:s,&au plusgrâd 
fa' ^ Kioindres frais des parties que 

lairc-^c peur. Cç qu’ayant efte depuis peu mis 
tuçtation cQ noftredite Cour, toutes les 



r-' 
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mUoiredeUPatxentrelesRoys , 

t^ox: 

,u ,«..a..icleJ« “'■‘“T “Æ X'IesRc- 

R„, note «f h a^B^r ^ 

monftianccs faites ’ Lg, par fon commâ- 

dément , °JÎ?ae^leur main à la fin des 

roient & &les Prbeu' 

efeteres ce qo'ib Ss re'e«^ 

reurs ticndcoient regiftre de ce qu i s re 

r-^^lTl fcena <i.x-huj,a-f; 

confirme pat Atreir luu h occafion a 

me de cedit mois, qui v Qour de fe def- 
plufieurs Aduocats de ^ eftimans leur 

partit de leurs charges ..rendu la derniere 

Loirefté loifiblede ce faire , a tendj la cl 

cUnfc aodft Arreft • aecU.er,& 

7“'?'"fnV.ftrenrca're:lurieep.iu.x 

fignifier au ® ,_r.antquilsferoient 

d?lentfliaes charges, 

taycideUmamcnle.leurtolan ^ 

fnlter , efccite ny pUdet fn p , j > j„n„s 

?:£tuMou.o„sJ|ns ^4rpt 

. îerfot'io,» 

aion d’AduocatSyilspuiffent ^ 

continuer ladite ^ defiftement, 

foifoient^uparanant ledit ^ 

à quoy noL leur emoignons &c conimw 
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ttes-exprefle ment de ratisfairejÂ: à vous de les / 
admettre & contraindre par les voyes qu’adnifJL ^ 
fezocceflaires &conucnables, n’ellant raifon- 
xiablc que les parties^ des procez dcfqüels ils ont 
pris la charge & reccu lefallairedc leurs vaca- 
tions demeurent defpourucusde confeil & de 

leur faire aflîlknce. Or donnons neafltmoins Sc 
çnioignons tres-expreflement aufdias Aduo- 
catsd obeyr au contenu defdiârsArrefts dc nc- 
Itreditte Cour , cnceqili concerne le reglement 

J>arelJc fai<a fur robferuation de ladite Ordon- , . 
«ancede Bloys, que voulons & entendons eftrelriZ. 

gardée par toutes les autres Cours de noüic eau d-otejr 
oyaume:Et 11 delapafcdcfdi^ls Adiiocats nouis 
lontcy-apres faites quelques remonftrances,cc»- 
cernant le faid de leurs charges , icelles Icuës & 
bicnconfidereesen noftre Confeil , ordonnans 
lur le reglement de la Ipfticc ( comme noftre in- 
letion cft qu il foit fait en bref) il y fera par nous 

CôL&T'"' *' «■«>"• 

Apres que ces lettres curer efte enregiftrees au 
Parlement, aucc miondion aux Aduocats do. 
eyra Arreft, les Audiences recommencèrent, 
pC ainh ce trouble fut appaifé, 

P ^ ‘^°tuieesle 25 . May à Poiéliers , \c faite à Lima, 

KoyenuoyalePrefident lambeuille auec Corn- ^ 
mihon a Limoges pour y faire punir les auteurs^'"’"”'- 

caite, faire depofer lesConfuls qui eftoient 
à I ^ Icelle. Mr. de Rofny fut enuoyé 

a ocheiiç, mais les Rochelois luy reraonjire- 
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moiraMàxmtrcUj^oyj 
rent ae quelle importance leur eftoit cefte Pan- 

=£ce-:r,M« 

ïïSïiitsrîgSi;,; 

gTrnS>falTbardTcitaaellç^ ^ 

&sfa;x prétextés ^ 

non& mutinerie au peuple : mais • j • 

déliés qu’il vouloir faire ne feroicnt ^afties «ama s . 

qSns Ic-nrdefesfubiefts: C^e ^ 1 

temps le peuple de France auou efte tenu de te | 
£-i..„o^^ffîrp7.aelaCoutpnc,&pout ce en- - 


Xü 

tibalie^ 


temDS le peuple de brance auuu 
courait les neceflitez de la Coutonc,& pour ce en- 
durer telle charge qu’il pUi^it au Roy le^^^ 

fer; qu’il falloit donc quilsen 
faix aufli bien que les autres prouinccs du Roy 
Sme oSil aefiroit le contentement de fon 
ueùpTe &^ueiamaisaucunde fes predecedeurs 
n’auVtantfouhaittéleurs prières enuersDicu, 

que luy pour bénir les années de fon règne. _ 

^ Toutes ces efmotions populaires fmen p 

fi-ces,& la Pancarte eftablie'en plufieurs lieux, 
mafsffMaieftéayantcognupatles^^^^^^^^ 

ces Qui luy en furent faiftes y de <ju c il î* ^ 

Xffifon p=uplc.que^ue «mpsaproJI. 

'''ZtorquetMaiefti f« i Poiftiers.it « i 

I,«uco„pV.au«& a=g«nac 

eCm , ,u-.acuns Seigneuts ««<.« 

ae(b,anl«. 3. 


c-:- 


d’etbranler, Sc luy ooner ac» au»...-- , . 

fleurs & diuers prctcxtes,& cftant 
il parla de ces remuements au 

Bo£llon , ainfi q<il !«>’ dcm^do« con-, 
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1er voir fes terres de Gafcongncjefqnellcs il n 

uoitveiiés depuis huidans. Enquis par fa M_ 
jcftéjs'ilnelçauoitpasbicnccquifc paflbit , 

les autres, le Marefchal ® Jw jî’"' 
de Bouillon luy rcfpondit librement , Q^’il y a- BolmJ, ' 
uoit gtandlubieit de mefeontentement , de ce 

qu vnfculcommandoitàtouslcsEftatsdu Roy- 

aume , & quedonnant ordre à ce poinâ: là, toute 
la deliberation des Seigneurs feroit aifée à appai- 
ler,au refte ne demandant tous que le :lèruicc de 
faMaiefté: Le Roy lors luy dit, que s’il ne tenoit 
qu a cela , il les rendroit tous contents, & l’ayant 
•retenu encore quelques iours, Enalcment luy 
donna congé , & s’en alla en Gafeongne. 

Durant ce voyage de Poidiers , qui dura près 
de deux mois, Ja Cour femb|oit trjfte , le Roy 
peufif , nul Confeil, ny d’afFairçs aucunes de lu- ' 

uice, finon vn à Blois. 

Ccluy qui aduertit le Roy de la Confpiration 
du Marefchal de Biron , cftoit le ficur de la Fin, 
lequel auoit luy mcfme trepé en cefte confpira- 

tion , pour quelque mefconijentemcnt qu’il difoit 

auoir,de ce qu’ayant bazardé plufieurs fois fa 

v.= pourUrer„i„dcr, MaWc, ih’cftoi, .„fi„ LS 

endette, tellement qu il.n’ofoit plus paroiftre: 
mais qu ayant defcouuett que l’on ne fe conten- 
toic pas de faire la guerre au Roy & troubler le 
Royaume , que mefmes il y auoit des delTcins fur 
la vie de fa Maiefte & de Ton Dauphin , qu’il s’en 
Cktoir retiré. ^ 

Affindefckircir mieux cefte confpiration il r- a- • 
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Motre de la Paix entre les R oys ^ 

Au voyaee que le Marcfchal dcBiron fit à Bru* 

xclles pour voit iurer la paix i l’Archiduc, il vid 

mettre fa valeur en telle eftime par les Efpagnols, 
qu’il ne trouua point mauuais qu vn nomme Pi- 

*. , , cotte chalfé d’Orléans & tire en Flandres, luy 

daft , ’ouil eftoic enfa 

isnxtaa. vnefouueraine fortune auec les Efpagnols ,^qui 
admiroient fes mérités: (ion “ 

confentementdc ces paroles:) le 
refpondit. Que s’il venoit en France il feroit bien 
aiié qu’il luy en patlaft plus clairement, ' Picottc 
faidcerapporfaiix Efpagnols, qui 
feurerent de Pauoir de leur party,ou qu ils le per , 

? ^ A fon retour de Flandres, le Roy le voulut ma- 

rier , il faift du difficillc , & donne à cognoiftre 
• qu’il recherchoit vnePrmccire,ou il pouuoit bien 

aVpirer , mais cftantpromife à vn plus grandque 
luv,il luy eftoit impolïiblc d’y paruenir : Le Che- 

ualier Breton venant en France, (ainfi que nous 

^“'auons dit cydeiTus, pour traidct les affaires du 
Sit to Marquifat'dc Salucœ ) luy ptopofa le ““«g ji» 
St. » h fout bafotde du Duc . auec deux ceuts nulle 

mitage. efeus. , . , c:. 

Parlapaixde Veruips il voyoïtla guerre finie 
& les efpees rcmifes au fourreau - il iugea que la 
valeur n aiiroit plus de crédit , & qu il eftoit imi; 

lile en temps de paix. Il commença dellors a le 

plaindre du peü de recompenfe quil auoit eu 
des feruices faits à la Couronne : Cjuoy qu il eutt 
eu des recompenfes fi grandes,qu’il n y auoitSci- 
gneur à la Court de fa qualité , qui ne luy en por- 
tail enuic: Le Roy l’auoit fait Admirai , puis 


î 
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Marefclial de Fraqce, Iiieutenant General au = 
gc d’Amiens , cjuoy qa’il y euft des Princes dii 
fang ; de Baron qu’ii eiloit (culemenc , il 1 
uoic faidlDiic &Pair:mais fbn arrogance & fon 
ambition Iiiy firent tenir des propos de mefpris 
contre le Roy fon bien faidteur , Sc vfer de beai;- 
coup de parole? libres Sc delbordccs contre la 
Majeftc. 

Chacun cherche fon femblable. Maref* 

chai de Biron trouue le fieur de la Fin ,^etiré en 
lanfailbn, mefeontent de fa Maje.fté> pour vne rrndtimit 
querelle qu^il auoit contre le fieur Defdiguieres, Ctufidim JU 
Sc aulïî pour les raifons cy deflus dites. Il fçauoit 
bienquelaFinauoitnegotié autrefois auec Itf- 
pagnol,& le Duc de Sauoye ic’eft pourquoyille 
Jugea propre pour luy fier fes delltins. Leurs vo- 

lontez furent bien-toft vnies pour clleuer leur 
fortune a la ruine & au trouble de leur, patrie. 

La Fin donc eft confident du Marefchal , ils en- 
uoyerent au Duc de Sauoye vn Curé» & vn Rcli- 
gicux del’qardre de Citeaux â Milan ^ & Picotté 

cnEfpagne, pour voit & propofer leurs inten- Muù. 
lions. 


Le voyage que le Duc dfc Sauoye fit à Paris, dé- 
racina le peu de fleurs de Lys que le Marefchal 
auoiqencores dans le cœur, fur Poflre que l’on 
luy fit du mariage de la troifiefAïc fille du Duc de 
Sauoye j ce fut vn grand contenreinent à fon am- 
bition : car deflors il fc prefuma d'eftre vn iour 
coufin deI’Empereur& nepueuduRoy d’Efpa- 
dire au Duc, qu’il donneroit tant 
d affaires au Roy dans le Royaume , qu’il ne fon- 
geroit pas au Matquifat : Voylà pourquoy le Duc 



mlloinâeUPiiixéntrela^y! 

d«Sauoyei.cfcfoucUi. de tend les çtomcfo dH 

~ ' e:tetdarce en Sauoye . le Matefchai 

la«»«ip,cndpluf.euisplacesen BrelTe. & 

5éua &isUFmconfetetai.ecF.oncasaS. Clau- 

„.f^ a.<e „ 1 p 5 enttetiem fut lefpetance de ce ma. 

dfe?Le M telckal peut faite pktoifttc a bonne 
àfeftion enuets le D uc, en venant tiounel le Roy 
à Nicv,at femblant de vouloir recognoitae vçl- 

X,Ma»y<W ques “fin Slêraduer- 

rÆ- nfSi -s. 

Ztt poraireauDucenciuelcftatelloular^^^^ du 

S*; '"ô'ôldonnaW aduis incontinent ajtesquele 

Roy reut rcfufé de luy laiflet difpofet de la Uta . 

delL de Bourg, quand ‘ ^rta & le 

Ce iefus(comme nous auons d ) p 
xntrefr^i de troubla de telle forte , qu on tient q“ ^ ^ 

deflors d’efFeduer rentrepnfe 

Sin- ~i.ct1cenlcutsdepor..ions ^ 

Peudeiours f cXe dcFuen- 

vers le Duc de Sauoye , & vers le Comte det u 
" tes 1 ^an, où arriua auffi Picoté reuenant d Ef 

p4n^appottantlesiefponcesdesptopof.t.ons 

‘’ï“è«tLoye,leConttedeFuentes.rA- 

Madeur dEff agne en la Cou. de Saooy 
& Picote , fc trouucnt a Some : Le Iccret ac 

alTeinblee ' ■ ^r?r™ Mdd'i''Doc dSauoye, 
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aiteccinq cents mille efeus de dot,&: le tfanfooii 
de tous lesdroi<5tsdêla foimeraineté de Boiir^ 
gongnci L’on y iraiâia aullS desentreprifes & ^ 

defleings du Marefchal de Biron, & des pioycns ^ 
que l’on tiendroit au Printemps de l’ari'iffoi.pour *”*" 
loindre les forces d’Efpagnc que le iCornt# dé 
fuentesauoit au Mdanois , auec celles daDai d» mariage 
^ ^ iTïoycn donner àu>Roy tant 
d affaires, qu’il luy faudroit oublier la demandé 
defonMarquilit. Mais Dieu ddi>olH autremenlâwS^ 
tous les confeils , par la paix qui fut ârreltec iuoye. ' 

Lyon, ainu que nous auons dit cy delFiiS. 

- Le Marefchal de biton fe trouua autant clba- 
de laconclullondeccfte Paix, que le Duc de 
Sartoye^c le Comte de Fuentes en faifoientdes 
marrp: Il eftaduerty que le Roy auoit fçen quel- 
que chofe des pratiques de la Fitf,.touqlulrtt céteMarenhal 
manage j'H s aduifa d’aller trouucr le Rôy qui fç <^‘msde par* 
proatenoit alors dans le cloiftre des Cordeliers 
a Lyon,où.apresiauoir parlé iluy,& que faMaie-Sfe'îf 
ffe Jtiyeut commandé de s’en aller à Bourg, üÆ»- 
cohinicDça aluydirecequî s’eftoit palK^ toutfÜSt 
lemariagcqu’ilauoitpoarruiuy lahs fonconlén- "1 n a 

temcnt vaucclalUk.dHDucde Sairôiyrt!Et aulîî ..««S 
qii tltant tranfporte de^'^holcrc v dcpiiisi lé 
^ l'a Majefté luy auoit fait de laj Citudélle^lei' 
fleuKg V il auoit eu de mauuiifês itttérftilmYedtii 

Le Roy voulut rça:üoici(k IlTycofmm€flfeJtciut s-^ ...a 

«JFpajk. mdist ffinèluHo dit que le: idôlnsquM 
purj oosktesfois aabci<3nri6:nibkttt;:df %a»dc réî- 
!S" A* f P««A»t Içapoir'ttoeié t^hu’il Ân 

wicrnuayiriy purdoniutpiouî' teft^é49?â4a chati -— n 
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l6t L* <ye t\c nv plüs retourner. , 

Uambuion du MareJchal & la haine 
Coiaini*» tn qu’il auoit contre le Roy , eftoient les 

. b^u^eUoient fon amc , aufli il ne fut 

toapa?tydedcuantleRoy (qmauoit 

tes Js pauuàifes intentions das la mer de lacle 

rnencelqn’eftantarriuéàVimypour.scn aller a 

Bourgil^defpcfchaincontinétvn Moine nomme 

- ' ■fe Faree^s vers le ficuc de la Fin ,• lequel cftoit pour 

lors^ encorcs à SomeaueclcComtede 

l . Et audi toR qu’il fut arriué à Bourg, il luy depef* 
cha encore de Bofco coufin de Roncas. , 

Audepartdel’àflemblce de Some le Duede 

Sauoye retLrna à Turin. & la Fin allaaMaan, 
auec le Contre de Fuentes. Le Comte entra n 


auec le v^omre ac i — . 

ouclquc foupçon de la Fin creut qu il ne iiy 
hm. pas £r ceftafhtirc , fur vue certaine 


„ , .. ponfç qu’il luy fit , laquelle il netrouua pas bon. 

' .V X nc:Ce que: le.Comte diffimula, & r 

V 4 *^î»^p«^pour parler au Duc, auquel il ViVclii 

lêd^uL. qu’il s^nfalloit d^ffaire: mais la Fm ^ 

«ir Re«Kr Jeut s:pn douta : Il fe co^itente d emioycr Re 

dem€i*re fri- / i Îp. üi» r^f rnii’ orilonnier. Oi 


vent &*; sjîn aouta . n ^ j 

yr,- t>uc , qui Ipüc retenir prijonniet: CSC 

luy prit le chemin des Grifons', & de la fe fauuaà 

U Baron de Baflc & ictoutna en FrancÊ* • 


!,« “* Baüc ôi retourna en r rautci • j 

Lnx reprend cqnfpirâtion ncjfut pas pourcela dilcon- 
l4 citinnam ^ Maïefchal ne fit que chang 

de lacQnsV^^ . nv. rtfir In nlace 


de U con^ 
ration 
lin. 


"•-T rinucc , le Marelchal ne tit que enanger de nego- 
tiateur-, le Bacon de Luxptida place de lafm.ôc 
.Cafailàconiinuaauec ltty; ' 'ï* ^ ^ , 

! La Finsfe fafçhé contrc'lc Marefchal > de ce q 
Ji.çnazéreft prifonnier cnaPicdmont « St me t 
de ce qu’ilVeftpit plus employéen ccR affaire. ^ 
que le Bato» d«Xux luy en.attôit ofte la canfade . 


O -* 


France^ et "igg I 

ce . Le Roy en oyt quelque vent <le ce 'mcfconl 
tentement : il manda la Fin, qui cftoit alors retirai. ^ 
en fa maifon,pour venir parler à luy n La Fin en 
aducrticle MarefchaldeBirondequcIluy ttlandâ* 

Qj^il tenoit fa vie& la fortune entre fes raainsi 
■QiLil brnllaft lès papiers: Qu^il fe desfit de to^s 
ceux qui auoient faiâ des voyages auecluy: Qu’il , ; 
ne parlaftplus de Renazé , non plus que de ccluy d*Marlfth 4 
qui n’eftoit plàs^u monde * OéLil Iuy confeilloit de BtrtnMM 
de n’aller en Court qr’^ petit train : Qu^il fcprc-^'”'‘.«<^«^ " 
paraît d’awoir de'^dcspaifoles A Ton arriuee,mais 
qu’il lc<-poui,oitadoucir,cn alTcurant le Roy qu'il 
n'c(K»K ailé en Italie que pour vne deuotion qu’il 

au-itàN. DamedeLorcttCjOÙen.paflTanf AMi- s 
Un, on 1 auoit voulu chatger ,dcproporer le ma- .J 
nage de la troificfme fille deSauoyc aucc le Ma- 
rclchal de Bironrmais qu’il n’y auoit voulu enten- 
dre, veu lefoingquelâMajcfté vouloir, prendre 
de le marier. 

La Fn ayant eu vne alTeucance du Üoy pour Fi»» dM- 
enircn Court, arriuacn cefte année à Fontaine- 
bel eau au mois de Mars , il fe logea à la Mi.voVe, 
ou le Roy parla A luy : H monftta à fa Uraiefté cri 
particulier, puis par fon commaddemcnt.A quel- 

r* cfraerucilkîzv II luy dit 
Jraoitfaiét & tout ce quis’eftoit 
palleâ Som e entre c Duc'de Sanow*- ‘on^Mnn 

dePuentes &:lüV; Tbm I.! 

S d A r fui’«W.inU entrc les 

f«c,d fuppha fa Majellé, Q^u: puis quis auoit ^ef. ^ 

Oq ij j* ^ 
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remettre S* oreiudice de fa 

eourc)nucjmais aullt jour de fa 

preuena , tfv» ^ ftl lav^ccorda,S: depuis 

remiirion;CequefaM«jeftcluyuccor . r 

s.,4;.«J.lu,euBec«pediee fes Urnes daboUuou. eu 

:.; * fo.nKqdnl,l«>uuo.tdef.tcr. ^ 

’ I-‘>"‘i"''‘’''rriô«UconfldentduMatef- 

ron de Lux qm cftoit lors - eftoit bien 

chaUeftoitetiCout.leRo^ tccognoifoit 

aiféd’auoir ’ lu? auoit ditdes def- 

SrS5ÏÏrB«o„.nW<,ueaesfauu 

^ù\lilaFineutcora«andement^^^^^ 

k Marefchal ,, f affeorant qu d n auoit 
Roy quituy pùft nuire. ç - ng^blcau, poul 
Lt ce le Roy Pf " „,nda a. Maretchal 

fxr«r.i du aller à Blok&: en Uq r’enuoya 


âe France ^dEfpagne, igd 1^ 

Nonobftant toutes ces exeufes , le Roy luy en * f 
uoya le fieur d’Efeures, qui cftoit amy inthime «L ’ 
fèruiteur du Matefchal , qui luy dit , Que s’il 
vouloitvenir,qneleRoy le viendroitqucrirluy- * 

mefineen perlbnne. Mais afin qu’il n’apprehédaft 
aucun defplaifir , le Roy luy enuoya auiîi le ficuç 
Prefident lanin , lequel l’aflèura de la bonne vo- EtleTrefî- 
lonté de fa Majefté,&qu’il le vint trouucr,Quc ne lanin. 

venant pointils’accufoitplus-deluy-mefme, que 
tout ce que d’autres poutroient dire. ' 

Le Marefchal efmeu de tous ces aduis , fc con- 
fiant en fa defFenfe qu’il auoit meditee, part de 
Dijon, &: s’en vint trouucr le Royeftant àFon- cTw-r.'”*' 
taineblcan, faifant courir douant luy ledit fieur 
dEfeures pour en aflTcurcr le Roy. Onticntqu’il 
recuit par les chemins plufienrs aduis des fions, 

il fc donnaft bien garde de venir à la Court, & 
ques’ily venoitjilauroitlatefte tranchée. D’au - “'•7 
très luy donnèrent aduis de fc retirer en la Fran- 
che-Comté. 

Il arriua Fontaine-bleau le Mecredy 13. luin • 
a fix heures du matin; Ainfi qu’il arriuoit , le Roy 
entroit dans le grand iardin , & difoit à vn des 
Seigneurs de fon Confcil , jvon , 1/ tie vttndrd 
mais alinftant le Marefchal parut entre fix ou 
feptquieftoicntauec luy, & d’afTez loing qu’il 
vid fa Majefté, il fit trois reuerences , puis le Roy 
s adu^çan t l’embrafià , & luy dift , f^ous aHt\ l>ten 
fatH devenir, car autrement ie vous alhis.ijuerir. Le 

Marefchalliiy dit plufieurs ex eufes fur Ion retar- 
dement; puis le Roy le print par la main en fc 
pourmenant, luy monltranrle defiein de les bâ- 
timents : & pafièreot ainfi d’vn iardin en l’anrre . 

Oo iij 'a 




MoîredeUPaîxentretesRoy. 

' r luv parla des aduis qu’il auoit eus, 

>aaokcon- 

tX&.cc qui 

’ t di(oit la vente* Lciviaici 

Kluytefpondic quelques paroles allelhauai- 

tsSaLres.quHIneftoùuenu^ 


6e, r”‘ '«niTàebëfoiu de pardon, 

teurs • ççFnfé • En ces dénis l’heure du 

giis£S.S! 


^^Ap’res le difncr il vint ttouuer le Roy qui faifoK 

vn tLt dans fa grand fâlle , lequel luy 
faftatuc en relief, triomphant au ! 

aoires,luy dift,H« hten mon coufm .fi U à 

tul^uJcommo ceU,,fendnoU.l^ Il refpondu au 

Roy ltgciemcat,stTty$l ne vous ^'■‘‘'”'^"5-^" c 'lors 
qui fut noté de tous les Seigneurs ^ 

?e Roy le regarda dVn (œillade rigoureufe, donul 
sWreenr! & foudain rahillanr fon d.re .dad-, 

“K. J. ri.., fneeiie llatue sjuevcylAmmsnci 


p^eXoüre fcrjonne. Bien Mondeur le Marefdal 

dift le Roy: car quclquesfois il f<,is 

quesfois il lappelloit Duc de Biron , autrestois 

Mr.lcMarefchal. ^ 

Le Roy incontinent entra en fon cabmec, « 

comn,a„d.ideu.ou.roisd;en,rer:LeMa,Æ 


i 


commanda a ûcux ou - - 

chai fut plus d’vne demie-heure au 

prez la chaire , iufqucs a ce que Mr. de Ro y y 

vin; <lùu “îr K '7. r f 11; d V 


de France ^ dEfpagne". z p 

dire la vérité ,& qu’il n*y auroitquc luyquiau 
roit la cognoiiTancc de fou afFairc : Le Marefcha 
quicroyoit fur l’afTeurance que la Fin luy àuoic 
mande .de n auoir riendefcouucrt de leur entre* 
prifc, foufticnr encore auec paroles aflfeurees, 
que tout ce qu’on difoit de luy eftoir faux: Sup. 
plie le Roy de luy nommer fes accufateiirs. Le 
Roy voyant qu’il n’en pouuoit rien tirer , fort du 

cabinet, & va au ieu de paume , ou il fit partie, & 

voulut que le Duc d’Efpernon & le Maref’clial 
ioÜafTcnt, contre luy & le Comte de Soifi'onsj A 
lors tout ce qui fe difoit eftoit fort remarque: Ion 
tient que le Duc d’Efpernon dit au Marefcbal, 
Icquel.tenoit le ieu ^Vous ioue\bien , mus vous f^tts 
mal vos parties :cc qui £ac interprété par d’aucuns 
pourquelquemauuaifc fortune qui luy aduicn* 
droit. 

Le Marefcbal foupa cefoir â la table du Grand 
Maiftre , où il mangea peu , &c eftoit tout penfif. 

Uns parler à perfonne. Le Roy apres le louper, 
commanda â Mr. le Comte de Soiflons de parler 
,au Marefcbal, & l’exborter à ce qu’il luy dit lave- 
rite de ce qu’iLdefiroit fçauoir de luy :Le Comte 
y ^5 apres quelque difeours fur ce fubjeâ:,il luy 
dict,Q^il falloir craindre l’indignatiô d’vn Roy, 
«rechercher fa clemence quand on l’a offenfe. 

Le Marefcbal luy refpondit , Qu’on n ’auroit ia- 

mais autre parole de luy.que ce qu’il auoitditau 

Roy à fon arriuee ; Quil auoit occalîon de fe r"** 

plaindre du doubre quefa Maiefté faifoitde fa 

1 ^ • laquelle n eftoit que trop approuuce par 

les feruices qu’il auoit faits à la Couronne. Me. 

1« Comte donnant le bon-foir an Roy , luy ran- 
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tii\loiY£ de U Paix entre * v-^/' 

ilt: Majcfté luy parla des aduis qtf il auoiteus, 

^ ^ X quelque mauuaife intention qu’il auoit con- 

^trelon Eftat , ce qui ne luy appottetoit qu vn ^ 
«entir s’il neluy en diloK la vente. Le Matel- 

chai luy refpondif quelques paroles allez hautai- 
6er .mais pour Içauoir qui cftoient fes accula 

SiïncTsapprochc , aii Ucutfallcr 

du GtanrMaiftrc.ilalladifnet auec leDucd Ef 

pernon , pourcc que fon tram n cftoit pas encores 


iMi ' t-*’- / 

i'isühr 


""X’tes le difner il vint ttouuer le Roy qui fairoit 
vn Lt dans fa grand fàlle, lequel luy 
laftatuc en relief, triomphant au delTus 
boites, luy dift,H« hien mon coufm ,fi le à 

endiroiMl? U refpondit au 

qui fut noté de tous les Seipeurs pr^fents-Et lots 
le Roy le regarda d'vn oeillade ngoureufe, dontil 
s'apperceut : & foudain rabillant fon due , ^ 

loïLl'entendsjire,enceneptue^uevoy^^^^^ 
p^envcnseper/onne.mcnMo^f^cmUUz^^^^^ i , 

dift le Roy: car quelquesfois il le coufinoit , q j i 
quesfois il l’appeUoit Duc de Biron , autresfois^ k 

Mr.leMarefchal. g. ( 

. Le Roy incontinent entra en fon cabm^ , JC , 
commanda à deux ou trois d’eptter : Le Mare^ f 
chai fut plus dVne demie-heure au coing du J J 

pr»lacL,e..uf<,ucs à j 

Vint dire que le Roy luy vouloir parler. lieu > t 
feul dans le cabinet , le Roy le conjure de lv»y 
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►ottaladuceté au courage du, Marefchal. ■ 

Le lendemain le Roy fe Icuc de bon roatin , & 

fe va promener au petit jardin près la voUierc , il 
faidappeller le Marelchal, &: luy parla allez long 
temps. Lon voyoit le Marefchal tefte nu'é irap- 
pant Ta poidrine en parlantau Royd on tient que 
<;en'cftoientque menaces contre ceux qui l’a- 
uoientaccufé. Apres le difnéle Roy fut quatre 
heures en fa gallerie. La refolution lors tut pri- 
fe, que puis que le Marefchal ne vouloir rien dé- 
clarer de fa confpiration , veu que l’on en auoit 
tant de preuucs literalcs , de fe faifir de luy & du. 

- ^ , Comte d’Auuergne, Neantmoins le Roy you^ 

Idt différer encores , & parler d luy , difant , ic ne, 
d, fin devoir vcü-x. point perdre cet homme , rnais il le veut 
deMnt perdre luy-mefrae de Ion hongre: cependant 
me le faites point prendre, u vous n’eftimez 
qu’il mérité la mort : & ic luy veux encore dire, 
que s’il fe lailfe mener par luftice qu’“ 
de plus à grâce quelconque de moy -Lots le Con- 
feil did toutapertement, Qu il meritoit la mort. 
Surquoy le Roy fit appeller Vitry & Pralin pour 

fe tenir prefts à fairace qu il leur diroit. 

ieMare/ihal Le foir du leudy le Marefchal foupant chez le 
r. fieurde Montigny, âia,UfaHtUuer Us vertus 
ïZZerdÛ UbenltreX dfi l{oyd'ElP4gne s,ut allume au cœur des 
"Roy guerriers w drJtint dejir de luy fa^referutce , recontp^ 

' Jant outre leur mcrïte non feulement ceux qui auroicnf 
bien f 4 tB , m^tis mefmes les enfuns des morts enfesar. 

in quoy le fieut de Montigny dit, 

‘fi U ae pardonne iamat's à perfonne qta 

rrfchddtBi- viue vne offence'.non pas mefmes afin propre fis. _ 

Apres le fouper, ils allere nt tous chez le Roy,- 


roo. 
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Cil entrant vn quidam luy porta vne 
fous Je nom de la ConuclTe dç Rouf 
comme il luy demanda de fes nouuellcs , Voyant 
qu il nefefpondou rien,il fe douta que c’cftoitaii- 
treclmle, & l’ayant ouuerte trouuaquon l’ad- 
uertilToit 

notnme de Catbonmcre,qui luy dit lois , ^nie» 
^>”fif>tr>tfvoudms4mnvncou^de foi^rarddans le 
Jeing, crque vousfujste':^^ en Uurgongnt • A quoy il 

refpondj. . ^ J„,- 

e m ityAnt mande , ty w«</rwj,0 uo? fai(5t , il en* • ' / • 
m en la chambre du Roy, ôd U Mai la primo a* «wf 
neclaRoyne. ^ r,,„. 

Ainii qu d joUoit , on apperçeit le fieur de 
’ i Boiirg»n£»ne, qui luy 

diaq„e^uechofeàlbrcille,&\e%n^ 

P int,le Comte d’Auucrgne vin auflî , qui luy 

diS"l/ ^^“7 

ai«, 1/ nefatB fat hm tey peur nous. 

i^and il fut près de minuiét, e Roy rompant 
leurieu, tiraapartleMarefchal, & i’intetpella^"®'-?^^/** 
encore vn coup de luy donner c. contentenfent, 

edoitmbercr'^ ^^”^*^”irand regret tUelJyëreU 

honte ^ ^ ^_^’-^f^^*J^jreuf*ntde fa grâce <ie U 

P>^^‘^‘on,crt»M,ernt peur, amas: A quoy ledit 

ficur Marefcha afferma, ^utlnUue.ZJi d.^ 

'”"'^7‘^ fiPFlf‘rfeule„ent de luydsr^m 
,^o«r/«y e« demander mfîsce , J/, 
pmfy-mefmtx Le Roy le efttfe & luy^^/« 
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\édx. t ^Uhdte vyhtenqueie «yprendray mn d, v^e 

^^•JvayvmUCmtayli*mrgne,pmrepyn dtn 

U Chambre, &cn,re en foa 
Vitfy^ . cabinet , auquel il commande aux • 7® 

rrdin Om* feseatdes.lcsricursdeVitry &Pralm,dclcfailir, 

f M feauoit Vkry du Comte d’Auuergne ^ & Pralm 
^ UComte du Marefdtal de Biron : mais le fieur e J®" 
quift â fa Majcfté de luy permettre qu ‘1 «J P""' 

LntleComte,maisbienquilprcndroitlc^ 

refchal de Bron, & que fa Majcfte commandait 
s’il luy plailût au fieur de Pralm de prendre le 
. Comte, le Rw en Ht quelque difficulté > 

fin il leur dit, BlmdsnyfatUe’l u & 

te la baffe cour edoit pleine de joldats armez, & 
les degrez , & l’.s falcs,fi bien qu ils ne pouuoient 

fuir ny efehapptr. •*, Jir â 

t’ Le Roy remit encore en la chambre, &. ou 

tousqdilsfe retraffent, & au Duc de Biron , ,/f: 
Le Marcfchal .enfant fortir de l’antichambre, 

finmn. ^ Vitrys’approch<,&luyfatfitladroiacdefaga - 

che, &deiradrorc print fonefpee,difant, Mo»- 
fieurUf^ytn'acKm^ndUe Uy rendre compu de w- 

%eperfonne,ya,llXvefireefiee. Quelques-vns do 

fes gens mirent h main aux armes, qui furent r - 

ferrezincontineit, Mergéauffifut arreft^.Su 

quoy le Marefchd du commencement di6t a v r 
try,?"»# te rdtUes ? Stnjieur , dift Vitry , e Ky} t w* 
commandé. Hé\ dt le Marefchal, 
parle au Kpy^ KoniSonfieur , dit Vitry, le • 

r/;Lors le Marefchal dit,f/4l»i»» efiee -f»» - 
iehns fermes \ 0«y, cid Vitry, 
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Biron de fa ^lain i»- 

fon coite par le ficur de Vitry qui h tcnCdefî^ 
Etamfile menèrent en vne chambre, où il fut 

£reproch«”^ 

Il auoit donné ordre s’ileuftpùfortircefoirü 

U Chafteau , que fes chenaux fulTent tous fcllez 
&bndez. Mais encore n’euft-ilfçcu efehapper. 

Deflors qu ilfutparty de Dijon, îl n’eftoit pluLn. 
lipuj Jance de retourner, car de difnec en foupee 
cent cheuaux le fuiuoient de traide en traidefur 
les pas : tellement qu’il a éxperimenté ce qui eft 

lon^Maiftre qui neTen veut repentir.- 
Quant au Comte d’Auucrgnc.cuidant palTerf*^* 
la porte du Chafteau, le ficur de Pralin qui l’vat- 

tcndoit luy di^l’arrcftant , Jemeurerv,m 

•pspnfinnterdu dit , ? Pralin repli- 

voHsf4ypufi„„ur.U le ramena au dedans du Cha- 
fteau, ou die fit tenir par fes Archers, fous bonne 

fon f de procéder contre les pri- 

Ju deT/c fo^nialitez de luftice , & fut rdb- 

iu de es mener a la Baftille d Paris , durant que 

Courïo'' P " h' Paids & parfaids par la t 

peds du Roy . luy difant , Qu’il uuoit feruv de î*"?-' " 
•“oycn d umenei le Murerch^fous 
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t. fr Maiefté qui l’auoit affcuré nmmtntil def 
^_^4«/îr! &:neantmoins quil eftoit pnionnier. Le 

^ov lûy tnonftra lors les charges du Marcfchal, 
lettres exprefles eferites de fa main, luy reprc- 

fentanttoutceqai s’caoitpaffc pour le du 

Marefchal, s’il euft voulu auoir recours a la clé- 
mence, en luydifant la vente, qu il ne uy auoi 

voulu dire: Ce que voyant d’Efeures , il recognu 
qu’encoreslcRoy auoitvfc de trop grande dé- 
bonnaireté & patience enuets luy,vcu qu il eftoit 
queftion|de la mort du Roy & de Monfieur c 

Dauphin; Et qu’il fe trouuoit mefmes que le Cote 

de Fuentes auoit propofé à la Fin,Que lainais E- 
ftat d’Efpagne ne fe fieroit auÿrançois , fi ce n e- 

. . ftoitquils filfent faillit la race^e^sPrincesdu fang, 
^fopcfition 4 li^Rnv & fon Dauphin: Et 

ItéCàmre en commençant par leKoy ^ 

ftéentes até que Tintention du Marefchal . . 

î«.- U pEftat de la Frace: furquoy la Fin aifoit auo f 
Fl» aCMilan. ^pprehenac vne telle horreur , & qu il s en cfto t 

retiré auec grande peine. i ‘ 

Sur l’heure du dilner , le Marefchal prie q _ 
dife au Roy qu’il mette ordre a la 
que le Baron de Lux fçaehant fa prifon , tendrait 
Beaune & Dijon à l’Efpagnol. Le ^ 

compte de ceft aduis,cat ily anoit défia ^ « 0^8 
dez Lparauant mefmes qu’il en partift, ainfi que 

T wSrqXSfmcdu .*ois le MarerchJ 
de Biron & le Comte d’ Auuergne furent amenez 
par eauë en la Baftillc , où ils furent nus en chat^ 
ZrLes feparees^le Marefchal en celle des Sainds, & 
le Comte au delTus . . f„r 

LeRoy entra aulfi iParrslcmcfmeiour.far le 


il- 





m 
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ÊTkiT"' ‘""ÆM W, $«nad 

de Noblcflc : toüt le peuple ci lant , V- ^ l- p m-i 
Wec*n grand applaudrlfemcRt & reitouïlTance 
aMajefté aHaàS. Maur des 
Foflez, ouïes parents & alliez du Marcfchal 
Biron s allèrent lettcr a fes picds^il eftdit lors dante 

vncgallcne du Ch^eau, açcQmpagné de Méf- 

tin t p"T ^«"‘^^'Cd'nneUlcCôte^dc 

Behn, laRochçpot^ & autres Seigneurs , apfçs 

§or!éZ 

Sire,, I ay tpuCQurs creu quc.yojtrc Maiellé 

«^e-^pourquoy np,^§.,yçqpùs nous,iet>««‘/'/- 
VOS; P'^ÿ.^j^ççpnîpagnez des vœus de plus 
de cent mil hommes vosTrcs-tumbles ^tSl rV 

«ç^rdc, nom pour vous demapder iuftice pour»«i*r/„: 
« panure _m.lerable; Dieu veir oue noue pï, 

.donnions a ceux qui nous, ont offrez rnmJl 
flpur delîronr gu\l noua paSpe. ùrS! 

fte.ccftluyfeul^ui vo.sk dSS'f’ltfcSS.V' * 

^^“»cr,la yie & le mewre 
.1 e ,Çii« maudite Sffff 

monftrei - î-Sj^.rVanité tfe fç 

pardonné^p ,ft, ’ *’®P*’%î0fid4®*.,y9Us âi^cf 
^e ofFenfë.- .Sitè!nw9^^.'^®^**9‘ioient d’agapt^ 

^’iniàmieV ^npiw:m«til«?riP9i^^ nou.-j nqrtcf 

*: ' '’rpj5«l.v«tri»|htç 





M'âovredeü Paixentreles Koÿi 
téou pctpetucUc qui nous aurcroit â iamais. le vous 
liràv encotes Vtte fois que nos très -humbles fd- 

netc»<ie»cqu;à vous p.do“ 

& non iuftice : Hous fçauons tous qu^il cft couU 
pable , d’auoir ehtreprins fut voftre eftaf.aycz e^ 
•làtdauxfcrüiccs de fon petc 8c aux Auffi 

'qué voftre clemcnce ne manque point en fon en- 
3roi6l quin’a eu que la volonté devons oftenfer, 

pcSqîfeLafeftéloufiôurspteftedepard^^ 

-Iceux qui auoïent-defi^cômis la fou«. Ce font 

lp<!reaueftcsdcvostrcs-humbles& hdelles luo 
• voftre Majeftè'dccbmpagncc de fon ordinal 

‘ "SëSForcéacteüod.&Maiefté 

. nn^ftes des ainislsr.de Biron enbonne part, ne 

i*q«efte*des predecefteüts qui n-ont 

Roy aux fa^ùiunt pas comme rac> F ^ . amis& pa- 

ren» <l<» jamais voulu que non feu mais non 

rV^M 4* résties coulïJabkS parlaient pour eux , ma s n ^^ 

pas mefmes lés' petes & meres,ny les ficres. 
màhrlc-Roy François ne voulut que la J''"’"’* ". 

ro„ Ô»cu’a= P i* de Condê U, toanM 

k•^r^r, Htiahraia clemcnce dont vous vo 

Srlcordc.mais cruauté. S’il n Y f *nmc 

Îhtcîfeft particaher, ie luy patdonperoi^>de mon 
ie lùv phrdoane de bon coeunmr* jg mes ch- 

Eft'ât aüqbel ie'-dbîs ^eàu^op 

ftnsquei’ay tiiis aii ino^'itpÿatn^ 
repirochcr i & éognoilTois i li ic veûois a 

l-îlT' .vinP' 


lç2 

dcffailliri II y va de ma vie &dcmesenfans 
& de la conferuation de mon-Royaurae : 
laiiTeray faire le cours de iuftice,& voL vearez fe 
lugcment qm en fera donné. l’apporteray ce que 
le pourrayifon innocence, ié vous perraets-liV 
faire ce que vous pourrez , iufques à ce qu’ayer 
çognuquil foit criminel de leze-Maiefté: caïa-' 
lois Je perc ne peut foliciter pour Je fils 

pas odieux à moy,pow la 
grande amitié que vous Juy auczportee.Quar ila 

ft!hl n ^ que.pour luy. LeCÔne J 

morn.^d vieiis- Le Duc de Me- 

moars de qui i ay hérite, ont-ils moins laiffé d'hô- 

ïn le Le Princede Condé mon 

ITI • D pas eu la tefte tranchée le lendc- 
main,fi le Roy François ne fuft mort: Voyü pour- 

ron ^ qui elles parens du ficürdcBi- 

ron, n aurez aucune honte , pourueu que vous 

r"e ”Ët tâm!" ie m:en alTeu- 

chârg« n ! -r vous vueille oftet vos 

von?r’ de noiiuellcs , ie les 

vous donneroissvoylà S. Angel qu’il auoitclloi. 

gne de luy , parce qu’il eftoil homwic de hienàW 

pbsderegtetifafaute,que:vous^efmesS 

Së nenr7""' ^u biéu.faiéleur ceb 

P®“f Supporter. 

, Alors Jlcrlîeur de la Force dit au RoySiremt^. 

auons pouf le moins cclV aduantagc,%u’,L?e fe 
St & ^j^^ntrepfinsIrÆte "r! 

pour Ton ‘ ^^VFài^csc^quç Vous pourrea 

purfonmhdccf«e-,icfcraydcmdîne. . > 
•.Auxpremicrsioursdelapriîbft'nuMatcfchali - 



Wchc^^aes paroles qui ofFcnçoient 
• f^leteluy faifoat djce des cho- 
Dieu & le Roy • Pon tient qu il auoit eu 

fcsfansraifon.& vjg f^jjç guadet 

movSÏvn pétard : mai% quand il vid qu’il 

^ftnir «Tardé üfoigocufement , que ceux qui ve- 

eftoit garde 11 l^rç ^^„pignt fans armes» 

noient dans ^ /^ooftçanx fans poin«ae, 

X de la Requeae de fes pai 
' Æur ildit comme en riant fffl ^evoy 
^ /» veuf f<*ire tenir le^hemin de U Greuei 
bien que l on me veuf / , demander plus iufti- 

6™!? AtchsûTf^e de 

Sç le dt rcconciher.auec Dieu. 1 


prefentee^au KPV F" 

ntte:les!perfe«anons^iiiràfiÇO^pagneiJ« 

U grandeur de noffre Dieûy làmif^ncordc pfc 

^Srardete .a»«.c-eft ceUenm* 
leshLmcs aaec luf , & oauen 1« ^ ' el 

au monde: Cefte belle partic.qm^t "ntipe 

„^,vcrtu exc«^éce,vbus^ant 

pat ce grand Mona«il»e-'i de d<w864«*f‘' 

nivsd«^ a tcr« v.eomme fais 
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de France ^ et Efba tfie» 
de Biron,qui Voie implorer, (ans vous diri 
fojt bUfme a vn (ubied qui a ofFenré fon lw;> 
derecourirafa douceur : nouraiirtir A 
quec'cftla gloire de la créature quiaoffenfFfon 
Oeateur demander en fouLaac la re^ 
^ on d fon ofFcnce.Or,Sire . fi ianSlîs voft" 

r * toufiours honoré L 

d«m fignaler &ren^ 

dre mémorable fa bote par vne feule grâce cl(t 

vk&lTl b ‘'“r P^^o’fticcnLnnanr h 
vie & la liberté â fon tres-humblc feruiteuni oui 

anailTance dclafortune auoh promis vnTnlus 

I .y PP > ^ continue en ma faupii# 
les miracles qu elle a fait en France le^m ï h 
|.0r.,„„, ai,,.,,, voftr.„g„c Vo^X»: 

ueilc , & (aimant les hommes comme il fauL* 
J» ames, vous vous rendrez de tant plus digne 
dc l amour du monde . & des bened/aX^ 
Liel. le ruu «oftre créature . Sire , eflenee 7 
ourrie auec honneurs à la guerre oarvnc I k 

cLTdccf valeur :caï de Maret 

frJnt T R "''^“«f'i^aMarcfchal de 

les amers • N "f^ff ay apris à commander 
«iieaable,&iaUli:z moy viurc pgur mou^u 

Pp ^ 






H'éoireàcUpMxenmUs'K^s 

milieu a’.ue «mee , feiuaut f >■«/>'£ 1;°“'.“ , 
sBcire, qui couibul pour fou Prince, Si non U vu 

lenrU l’iouie ■»»> 

&a un milieu d'vu P'"?''”-**”'.”!,” de l' 
dos fpeauclcs , & impiuient en 
mon des criminels. Que ma : 
inefmc lieu oùï’ay accouftume defpandre mon 

Lg pour voftre Veruicc , & permectez que ce- 
luv qui m*eft refté de trente deux playes que i y 
reccucs en vousfuiuant & imitant 

ae foit encore refpandu pour U conferuation 
Ic accroiffemcnt de voftre 

cognoiffe lagrace que vous 
lailer la vie. Les plus coniurez de voftre Roy au 
me ont cfprouucla douceur de voftre clemence, 
&%ma/à lexemple de Dieu v^s n auez^anne 
U tuinedeperfonne. A prcfent,oi , 
dJde Biron vous demande ce mcftne bénéfi- 
ce, & frfPpUe voftre pieté de fe monftrer cn c^ 

laaulîîpuiftantqueraonmal-hcur cft gtan 

tous Jefrober le louuenir de -- 

qu’ayez mémoire de mes feruices 5. 5' 

?eu mon Pere , de qui les cendres vous adiurct dp 

L donner à fon fill & Je vous laifiet 

ï fa requefte : Si les ennemis de ma libette ga 

lafaucurdevos oreilles, vous 

iiaifes impreffions de ma fidélité, & v®"® tai 

?ott en'ferqueiefcroisrufpeaenvoft^^^^^^^^ 

fiume.banniiTezmoy de voftre Cour, & me 
nez pour mon exil la Hongrie, & 
l’hôLur de pouuoir feruir le particulier devoftre 
Eftat & queie puiffe au moins faire quelque fe 
“c ÙHgcucralfdcU Chrcfticrc, Srcbaftir vu. 


de France ^^ÈJhdvnèl \ z9g 

fortune cftrangcrc furies ruines deceliquci 
Uois en France, dont voftrc Mâjcfté aur^^^if, 
pofitionfouueraineauinbien quelle ma perfon- 
ne : Car en quelque lieu quellem'enuoyafticfe- 
rms & parodèrois François, & le repentir de mon 
oftence me reodroit palfionmJ au bien de ma pa- 
trie. Si vous me faides ce bien , Sire, ie benimy 
voftre lîietci & ne maudiray point l’heure que 

vous mauezdefpoüillédemcs Eftats &de mes 
charges ; car ayant en la place de Icfpcc de Ma- 
rcfchal de France, celle de foldat que i’apportay • 
au commencement que i’arriuay en vos armées, 
le pourray eftre vtile au feruice del’Egiife j Ôc 
pratiqueray loing de France, ce que i’ay appris 
près de vous : Que die me delFend le manie- 
ment des armes, donnez moy. Sire, ma maifon 

pourprifon, &nc me laifl’ez que ma foy pour 
garde,& ce qu’il faut de moyens à vn lîmpleGeh- 
ttl-homme pour viurc chez foy : le vous engage 
a part que ie pretens au Ciel que ic n’en lorti- 
ray que lors que voftre Ma;cftc le me comman- 
dera. Laiftez vous toucher , Sire , à mes foufpirsj 
& deftournez de voftre règne ce prodige dq for- 
nme qu vn Marefchal de France férue de func- 
ite pedacle aux François , & que fon Roy qui Id 
louloir voir combattre dans les périls de laguer- 
re.ait permis durant la Paix en fon Eftat qu’on 
luy .lit ignominieuiement rauy l’honneur & la 
Vie. Faidcs IejSire , & ne regardez pais tant à la 
confcquence de ce pardon, qu’À la gloire d'auoir 
peu & voulu pardonner vncrime puniiFable.Cat 
« clt irapoftible que eeft accident pùft arriuer l 
autres, parce qu il n’y aperifonne de vosftji^j 

Ppij^ 
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H -tIloîre de U Paix entre tes Roy s 

eftre feduift côm« i’ay efté, par ma • 

\ot. iui pmfle , j imoicnt plus ma 

^.euteux amfices ip.feruantSe mon 

raine que ma m“fiaaité,m ouï vqn- 

anibitionpourcorromp Voyez cefte Ict- 

duit an ^'dicu a accouftumé de voir 

tre,Sire , de l ^ .^nrans >& fuemontez 

cftoK contraire a ce qui y pvtilité & la 

fé de la clcmence du Roy , quelle ^^Aeurance y 

euft Uaonné&àUFra„»d= fcsprmnefc.J^ 

mrfmesqu’eteprfonMct^^ 

l'euft-on enchaifné î Bref ,qo» Us 

Maiefté ap preimer chef , ne fe pouuoien y 

deuoienteftte pardonnez. r.n ntoccz. 

L« lettres pou. luy fote & !>?'<»''' 

I„.. c.»-fcrent«pedU=s8<cuuopcs .UComdeP . 

miftiomait rucnt dont la teneur en ult, « -j^pran. 

£fus pt^ns uottre Cour de Pu.U.ens 


de France & d’Efpagne, j 2^7 
A Paris, Salut. Ayant cftc informé des el trcprifcs 
faiéles par le Duc de Biron, contre nottrV^î^on-. 
ne & noftre Eftat,pour obuicr aux malheurs, rui- 
nes & dcfolations qui îuiendroicm à .ce Royau- 
me, fi telle felonniepouuüit cllre nfife àeffcd Va 
charité & amour que nous portons à nos fubjets 
& 1 obligation de laquelle Dieu nous a chargez 
de n obmettre chofe qui foit au pouuoir d’vn bô 
Prince pour lei conferuer*^, & nous oppofer i 
tour ce qui peut troubler le repos & rcnQu- 
ncller la race des miferes , dont il a pieu à laMa» 
jefte diuinc fc ferüir de nous pour les deliurcr: 
Allons pour la charité .que deuons à noftre pa- 
trie , & forçant la douceur de hoftre naturel , pfis 
refoliition de nous aficurerdc la pc|fonne dudit 
Duc, &àceftcfFeâ: ordonné qu’il foit garde eli 
noftre Chafteau de la Baftillmoù il eft à pre- 
fcntdetenu. Et d autant queîc dcuoirdela lu- 
fticc & noftre confciencc nous (?ommandcncquc 
la vérité d*vn crime fi énorme foie aucree, & que 
^ pünition des coulpablcs de quelque qualité ôc 
dignité que ce foit, s’en face, /elon qu’il cû por- 
té parles loix & ordonnances du Royaume, vous 
auons.rcnuoyc & renuoyons ledicJDuc , pour luy 
cftrefaiél & parfait Ton procez criminel & ex- 
traordinaire, & p-ar vous procédé V’inftruélion 
&i&gemcnt diccluv: gardant & obferuant les 
formes qui doiuent:cftre gardées en affaires de 
tcl/e & fi grande importance , & à l’endroit de 
perfonnes qui ontja qualité dudit acclifé, Com- 
mc.aufli, nous vous donnons pouuoîr & nlande- 
ment de procéder , faire & parfaire le procci, 
contre tous ceux que trouucrez coulpab ^^^ oh- 


lé02« 





mu-' 




i mliolredeh Paix entre les Roys 

t-entans& adherans à ladite C 

Çqùalité & dignité 

2ofttc Procureur General de faire en cela toutes 
les ponrfùKtes & requi^ons qu'il vetraeftrene- 
^ ce(faires,& à vous d y vacquer toutes 

fantes & poftpolees , & ny faidcs fau e . 

'* [ V !'£:k »o, am» s. ÇonM- 

, Meflîres^AcKiles de Harlay Premier Prc ideç 

î:Xâto an note Cour de Pailement de 

las Potier auflifieMent ennoftteCou de^l 

i. FParj » lement Confcdlera en noftre Confel 

hf, cimu & ^ois , nous auon^nuoy e à rjoftre Cour de 1 
^«■^f«lemen. 1. eogdÜTance de l’eo<.eprjr. dielfa 
le Roj sc perfonne pat le Duc de a 

•pi'I: ronipouel.pre!!ue&.en6eariondela,aeUe.J 
Marefihd. cftbcfoin d’inftrmrelc procez dudit Biron, p 

imerrogatoire.recollemét Scconfrontation. A es 

p«*r faire câufcs, & par la conaance que nous auo"S « 
l’i„jltMo<t parfaire de voftre fuffifance ôc ’ 

aufroce^mr & affeaion au bien de ce Royau- 

Le.nous vous auons commis , ^députez .com^ 
«.idRoyfff- mettons & députons pour faire & par * , - 

mît ©•<i<ff«*- jnftru(aion,&'mctttc ledit procez en citât 
te de, Corn- eftte proccdc au iugeraent dico 

f-,y pV noftreditc Cour, félon les formes qui doi- 
uen? eftre gardées & obferuees en crime de ( 
♦grande importance, & à l'endroit P"*®"" J 
•qui ont la qualité del'accufé. Car tel cft noft , 
&Cv 




deFranceS’cl'Efijagnël 

Le procez du Mârefchal fut inftruii i la Ôa- 
ftille; Le fieur de la Fin luycftant preftfcié''du 
commencement il ne luy donna 'aucunes repro- 
chési ains dit, qu’i^le tenoit pour Gcntii'homme 
d’honneur , fon amy &fon parent , (car il pen- 
loit qu’il n’euft rien dit contre luy.) Orlcsprinci- 
pux poincîls de la d(ïpofition du Sr. de la Fin, c- 
«oient. 

L’intelligence que ledit Marefchal auoit.eu'é 
auccivn nommé Picotté de la ville d’Orlcans:re- 
jugie en Flandres pour cftrc vn ardant Ligueur, Fin. 
lequel auoitfait plufieurs voyages en Flandres 
& en Efpagne pour le Marefchal. 

' , Plus, Que durant que le DucdéSauoyc cftoit 
a Paris, que ledit fieur delà Fin ne bougeoir du 
logii dudit Marefchal , & n’en fortoi* que de 
nùlcf, pour aller conférer auec ledit Duc , qui le 
chargeoit fouucntdc mefTages vers ledit Maref- 
chahmcfmcsque ledit Duc atioit dit lia Fin, Que 
loupant chez Zamet auec le Roy, fur vn difeours, 
auquel il fut fort parlé des vaillants , que fa Maie- 
-fte auoit mis ledit Marefchal apres beaucoup 
«.autres. ' ■ 

Et fur et que ledit Duc de Sauoyc auoit dit an 
Roy , ^il defiroit nourrir fes enfâtts'‘icn Fran- 
ce, mefmes y marier fes fillcs,fuppliant fa Maiefté 
uy donner des gendres , lequel luy en audit n5- 
me aucuns : Et fur ce que ledit Duc auoit dia:,<^ 
eMartjthil de Pire» , sire ,‘le Roy aurqit Yefpdrt- 
àa,^dn eftoitp4i deU cenitefnte màifmde trdntf. 

XX la Fin auroit rapporté audiét 

Marefchal, auec offres de la part dudit Duc, dv 
luy donner fa fille cnttvariageî çeque 

Pp 


Hifloire de là P ailf entre les Koyi 

tefchal auoit eu fort aggreable. 

Que depuis le Roy cftant en Sauoye, ledit Ma- 
refchal auoit fait tout ce qu’il pouuoit.pourla 
conferuation dudit Duc de Sauoye, aux ruines de 
l’armcc du Roy, mefmes à là perte de fa propre 

pcrfonnc.. . % ^ 

lors que le Marefchal eftoir deuat Bourg, 
qu’il auoit enuoyé plufieurs inftruâions efcriccs 
4e fa propre main audit Duc, tant par quelques 

foIdats,quc par Renazé, de toutes lesforccs du 

Roy , des moyens de le defFairc,des deffaux ^ 

trouaoient en fes places, des moyens de les de& 
fendre,lc tout fort particulieremcnr. . , . ’ 

Qi^e lors qu’il fut queftion de prendre le fort 
Sainde Catherine , que ledit Marefchal aduertic 
celuy qmycommandoit,de faire promptement 
des palifades hors la ville, d’autant qu’ayant cite 
rccognu qu*il ny auoit que quatre cents hommes 
dedansjefieurde Vitry auoit offert au Roy de 
l’efcallader en plein iour. 

Q^il auoit aulîî aduerCy ledift Gouuertieur du 
fprt S. Catherine , de pointer fes pieçcs , & qu il 
meneroit le Roy le lédemain recognoiftre la pla- 
ce,où,afin qu’on ne le tuaftluy-metme,!! fe feroit 
/îgnaler par vnpennachc noir ; mais que fi ce def- 
fein faijloit, qU’il eftoit aifé de mettre hors de là 
ville quelques Caualliers en embufeade a la fa- 
neur du fofle, qui poitrroient facilement fefaifir 
du Roy > parc^ qu’il le meneroit fi auant luy troi- 
fiçfine, qu’il ne s’en pourroit defgager. 

Quedepuis ledit la Fin ( par l aduis^c ordon** 
,nancc dudit Marefclial ) auoit fait certains voy^ 
S. CjaudeyMfian, Tudn , Pauiei& cq Suift 



^de France & / Efpagne] 

fe, ou il auoit conféré, tant auec ledit D 
uoye & Roncas ion Secrétaire, le Com 
tes & 1 Admirai d’Arra^on . i 


l»A J 11 AC \^om 

tes & 1 Admirai d’Arragon , qu’au pays de SmïTc 
auec vn Doreur Agent d'Efpigne nor 


' ;'VrrT''“‘ U c/pagne nommé Al- 
phonfe Cafal , auec lefquels il auoit traité des 
Icuretez que l’on pouuoit prendre lesvnÿdcsau- 
trcs.aueccharpmcfmes de conclurre: mais que 

ledir la Fin ne l*aiioit iamais voulu faire. ^ 
Que les claufcs dudit traidré eftoieht.Que ron 
promettoit au Marefthal la belle- feur^ Roy 
» ou fa nfepee de Sauoye, en mariape,la 
Lieutenance par toutes fes armees,dix-huia cens 
niiJJe clcus pour la guerre de France, le Duché de 
üourgongne en propriété, fous l’hômage d’Elba- 
gue, & que ledit ficur Marefchalpromettoit lèf- 
uitudc perpétuelle & affedion à l'Efpagne, 8c de 
boulcuerfer tous les ordres & Eftats de France 
rendre ce Royaume efleétif, à la nomination des 
Pairs, a la mode de 1 Empire. 


^Le Marefchal n’cutpas pluaoft entendu cefte 
depolmon,qiMl dit vnç infinité d’ininrcs à la Fin 

comineduplusmefchanthommé du 


-r vnçinnniteciiniurcsâJaFin 

com w duplusmefchant homme du monde ; oiî 
icIailTe dirci mais la Finluy fouftint fort perti-S''!f 

Marefchal luy du plufieurs fois , Si Renazé eftoit 
icy 11 te diroit bien le contraire : Lors l’on faift** 
retirer la Fin. Quatre iours apres , Renazé oui 

atiKne les gardes quant & luy en France , luy cft ^ ^ 
prelente; Le Marefchal eftonné de voir ccluv 

qn 11 tenoir pour mort,dcmeura fans refponfe,ce 

Sâdoyûrdjj auoient rraiiy, 
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J RcnaLé foufticnt au Matefchal qu*il auou faift 

les voyages contenus en la depofuion de la Fin, 
KtndjJluy & nombre d’autres pat fon * 

mefmes qu’il auoit porte lettres & aducrtilic- 

mens au Duc de Sauoye , & à fes Capitaines o- 

mandans dans les places amegees. j-, u/a.-f 

ffehm tiommé Hébert , Secrétaire 

T"rJat chai nui recognoiflbit auoir efcrit de fa main 

^cÿoilh «dcslcuresen chiffre, qui telnaoignoiet 

ji#’i/4iioi<f/-de$intelligcnccs dudit Marcfchal auec , ^ 

?*• & maintenoit les autres coj^ptes fous or g - 

naux, eferitesde la main de ion Maiftre. Confe 
foit d’abondant auoit fait depuis quatre mois vn 
voyage à Milan, parle commandement dudift 
Matefchal, auec proreftation toutesfois que ce 
n’eftoit que pour achepter des efpees, encrons 
draps d^foye : defquels achapts il monftreroit vn 
bordereau ,iufq«6S a cents elcus. 

Ces lettres , mémoires & inftru<aions mo^ 
ftreesau Matefchal par lefdits «««” Commif 
faircs,il en rccognut aucunes , Sc nya les auu ^ 
M..S confeffoùVciall.mc„t qrf auoK ete 
trois fueilUfs de paptct.contcnanl es ^ 
l’atmecduRoy.qu’ily auoit en la monftre faite 
;,r paffc.voU,dont Grillon s^eftant vou u 
exeufer au Roy,il n’aumt voulu 1 efeouter . ^ 
fa nobleffe neferoit plus que quinze louts e 
l’atmee & s’en-vouloit all«. Que le Roy n^ 
uoit plus d'argent ayant defpendu 
cents mil efeus de fon mariage , & n ayant vn ^ 
fton pourrenouueller fiance des SuiCfesX^i 
eftoit contraint d’aller teccuoir la Roync , & q« ^ 
Monficurd’Efpetnon l’accotnpagnctQit ayas 


U 
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■fuféac demeurer en rarirv?p:,Qiic Molfîeurlc 
Montpenher n en aitoit voulu accepter B^ar- 
ge& commandement, ny lediâ Marefchal de 
^iron, ( ainfi parloit-il de foy en tierce perfonne) 

& que Monfieur le Comte de Soldons l’auoit 
promis , qm eftoit Ton pis allenDonnoit apres ad- 
lus, de I ordre qu’il fafloit tenir & eftablir pour la 
dcffencc des places: Que la prife de Mont-melian 
dcfcourageoit tous les gens de bien s Qu’il falloic 
diucrtirl armée du Roy par la Prouence.en y iet- 
tant des forces à l’improuifte.S ur tout parloir fort 
des cinquante mil efeus qu’il falloir enuoyer,& 
quatre mil hommes, autrement tout eftoit perdu, 

& inhnis autres aduertiftements, 

^^“erlecrimedcfcscfcrits, leMa- 
rckhal difoit, que la Fin lesUiy auoit faid eferire 
pour fe fouuenir des fautes qui s’eftoient paiTees 
en cefte armec,&non pour les enuoycr aux :nne- 
mis du Roy,& croyoit qu’il les auoit bruflez def* 

Vaftet confronté vn Dkquan'^- 

chambre du Roy:qui auoit couché en là ù/iuà ' 

c lambre par le commandement de fa Maiefté, la 

pre„„er«nuiaderaprifon,lequelIuymi„d„t,f"' ~ 

^ e e leur Marefchal 1 auoit prié de faire aduer- 
mfes Sccretaires,dc fe deftourner pour quelques 
Jours.&que 1 on aduertift chez le ComtedcRouf- 

lypouTenuoycrendiligcnceâDijoncn faire au- 

tant de ceux qui eftoient reftez, Sc fut tout s’ils e- 
Itoiennnterrogez qu’ils diiîent tous conftammer, 
que le Marefchal n efermoit iamafs en chiffre , la- 
que Je depofitmn feruit d deftruire la négation 
qu jl auoit faideau premier interrogatoire, fça- 
H9V , svft latnvs c jôrit en chiffré ' 
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Xc Midy vingt-trc^iefmc luillct,McffirePom. 

pone de Bellieure,Cha«ccltet de France, ac^ 

pagné de Meffieurs.dc Meffes & de ® 

tInfeillersd’Eftat, vint an Parlement, les demt 

Mafllers «clés Officiers de la Chancellerie ma - 

geS dn Roy .demandent deffault contre 
McffieLles Pairs de 

îourneî&^deüx fois pour affifter au luge " , 

que neantmoins ils y ayent cotnparo , «y 
Lofe, êc quepourle profit d’iceloy ilfut pafTe 
outre: Ce qui fut ordonné fut le champ. 

PuisfutLï vneReouefte 
dame la Marefchalle de Biron , J J 

pour dofloèt Confcil a fon fils »a , ^ 

dte:ellc Fut communiqnee auxgensduRoy , qw 

rempefehetent, attendu 
l’cftat du procez , furquoy fut dift , Ncan p 

.u*"on «mploy. «ois fcatocs à la-vifion a« pi*- 

t*ptocoa.eu &!« Concl^ 

leimtHt. Gureut General , le Samedy a?. vtnnrignv 
- “ aïarefehalaü ffi 

Gouuerneur de Paris , alla à la B"® ’ 
cinq heures du matin , & dift au ^arefchal que 
Cour eftoit afTemblee pour fon procez, que Mon 
fleur le ChànccUer y eftoit , 8^/“^ 
mandé de l’y mener. Le Marcfchal 
«éde s’habiller, monte dans vn ' 

tcdelaBaftmé,furlescinq heures du ma^m,.& 
fut conduit par LVrfcttûl au bord de 1 , . 

«oisoi«(aa»ns 'TSS * 

de fept à huiél pieds , au milieu ferme d ais « 
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CÎM pieds de haut, puis couuert par dcfli s de tX 
jjiflerie : dedans cftoit ledit Marefchal a ^ 
heurs de Montigny & de Vitry Capitaine d«:^r- 
des: par dehors de dans deux autres bafteaux c« 
uoient les foldats qui le Tuiaoient. ' 

Il fut amené depuis l’eau qui eft au picddel’ilîc 
par le Bailliage dans le Palais, ou il entra par la 
porte de laTournellcT , puis paflà par deilbus la 
chambre , de de là fut conduit en la 
Chambre dorec , où il y auoit cent douze luges. 

On lefitpaflerdans le barreau au mcfme lieu ou 
font interrogez les criminels» & luy bailla-on va 
haut tabouret pour s’alTcoir : Mais comme il euft 
ouy les premières paroles de 'Mon fieur le Chan- 
celicr,qui a la voix vn peu balle,ilfc leua de porta 
Ion liege plus proche dans le parquet,difanr. Par- 
donnez moy,Monfieut,fi ic m’aduance,ie nevous 
entends pas, h vous ne parlez plus haut. 

Toutes les dcpoiîtions furent recueillies en cinq 
points capitaux fur lelquels il fut interrogé par 
Monneur le Chancelier , qui accommoda lî bien 
Ion dilcours qu’il ne le nomma iamais par fou 

nom,ny par ccluy de les quaUtez. 

Lb premier, D’auoir communiqué aucc ftim 
vn nomme Picotte delà ville d’Orléans , réfugié 
en Flandres, pour prendre intelligence auec l’Ar-^^'^*'^ ** 

chiduc,dcde /àia auoit donné auHid PieottéçentXXlî 

vopges par luy faiiâs 

hc fécond , d’auoir traiclé auec le Dpe de Sa- 
uoye, trois ioaxs apres fon arriueeàP^is.jansla 
^rroiffion du Roy ; de luy auoir o^ert touîe af- 
hltaace & fcjuice enuers de contrçdôpx ^Ut Icf- 
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petancc du mariage de fatroifiefmc fille. 

^ Le tr6ificfme,d’auùKConniüeauec ledit Duc^ 

tant pour la prilc de Bourg que autres places : de 
luy auoir efcrit,& donné aduis d entreprendre fut 
l’arraee du Roy,& lue fa perfonne: Mefmes de luy 
auoir efetit à cefte fin, pluficurs chofeS unportan- 
tesâubiendcfonferuice. . j _ i 

Le quatriefme , d’auoit voulu conduite le Roy 
deuant le fort fainéleCathetine pour le faire tuer* 
& à cefte fin auoit donné aduis au Capitaine qui 
eftoit dedans, du lieu & du lignai pour recoguol* 

^ L? ckqufefiûc , d'auoit enüoyé la Fin traiàet 
auec le Duc de Sauoyc,Sc auec leComte de Fuen* 

fes, contre le feruice du Roy. r, . 

Quant au premier point , le Marefchal refpon- 

ta. r iaditjOieftant Picotté prifonniet entre fes mains 
en laF^nche-Comtédlluy dift,Qif d auoit agréa- 
urfJimtr. h\c qu’il s’employait a la reduaion deScurrc,poDt 
•fgatiout. çç gij’il cognoilToit le Capitaine la Fortune q^ 
eftôit dedans, qui ne demandoit pour toute rew- 

penfequefaliberté-.Dequoy ayant efcritauR^, 

Fa Maiefté le trouuabon , & de faid Ic^t Pi 
s’y employa , fi bien que la place fut alTcurce au 

fcruice defa Majêfte. . , 

Qik depuis cefte redudion il n auoit veu 1 - 
didPicotté qu’en Flandres lots ^ 
confirmation de la Paix i Que ledid Pi _ 
vint tfouuer auec plufieurs autres pour le lup 
plier d’intercedet auprès du Roy, à ce qu ils peUl' 
reutr’èntretdans leurs biens i & que s il leur ren 
doit cé bohdffice,qu’ils luy fcroient pref^r d 
ne çoople^’dc teutes de tapifferies i Dequpy 
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cftant ofFencé.luy refporidic.Q^d cnrcn 
Icmcnt luy en faire faire bon inTrché: Dcpitwra- 

uoitouy parler dudit Picotré, finon qu’S^on 

vn an, qu ellant en fon Gouuernement ledit Pi« 
cotte luy efcriuit qu’il auoitfait plufieurs voÿa- 
gespourla «dudion de Scurre, qu’il cftoit mi- 
Icrable, chaOc de fon pays , & le fupplioit d’auoit 
pjtie de luy , qu il auoit emprunte cent cinquan- 
te elens qu’il luy auoit enuoyc , Icfquels atant 
employé dans vn eftat 4e quelques fraisfaids 
pour le fcruicc du Roy, fa Majcfté auroit apottillé 
audit eftat , Bien que cefte partie foit fous le nom 
de Be lerie , toutesfois elle aefté baillée i Picotté 
pour la redudion de Seurre: Q^e iamals il n’a eu 

autre communication aucc luy. 

Quant au fécond poind , d’auoir traidé aiicc 
le Duc de Sauoye fi toft qu’il fut arriuc à Paris ; Il 
luppljcle Roy de fe rcftbuucnir qu’il n’arriua 4 
Pans auprès de ra.Majcfté, que quinze iouis a- 
pres que Je Duc de Sauoye y fut arriac:& qie la 
fin qui laccufe n’arriua que quinzeiours apres 

■ fl’'* difiiant à Con- 

flans, & le Duc de Sauoye aucc luy , apres que fa 
Majefte fe fut pourmence long temps, il luy 

& comman- 
da a Mr. le Comte d’Auuergnc,& â luy d’entre- 
ten^ cependant ledit fieurDuc; QueMcffieurs 
lesComtedcSoiirons&DucdeMontpéfict fur- 
uenans il leur quitta la place, & alla trouuer le 
Xoy qu il attacha,& luy donna i boire, & incon- 
tinent partirent pour aller à. Paris. 

Que fur quelques difeours que luy tint Roncas, 

Secre.«.duDacdcSauQX= . <lu4«ri.g, d. 1 ^ 
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li oi: troificfmc fille ae fon Altefle , il en park au Royt 

^ Jqmç(3. Maiefté luy ayant depuis taiâ: entendre 
delà Force qu'il ne Ktrouuoit pas bon, 

«ne fteouis il n’en auoit point parle. 

^ (Ütant s’en faut qi'il euft intelligence aucc 
ledUDuc, que le Roy luy ayant coniinande de 
l’accompagner à fon retour pour le foire paner 
par la B^rgongne , qu’il fop{)l|a fo M^eftc de 

ren^eufer: fur ce, dit- il, Quil voyou les affai- 
res fl peu âirenrces, qu’il cftimoit que dans peu 

de temps il en foudroit venir aux mains aucc luy, 

& qu’il auroit regret apres auoir faid bonne c^he- 
reaueevn Prince, de luy foire la guerre:&fup- 
plioit fa Maicfié de l’en difpenfor ; ce qu il luy 
Lcorda ; & au rcftc.dc dire qu il auoit ce dclfein 
de le foire paffer par les plus fortes villes de fon 
gouuerner^ent, afin de 

qu’au contraire il auoit aduife e Baron de Lux, 

de le foire paffer par les plus 

inonde en koit tefraoin,& du confeil qu il don- 

■ "Xur'irtrSficfmc poinû , dont il eftoit aceufé 
d’auoir intelligence auec leditDuc de Sauoyc du- 
rant la guerre dernière cotre luy , OtL^l ^ Y ^ 

**^*>îcmierement, qu’il auoit prinj Bourg quafi 
contre la volonté duRoy,fonsaffiftance finondc 
ceux qui eftoient ordinairement ptex de luy. 

Ouc les Gouuerpeurs des places quieftoicnt 
' lors fubicds du Duc, & qui font maintenant aU 
feruice du Roy , pouuoicnt tefmoigner de la vé- 
rité , cftât à croire que s’il euft efte ainfi, qu il eu 
eu mreiligcncc aueç leur Maiftrc,qu ils en eiiflen^ 
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OU cognu quelque chofe/ I i' 
Que de quarante conuois de viuresoirt^wf.^. 

uoK™-.l„fa,rc«MrcrdBo„rg<,„S“^/f- 

feiûourepoafR trcme fept, ^ j ‘ 

cftoicnt entrez , c eftoit lors qu’il n’yieftoit ms ^ 
Pour 1 accufation faite contre luy ,^auoir^don- 
«e ad lus audit Duc de deffairc le régiment de 
Chambaut, Ilprouuera &fera voirfpremicre. 
«enr que ledit Chambaut narriua ^Lcivll 
mee,d vnmois apres 1 accufation que fô fait c5- 
rre luy poijr ce regard. Secondement que ceft 
^mseftoufans apparcnce,&horsdufens corn- 

mun , pource que du lieu où il eftoit , au lieu où 
fon d,ro.r qu’eftoit, ledit Chambaut. il y ^ 

Pouraliertîouucr 

n d^teiTc, li en falloir auoir autant pour reue- 
nir . & Dour le moins quelque temps pour y achc 

pas tant loge a vn logis : Que tout cela eft vne in- 
nçnuon de la Fin purement faulfe. 

^ ne le fçait d’autre 

que de luy; que Pon luy vouloir faire offre h 

îa°ataddf“d^R“' du Recours dans 

ia Citadelle de Bourg : Mais que l’ayant reconnu 

C^e^ileuft eu quelque mauuais deflein con- 
tre e foy & la Frâce, qu’il n’cuft pas redu Bourg 

quiltenoit. vcuqu’ii l’auoit franchement^ 
ma^dé” 

fe.f ‘î"' ra Adaiefté par refultat du Cô- 

«en, qu 11 a dans vne bouëttc,Iuy euft corn manda- 
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Sc:rpp..o-tt= 

“ 'pTÎ“ÎS^'P«J^‘‘T‘tc cï ; 

ce anec le Gouuerneur da fort famû 

En= pour "*« 1= »■»?• rnlfout 1 
Maiefti kàrr* con«= .le <1=®^ * 

“'“(iTuicftéLauoitaalUi ïoit8c recognoi- . 

S“llaîf Fo?t.fur ce qu’il luy teptefenta qu .1 y a. 

SLfatueUauepUccaWiueçue». 

lè pb»! aelu; “ppotêî le lenaemain : U uief- 

en Sauoye & iWan pour vilner Sc voûtant 

^ Duc de Sauoye que le Comte 

de^nois queleftcut-de laFin 

luy,pendant lelquels il a ouy , parle . j- 

Selantefmemainqu’il aiioit efe"' p' 
loiiEiiement fctuy le Roÿ,quecclality p _ 
moigner qu’il «’auoit point de maujiais de 
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D’ailleurs que le Roy luy auoir p 
Lyon ce qui s efloic palTé > prc/êns Mciücuj 
Villeroy &SilIcry , & que fi depuis ce temps là il 
auoir raù9: quelque choie, qu’il aceuferoit les lu- 
ges d iniufticc s’ils ne le failbient mourir : Aufli s’i! 
n auoir rien faid,!! eûimoir que le pardon duRoy 
fulhfoir pour fa liberté : Et que s’il eftoit queftion 
de le luy demander encore vne fois, qu’il auoir les 
genouils aufli Ibuplcs qu’il eut iamais pour cc 
lairc. ^ * 

. Apres cela , il chargea tant qu’il put de criraefi 
la Fin & Renazé pour leucr la foy de leur depofi- 
non, difant eftrc necclTaire que le Duc de Sauoyé 
luftfoncnncmy mortel , s’il eftoit vray qu’il euft 
retenu' Rcnâzé prifonnier quatorze mois,comraé 
difoit la Fin , & qu’il l’euft rclafché tout à propos 
pour venir depofer contre, luy , à l’heure que fes 
luges cftoient fur fon proccz. 

Que la Fin eftoit Sodomitc,s eftant feruy dcRe^ 
nazé pour ceft vfagerqu il eftoit forcier, ayant co- 
rn unicationauec les Diables, & qu’il l’aüoitcn- 
lorcele, n’ayant iamais parlé â luy qu’au prcala- 
ble,il ne 1 euft baifé à l’œil gauche, l’appcilant mo 
Mailtre, 5c eftoit ordinairement bouché de fon 
mantcau,& qu il auoit des images de cire ’parlan- 
res:qu il eftoit faux monnoycur , &c qü’à la vérité 
il 1 auoit voulu fiiborner infinies fois pour faire 
des deleruiccs au Roy,iàns que iamais il y vouluft 
entendre. 

Qi^’ala vérité, le Roy raiioù infinicmcht’mef- 
contentéduy refufant Èourg , qu’il auoit-creu luy 
auoir cfte promis par fa Ma;efté , &que s’ilcuft* 
elte Huguenot à raucmurcncluyeuft-il pas ei^ 
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i's-^SSSîSi 

El que ce defp'ailu P, & de tout faire. 

aiioitefte capable de J iour,Que 

D’aiUcursquelaFm luy 

le Roy parlant de luy & d . P 

dit. Que Dieu luy - %c%xc ceftoit 

fter de ce monde quand il fot t , q 

vn feruiteur bien mutile pauoiéc 

pas ce que l ^ ^ ^ i • r faire tout ctmrir 

vilement irrite, Sstf’' ^^Monfieur le Chancelier 

luy demanda, Du «emfil4nr p4r àt- 

unc,d»w»f»,ditle „~,mtes' & qu’en tout 

feJhtrMtr<tuers dtstrMfes en ’ , ^ j^^is 8c 

ililconfeflbit auoir foiüy ne l’em- 

demy que dura gnfé mal-faire à 

porta iamats fi auant > q ii^ouche des au- 

LRoy:,ultauoKfCchedcUb^^^^^^^ 

reilles & vn peu del , luy remettre ce- 
que quand Iç Ro)’ i^ancc des hommes de 

ftc faut , il n eftoit en I p i, aduoiiant 

le condamner iuftement .P°V' ^Xj^ç^icorde de 
Bien .omesfois auoir b'^^j fab- 

faMajcaé: reiettant punif- 

jcd de fes offences: <^'°y';“^^^j^.^chofe,^fmoa 
l'oit infinicment , non P° J^uoit ,fait 

que pour les exécrables 
aucc la Fin fur le Saina .Saue^^ 

prelbncc, ‘'ornegotieroient enfem- 

*’ Udirauffi que aefc.»' d=rm«m«n. couW- 
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fca Dijon au petit Minime , difant fur |e piojpos, 
Q^il voyoit bien que la Fin cftoit vn ^'U^ /eur. 
6c qu il diroit tout au Roy , cncorcs qu’ils eufl'enc 
iuré cnfcmblc , & que cela eftant , il ferdit perdii 
S tl le f4t{l y tl aura l’Snferic^ voueje Paradu , dit le 
Minime : & que depuis qu’il cft prifonnier Mon- 
iîcur 1 Archcuefquede Bourges l’a ouy en confc^ 
/îonj& luy arcleué ce (crupule» 6c l’a voulu dc- 
Jiurer des ferments qu’il auoit faidls : toutesfois 
quilneftimoit pasfaconfciçnce fi bien defehar- 
gcc apres tant de ferments , qu’il ne luy en reftaft 
encores quelques remords . 

Au furplusiladuoüaauoireugrand dcfplaifir 
quâd la paix fe fit, & qu’il fit tous fes efforts pour 
faire continuer la guerre. 

Il recognut auflî,que la Fin luy parlant vn iour, 
lorsqu’il cftoit deuant le fort de Sainde Catiier 
rine , luy eftant fur lachaire perfec ,6c luy difant, 
nous ferons les deux grands bardeaux qui por- 
terons la charge fur le dos , fi les pallifTadcs nç 
nous empefehent dedans trois ioqrsi t QüÇ c’eftoit 
Vn cnigme dont il n entendoit que la dernierc 
inoitie, fçauoir. Que fi ccuxdcSainéle Cathe- 
rine ne mettoient des palliflades , ils ferpientpris 
dedans trois iours, pour le tefte qu’il ne l’entcn- 
doit pasrmais quelques iours apres la Fin luy dit. 
Oncles deux grands bardeaux cftoienjtcux deux 
qui'fèroient les mulets pour porter le Roy aji 
fort pour l’y faire perdtetee qu’il trouua fort niau- 


uais. 


Apres toutJe difeours, iifuppliâla Cour de le 

lé il 


fbuuenir que s’il auoit mal parlé il auoit bîSn fâ 
6c que fes paroles eftoient formelles parties cù 

ai 


il auoit biSn fait. 
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Hifloirç delà Paix entre tes Roys ^ 
fprit in6nimentittité,8i d’ailleurs plan de fou- 
gLs& de crainte : mais que ces effeds cftoicnc 
nufles & auffi genereux qu il y en eut au monde. 
C^e l’ont euftefgard à la qualité de fesaceuf < 

tèms qui eftbient non complices de ce faid, mais 

vraysWurs & inftigatcurs. D ailleurs que la 

Fin^eftoit forcièr, qu’il auoit des images de arc 
nailantes.qiie Renazé auoit cent & cent fois con- 
tre- faid foli cfcriiure, & que s’ il falloir par deffus 
tout cela iuger fes démérites, les luges qui te- ^ 

noient la balattccdeuoient cntrouuant dvn co- 
dé fes vaines & légères paroles qui « fuoient r^. 
cfclos de mauuais, ietter les yeux de 1 autre , pour 

y voir tant de fignalez feruices rendus tant vtile- 
ment à ceft Eftat & en téps fi neceflaire , quel on 
euft eu peine dofe paflçr deluy : & qu d confen- 
toit volontiers qu on lUge^ft du çofte qui pefeto 

**Æefte quand tous fes feruiteurs feroienten- 
fcueliscn la mémoire des luges pour nauoire - 
gard qu’à fes fautes , Que le Roy les luy auoit pai- 
donneesàLyon, luy ayant dit plus dvne fois, 
Qu’il auoit efté capable détour ouyr , de tout d 
rc, & de tout faire fut le reffus dudit Bourg , 
■Roy luy ayant dit ce$ mots, Marefchd ne tefeanten- 
ne Umats de , CT » rie me foumenirty 

4Updet«ie le fafe. Depuis lequel temps qui lont 

vingt-deux mois , s’il fe trouue qu il ait ÿt ou fa 
ebofe quelconque contre le fauice du Roy 
faifoitiutout £ftat , il cfl preft de fouffrir toute punit 
getftre luy^ mefmcs . auil y a au procez des lettres de luy,c[Wi 
^r,r r/XÆI U n de M,. le ®«upj.n * 

ÿfflpçleinuçsdcfoncrptit&fMvanitez palVee* 
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Sur ce qu on luy diâ: , que Hebert fin Scc^c- 
taire auoit cftc depuis quatre moisi MVin^^ucr" 
yeu les deportemens palTcz seltoit vncpreuue j,. 
indubitable qu’il côtinuoit fes premiers deflTeins: fuis U fard» 
Iliuraquece voyage n’auoit.eftc faict que pour 
achepter des eftoffes , & y mener quatre ieuues 
Gentils-hommes fortis de pa^e qui dclîroicnt 
voirie monde. 

Ainlî le Marcfchal qüe l’on laifla parler tît qu’il 
voulut, entretint la Cour de difcours, & d’excu- 
fes, iufques fur les dix heures que l’on le fit ttti‘ BaJlUu. 
rer & remener à la Baftille , par le mefme chemin 
>a.i lequel il auoit efté amené , où il ne cclTa tout 
eSamedy , Dimanche & Lundy cnfuiiiant, de 
racomptcriceux quilegardoicnt, les interroga- 
toires que 1 on luy auoit faiétes, & ce qu’il auoit 
refpondu,& fembloit qu’il fuft fort farisfaift eti 
foy mefme de ceft abouchement. Aucuns di- 
fent qu’il contrefaifoitMr.Iî Chancelier, imagi- 
nât ce qu’il pouuoit aiioir dit apres qu’il fut par- 
ty de la prefence de la Cour , cejloit vn homme 
pdttteux , qui 4ueit voulu troubler l'Ëilat , (T qutlfal- 
loti luy couper U teJle.Msiis Monfieur le Chancelier 
ne parla iamais vn feul motconrre le Marcfch.iI, 
iîuon a luy-mcfme : & fut traiéle ccftîaffaire aucc 
le plus de retenue 5 c de çirconipçélion Qu’il fc 
pouuoit. 

Le Lundy 29. Mr. le Chancelier retourna au Pa- 
lais comme Mellîeurs les luges entroient, la 
ComtelTe de Roufly prioit pour le Marefchal , fix 
jours apres auoir accouché d’vne fille. 

A fix heures du matin la comp.agnie affile , fe 
Rapporteur M^". de Fleury commença îeprcmjj 
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. HifioiredeUl^aîx entreîesRoys 

ayw>-b» ipres auoit Icu les conclufîons du Procurent ge* 

' JEieral , cfcritcs de fa main , aufli bien que fon in- 
Ij jje jjtaire qui eft audit procez. Les opinions du' 

Martfchalfi iulques apres deux heures de releuee, 

qui furent toutes conformes fans aucun contre- 
dit , fondées fut les trois fortes de preuues,qm 
eftoient au procez , tejfimmdln , Itttrales cr vocé- 

Par les confelïîons, la première eftoit fort cer- 
taine par toi^tcsles formes du procez criminel, 
ouJ’accufé ne reprochant rien à la confrotita- 
tion , les lefraoings demeurent entiers ; cela cftac 
il y auoit plus de crainte de peu condamner, que 


Jpréuuti 

fiimmuUi. 


tittrilfi» fcconde fort certaine , rccognoif- 

fanccs tant deuant fis Commiflaires que deuant j 
fes luges, fpecialement de quatre feuilles depa- 
pier, qui contenoient cent aduis contre 1 Eftat> 

dont le moindre le pouuoit perdre. 

La troidefine , Q^and il aduoüoit que fans la - 
^voedti. jmifericorde du Roy il eftoit perdu , & qu il auoit 

péché de lœil, la bouche & la main , durant plus | 

de trois mois, capable de tout faire , de tout ouyr, j 

de tout direique s il euft voulu exécuter les maiir ^ 
uais defleins qu’on luy auoit propofé contre le ] 

Roy, il y auoit long temps qu’il ne fuft plus, ' 

Qiae le reffus de Bourg , 5clc blafme de (a mai- 
fonrauroientfaitfouhaitter de le voir toux cou- 

uertdefang. ir -i 

Pour fes exeufes , que s’il auoit mal parle , ila- 
^ uoit toufiours bien faiét , que cela n eftoit valla- 

ble en crime où la volonté eft punie comme 1 ef^ 
fcél aux autres , parce que fi le faict auoit fucccdç 
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il ne (croie plus temps de iuger. 

Contreles tefmoinSj qu'il diloit aimtiitîfsdc 

fcsmefchancetcZjQ^e fes reproches venoientà 
tard long temps apres les depofitions ouyes, 
lüina que fans eux ilyauoit trop de preuuc. 

C^and àla vaillance de fes mérités , iamais 
i antiq uite ne les a compenfez , Non pas raefmes 
aux crimes des particuliers , autrement chacun 
pourroit commettre tel crime qu’il voudroir, & 
par apres venir à la compenfation du mal,&: ainü 
cuirer la punition meritee. 

Pour le pardon allégué , qu’il cn falloir faire 
apparoir par lettres encherinees en la Cour, & 
qu autrefois le lient de Haulte- ville, eut la telle 
tranchée apportant vn pardon fignédcla main 
du Roy Henry fécond , pour auoir reucllé en 
confeffion (penfantmourir) qu’il auoit eu la vo- 
iontede letuër.Qucle Marefchal auoit rcco-rnu 
cniugement & auoit diél au Roy en grosqVil 
auoit efte capable durant deux mois & dem y de 

R dire, & de tout faire pour le 

rcltus de Bourg, mais rien qu’en pafole,quiIuy 

difoit 

b,»rr ' - Le voyage de He- 

ben a Milan fai, voir clairement le\L.,aVrê. 

le dV 1 P-'"'"- “ "’vlloi, par 

I de mener L 

pages. & aclieter des cfpees & des eftoffes. 

elloir d,n“ Jes vingt-deur mois 

*ipii auec la Fin,prcuant autres btilêes 
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habitudes , qui n eftoient pas encorcs clairement 
^^^^D’S^curs qu il y auoit au procez force lettres 

T^utnlH dcluy.fansdite.quifaifoient ^ 

Uurtti» nuationdeccftematiuaifc v(donte,& q - ^ 

lAarifchd <• i cmployoit à fa iuftification , a 

fege,ilM0it cftc dooK moisdts viogt-dcux fam 
‘ '“'le, il fe poatroî. taptefenm .o»tea 1« pa* 

caUetl!opmions,Maisccfctoitinat.kmcm 

prononça fartoft de "’»«• l'orl 

te procer depuis la cognodfance du crime , 10^ 

dre auc le auoit tenu pour le faire ven , 
&,ues.>=»ft-cores <«dé 
1er aflieger quelque part qu il fuft , ^ 

cœurde^e^rendreparforce,queparautre^ ^ 

Puis toucha fur quelques 

nropofé de décréter contre la Fm 8c ' 

P,«r^».jf<.»Lmonftra parviues raifons ^ 

«tdwMw- que ceux qui dcfcouurent Lulement di- 

Quelles ils ont trempé , font fe 

enus de pardon , mais metite ^ 

inbicnciu'ilson.p.ocurdenaferan. E&a^ 

que c'eftoit le feul moyen .‘f * ^3 ad^ 

qui pourroient auoir trempe en ce rnal . pn^^^ 
k)ufta que toute «ftc faftion ne F ? 
pec auec U tefte du Maiefchal , & qa il en p . 
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■roit naiftre d’autres, ou l’on auroit prouve peifte 
aIesdcfcouurir,file bon traitement fa^Ÿfeux 
cjr.nattiroit ceux-là pat exemple. ■ 

Le lendemain qui eftoit le Mardy , chacun 
penfoit que l’execution fc deuft faire en Greue, 
onyaccouroitde toutes parts, les efchafFaults y ' 
f urent dreflez pour voir : & dans l’hoftel de ville 
il y en auoit vn pour executer le Marefchal , aucc 
vn petit pont de bois qui deuoit ellremis contre 
Ivnedesfeneftresde l’hoftel de ville par lequel 
le Marefchal deuoit palTer pour aller dudit pont 
luri efchafFaut,mefmes les Huifllersdu Parlemct 
auec l’executeurdc haute luâce furent heurter à 
la porte de la Baftille,&deux ou trois mil perfon- 
nes auec eux', dont aucuns forçant aux champs Sc 
aimercens par le Marefchal l’eftonnerent fort: car 
Il le troubla àcefte veuë, &-dit,«y«;> iu^eerfuis 
mort. Toutesfois le fleur du Puy exempt desear- 
des du Roy de la Compagnie du ficur de Vitry, 
dilt, Monlîeur c'dl vnc que- 

• J’clle de deuxSeigneufs qui font fortis pour s’aller ' 

battre , & tout le peuple y accourt pour voir ce 
QUI ^fcrarcela'le retint. Quant à ceux qui furent 
a la Greue,ils y demeurèrent la plnfpûrt iufqucs à 
vnze heures dufoir , croyans qu’il deut dire exe- 
cuce aux flambeaux. '' 

Peu apres il pria le fieur de Barànton Lieutc- 
nantdeMôfieurdcPralind-’allcrde fa part trou- 
uer Monlîeur de Rofny luy dire , qu’il dcfiroit le ST.f 
voir , lînon qu'il le fupplioit id’intcrceder pour là vtnif voir. 
vie enuers le Roy,& qu’il l’attendoit de luy : Q^’il 
I auoit toulîours honoré & trouiié fon amy , & 
te ‘jucsilrcuftcreu, ilncfiuaii lieu ou il cftoitT'^ 




fJidoiredeUPaîxentretes R^oyf 

On’il V en auoit de plus mcfchans que luy , mais 

eftremis entre quatre murailles lie de cheincs, 
breflcs fupplications qu’il 

ficur de Baranton , efmeurent tcUcmem Mon 
fleur & Madame de Rofuy ,lc fieur ^ 

ttcsquieftoientU, quayans tous les 
y eux, nul ne pouuoit proférer vne par c • 
le fleur de Roïny diB ,1e ne ’ J VrTu a 

ne&iftpasU-.Ildeuoit iv 

té dez fon arriuec ^ontaine-bleau , p j 

uoirditc illuy a o(« le moyen 
vie,& à tous fes amis de la deman er p 
fleur de Rofny dift encor au fieur ‘i' 

Sii’euOe efté icy l’eulfeempefche les Hmffier 

palfer par l’Arfenal , & ^°ae 

Lurle Matefchal a eu du peuple ; 

fa feneftre n’eiïft pas efté . Car ^ ^ 

party de Saind Germain ic fçauois bien que e 
Lcutionnedeuoit pas eftre faide, auiourd huy. ^ 

Le Rov a mandé à la Cour que Ion luy eniioy 

, l’Arreft par Monfieur de Sillery : d’aiUeur? « , 

les pareils de Monfieur de Biron ont fait prefe 

tervneRcquefte fignee de leurs mains, par I 

. ',"erSppli..,4 Majefté p. ‘'«'-J” 
foitfaiatJ-puhlic, « qu'il leul a accorde loi 

L-!2';S‘’''Se„r de Sillery ayaur 

pat laquelle le R»? ^ Braille. 

yucl çn faneur de fes parens , le hit en la 

ftroit faite ^ jeuc^emain Mcrcredy a dix heures • 
JSf '''• MoûtolleClrancelieL aucc Mouf.eur deSil; 
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Sc trois Maiftres des Rcqiieftcs Hueront 
à i’Arienaloù Monfieurde Rofnyeltoi^ qtvTes 
mena en la BaftiIIc,& montèrent par vnc^ÎDntee 
defrobec dans la chambre du Sieur de Rumigny, 
la s affirent Meilleurs le Chancelier , de Rofny & 
de Sillcry fur des efeabeaux , le refte debout con- 
tre des coffres : &refoIurenttout bas eux trois 
ce qu’il leur plût durant demie heure : puis le- 
dit fleur de Rofny retiré, arriue le Gre mer tti- 
mincl Voifin ,& apres luy Monfîeurlc premier 
Prefident, qui prit la place dudiét fleur de Rof- 
ny,& furent eux trois autre demie heure à par- 
ler tout bas.- durant laquelle Monfleur de Rof- 
ny enuoyavn des fiens qui prelcntemcnt obtint 
de Monfleur le Chancelier vn roollc de ceux 
qu’il deûroit & vouloir affifterà l’execution, pour lujlt 
lairefortirles autres, & portoit la lifte les trois 
Maiftres des Requeftes cy deflus, trois Audien- 
ciers, trois Huifliers du «onfcil, trois du Parle- 
ment, & de ceux qui deuoient afllfter apres dif- 
ner, Rapin , le Chcualier du Guet , deux Lieute- 
nans du grand Preuoft , le Preuoft des Marchans 
& quatre Efeheuins , quatre Confeillers de ville, 

& le Orefficr.Sur les vnze heures quand on fçeut 
que le Sieur Marefchal eut difné , Monfleur le 
Chancelier flabillé d Vnc robbe de fatin à grands 
manches, fuiuy de trois Maiftres des Requeftes, 
desAudianciers & Huifliers qui allèrent deuant 
defeendre pour trauerfer la Cour, voit ledit Mà- 
rcfchaUcqucl eftoitlogcà l’oppoflte du cofte des 
champs, voulans defeendre, la Damoifellc fem- 
me du fleur de Rumigny fe prift à pleurer les * 

qtains ioinétes , ce qui fut apperceu par iedi ^_ ^ 
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fieurleMareCchalqui mettoit la tefte contre le5 
barreaux.& s’cfcriaVorchault.M.« Dhh mort, 

- H4 1 quelle ruftice , faire womr vn hmme tnmcevt. 
Paroi» iu Monfieur h chancelter veneX veut me j”. 

Marofih^ a J , j ç - innocent de ce dont on m accufe , o J 

'niant CCS cris Monfieur le Chanceher paf^ fer- 

Cl,anceuer. ^ commande qu on l’allaft mener a la ^ 

pcltequieft peu de degrez au deffous de fachara- 
Le & là il fut trouué plein de parolles de cok* 
fe& de reproches, alléguant force exemples de 

ceux qui aLient mal feruy & neaaitmoms a qu 

ron auoit pardonné . & difoit , Qü?y'-Monfieur 

,,ousquiauezlevifaged’vnhoinmedebtcn^ 

vous fouffert que i aye efte fi miferablement con 

damne. Ha 1 Monfieur fi vous neufficztefmot- 

gnédeuanteesMeffieurs quele 
mort, ils ne m’auroient pas ainfi 
fleur , Monfieur vous aiiez peu empefeher ce 
&nel’auez pas fait , v<*us eri refpondtez deüant 
Dieu,ouy Monfieur deuant luy , ou le vo p 
AaffoUe «U- pelle dans l’an & iour & tous les luges q«‘ 
Condamné: Ce difant il frappent 
- le bras de Monfieur le Chancelier, qui eftoit cou 

TeuîZ uert& leMarefchal tefte -f 

<Ic\tetté fon manteau dei qui % . , • --j’Uny 

L W à luy.Puh U di. . Ha'. c,uele Roy fau 

genaifo, /«- ^ Roy d'Efpagnc de luy ofter vn fi g 

• -, __ garder dans vn 

Quoy ’ne pouuoit-onpas ir* garder 

1^04. cachot céans les fers aux mains pou ^ ^ jç 

naoy, en vn iour d’importance, ^a . 1 uji 

potîuois faire de grands feruices à la France ! Ha. 

Monfieur vous auez tant ayme mon pere , 
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oorcspouuez-vous rcmonftrcrau Roy ;equdie 
dis, & le tort qu’il fe faid; > Qiuî diront WlQfen^ 
tils -hommes mes parens, donc vn fcul n’a iamais 
porte les armes contre le Roy j efpcrc ils qu’ils 
^ui^entmoymort luy faire feruice ? Et quoy fi 
icuiTeeftécoulpahlefulîay-ie venu furlesalTcu- 
ranccs vaines que me donnoit le Prefident lartin» 

Et ce pendant ce traiftrela Fin m’eferiuoit que 
lepouuois venir en feureté , qu’il n’auoit rien die 
que du mariage, & qu’il m’en iureroit par les 
mermes fermés que nous auions autscsfois faits 
cnlcrable,&ccftoient toutes amorces pour me 
taire venir : ' mais ie ne venois pas fur cela , c’eftoit 
lurmoninnoccncc, me confiant au Roy qui m’a 
trompe. Quoy doncqiies , eft-cc la recompenfe 
des leruiccs de feu mô pçrc,qui luy a mis la cou- 
ronne furla tcfte,&il m’oftela mienne dedef- 
ms lesefpaules: eft cç h recompenfe dotant de 
etuiccs paflezipoiirles payer tout à coup par la 
main d vBmcfchant homme que ie voylâ(tou- 
tesfois le bourreau n’y cftoit pas. ) Il parloir fi vi- 
ite & difott tant de chofes, rantoft contre le Roy, 
tantoft ccmrre fes Iuges,que Monfieur le Cluce- 
Jici ne pouuoit entrer en difeours : mais aufli toft 
qu il vid lourpour parler , il mit peine de calmer ■' 

Ion çQjtit , & le conuia fort de penfer à Dieu, 

PUIS luy did, Q^c le Roy demandoit fon ordre, 
loudam il la tire de fa poche , plie dans fon cordôi 

fon ^ J portée au col depuis fapri- 

mn,&Iamitdanslamainde Mr.le Chancelier ChunciUr 
enpelMt dansla ficnne,& luy dit, ouy Monfieur 

la voyJaje lurc ma part de Paradis q uc ie n’av ia- {'7 T 

n.ai!co„cu.auaox««„„dclordilApr«iil,y^,^i:..''‘ 
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acmandâ lebaaon, &il iuy du, qoilnclauoiÈ 


’^P " , P s CCS difcoars pleins de fougues & de va- 
U iuroitfon innocence de tout ce dont il 

cftou condamné pat fa damnation cternelle . di- 
f^nt mie fes parens ne deuoicnt ïamais rouprde 

fant que p commis ade contre le fer- 

S”°qoê& naiirancclobligeoic vers fon Princ». 
AMrpriafonMr.kCh5cel.er de loyperipctre 

defairefon teftament mefme en faneur d vu pc 

.h baftar* qu’d auo.t , & dvne femme qa.l 
cioïoit cftrc grofle de fon fait ; ce qu il Iuy accor. 
dTLs leboS plaifir duRoy : ce qu dfit a.nf. que 

nous dirons cy apres. Ti^Ar.m' 

Puis le Marefchal fe tournant vers vn Dodeuf 

nommé Garnier Moyne& maintenant Euefje 
de Montpellier, qui Iuy fut * 

„nan Curd de S. Nicolas des Champs , Iuy du, 
MÔfieur ic n auois pas affaire de vous, vous ne fe- 
rez pas en peine de me confelfetyCe que le dis tout 
harneftmLonfeffion: Ily a hu.d lours je 
mcconfefTc tous les iours: mefmesla de 

nierc ie voyois les Cieux ouuerts, & me fembloit , 
“pTdLL. enduit les buts, & ".■ont d'-J' 
gardes ce matin que ie criois toute nuid : Si ce 
fubied Mr.le Chancelier ^ ‘i;. P^kTa 

Voifin Greffier criminel , 

rœil fur Monfieur de Roiffiy Maiftre des Re 
queftes,&luy did, ha Monfieur de Roiffy fao , 
Uainfi mourir, fl Monfieur voftre pere viumt J 

77^1 nm’afreurequilm’aydcroitàfortir d icy , ilj 

aymé monperc& moy auffi : au moins 

vous n’eftiez pas Je ces iuges qui m ont condam- 
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né: A quoyilluy refpondic. Monfieul 
Dieu qu'ij vous confoic , & il Juy rcpliq J 
vous en aimez efté , ic le prie qu’il vous pardon- 
ne cefteofFcnce : Mais fur cefte parolle il reprit 
^uslespoinds de Ibn procez /n’en aduoSnc 
fin chargeât toufiours k 

à f «=pcrniettra-il point 

a mes freres de faire faire le procez au me/chant 

cHcric ? 11 m a did auoirvne image de cire oui 

parloir, & qui auoitdia, J Z, 

ccr4 Itquefct mtrtetif. Il eft vray parle Diru viuant 
par ma part de Paradis: Ce mclchant & defloyaC 

/ienne “ ' f “ T**" P°“'‘ ^^««cr k 

lienne. Il proferois ces paroles de telle façon 

quil paroiHoit neftre aucunement trouble^ ü 

ferabloitquilharanguaftâ la telle d’vne armee 

f«Çon%omnies’il feull entré au 

J.,V ^«Chancelier qui chcrchoit â fortir 
luy dit, Monlieur ie vous donne le bon iour: 

kGrlffi " v"r ^ defcendit,kilîant 
I Greffier Voffin, & les Dodleurj prez de luy. Vu 

heure apres , ainfi que M«. eftoict à table 
a la chambre du Concierge , ledit Greffier vint 
d re qu il fupphoit de n’eftre pointlié, & luy fem- 
blmt que fon efprit eftoit fort calme : Monfieut 

Puis quil le comporte modcllement permettez 

Guf deMonfieurlç premier Prefident 
- qm cftoit dans 1 autre chambre: car il y auok-^. 

Rr ^ 
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â,r,ié d«neufheaicsiiUia,gamle falloKlier, 

toutesfojs , il penlaque non.Lors le Gretoet r 

l.„ vofca Acrf. il “t 




lire voftre Arielt, il taurae i numniuv 

Il mAvngt- adion, Quoy monamy 

noHtl en terre yg^^-tu que ic face } Monficur il vou 

^‘vÊ'vpatkCoar, 1« Chimbces affcrnWees, 

Arrefldti le procez crimcl extraordinairement 
iif^riw^'les^Prefidents & ConfciUers acccommi^&d^^ 
S'i-o». putez par lettres patentes du i8. c 9. 

Lin miUlx cents deux, à la reqiicfte ^ Procu 

leur General du Roy. o Æû 

les de Gontaut deBiron.CheuaUcr 
Roy . Duc de Biron , Pair & Marelchal de Fra„. 

cc,Goauerneur de Bourgongne , pnfonn cr 

au Chafteau de la -DiOtille.accufe du d"^« 

ze-Maiefté, informations,interrogatoire .confe 

fions dénégations, confrontations de tefmoins, 

lettres miflfues. aduis & inftruftions 


lettres raifiiues, acUus <x inuiu^ta^... , 

e»n.mU pai luy rccosnucs:& .mue. q„. Pro ,, 

fi^U7/Æotao,X'‘ ' 


cureur General du Roy -a prouu.vaL. 

24. de ce mois, par lequel a elle ordonne q 

1-abfcnce des Pairs de France 

fc outre au iugement du procez : Concluf ^ 

Procureur General du Roy. Ouy 

ladite Cour ledit aceufé fur les cas a luy p ' 

•„ ^ . One laditeCoura 


ladite Cour ledit accuic lui iv.» - "y i 

&toutconrideré:ditacfté , Que i 

déclaré ledit Duc de Biron atteint & ; 

du crime de Icze-Maiefté, pour les confpiration j 
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î>àriuy faites contre la pcdonricdii Ro\ , 
pnfes fur Ton Eftat , proditions & tfaid^^^uec 
Tes ennemis , cftantMarerchal de l’armee dudiâ:^ 
ûeigneur; Pour réparation duquel crime l’a pri- 
UC & pnue de tous Eftats, honneurs , & digni ez, 
& 1 a condamne & condamne â auoir la tefte trâ- 
cheehtrvn eichaffaut-, qui pour ceft efFeâ fera 
re/Tecnlap acedeGreue: a déclaré & déclaré 
us & vns chacuns fes hiens,meublcs & immeu- 
bles gencrallcment quelconques , en quelques 
iieux qu ils fo.cnt feituez & ailîs, acquis & confif- 
quez au Roy : La terre de Biron priuce à iamais 

cnfemble fes autres biens immédiatement tenus 
riu Roy, remis au domaine de fa Couronne. Fait 
enParlementleiç^ luilletmilfix cents deux.'Si- 

* Chancelier de 

pmeur^ ^ Confcillcr en la Cour , Rap- 

I^.fu-antlaleaurederArreftoyant ces mots 

Ce ermeddcieMMfm , il „c dit mot : mais quand 
düuyt,7’.«r4«,»r 4tundd4 fttfonnedu 

ourna,difanc, r/c» j telàeftfmx, 

,cela. Puis oyant que la Greuc eftoit ordonnée 
jure leu du fupphce ; ^oy en Greuc ? on Iiiy 
dift , On y ApouTueu ce fera céans , le Soy vous fa, il eeJe 
Xr^ce. QuelierraccuMz-il Et en fin oyant , Tous fes 
^ens confifqiiez & la Duché de Biron reuniêâL 

uToTa 

p fe ess point par fuccefsto», mais par fubjittutton CT 
2;f-res^ueferoscnnlsdc,yyf^^^^^^^^ 
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j'^: ]'!’■ ’f- ' r 

pîf ' 

a’i' V,: i»^;■ 
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îîlr iï:i 


moirt il ?■*« "î*" M 

Uàluy .‘finon 

difoitquclqueparolcpowfon^in^^^.^^ , 

que unuic luy faite faire fou 

proccz,&le Chancelier lujr 

Saluant ce que Monheut 

llf^inH P/Xy^^" apres qu^ eut donné enauinof. 

tiament. P^^P^'^'^'^y’^Percrauilauoitfurluy, dura 
nés quelques \ tailla au ficur 

ttoisanncauxdefesdo g » ' {%f(But de S. 

de Baranton , pour en de Rouffy, 

Blancart,& les deux autres ^P=\^Xce de luy. 

les fuppliant de les PO"« Greffier vi- 

fin. Il l-d-ahuiacents huresderp^^^^^^^^^^^^ 

baftard quilauoK eud V ^ ^ j 

resgrofle de Ion raicc, niîon ou’il auoit 

aonnoit U difoitauir. qu'iUuoj 

“ ‘’rrfcÛsW. Chaftc.0 d= Dijon, K q" ^ 

50000. elcusaan pi..fieafs mémoires luy 

en deuoit trente mi . ar • . jj „ refpondit 

ayans cfté apportez de fes J, ^ Lplia 

aL modeftement & fans deuoit 

f;î;rGcn&^ 




l6oi. 
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vindrentl’vn apres l’autre prédre conge 
larme à l’œiljayants chacun la main fur leL^^a^» 
tle leurs elpecs,aufqucls il donna les habits^^îin- 
ges & tout ce qui eftoit dans fes coffres. 

Entre deux & trois heures }Ar. le Chancelier y 
retourna auec Mr.le premier Prelîdent : on fit 
fortir tous ceux qui eftoient là, puis l’interroge- 
rent encore vne heure & plus touchant Tes com- 

i dices , mais on tient qu’il ne voulut rien dccla- 
cr. Aiofi que Mr. le Chancelier fè vouloir reti- 
rer,il luy demanda s’il defiroit parler à quelques- 
vns:Il dit qu’il euft bien defiré parler aux heurs 
de la Force , de S. Blancart ,& de^Roufly , & à fes 
lœurs,mais on luy dift qu’ils n’eftoient plus en la 
villeiqu’il y âuoit bien là vn Gentil-homme nom- 
mé Philippes qui eftoit à Madame de Badefou : Il 
demanda fi le Prcuoftjntcttdanr de fa maifon,n’y 
eftoit pointjon luy dift, que non , & qu’il y auoit 
trois iours qu’il s’en eftoit allé en fa maifon prez 
fainét Germain : lors il dit, Af«» Dieu tout le mnde 
tH abandonne \ Cela dit, Mr. le Chancelier ScMon- 
fieur le premierPrefident luy dirent à Dieu,& eux 
defeendus firent appellerMonfieur de Sillery,qui 
demeura pendant cét interrogatoire en laCham- 
bre du Concierge, ainfî nommé , d’ancienneté, & 
où demeuroit lors le Sieur'de Rumigny Lieute- 
nant du Capitaine de la Baftille qui eft Monficur 
de Rofny,& eux trois s’en allèrent hors la Baftille 
a 1 Atfenal , & oneques depuis ne reuindrent le 
voir. 

Depuis cefte heure-là iufqucs à cinq heures du 
foir,le Marelchal s’occupa à pareil dilcours. qu’au- 
paraiiant, parlant incclTarament aux vns & au x: . 

Rt ii) 


4 Joi 


H'êoire de U Puîx entre les Roy'f 

autres. Il ictta fa veuë for le fieur Arnault , & le 
'W' nriafort de f^irc fcs rccomraandanons a Mon 
Lur de Rofny,&quil le prioit de prendre lapro- 
teftion de fcs frères , dont Nn eftoit fon neuei 
. par alliance : U rccoÿiut vn Gentil ^ 

îrtoit à Monfieiir de Mayenne, il le pria de ire a 
fon Maiftre qu’il mouroit fon feruiteur , 
Monfitut d’Efg.iinon for, H» 

, ,,cnt de fcs fr=rcs;& far tou, q,. iU i,e 

Court de fis ruois r & fuppl'a fo» qa ou urft ail 
Roï qu’il le prioit de donner ifon peut frété 
quelque eftaten lauraifon de Monfreutl. Dau- 
phiu° Il pria auffivu exempt ‘1« tardes date^ 

iMonficur le Comte d’Auuergnc, c^u 

recommanda- cftoit fort fon feruitcur de 'ome ^ 

iions a Mof- ^ >ji ^’aucit rien dit contre luy, & q« » 
œ:: Shargé :feulement auoit du ^ 

A^Eguillo»,^ fai^ quelque chofe mal a propos > ^ . 

Comtod'Au-f^-^faire.cr non au U manqudjl d afeBton vers K ;• 
Comte luv manda, amttvnextremere^it 
mdiRofrj. en auonregn 

,m les saurs de fa vie , tonsnse fon vray 

Ctferusteur-.mqu'en cefie 

donner vn petit rareon haftard qutl lasffyt apres h 

\ù'il pLrost, tant fotl fufl en aage defe pouruotr lu) 

*”fechafFaiit fut dreflë au coing de la court, vc« 
la poite par oti on va au iardin ,il c oit ^ 
pieds de haut , fans aucune parure , & 1 eM 

Pi.-le-Greffier luVrliUl 
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Q^’il eftoic temps de defcendre pour 
Dieu, à quoy il obcyt volontairemcnr. 

Les Gardes eftoiedt en la Court , les Ofiîciers 
Sc Huifliers auecles Magiftrats çà Sc là: Eftât def- 
cenduil marche dix pas, fans parler, linon , ffa! 
par trois fois, en haullant toulîours de voix, puis 
tournant fa veuc fur le Lieutenant Ciuil, luy dit, 

Monjieur vtus de tres-mejibans hoffes , Ji veus n’y 
frene'^garde^ils vous perdront , entendant parler du 
lîeur dé la Fin & du Vidafme de Chartres Ion 
nepueu , lefqucls eftoient logez chez luÿ : ( Eft 
a noter que ledit Sieur Lieutenant les auoit 
receus chez luy par le commandement du 
Roy. ) Puis vint au pied de l’efchclle & de l’ef- 
chafFaut , & fc mit à genoux , ayant mar- 
ché iufques là comme s’il euft efte en b:i- 
taille. 

Il iettta fon chapeau & pria Dieu tout ba9,auec 
fesDodeursàfescofte2,&:cela dura vn demy- 
quart d’heure. Ce faiél:, il monta (ans s’efton- * 

ner (urlelchafïàut , vertu d’vn habit de tartetas 
^ris , ou apres auoir delpoüillé Ibn pourpoint , il 
fe mit fur les exclamations du matin , adiou- 
ftant , Q{r 4 U vérité tl dutit fatlly , mais four U - 

Perfonne du P^y,iamdif, CT ejues'tleuÜ voulu croire tfi/t 
e mauuAts tonjèil^u’on luy donnott , il ne Jèroit plut ehaffaut» ‘ 
tlyddeuxdns. Apres ces propos il receut l’abfo- 
lution du Prertre *. puis regardant les foldats 
qui gardoient la porte , leur di<a y o que U ' i 


voudrots bien que quelquvn de vous me donnajl 


d'vne moufquttdde du trdutrs du corps Hetas <ue 
pitu'l ’ 



Xlff haie Ui 

fe 

deibande en 
vninjiant* 


XXé veut en- 
durer que le 

Bourreau le 
fauchée 


iefaithan^ 

der les yeux 
€Sr retrouffer 
les cUfuêux 
farBaranti, 

Il a U te fie 
$ranchee» » 


Hipire de U ^aîx entre les Roy s 

Apres ces mots le Greffier luy dift,Monûeur^l 
faut lire voftre Arreft.il luy rcpHq^ > 
ouy : Monfieur il le faut , lors il luy did , ly,ly >cc 
qu’il fitxcpendant leMarefchal parloit toufiours, 
toutesfois aflez modeftement : mais coimne il 
entendit , Pour auoir attenté à la vie du Roy,il 
s’efmeut & dit , Meffieurs cela n eft point, cela eft 
faux,oftcz celaVic n’y fongeay iamaisiLe Greltict 
luy diél , ce font vos confeffions. Il répliqua 
boute, boute, ie fuis pour moy. L’acreaieu, les 
Theolo&icns derechef l'adnionneftercnt de prier 
Pieu, ce qu’il fit, puis fc banda luy-mefme les 
yeux , & fe mit àgenouil,puis tout a coup tirai^ 
mouchouër&icttal’ceilfur le bourreau : il nu 

iusé par lesaffiftans qu’il cftoit en dellein de le 
faifirderefpeequ’ilncvid pas: car fiir ce q^ ®^ 
luy did , qu’il falloir couper fes cheueux & le 
lier , il iura & diâ: , ^ »e l’on ne mdffrtche p4f ,te ne 
fç»ur»s l'endurer , CT fi l'on me met enfougut y t tiirdn- 
glerdyU moitté de ce qui efî tey : Sur laquelle çatolc 
il fe vid tel qui pottoit vne efpce fon cofte , qm 
regardoit fi la montée eftoitprcz de luy pour le 

fauuer. . „ . 

En fin il appelle Mr.Baranton qui l auoit gar- 
de durât fa prifon , lequel monta fur l elchanaut, 
luy banda les yeux &trouirafes cheueux , puis 
diCt au Bourreau , defiefihe , dejl>efihe, lequel pour 
Pamufer , luy dia.M^.ilfaut dire yofire I» fn*nm 

& fit figneàfon valet de luy bailler l’efpee, de la- 
quelle il luy coupa la tefie fi dextrement qu a pei- 
ne vid on pafler le coup . la telle tomba du coup 
à terre, puis on la mit. fur l’efchalFaut : le corps 
â' - : t/n blanc & noir» 
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éclefoirfut enterré dans fainû Paul ai ' mili^ 
la nef au deuant de la chaire : ceft eA^jitoenc 
fut fans ceremonie, eftant feulement accompa- 
gne de fix Preftres & de quelques autres pcrlbn- 
nes. Le lendemain on luy fit vn feruice, & quel- 
ques loursfuiuansplufieursallerentietteÆc l’eau 

bemfte fur fa folTe : les beaux ciprits de ce timps 
la firent fur fa fepulcure plufieurs épitaphes, del- 
quelsi’ay tiré ks plus beaux , qui ne viendront 
pas mal fur la fin dudifeours de là vie. 


i(>oa. 


t fjionnt n aye point J’eaHte 

VefçdHotr U difîin de ce malheureux fort 
De tmn fécond Mars , mait déploré fa mort 
^utdeuoit vn trtumphe au pro^re\defi vie. 


S ur la mort d U pere & du fils. 

Stronferuantfin entre mille Cemtarmet 
Eut d vn coup de c ânon tout le chef emporté’. 

Ce fécond Mars fin fils ne}’ eftant comporte 
^*‘^^^’fn»frsfonI{oy,priué de fesfatas d'armes 
.Au plus beau défis ans ,fe vtd décapiter. 
Ivnferuanthtenfon Koy, acquit beaucoup de dou 
f-f»fre eftant defioyaly efteigmtfa mémoire, 

S eflant trouuéde^eu^pour fin Prince irriter, 

A VT RE. 

, mil fix cents deux en luillet 

Confit te grand Biron défaire. 

Tant pour le mal qu’iUuoitfain 
celuji quil voulait fairt. 


foire: 
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iî 

fim 
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AVTRE* 

Péjftnt ne tt penne tmte 

De fcAmT fi Btron efi mort, 

Cdr ceux qutn'durontfçeu fil Vit 

Hefourront^M croire fil mort. 


STANG ES. 


servit BVRde mon Roy,amy iefeimu, 

Svdy feint de mon effet .ndos des ennemi 

La home qui bajlu l honneur de rnn vicloue. 

f6ur Ui rompre i ay ma ma tefte 

pay fait de leurs Cifrés miUe & tntlle l-*"” » 

Veleurfang <Sr du mien le fourfre de ma gloire. 

l'acquis en eomhattant l la Vranee la Tmx, 

Vay donnèU frayeur queienevy samass 
(eux qui de J loing accomotent au ftlUge, 

Ils ont veu le trémas efcrit dedans mes yeux,, 

Et dedans les efilairi d'vn acier furieux 
le feis voir leSôlt'd qui affaifa l orage. 

MonRoydontlagrandeurhonos'eUvert» 

'Auoit de tant de lo\ ma valeur combatn, 
e^e la Rrance ne fut de ma gloire enuwufe, 

EUe fit refonner ma louange a l’entour. 

Imitant aufibien de fin Prince l amour, ^ 1 

Comme monbras guerrier fa main vinorteufi. 

UaU quoy fVambition ne cognoijl foint de loj ; 
Elletfteignit en moy le pmbeau de ma. foy. 

Lors le ne cognu fins ny mon Roy, ny mon Maifire, 
le vy quefafaueurdans le Ciel me f omit, 
ç^’ilauoit oublié four moy cequUefloit, 

ïoubtiay quand & q>M»dce quettdiiooixejlro. 
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MondeJîfi^luisWcfeufaHecejiuesma ^andeur 
Me promettoit de/là dit monde la rondeur,^ 

M ais le tonnerre ajfault lei orgiéetlleufes cims: 
Heureux fit euffe creu que pour Roy deuenir ’ 

Jl n efl rien de moyen entre vture ^ mourir 
:Bt quÜfaUoit tomber du ciel dans Us dhyfmts. 


Vennemy qui vouloir U France fitccager,^ 

Xr ^ui Cçait que mon hrae Vauoit faia dffiooer 
JL l effort de ma main ttmer air ement fort e^ 
Cauteleux a choifi mon courage eflancé^ 

£t que le mefmefer qui ten auoit pouffel 
étroit pour Fyremettre vne affex^ande pme^ 


Mauilcomoitlamerfansefiongnerleport. 

Jijfeuré de ma vie.ajfeuri de ma morty 
te fer ois vruant de trifles funérailles 
ji la France ma mereioulemefine trejfas 
^J*i frauder (fit les miens des palmes de mçs bfdiy 
Luy ofieroit aufii leglaiuedes entraUlts. 


Il cacha le p oifon d*vn appafl deceuant, 
tJ les rayons dorex^que mes yeux vont fuyuant 
Firent que ie ne vy t horreur des preciptees: 
day creu que U grandeur n*auoit rien dangereux^ ’ 
Sue le premier efpoir^tir quvn bras valeureux^ 

I croit naifire à l effay des milliers de complices. 

Fnfintay recogau fie ciel n'endure pas 
^e Von marche du pair, qu on luitte bras à braâ 
Auecquesfes enfans demy-Dieux delà terre, 
ladu il afaitprendre aux/uperbesUfauU * 
AncorespourlesfitensaumÜieude Vaffaui] 

Ha f^mmepourfQyUstraiasdefontonnme, 


fin ce Dieu qui tient la couronne des RoU, 

A f ata que mon défit a rendu lesabboü, 
Vainçi^ejit d*yts€ i^in parricide; 
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itmorul iefm m*fmt homitidt. 

Ih ÜTont a»pi hie» efinttu 
5»» îaitray fo»r loytr lU tno» "’J'**®" 

^tVonverra punir à vne ^ „ 

jlu dtli dt ctluy qm. Uur donne dts sttjlet. 

Grand Roy, c'eft hienraifon qn'nmpUintfnm^xn 
Ttvangodotiluy quifuy on opprofftnr, 

jlpruauoirefttnfcndotadefemt: 

tiens it demande eneor vne grâce posant, 
leffay que ta bonté fur UsfaMes s 

rnmettquedemonfangf^acetnonoffente. 
AinftimonSoîeild'vnfendepiMé ^ 

çiu'au feu de mesfoajpin te 

^euo^àtonauteltumeverraaejfrendre^ 

£t te priera le ciel tefmoin de ma douleur, 

S’ilrenaift demesosvnpbenix envMeur, 

^ed'infideUtéfieriteenfoit Ucendre. 

taheauUdontU^fditrener^ldm. 

Sluiffait que mes defirs 

Voulurent orager lesfrméis ® 

Comme eUe prend de toy la moutt deftsfeux, 
la moitié du pardon fe Ura dam fes yeux 
Si elle en eut iamaitfour ma faute cogttqtre. 

Toy race du plusgand qui commanda iamau, 

DauphinquiaefichéletancreidelapoM, 

X,/»i rends 

Tu fiais que mon has a tout le monde eft^e, 

Sut i'ay vaincu pour toy deuant quedtflrene, 
Tepuiffe ejlre à iamaU ma reuolte intognue . 

O» JÎU/a^vn immUtgeftcsgnenms, 
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Sine ton pere a rendu courbe' fous ces lauriers 
Tu coÿsoutma difgrace, employé tes armees 
Xncontre les meurtriers de ma fidelité, 

£luifcnt quejàgrifin ie n'auray point eflé 
Soubstoy ioindre Us Lys aux palmes Idumees. 

£t vous ^uei^ers François Jl U fang gtnereux 
V ous incite aux har^rds desfaifls auantureux, 
’RouUtJur ces Mutins forage la tempefle: 
Ftfuiuant les dejfeins de ce ieune Lion, 

S'ils ramajjent encor OJfe auec P elion, 
F9udroye\cQmmeluy pour luy rompre la tejle» 

ta France qn/fue vid pour elle auentuter, 
Sçache que repentyie voudrois endurer 
P our efirefon repos des trefpas plus de mille, 

£n viuant en mourant ie la conferueray, 

H ewrtux 4 mon rnaUheur,ie courray , i'aequerray 
^a fortune de Curje^ CF thonneurde Camille.* 


F.L.5.D.F. 


. Ce Marefchal auoit de belles qualitcz commu- » « 
niquablcs à peu de perfonnes , fa valeur eftoit ad- duMar!fi^ 
ruirable, accompagnée dVn bon-heur en tous fes deBkon. 
combatsrd vn courage fans pareil, infatigable, ca- 
pable des plus rigoureux trauaux : car d eftrc 
.quinze iours durant à chcual, cela luy eftoit ordi- 
naireepoint enclin à la voliipté,ny beaucoup à l’a- 
mour des femmes, ennemy desdeliees, a(kz fo- 
hre, & qui commençoit à efteindre cefte humeur 

furiale, a mefure que le luxe 5c la grandeur croif- 
foient en luy,où le repos moderoit fes boiiillantes 
paffîons. 

Il eftoit auffi fur-tout amy de la vanité & SaianîtiCF 
de la gloire , mefmes on la veu maintesfoisy 4 ^(?jrtf. 
mc/prifer le manger , fc contenter de peu de 

^ ■ 
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54 mefdifan 

ctf. 

Ses menaces 


Comfaralfon 
<fe SiÜa 
JMarefchd 
de Biron. 


^ -otre^e la Paî^c entre les Koys 

chofe fa fantaific de gloire & de 

vanité, 

Ileftoit de moyenne taille , noir^aflez gros, 
les yeux enfoncez , rude en parole & conuerfa- 
tion. # 

Il eftoit hazardeu!lc en guerre , ambitieux fans 
mefur c,& qui euft finy fa vie plus hcureulcment, 
s’il euft creu les Rcmonftranccs de la Royne Eli- 
fabeth d’Angleterre , & qu elles eulTent touché 
fes entrailles, quand elle luy fit voir la tefte du 
Comte d’EfleXj&qu’ellc luy dift, en UpUce^ 

du I^y monfrercydy aurott des teftes aHjH lien coupées a 
Parts qu'à Londres. L excez de fon anibition luy fit 
vfer de rodomontades fans iugement: Il deuint 
_ tellement prefomptueux,qu il crciit que le Roy 
ny la France ne fc pouuoient pafler deluyjll eftoit 
» auflî deueou fi mefdifant, qu’il parloit mal de tons 
lesPnnces:menaçoit les Parlemens, & les Offi- 
ciers de Iuftice,lcs vns de mort,& les aut res de les 
depofleder de leur charge. 

Il eftoit d’efchellon en efchellon monté aU 
plus haut gracle:dc fimplc foldat Capitaine , en a- 
prt^ Admirai, puis Marefchal, & pour coble Lieu- 
tenant des armées du Roy ; & en fori ame il vou- 
loir eftreDuc de Bourgongne , gendre du Duc 
de Sauoye , & neueu du Roy d’Efpagne. Si Sylla 
eftoit déterminé , cruel & plein de fang , il ne ce- 
doit rien à tous les hommes enfemble: s ileftoit 
valeureux, ccftui-cy le pafToit de dixdegrez, & 
tous les Princes Romains enfemble : leurs aâions 
& leurs ilTucs ontefté prefquefemblables,finon 

3 ue Sylla mourut apres qu’il eut vaincu: ceftuy 
euantduevaincre,& au milieu de facourfe, à 
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àt J^anle ^ J’Efhapte, 

tiprouué laYSfigcance diuine. tSox^ ' ' 

auoitgaignë le cœur du 

> a qiu ilpermettoit tout: acquis la creance â 

es peuples qui ne l’auoicnt pas veu : (car ceux 7 

qml auoicnt veu & fenty Je defiroienc aux'la. 

d«)imbules cftragcrsde fa valeur; le Conncfta- 
â Am^nf 1 f ‘•anchc-Gomté , l'Archiduc 

auoS fi" VVarambonen Artois, 

auquel il fit payer quarante mille efcus de ran 
Çon^, beaucoup-d’Efpagnolsqu’il fitpendrechau’ 

dément, pour 1 auoir appelle Baroni 

Dauantagela faueur cxcelTiue du Roy les 

!C“> ‘ “'!P ^ P“W'q"=mem il 

ihonoroit : fa fortune admirable : la dernière 
rumedes aHii.es.à la raftauration « 

nt du Capitole, lanoient rendu nonfeule- 

ble a tous les vo.fins , mais necelTairc i toute la 

Voyli vn homme heureux, reniply de conten- 
fcs"tSû'^“Tfi"°l" 

auoirlf 'u félicitez du monde, il 

a^Kglo,re,honneurs,richeires , dons que la for- 
necommumqueàfcs nourriçons. 

cheucLfi'î , la roue, maisileft la hmus 

• & timon dNr M reirorts/*»J'/»«»r. 

inloW ^ P^“s allant fouffrir fon 

^nlolence,ny fa vanité, 

le ^ pette font infinies: mais la feu - _ -, 

apictc eft le principal ; ce fondement aüacii^. 
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iflohi de U Paix entre les P,oyS 

KjOI. tous vicv ^ ab ^tdenc l'hoinc a pleine vague» tou* 
V'AMUmât ruine F«ai*cloppc > & comme difoit ce feriii- 




teuf au Roy Atrce, Mô Pfince , fuiucz la piftc in- 
faillible de la pieté, & voftre Sceptre fera dura- 
ble : car là où lafoy 8c la faindetc n’ôt lieu, le ré- 
gné eft ineftimable, nulle félicité na lieu ; la rai- 
fbn eft,pource que hors Dieu.nous elHmons tou- 
tes choies indifFerétes, la Loy folie ,1a Indice fre» 
tiefic, la fidelité vnfantofme: nous reputonsles 
motsdevice & de vertu inutiles, au lieu que la 
fiance ou la crainte de Dieu borne nosimpetuo- 
fitez , 8c nos defirs infatiables,& fait que condui- 
fans toutes nos avions (ous vne iude reigle,nous 
ne puiffions faillir.Auffi on l’a veu fouuentesfois 
fe mocquer de la Me{re,eS(: rire de ceux de la Reli- 
gion prétendue Reformée , auec lefquels il auoit 
edé nourry dez fes leunes ans: car en Ion enfance 
tjltut & 8c ce X l’aage de huiél ans , Madame de Br'fam- 
infimit à U bourg, fa tan te paternelle, qui edoit de la Reli- 
^■ prtttniut gjon prétendue Réformée , le prit en telle affe- 
aion pour voegaillardife & naïfueté qu’il auoit 
Brifemh»urg- cnluy, qu’elle Ic demanda a fa mercjlabelle fœur, 
ce quelle luy accorda ( car elles cdoient toutes 
deux de ladite Religion. ) Lamcre doncle luy 
bailla volontiçrs pour le faire noiii tir & efleuet 
en cede Religion, ce qui fut fait, 8c deflors fa tan- 
te de Brifambourg le déclara fon vnique heri- 


tier. 


Or auoit- elle de grands biens. à caufe des trois 
marys quelle auoit cfpoufez: 8c defquels elle na- 
uoit eu aucuns enfans, mais bien en auoit eu c 
grands douaires 8c de grandes donations , lei- 
quellcs luy furent toutes adiugees à fon profit,»: 



'■‘>" “ftn- 

^^auojtiôrs va aifnf^f ' Charles- de Biron (èdr 

^îresjfutnourryàBnTjmf • en FlâRJ 

lettres, n y ij'cftudc mais . ” aux 

gui fut caufe que fon Pere f 

iiomme martial , & qui eft^r r J 

tirad'aùecfarameV&t re- 

par les Prouinccs de Xain» fcmps auec luy 

goulmoisj & le fit inftrtr°”^^t ^ 

P"nt de quelques courtifiS "’f^^q^’dap- 

fident le Baron de L ux fer 

fcmonftrantd vn CapUdA 

^ l’article de fa monu^ «H 

voi<lqa-iln>ap„";S“7 Die. 

>«. coures chofJhy <l« Pcofperf. 

ucs ‘^outentemenrs du rnrt j làoùlé 

firrerponfe Te vr» j -‘^."^^’l'^l^areklialluy 
comme cela! II fe ra'conr* ®ll^ab.indonné 

traidts.deronpeuderclïrrT" 

f;''«wÔ'V,iu°"?|Î^^^ c'appelloû le 

Icfcence j eftant incao-iht 1°" ^do- 

capable aux armes qa’il ne &1 ^ 

%. ro„p„capffip ^i.pSc' :£“4tï -. . 
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l^Oi' 
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, 'Jmot^JclaPaixentreles^yf 

t r «r^r'::<^illcufeciu*ona obfctucecn luy,q«c 

it y aulc Wftoim ais Brifambourg 

fous »n nommé Manduca, aoéée j. 

''trona!:“anr;*u;i.cha„^ 

me„,alafor.un=- ap«s la rao. aufon a,b, . 
fonPere le fit appellcr Baron de Biron , « w 
menacnlaCour.où incontinent il eut * 

Ta le au”c U Sieur Be Cateuey fils aifue fiu CoK 
de la Vauguyon, laquelle le termina 
Dm l Jf BirS de trois contre trois ; Biron > ^ 

arctlC'qu4'’aefito.eu._aumr rom 

'Arer-ôb^urà^raeca^^^^^^^^ 

eufteuquetaue pane a fe m 

“TSSluri u èfel quauoi. lors f»« 

t On lient qu’eftanl en cefte P'^‘V“’i 'If 'è°'fun'y 
, guifé comme vu G™P>'P»«r/;,JSéy 

ifon laquay ,chea vn nomme ac la B.ol^.^g^^_ 

lequel demcuroit lors près ^ faite pat 

auquel il monftra la n r ^ 

J. Bir.» «. ’ ,.,7re: Et diflimulant qu elle fuft W 


i 


i 

I 


|r 


- Suerr:fE:arn,ùlan.quen 

' ■• > V, 



Je genifure 8c h redi/îc • r/î ■ 

fânt i luy ) qui n eft pas ^ ^ * ’jdrcf-/, 

ii;Puis /uydia,Monamy eft £ 3"'’ 

W 07 , li refpondjr ie n. J . • "^“es ie 
e cft. Mais di<acs moy quelle^ ^ f 
"’07ens,& ia fin. ^ ^ > & les 

"'c gûc'’rrc tTl”' V'"' ,'«<’'■• <*«« '-ne P,. 

tien, mon fiisjic vou^dr*^ ^«i^«dejluydift,Ec 
ftuy-Iàdcqui eftceftea ic voy que ce- 

grands honneurs paS"''ï * a de 
«^iiirairè,&poürrofiDan? ^ 

f dire, luy diftCsI^B^^t^" 

«dire,dilllaBrdife mor f 
de2pas:Non,dift Je Bar3n I f 
^pres toutes ces aIterca’tio 3 r'^“^f^^‘'‘^^'“'^®’ 
guescntrcuxJaBrn/r!/ J Ion- 

enfant c’cftqu'ii en p ‘'^‘^'^^"^lement.Mon 

rranchéerfu? aura la teft3rl'-"-^î 

^ecitc;& layanSf 3 ' on l'a 

peritc emportant la def 5^!°"’ 

Joit monter par vn netif f * Orily fal. 

euoir quand on vouLt p^^tif quife 

les des fuy CS ou colomh. ’ /ont les efchel. 

* Ce pût icnir dp dirc'"„' ""f, ®'™" “1'». 




.so>; u«#u fo«auai.c a« 

^''^'TlItT -'ÏÏ'lSpour Magicien , » qu’il 

ri'*'" 

^ luŸ -aixoït di6t , v^i‘ i„rrie-re au il ne parumt à 

a’vn Boargmgnon P“ , eftjt 

b'i:ts:c”Borgûïno’». 

trouué ainfi,il "^““ôtre Carency ,ilac- 

Apres le combat qu ,.pr ^ idCques dans 

pTÙ‘’lo"qu'^“ ..ouLlcRuyquiucfloi. 

mec de Poiftou ^ maifon & à (a compa- 

foit commander a ji rappelloit Mon- 

" ^“^'jtcftant conauflcac ac Matef- 

‘"coneinen. acie»-Baçon^C puam' 

chai a«l’“™^f|fc^auacur,& Aamir.1 de 

pernay , il en ta ieutenant aux armees. 

la desfaifte qu il Bourgongne, ^ 

foge ac t auRoy . que i»y 

feulauoit fa "^^'i^yeSbon-beur, pren- 

que d’vfer modeftem modérer fes 

fo"'?' ‘?rMaeS«;cScon tien, cela 
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efeFr4\^ 

çftrcneccflàire a tous hommes belliqueux, pour 
les réduire d quelque rubmilîîon d’eux- mefincs, 
pour la folicitude delà femme & des enfans : au 
Heu que telles gens palTent pardelTus tous lesli- 
mites de confideration & de prudence , quand ils 

netontiamaisautrechofequede rcfpandre , ou 
voir faire relpandrelefang humain. 

II a fait à la vérité de grands feruieesdia Fran- 
ce,& au Roy, mais auffi auoit-;I efté rémunéré de 


J r Clic icinunere de 

grandes faueurs , & prmneu aux plus grandes di- 


. » ^uA^iusgranacsdi- 

gnitcz& honneurs de la Couronne, defquelles 
sileuft bien fçcuvfer, mefmctnentau plus haut 
clegredefa fortune, il eftoit trop heureux. On 
tient que fonpcreluyauoitdiâ: plufieurs fois le 
voyant bouillant par trop , Bar«» te te cmfetUe "-«/d'-d* 
qHànd UpetxferafMHe, q»e tu ÙÜet planter des chtux f 
«ra matfen, autrement tlte faudra perter ta (e/le enl>%fiT 

. qoeharonde 

1 ont ce que nous auons dit cy dc/Tus du Ma- 
refchal de Biron, Charles de Gontault, eftpour 
le regret que nous auons auec toute la France , de 
« quvn tel perfonnage s’cll ainfi allé perdre fi 
milerablcnient : & en auons rapporté de diuers 
mémoires fanas par les fiens propres, les condi- 
tions particulières qu’il auoit , ^ les moyens par, 

M ferue d’exemple 

a la Nofalcfle genereufe, pour mehwe-en bien fai- 
lant le donner garde de la mefrae vertu qu’elie 
ne dégénéré en vice, corn me la vaillance cq am- 
b«ion,&fembablemetdesautre«:wiii^^^ 
mllaejlvta. Mais il faut toulîonrs viCcr au bufr 

anrST r d’Annihal , Pa»r«nias ^ ' 

autres, lefqucls font tombez en ce ;;pEecîpi<î®,. 
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Hifloîre de la Paix entre les Roys 

d’orgueil , qui les a reduifts à miferc , & en ont 
laiflc vne mémoire infâme dcs-honorablc à 
jamais. 

Noùsauonsefté vn peu long temps fur Ihi» 

ftoire tragieque de ce Seigneur : voyons mainte- 
nant auec quelle prudence fa Majeftc pourueut à 
la Bourgongne, &c quel fuccez curent les armées 
de terre Sc cîe mer du Roy d’Efpagne , & de quel- 
ques Seigneurs qui furent aeçufez de la conl^ira* 
tion du Marefchal. 

Le lendemain que le Marefchal de Biron fut 
arrefté priibnnier> nous auons dit quilenuoya 
. ad uertir le Roy , à ce qu’il mit ordre à la Bourgon- 
que U Roy gne ^ ^ que le Baron de Lux fçaehant fa prifon, 
WW4» G«- jçjjdroit les Chafteaux de Beaune & de Dijon 
?**m*^»* aux Efpagnols : Le Roy ne fe loucia de ceft aduis» 
^ * car il y auoit defià mis ordre plus de quinze lours 

auparauant : Il auoit enuoye des Commiffions a 
plufieurs Capitaines pour leuer des régiments en 
Lyonnois.Edrefts , & Dourbonnois, lur yn bruit 
que l’on faifoit cqurir, que c'eftoit pour 
noyer en Prouence > Monfieur le Marefchal de la 
Verdinèftoit entré en Bourgongne, ainfi que le 
Marefchal dcTBiron en fortoit pour venir enCout. 
AulTifaMajeftéanoit refolu, file Marefchal ne 
le fuft venu trbuuer , d’y aller en perfonne auet 
mille Suiffes, &vn bon nombre d’artilleric, 
dtBtaitne qu’il y cuft cpuduirc tant de Paris que e 
remit Lyon. , 

entre Ut , §3 pj tftant fçeuë en Bourgongne, les na- 

ul^efch'^de birans de Dijon & de Beaune fe barnwdercnt & 
rètranchcrent contre les Chafteaux. C^clques- 
Vti^J^^çeux qui eftoient dedans auoient enuic 
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itFrancc&cTEfi^. 

dy tenir bon, &difoient qaeceferoie le moyen 
de capituler pour retirer leur Maiftre deprifon; 
mais d autres plus aduifez fouftenoient au coii^ 
yaire. quc la liberté du Marefchal leur Maiftre 
k " ‘^^P°"‘="’ents : car. difoieht- 

Ils, noftre rébellion fortifiera la preuuc cotre iuy 

defesaccufations ,& l'obeiïTance que nous ren- 
drons mftificra Ton innocence lainfi à la premie- 

dcIaVerdin.derendrcles places au Roy, ils les 
remirent entre fesmains, fi quefans nulle cfmo. 
pamc!" ^ ®°“"Songne & la BrelTe demeura 

■ cr,- f "T' “‘'fi'*'"' ■<“ D"' 

Lfi 'educ, Mr. le Prefident lanin, Cour.&afi, 

mfïR alTeurance dc^'--^** 

parle Roy pour venir en Cour : 1 e Baron de Lux 
dn au Prefident. Qu;il n’eftoit pas bon CapL- 
he.&qtiil nauoit pasr’ainenc ceux qu’il auoic 
rance d ® «^onna tdlc alTeu- 

oùfnl^ d ^ i^menaen Cour, 

ratifié, apres auoirditau 
tint on*""-* rétentions du Marefchal } Et 

. yMajefteditauComtede SoifTons.Ie ne vL 

ce que le Baron de Lux me vient de dire. 

uo^rr m"*?' que la première exeufe qu’en- AtT- 

lie Lu au Roy , de ce qu*il 

aimit vn°^' venir en Cour, eftoit, que l’Efpagnol f" 
auoitvnc année, laquelle il vouloir faire wlTcr 
Ponrde Grcfin, pour aller en FlandflJainfi 
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Hiftoîreik U Paix entre les R^/ 


T^oii difoicatrpaSigc debqîîCile U prcfence dif» 

'Re^onfeàu 4;.- • r<m ws^nT nnf'îni'Ift 


- . f Maret'chaî câoii rcosiii de vcm de quelque 

hsû'fdiur”' /ocpri(ciTaxûAn:ba.Iicœr iZfpagnc deman-: 

Ae le pafîàgc acRo^^.â: lei jpvl:e ae croire que 
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lcRoy fon MaiÛre ne s'eZe:: poinr mcüé pouc 


% 


Tl 




ma 




defbaucher ie Duc de Bixca dctonobeiiTancc; 
mais ie R ot dix. Vous voulez que ic croye 
cuevoûre llârfîre n’apas fçeafes pratiques du 
Marc^dul de Biron aucc le Comte de Fuentes; 
&îe vousdi^qu’ilcft irapo(5blc que fon argent 
& les finances' y ayent efté ll librement diftri^ 
bnees , que ce n’ait efté du confentement de (bn 
Conieil: l’aytrop de fubiecl de nelailTcr point 
mes frontières defarmeesjiufqués àeeque par la 
fin du procez duMarefchal de Biron ie cognoif- 
fe toute laconfpiration. Cependant ie n*entend$ 
pasempcichcr le commerce fuiuâc nos Traitez# 
LeComredeFuentes ( aucc lequel le Marelr 
chai de Biron auoir negotic ainfi qu’il a efté dit) 
auoitfait ad uancer toutes lesforces/qu’ilauoiuu 
Milanois, auec celle^ du Duede Sauoye, pour 
pafiTerleRofneiii pont de Grefin > fous couleur 
de les enuoyer çn - Flandres au fiege d’Oftendc: 
maisl’on rient qu elles ne scftoient approchée^ 
delà, que pour fortifier les defieins duMarefchal 
de Biron.i • . . -, 

f-’ Le Marefchal de la Verdin fe campe fur la 
frontière : d’Albigny Lieutenant du Duc enSa- 
Uôye proteilc de parfer furie ventre a tous ceux 
qui voudront empelcher leur paflage: mais les 
Elpagnols aymerent mieux s:’aHer loger a Rumib* 
ly &:â Nicy-que d'cftre repouflez. ^ ' 

~ ayant donné ordre tant a Lyon qu aux 
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refchal de la WiSn T J ^ »“ Wa- 

tions ne rcainffoief t 'J'j“ *?P‘H î“* P“ ^»”"'<< 

yaion î^epiîcu Diego Pinentel^c^ l ^? ‘ 

l'.naauecboVnnJ.i J'r"^ ‘'‘^- ' 

ianLenet'n '«“t=a™c,& le. 

promettant delcurnav '^'f*”^^'”'^'^'’ ^ *” *anr 

cordVnaiirrennr^^ r ’ ^•'^^^onimocia en- 

Marquis ;de Final le . 

s^u-plaint à USam^tté & -i la lu • ' 

vSZnt'nTflârZT 

Pat Je Fimi : caHïrpa^nnî'/îtîn?'*' j*“fWr 

luan,dc Cardon» f y”®^'*^çnauale, Donv'^”**'^®"* 

? "<= J on djfoit en frpagne o J’d é/?-^“ ' 
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HMre de la Paix entre les R(^s 
fercbuttoient deftrc fous fa conauiac; PJufieur* 
croyoienc que c*cftoit pour réparer la foute qua- 
uoit fait l'an paiTé ' ledit Doria , en fon voyage 
d’Afrique. Mais celle armée eut fes princi- 
paux deireins plulloft contre les Chreftiens que 
contre lesTnres & Mores , bien que l’on dit que 
le Roy de Fez auoit des intelligences lut Alger, 
& auoit promis au Roy d’Efpagne de l en rendre 
maiftre ; toutesfois celle arinee n abandonna 
point de/frènë l Europe, & tenoiton quelle at- 
tcdoitl’iliruë des menées & trahifonsqui Icbrai- 
foicnc en Francede manquement d’arget & miel- 
ques incommoditez les fit garder les ports u El* 
meme pour le relie de celle année, & l’annee fui- 
liante nous en verrons les exploits en Artique, 
d’aufli peu d’effed que les precedents. ' 

Trois iours apres la mort du Marcfchal de 
ton, Mr.de Bellegarde Grand Efcuyerde Fran- 
ce , fut pourueu de la charge de Lieutenant en 
Bourgongne, pendant le bas aage de Monieut 
le Dauphin, àq^uile gouuernement -fut donne. 
Les Dijonnois le receurent en leur ville le 7. 
Octobre auec toutes fortes d’honneurs, & de de- 

Tous les Princes alliez de la Couronne de Fra- 
cc, s’efiouirentde la defcouuerte delaçoniura- 
tiondü Marcfchal de Biron, la Roy ne d Angle- 
terre & le Roy d’Efcoll’e enuoyerent leurs Am- 

balTadeurs pour s’en refiouyr àucc fa Majelte , 

afriuerent& furent bien receus à Monceaux, 0 

le Roy elloit fur la fin du mois d’Aoull. Ta 
Ambalfadeur d’Érpagnefitle mefmc, ainfi qu 

uonsdit : & l’Archiduc fit dite au Roy qu* 
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d(FraHc,&<rS&àifSt: h2 

Içftoitvnc cnrccprife d. CoLïi, UcmJ- â 
Ducde W y cnuoyaauffi lo Cora,cd"v;.f! 

;.g-L;r£“4-.t 5rS„Êïi=.‘ 

S=ifcXEs:S“Kf-’--'' 

s,™“”, "1"— •"">■■ .«î-î; 

Comtek 

«amife Y bien f 

cxam ne raconfcencc entre les mains de M« 
ie Chance], er.deSilJery.&Rofny. ^ 

Bonnier ”laSncie7pl^-^^^^^*’f* 

point voulu dire 

f^nTmT dé Bouillon i qui le Roy 

^oiâie« s”?’* ‘^'Oauoit demandé dez 5' f'’’ 
oidtiers, s d oc fçauoit pas bien ce nui r,.«,rr • 

«a auffi fans accuCrWl ^-^trou- 

comtédcTnrrn^^^. f « ^ Pa Vi. «» C.»r. 
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.. Mifloire de U Paix entre tes Roy s 

Sire , Ayant apprins par celle de la main de 
voftrc Maieftc du j 8. de ce mois , que i auois elle 

accuféparceuxquiontefté oms par fon Conlci , 

fur les confpiration s de feu Mr de Biron,& qu el- 
le tne comraaridoit de partir inconiinent pour 
m en aller iuftifier,ie fis partir tout auffi 

oui cftoitvenu,auecrcfponce a. voftre Ma)elte 
^eiepartirois foudain pour 1 aller trouucr, ce 
^eûant tout preft défaire, il meftvenu aduis 
certain, quels font mes aceufateurs. 

Cela, Sire , m’a occafionné de changer celte rc- 
folution, & (aite trcs-humble remonftrance a vo- 
ftrc Maiefté pour la fupplicr de mettre en conli- 

deration, que les perfidies & defloyautez contre 

voftrc perfonne & Eftat tres-aucrees de 
aceufateurs, les rendent du tout incapables de 
m’accufer,& à plus forte raifon de me conuaim 
cre:lk n’ont, & ne pcuuent aüoir pour leurs ac- 
eufationsque des langues menteufes, Iclqoeues 
ne leur ayant feruy pour exécuter leurs mtentios, 

lesacdompagnans oes effcdsdefquels ils ont e 

empefehez par voftrc bon-heur & prudence , Ils 
lesemployentenvous rendant fufped le fécond 
Officier de voftre Couronne , voftre feruiteur 
domeftique , qui n’a iamais cherche de g oue 
,ce:mondc,quedecequi luy en decoullc par vo- 
ftrè'faueur& bonne grâce, &qui vous a fi Uj * 
oücmcnt feruy. H cft à croire qu ayanEdcfte m 
de me nuire , ils auront cfmeu voftre coutto 
contremoy ,-par les plus horribles crimes qui 
auront peuinücntcr-.Me fcroient-ils.. Sue, inim 
3. il unir nmmis aux enne 
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Wde ce qu'ils pouuentauoir- promis aux 
voftrc Eftat , d’ayder à luy.fivire mal 


en ne** 

,n’eb 


lIitlTi iiHHir^ 


France 32 , 

poufiantmeshiiyfuborncr d’autres : IlsveuJcnt 
accufer ceux Icfqucls mefrneyen tels affaires , ont 

Icunnnocencc toute prouucc par infinies circon- 

Ifances fi loindlcs auec eux, qu’il n’eft â croire 
qu 1 s puifîenr auoir eu la moindre apparence do 
bien pour aller au contraire. ' 

C’cftmal recognoiftre vollrc mirericorde , de 
demeurer toufiours criminels en ne faifans que 
changer de crime, de laquelle la grâce ne leur 
qne dëpuisils ont porté faul'- 

, Je vous^iray , Sire, comme difoitle Pfalmifte 
rtnfon/ naff roche fotnt de moy^ qne ie nejoit 

" t crains voftre viTage ayant receu 

tellespcrfonncs à m accufer, puis que voftre M 
ni en demande iuftification, qui cft ce qui m’a re- 
tenu , & non que ma confciencc me pique dVn 
iouuenir de faute digne d’vn tel examen. 

_ Puis que cela importe à voftre fer uicc, il eft rai- 
onnable auftî,pour fatisfaire à voftre Maiefté, fon 
Koyaun^ , & mon honneur, & ofter le deshon- 
eur de Dieu par le fcandallequauroicnt ceux de 
melinc Religion que moy , fi mon crime n’eftoit 
puny üc mon innocence cogrieué. 

P^'^«cn»t.Sire, ie mafleureque 
ftre Majefte ne me voudra rendre priuc dda 
iiberte,dont louy fient tous vos fubjeas de la Re- 
hg'on , pour y procéder, & d’autant pluftoft que 
uls autres luges nepeuuent eftre plus intereftez 
en CCS affaires, puisqu’ils’agit de la diminution de 
oltre Royaume, pour l’apporter à l’agrandiflel 
eut <le.ccluy dEfpagnc, En quoy c^jii^osfu- 
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îe<%s onc vnc commune pertcimais ceilx de laRc» 
liciondcfqucls les Chambres font compofecs en 
ontvnc fpecialetcc qu’ils ont toofiours cftimc 
plus cher que leurs vies , qui cft la perte de leur 

excicice. . ^ j • 

Ils feront donc pluftoft luges feüetcs que doux, 

s’ils yvoyentde ma faute, ils fc tourneront plu- 
ftoft à me hayr qu vn autre duquel ils n’auront 
pas tant attendu le contraire que de moy^ 

' Là donc ie fupplie voftrc Majeftc de r’cnuoyer 
mes accufateurs&mesaccufations, me tardant 
d’auoir ce poids que me donnent les calomnies, 
&quevofoeM. foit fuffifamment fatisfaiûc de 
mon innocence , pour laquelle accélérer, ic m’en 
vois me rendre à Cadres pour y attendre la veri 

cation de ma faute ou innocence. ^ 

Jugeant que le temps que i’eufle mis a aller trou- 
uer voftre Majefté,n’euft faiAque prolonger l at- 
flidion & vif reflentiment de mon ame demeu- 
rant aceufé , puis que voftre Majeftc euft eu à me 
renuoycraux Chambres pour me condamner ou 
abfoudre,qui font les luges que voftre Edidmc 

*^°^’il luy plaife donc foulagcr mon efpnt 

promptement, en me donnant les moyens de luy 

faire cognoiftte mon innocence ,&que par cc- 
ftcpreuue elle demeure afleureede la continua- 
tion de rocs fidelles feruices , & moy de fes bon- 
nes grâces , qui feront par deflus toutes c lo es 
dcfirecS'Mc voftre humble , trcs-obeiilant oC tres- 
fidellc fubjed Sc feruiteur , Henrv Ce la 

Tovft. J J ; 

Jp^iRoy pour rciponcc luy commande de rc* 



de France ^ ■‘-iptizue, 

c|wf qu il vienne , & que ie pretexte qa’il pre- 

apparcncc.vcu qu’,J n ’eftoit point 
?• ij oc Je mcHtc encorcs en lufticc- Ou’il 

retira \ n ^ Gcnciic, puis fc 

retira a Hildeberg en Allemagne. Il ne voulut n v 

aci examiner fort foigncufemcnt. Sur qtielaues 

ouuertures qm luy auoient c(ïé faites wntr^c L 

i f. n Gouuerneurs 

de /es Proumees. & leur manda , /, Æi/ S 

F^rr/cr ^Jd 7îy7Z 

avfÎ/f • «T'f. Du depuis 1 e Roy 

CCS de fa Matftr*" ’ 

Nous auons tout dVne fuitte de difeours ran 

d,.n » dclaconiuration duMarefchal 

Suife 3 “' de parler de |•allianceVs 

fies. &: comme leurs Amba/Iadeurs arriucrét 
a Par.. , ,opo„. .roi. Ed.a. rc.„arqÆ?;„' 
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Hiïiom àe U Paix entre les PxO)fJ 

pour les luonnoyes , l’autre pbur les mines , & id 

tcauitaafcUlbillonnement & ttanfpott des cl- 
pecesd'oi & d’argeat hors do Royaume pat Un- 
teUi'^ence deseftrangers anec aucuns de les 
. icds, la continuation duquël ne pouuoit apçr 

Wvn grand defordre en fonEftat,lumydv- 

. «e cîîreml pauurcté : ayant bien recognu aulTt 
que la caulc^ocedoit du furhaulfemcnt des cf 
Scccs que chacun licenticufement mtrodmfoit 

à fa vo?ôté, reduifit le cours feYlikê 

eu d’or à foixantc cinq lois : le quart d efeu a le 

' fols &; fit valoir toutes cfpeccs dargent,araifon 

defôitme 8e,oa.r.folsp‘onr cfcuicRo, Hen- 

rv l’ann 77 . par Ediûauoitmisl vfage de com. 

pter parefetis: mais 

Uotairtide rcuoqué,& enioinft d orefnauat a tous ^ 

confier for j aux obligations ôc contrats, d autre 

cq„eparliures, lequel compte par hures 

mZL fut«m’enW“Ur.qtUlauoiteftcaupar.ua 

confies for ledit Edift de l’an 77. Au 

riffueur du poids à toutes efpeces d or & dat 
S fut pradiquee, ce qui engendra vu grand 
trouble &confufion parmy le itienu peup e. 
beaucoup d’efpeces tant d’or que d argent, par le 
maniement ou ahtiquitë ne fe ; 

ains legeres d’vn grain eftpient rebutees , m 
receuës par les riches à tel pris qu ils voulÿnr, 
, ' ou bien on eftoit contraint de les porter au bil 0, 

cequi apportoitvn prciudice notable au men 
aple : Sa Majcfté fur celle confufion fit vne 

‘ : iniondtion de pefer toutes 
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’ ^eVrance^iEfi 

& de reccuoir les cfcus d’or légers dVn erain V 

ai^T/ autres d-pc«"‘ vfyirio''*™"’’” ^ 

5cfS.'‘ V»“<-ns Tduy 

innocence fnii^I U terre aucc deU 

agrums, guefdes& paftels, que la terre fn^’ 

température de la terre x-t- r ’ ^ P^'' mfte 

S*=Ëi£§pi 

généralement, comme onrfaiYV t^^ ™ 

ctr&âe^“tr’’4"'^ 

pl-.ctpatat„«tce’;“fl-‘>“-‘'‘“ 

mcfine V r enfrailles d’elle- 

mcfme,&comme elle a des bains,artR!Vhaudcs, 

I 
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HiflolreàUPaixentrelesRoys 

& autres recours des maladies humaines , dont 

s’enfuiuent des effeds admirables :aulli lan pal- 

fé & en cefte anneeelle aouuert fon fcin,les^n* 
traiilcs, ôc tout ce quelle a de fon plus excellent 

f en l’interieur, pour faire apparoir ce qui|Cnc oit 

caché ez monts Pirenees des mines de talc Ce de 
cuyurc» auec quelques mines dor & d ar- 
gent : aux montaignes de Foix des *"'”*=* °* 
?ays & de pierres precieufes . lufques aux efea^ 
bmicles.rarement: ez terres de Geuaudan & 
ez Seucines mines.de plomb & d’eftaing . e 
celles de Carcaflbnnc mines d argent ; en celles 
d’Auuergne mines de fer : en Lyonnois prez le 
village de S .Martin celles d’or & d argentxnNor- 
niandie d’argent & fort boneftamgt a Nonnay 
en Viuarets mines de plomb : en la Bne & Picar- 
die mi des de marcafitcs , d'or & d argent : Bie 
tout ce que IcsRoys predeccfTcurs n ont veu q 
dcIoing,s’eftrcferuéau régné heureux de Hen- 

^ Lcuuel pour in. luire Tes fubiets a faire vné 
.Ument ,‘chcrche , & trauaillér aufdites mines, & 

1601, \cs minières des autres pays beaucoup rnoindres 
nue celles de France , imitant en cela les Roys les 
m-edccelTeUïS , fit vn Edid & Reglement , par e- 
nucl il confirme & attribue de nouueau plu- 
flcurs beaux & grands 

bertez aucc r^aees tât au Grand Maiftrc fupei 
tendant & general reformateur dÿJites mines 
ôc minières , dont il poutueut Mefiire Roger de 
Bcllegarde Grand Efcuyer de France: au Lieii- 

tcnâ<ïr*generaldefdicfes mines, dont eut la c ar 
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gc Monfieur deBeaulicu Ruzé Secrétaire d’EftaT 
^au ContreroJlcur general, qui fut le fieur de 
ngan premier valet de chambre de fa Maie- 
tous ceux qui feroient commis & depu- 

ouunL mines, &àtL 

c llu vT' 7 S?*coles queftrangers, aucevrt 
tabhlk ment de 1 ordre requis fur la police & iu- 
Ace fur tous metalliers, métaux & mmes qui lu v 

«Pparncnnent,dontilcxcepfcmines de foui- 
trelaIpeftrc,fer,acicr,pctriol,charbon,deterre,ar- 

pourbaftiments& 
mei^csdemoulms, qu'il déclare lailTer par ledit 
K-eglemcnt aux proprietaires deslieux. 

voinVTf & public î’Edidl 

pou, la defenlcdes duels: La corruption de ce 

Jamnable parmy pluheurs de la Nobiciïc , Sc au- du 

resqiufontprofçdion déporter les armes- lef- 
quels cfoyans auoir cfté o.Tenfez defaid ou de 

f2re .V «obligez d’honiieur de " ' > 

taire appellerai! combat ccluy duquel ils-pietcn^ 
dotent auoir rcceu I ofFenfeidonr il le feroifenfui- 
y degrands& pitoyables accidents parla perte 
& oa?? ft "^brede Gétils-hommes de vaîcur: 

dl \fr' ne foyons homici^ 

i 'T commaUement fut 

venu a tel mefpiis , que le Gentil- homme qui sc- 
moit eftre mtereiré en l'honneur, de2it au 

Ctler^ie^^^^ 

Outre cela , que l’authorité^l^^lc eftoit 


U: 




moire deU PaixentreleiR<W 

rlorn«cCfoui’uco,iaa.«fonRoyau-, 

„cs.<luUra.gnoicn.^^^^ 

fe„e prec.p..aft fe'T“a\„,„„a par ambi- 

„ Ma Sr L honnaut^ , & .cc=- 

t,on au P“' ; cftimoieÀt ne pounoit enitet 

&.:Paai..,e«re.enus 

"^sTffajèftrapâuÀ eu fur ces plainte^' 
t» a<,HâScLtra!rCotonn^ 

aiecdrrtbat ^ ieze,Majeftc tous ceux qui entiepren P 

Icurofcconds,^. r •„ aopellcr aucuu au combat , loit 
f-“‘'‘"'^i:L°o» aehorfon Royaume . fous preeea» 

ttr.ra.ro„aVneo<fen^ 

blablemeut ‘^fc “ mpagunont ou affi- 

S:rrriSa;peUe;.VouU„s^ 

^,r eux moderee f»”’ S”par\ref- 
Toit : Pareillement quil P appeliez, 

me rigueur, contre ceux qui ay accom- 

irouAu combat, & ' M^fin 

pagneront & féconderont en o^ 

que ceux qui pretcnÿnt auoir 
?eroniiPp=llcz au côbat , ..jl 

quÆrucurcroicnt mtereflez en 1 honneur 

^ « 
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de France^ ci AiMme. 

commanda par ceft Ediâ: à Meilleurs les Con- 
ncftable & Marelchaux de France, &aux Gou- 
**^' *^^^ ?" ^*^*''^^*^®*^* generaux des Prouinces 
chaeû en refteduë de fon gouuerncnienr, qu ’aiiffi 

toftquilsfcroientaducitisparla partie ofFençee,»4é/"^*^rf* 
ou par autres qui auroient eftéprefens on en au- refchàux & 
xoicnt cognoiflance, qu aucuns Gentils- hommes *^***««^»'»*r» 
auroient receu iniure à laquelle il efcliet faire re- 
paration, de faire appeller pardèuant eux les deux 
parties , aufquelles ils défendront de par fa Majc- 
fted en venir au combat , ny entreprendre pour 
raifon de ce aucune chofe l’vn contre l’autre , par 
voye defaiâ: diredement ou indirectement, fur 
peine de la vie : & apres les auoir ouys en lapre- 
enec des Seigneurs & Gentils-hommes, qui fe- 
ron't fur les lieux & autres qui feront appelle:? 
par eux , il leur donne par ceft EdiCt pouuoir 
d ordonner par iugement fbuuerain fur la répa- 
ration de 1 iniure, ce qu’en leurs loyautez & con- 
Icienccs ils mgeront eftre raifonnable ; à quoy les 
parties feront tenues d’acquiefeer & fc confor- 
mer , fur peine tant à cchiy qui aura faiCt l’iniure, 
qu a celuy qui prétendra l’auoir receuc, d’encou- 
rir fon^ndignation , & d’eftre banny de la Gour 
> f ‘Perdit ,& autre punition 

qu 11 efeherroit de faire félon la qualité du faiâr. 

iJauantage il eft ordonné parccmefmc EdiCt, . 
que c procès criminel ordinaire & extraordinai- 
re crafait,contre la mémoire de ceuxqui de part 
autre auront efte tuez aufdits combats,aprcs 
a publication de l’EdiCl, comme contre crimi- 
nels deleze-Majcfté. 

ia vérification de l'Ediél porte^,«fte clau/ê» 
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Hïfioirede U Pai'i entre la Roys 

t- Sans que leConneftable , Marefehaux de France 
Sc Gouucrncurs des Prouinccs puiflent prend^ 
cuufe de U cognoiflance des crimes,deli(as,& voyes de faid, 
•uerificati^ «on conccmans cc qui eft eftitné poind d'hon- 
■ ncur, entre les Seigneurs & Gentils-hommes & 
autres faifans ptofelhon des armes# 

Lobfctuation de cefte loy eft très ncccflairc 
l'on dcfFend bien aux Gentils hommes François 
de fe battrè : mais de les en empefeher il eft corn- 
meimpoflîblc. 

Le 14. iourd’Odobre, arriuerent a Parisqua- 
^ rante- deux Ambafl'adeiirs des treize Cantons des 

dessfjrZ Ligues Suiircs.& de leurs alliez;pout venir lurec 

l4 cJronne les Traidcz de paix,faits entre leRoy & cuximais 
4 t fronce, deuantque reciter toutes les ceremonies qui s y 
paflTerent, voyons que ceft de cefte alliance , & 
comment, pourquoy , & par qui elle rut renou- 

LesSuifles portent le nom d’vn villagë nom- 
mé Svvitz , où fut le commencement de leur 
diuifion , qui ne fçauroit faire fix cents hommes, 
don t tous les autresCanfbns portent le nom,ainli 
qu'eferit Philippes de Commines: Ils fe font tant 
multipliez que deu)^des meilleures villes qua- 
uoit la maifon d’Auftriche , en font , comme Zu- 
rich & Fribourg,& ont gaigné de grandes bataii- 
Ies,efqucllesilsontmefmestué des Ducs dAu- 

ftriche. , 

Le Roy Loys 'M. leur a beaucoup fait de bies, 
& les a aydé à fe mettre en la gloire du inonde & 
à la réputation v II s’employa àcoropofer leurs 
differents , & fe feruit d’eux contre le Duc de 
Boiira^ssne 1 aufU U s’allia auec eux , & 




payabr;n- 

Apres la mort de Loys Xl.quand fon fils Char, 
les Vlir. au retour de Naples donna la bataille 
<le Fornouc.peuapreslefiegede Nouare, tout 
cequil y auoit de gens combatans en Suific, 
vindret trouuer le Roy, & auecceux qui eftoient 
venus de Naples, ils eftoient bien vingt deux mil. 
iant de beaux hommes y auoit, dit Commines, 

qii il ne vidiamais fi belle compagnie, & Itiy fem- 

blou impolîîblc de les auoir Içeu defeonfire , fi 
on ne les eut pris par faim , par froid, ou .ar ne- 
ceüite. tty auoit beaucoup de Capitaines qui 
auoicntloixante& douze ans paft'ez.Ces allian- 
ces ont elle depuis rcnouuellees par les Roys 
Loys u, François premier, Henry z. François i. 
Charles9.& Henry 

Le Roy en l’an ifioo.auoitenuoy^ en SuilTe le 

caBade, la propofition pour le renouuelle- 1600. 
ment des anciennes alliances ; pluficiirs iournecs 
lerindrentenrr'euxfur ce fubiccft, tantd Solcur- 
requaBade. 

Morfontainc eftant mort à Solcurreje Roy 
eniioyeen fa place le ficurdc Vie, Prefident de 
Toulouze. & ConfeillercnfonConfeild-Eftat. 
qui eut beaucoup de trauerfes pour le renoiuiel- 
lement de celle alliance parles Agens d’Efpagne 
^ de Sauoÿc , Icfquels auoient femé de la greine 
laune des Indes,parmy quelques SuilTcs. 

En fin de Vie fait fi bien qu’vnc iournee genc- 

rallc de tous les Cantons , fut indiifte au Lundy ii. 

J>eptabre a Solcurre , le Roy y enuoye M»-. de Sil- 

lery, pour leur faire entendre fa >«J^ntc : Ceft'i 

‘ Tt|iiij 
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iournce fut tenue en la maifon de Ville, ou c- 
ftoient quarante cinq Députez de tous les Can- 
tons ,& leurs alliez , fors des Ligues Grifes. 

MonfieurdeSillery apres leur auoir prefentc 
les recommandations de la part du Roy > & les 
lettres qu’il leur ekriuoit, leur , dit. 

Que la guerre de Sauoye inopinément fur- 
uenue , auoit vn peu arrellé le voyage des Depu- 
:tMance tez deiaMaicfté, pour traiter auec eux du renou- 
• uellement de ralliance. 

>nfieur Qiie pour les neceffitez & les grands maux 
. J r4/. qudaFrance au le Roy n auoit peu 

r penfer de remeJiçr aux neceffitez du dehors. ^ 

ts À So- ’ puis que Dieu auoit donne la paix a la ' 
.tjérre. piance qu’il y auroir moyen par fa grâce de don- 
ner fatisfaétion aux bons amis& feruiteursde fa 

Majefté. • ^ 

Qkil n’eftoit point queftion qu’il leur diét, 
comme celle alliance auoit efté vtili aux François 
& auxSuifles. 

le fecours des gens deguerrcSuifles,a cite 
grandement vtile aux Roys Sc à la France; mais 
qu’ils deuoient aufli recognoiftre de combien 
l’alliance de France les a faid refpeder des amres 
Princes , & rendus plus heureux & flonllaDS 
qu’ils n’auoient iamais efté. 

Qik iamais leurs bataillons d’infanterie , ne le 
font fiez ny fi bien accommodez qu’aucc la caua- 

Icrie Françoife. . . n - J 

Que ceux qui les dclconfeillent del alliance c 
France, ont des prétentions fur leurs Eftats, & 
ne le font à autre deflein que pour les diuifer, ar- 
fin qq’el^nf dcf-vnis , ils ayent meilleur moyen 

C 
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d’cxecutcrlemsviclJespretennons. 

. '-ia.au contraire les Roys dcFranreonr r 
jours aymé la paix & IVnion entre les Can?n J’ 
lipes. & mefines feront employés ponr°6 

CxÏÏanfnV-namS'rf&'ent’’ 

rp ^ J 55*' cinq Cantons.eurent Puer 
re aiiec ceux de Zurich,& furent contraintscon- 

radter amitié auecFerdinâd,frere de Charles lê 

quuit,Empcreur:maisquil les prie dauoTr fou! 
uenance , que cefte alliance fut caufe d’ vnc guer- 

vdx \T? ■ ^ T'" «^onclufion de leur 

paix , les lettres & féaux de celle nouuelle allian 

«furen,rend„s.commeea„reprineiptdd“ 

Que l’an 8i. plufieurs d’cnrr’eux pouuoiçnt 
efmoigner.de quelle affcéiion le feu Roy Henry 
^(par edeuoirque luy rendirent les lîeurs dl 
Mandelot&Hautefort. qu’il enuoya expies en 
m e) auoit elloufïé le trouble que le Duc de 
Sa^e , foullenu de quelques Can tons . vouloir 
commencer contre Meflîeurs deBernc,& dufofo 

r.V pouuoient 

t--' sou' -- 


bien quel in- 

d’alh^nc^r apporter la multiplicité 


rai?$J‘^”^ Je Royaume de France en pleine 
paix.ieduitcnfon entier :fes lij^ ellendus 
par aforcejtoutes fJ/uilîons celÿcsrc^ramandé 


ot* 


- Hiftotre de U Paix entre les ^ys 

parla fageffe d’vn grand & vertueux Roy , fou 
alliante deuoit eftrc eftimee & defiree. 

Qnc le Roy aufli defiroit leur aliance & ami- 
& femblablc que les autres Roys fes pre- 
deceflcürs , & auoit donné àMr. de Vie fon Am- 
bartadeUr,& à luy, pcniuoir d’en renouueller 1 al- 
liance , & l’eftablit fi bien quelle ne fuft iamais 
changée. 

Que faMaicfté auflis’afleuroitd eux, que comme 
fes alliez ils ne requerroient de luy chofe qui ne 
ne fuft en fa puifTance , & fclon raifon. 

Ilmbfinàfondifcourspar vne fupplicatio en- 
uers Dieu d’auoir foin du Roy, de fon Royaum^ 
& de la Republique desSpifleSj&quilluy pluft 
infpireren leurs cœurs vne prudence . afin de 
prendre vne bonne refolution pour Iclalut des 

deuxEftats. - 

Lapropofition de renouueller 1 alliance tut 

fort agréable àcefte aflcmblee, les petits Cantons 
qui seftoient alliez aiiec l’Efpagnol pour le Du- 
ché de Milan, & auec le Duc de Sauoye.s adem- 
blcrét à Lucerne: apres plufieurs allées devenues 
ils arrefterent de renouueller ralliance auec le 
Roy leur ancien ainy, 8e pluftoft quitter leurs 

• nouuelles alliances. 

Cependant ledit fieur de Vie alla aux Ligues 
Grifcs:il y pourfuit vne Dicte : leurs Députes 
s’afTemblent àCoirc au nombre de foixame fept: 
Vicicurpropofelerenouuellcment de 1 alliance: 

,1 5e nonobftantl’empefchement qu’y apportèrent 

ptirstlesAgensd'Efpagne , les Grifons la trouuerent 
tres-agreabic. ^ 

T^Sidnee des Suifles qui n’cft fondée que lur 
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I value qu lis en rcçpiuent de l’argent de France 
penfa eftre rompue àcaufe du retardement des 
deniers du Roy , & de la diftribution que Ion en 
deuoit faire alors fur ce qui leur cftoit deu. D Vue 
lournee tenue a Solcurre , en laquelle les Ambaf- 
fadeurs duRoy penfoient que la^cfolution deuil 

ilfenÏr^^T' ''"°“"‘^*Jement de l’alliance. 

Ree ff toutesfoiselle fuftarre- 

dVn^ bon plaifir de leurs Supérieurs tant 

a vnepartquedautre. ^ 

^ Le Marcfchal de Biron.par commandement du 
Koy part de Di/on pour aller à Soleiirre, auclori- f 
1er ce que les fieurs de Sillcry & de Vie aumVnr 
faid^IIalIapalTer à Montbellia'rd. ^ùil de" euu 
deuxiours,(& en ce lieu VVateuille de la part du 

ucdc Sauoyeluyparlaquatre heures durant) il 

En l’alTemblee generale des treize Cantons 
qui fc tcnoit a Solcurre,il fit vn difeours , auec v- SulHanc, * 

Roy fon Maiftre faifoit de leur alliance , & du 

alluace. : Quf le fXTntrremlfe! 
uer le contenu de leurs Trai(aez,& aulTi qu’il s-’af. 
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fcaroit qu’ils y apporteroient toute franchit & 

facilité : Qu il tenoità grad honneur le choix que 
fa Maiefté auoit faiddeluy, pour feruir avn i 
faina &bon œuure, & fur tout pour fe voir pa^ 
my vne nation que fon perc auoit tant aimée , 8C 
de laquelle il faifoit fi grand’ eftime. Puis il leur 
offrit fonferuiceen ce qucpouuoit & deuoit vn 
Caualier d’honneur , & en tout ce qu’il pourroit 
pour leur contentement. , 

Ainfi l’alliance fut acceptée , & de plus qu aux 
precedentes (qui nettoient que pour la vie du 
Roy ) accordée pour celle de “y® 

4 SoUnrrt phin. Apres les grâces rendues , le fettin folemnel 
.ourUrenou- ^ jçj Suilfes & les François firent vertu do 
itütment de . 

lesnouuellesdeçeTraiaé auec 

contentement : Il attendoit que le Marefchal de 
Biron luy vint rendre compte de 
demeura en Bourgongne : & lerettc dofaviefe 
pafra,ainri que nous auons dit cy dcHus. 

L’alliance eftoit arrettée , il n ettoit plus quetti 
que d’en iurer l’obfcruation ; Les ceremonies ne 

?en pouuoient faire qu’à Pans. Les SuifTesdonc 
^4rant0- s’afTemblereiu à Soleurre , pour venir voir pr - 
UuxAmhaf. jç ferment au Roy d'entretenir I alliance 
fadeurs d, aepmerent 4X.d’cntr’eux , auxquels ils donne- 

rem pou«oir d’en ^ 

ie tirent de Soleurre pour venir en Fran r ^ 

de Septembre. Le Roy donna ordre qu ilsfuflent 
xeccus honorablement par tout: Ils pa ctent a 
Dijon , où ils furent traidez magnifiquement en 

la maifon du Roy : Puis à T royes , ou le feftin tue 
faid.(w4? falle de l’E uefehe. 
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vhp > iJs fc rendirent i Charançon, 

vhe heue prez Pans , ou ils furent feftoyez de la - 

part du Roy au logis de Senamy : Apres le dif 

Pari!tn ^ pour sieininer àŒr 

Paris,le Duc de Montbazon , & Je fieur de Mon- ^ 

n^gny Gouucrneur deParis,aucc cet ou Jîx vinets 
Gentils-hommes alleréc au deuant d’eux , & Jc^ur 
dirctdcla part du Roy qu’ils fulfcnt les bien-ve- 

fordre .-Chafoue AmbalTadeut chemmoit entre 
deux Gennls,hommes François , & en ceft ordre 
arnucrent a Cinquante nas tleîn 


. , <^enceitorcirc 

oine.ou le fieur de Bragelone Preuoft des Mar- 


"“‘ë'^'one rrcuolt des Mar- 

Î vt de, Efeheuin, . Confcillers 

de Ville, Quartemers. Dizeniers, & principaux 
urgeois, aucc les trois compagnies des Archers 

dclavilleJesreceutÆtapresi;s?alutations&^?f 

g atulations accouftumecs enrel cas faides par 

uat l M«châds,fans defce'dre de c£e- 

ual ris entrèrent en la ville, Premièrement les Ar- 
chers apres eux les Sui/Tesde la garde du Roy. 

•auec leurs tambours , plufieurs Gentils-hommes 

FrançoisiPuis les Amba/Tadeurs , le premier con- 
duitpatMonfieurleDucdeMontbfzonderecôd 

dia^d^'^T' ‘J‘=^Mar- 

niers n E^'cheuins, Quartc- 

« ers, & Bourgeois, & ainfi furent conduiTsiur- 

fair ?“‘^®*^^®"’I^^oient pour conférer des 

iaires de leur Arubaflade. denYss^affem^ 

Icfecnd fo»rdek„rarrta«ij^em 
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nerchez Monficur le Chancelier. Aptes le dif- 

».| J 11 ] Àa 



itfoz. nerchez Moniicui "r— - V, . , 

ner il leur dit qu’il s’alloit rendre près de fa Majc- 
aiiLouure , & les pria d’attendre Vn peu lul- 
UGhanctlicr. ^ enuoyaft querir.Peu aptes 

Monfieur le Duc d’Efguillon . accoinpagne de 

• cinquante icunesGcntils-horatfies,des meilleures 

fZTJ- maifons,qui eftoient lors enCour, les alla prendre 
pour les conduire vers le Roy ; ■ & ainfi chafquc 
««•f. Ambafladeur fut conduit pat vn Gentil-homme 

François, Sevindrent à pied depuis le logis de 
Monfieur le Chancelier iufquesau Louure, oû 
enttansen la grande Cour, Monfieur le Duc de 
Montpéfier accompagné de plufieurs CheualierS 
du Saind Efprit . & de Seigneurs de qualité , leS 

fbccutdela part du Roy. Au basdu grand degrç 

du Louure , Monfieur le Comte de Solfions ac- 
compagné de plufieurs Gouuerneuts de Proum- 
ces & de vieux Cheualiers , les rcceut & les mena 
dans la chambre de fa Majefte , ou ilsluy firent 
lareuercnce, & le Roy leur toucha a tous dans 
la main : Puis l’Aduoyer de Berne , qui 
fiJt U parole luy dit , U c4u/c de leur venue eftju pour 
rend M B.ay renomeüement de Vallidnce , cr* djfcurer j* 

Mdienédeleur fidelle ferme. Il parla en fa langue, 
*ndin!^ & Viger Interprète du Roy , qui cftoitla 1 inter- 
prétai fa Majefté, qui aptes leur auo.r refpond,^, 
& tcfmoigné le contentement qu il auoit de la 
déclaration qu’ils luy faifoient de la part de leurs 
Supérieurs , leur dit , QÙtls fujfent les hten-venm 
' GaWis& plufieurs Colonels de leur nation qui 

• ,/v les auoient accompagnez, firent aufli tous la re- 

ŒA.Ùe«nceauRoy, £3l«r couchai. dam . 

y -jj. falucr 8c faite la re- 
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^ercnce à la Roy ne , laquelle eftoit en fa chambre 

drirS"& I ' P^*”^^‘res & Pâmes 

neaft' /i.” ’ ? offrirent leur feruice & la bon- 

nierda^^'^”"^" ^«re- 

LeMardy fepricfme OAobre ils allerentâS 
Geimam en Layc voir Monfieur le Dauphin, qui ' 

n cftoit lors aagé que de douze mois: lequel leur 

Crandeur’ ^ eux admiran» 

rent auoit, luy fouhaitte- 

j-r IJ. , afin de iouyr longuement 

de fon alliance. Ils furent traitez fomptriS 
nient dans la grande fale du Chafteauf AdLt^^’"' 
le d.rner & qu'ils eurent veu les baftiments^^fc 
lardins , les fontaines & les belles grotes que ' 

Royy.fa,tfaircd,„„„„„„. ikLr„™Su 

Mriuerent! X • 

6Æ;î"SS‘ît/.p;;. 

tendre d eux ceux qu’ils dcfiroient : Ils le forent 
tanckparok" *’-^^''o/ctdc Berne, por- Dm4»d€Jt 

Vemtoe. «O.. dcn...fd„, 

* de leur donna lcs,<Î^Vations 
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proraire6,tant aux cinq petits Cantos .pour pou-* 
uoiï continuer ralliance de Milan & de Sauoyc, 
fans toutesfois dcfFaillit a celle de fa Majefte, 
qu’aux Cantons Proteftans, à ccquils nefoienc 
?ontraints de bailler gens pour faire la guerre en 
Francc.à ceux de leur Religion. _ , ^ ' 

jf.elb.nfi in . Au premier fa Majefté leur fait relpondtc.Qu? 
B.oyanx auerres ciuiles ÔC eftrangeres dont fon peu- 

pleauoit cftc ruiné, ne luy donnoit moyen de 
faire mieux pour lors , 6cqu’Üs fe deuoient con: 
tenter de ce qui leur auoit efté pronns. 

La féconde & latroificfmeleur furent accor- 
dées, & les déclarations par eux tequiles , u- 

^ Il ne reftoit plus que de prefter le ferment, 
qu’ils promirent faire quand & ou il plairoit a fa 

* Le Dimanche douziefme d’Ocfcobre , ( 

fisné pour iurer l’alliace dansTEglife noftre Da- 

laquelle on auoit pour cefte ceremonie pa- 

fZhL reed’exquifes &bellestapi(rencs) les Ambafla. 

fire DameM s’aflcmblcrent au logis de la Chalie-.le lient 

fe,m-nt qne , y- prendre par le commandement du 

Roy, & dans douas cartojTcs les fi. conduire luf-, 

deurUet ques à la falle de l’Euefche. , 

s mjfes firent Le Roy fut les vn^p heures du matin arnua a 
font U conti- accompagné de tous les Princes de 

nnaMnde ^ ^ autres Princes Sc Seigneurs de la 

«i*wa M • ç.^j^j|.j^^^çpcendu de chcual.fut conduit Royale- 
mentiufques dans le Cœur où eftoit fon liegeiLe 
fiege couuert d’vn tapis de velours violec^^cra- 
moifi femé de fleurs de Lys , eftoit relcite de 
■ :rez fur vn efehaffaut couucrt de tapis 


troi 



deFuMe&J’Ejpme: s,r 

velus. kqod n'euoii qu’yn pkcfiehau, . „ 

eftoit l’urgede fe.zc pied, 1’’“ 

de long; Au deffiis de la chaire defa Maicllé il » 
auoitvndaiz très riche. ^ 

A la main droiiae du Roy , fur le paué cftoienc 
aflîs fur vn banc, Meilleurs les Princes du fane, 
le Conneftable & le Duc de Moncbazon , & vis^à 
visd eux a la main gauche du Royeftoicnt deux 
dcurs quarante-deux Ambafîa, 

La Royne eftoit aufli fur vn petit cfchafFaut où 
ilnpuoitpomtdedaiz.qui eftoit au bout des 

Soiffons.de Montpenfier, & h Du- 
chefle de Nemours eftoient aucc elle. 

Les Cardinaux de loyeufe & de Gondy eftoi^t 
aflis fur vn banc a la main droite du grand autel, 

V T.” eux Meilleurs le Chan- 

celier, 1 Admirai , &»aiwres Seigneurs du Confeil 
LeNonce du Pa/Se & l'Ambafadeur de Venize 

gsuTcdSlucT' 

les Prhi?rd??°^^ fiege,Meineurs 
rirllcT ^ allèrent que- 

l’EiefdtTïf AmbalTadeursenla fa?ede 
ri uelchc . & les amenèrent en leurs places-Ceny 
qjneftotenr Proteftans denrr’eu, v'^o.a^s que 

P • I aIt ^ ^ montèrent au pupiltre 

Puis laMeiTe eftant dide ils fe remirent difcii eu 

iha'iîTM ° 


lô'oi; 


h'iA. 
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s6oi. cherent auffi; Douant eux eftoit Vaguer Secrétai- 
re d’Eftat (le Sole-urre entre McflTieuis de Sillery 
&deVic:ll portoit entre fes bras vn oreiller de 

• velours cramoify rouge garny d’or, fur lequel 

eftoit deux Traidez de l’alliance , l’vn en Fran- 
TriiiCfe\tlf çois,l’autre en Alemand,(cellcz du feau de fa Ma- 
l'alliancefre - . ^ ^ Cantons , & de leurs Alliez. 

Apres qu’ils eurent fait tous la reuerence ôcfalue 

fa Majefté, le fieur de Sillery, dit au Roy, 

Q^e CCS traiftez d’alliii'uce 5 e(loient les mefoes 
traiefez que les Roys fes prcdeccfleurs auoient 
fûts auec Meftieurs des Ligues ; & que ce ce qui 
eftoit adiûufté eftoit à l’honneur Ôc aduantage du 
feruice de fa Majefté. i j- 

c ;/». L’Aduoyer de Berne qui portoit la parole, dit, 

ftKs l Que M«. desLiguesleutsfuperieurs auoientrc- 
tAdutyer dt puce à grand honncur la recherche quç la Maje 
Berne , e\,ef trcs Chreftienne auoit fait de leur alliance, de 
AeVAmhnf- laquelle recherche fe fentans tres-obilgez , ils 
‘^"^”’'^'lc3rauoicntenioint d’en remftcier expreffenvet 
^ ■ fa Maiefté , & de luy offrir de leur part en reuan- 

che leur trcs-lulmble feruice en toutes lesocca- 
fions qui fc prefenteroient , & de tout ce qui peut 
eftrc délire & attendu de vrays & entiers Alliez 
& confed£rcz,fuyuant & conformement les trai- 
(ftez de leur Alliance- 

Qu’ils eftoient aufsi enuoyez par leurs Supé- 
rieurs, pour la preftatidn du ferment, afin de fi^l- 
Icment garder , ce qui eft contenu dans le traieté: 
& pourïupplier aulîl fa Maicrté d’en faire le me- 
me de fa part, ainfi qu’il appartient a vrais oC 
loyaux amis, alliez & confederez. 




«A ils (c 



^ France ,>e 

Jfercnco^nt pour la prcftauon du ferment, & «oW 

Pnomu,D.eud.ve.fcrrerbened.aio„r,fu,v„efi ' 

bonne alliance , au contentement des deux Eftats 

J^ Roy,& Monfcigneur le Dauphin leur nouueâu 
hiurc’u, '“SUC .ic de regne 

Le Roy en-les efeoutant cftoit debout & la telle 
couuerte,tousles alfiftans ayans la telle nue - Il 
leur rcfpondit d’vne graue Majefté. ‘ 

de^v •■enouucller le Traité 

aix & d alliance auec Melfieurs des Ligues '*"* 

Crn:r^f^^T ‘î-JP-P-'dc lavaSde^^- < 
r nation , laquelle auoit toufiours participé en 

ihonneur de (et viaoirer. & rauo.t^rprl," 
qu n auoit efte heureufement affilie d eux. 

Liuilacccptoit l’office de leur recours tVleur 
Fomettoit auffi de les affilier de toutes rcVfo c 
SoZ!rf ' ‘luivoudroS 

opprimer leur liberté : Ccqu il leur prioit croire 

fesnro iamais manqué en 

rl’A^i iurer aucceux leTraité 

eSSSs®“"~ 

leSem.-S’f du Roy.*"*"-- 

aWan'e ’ «“'^“'■r^^adcleu 
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acfûÆu» a=, fiance fi. leur accrofift, 

ment, au cœur de leurs alliez. 

^^“M„’ycu.ian.a|sficbatp^^^^^^^^^^ 

tcnoonentceaKpM P ï _ jj 

Qje acpms '“Tt“a» " J.F,a«e.aoiît 

long te n.pa LlanationacsU- 

'°"^'‘’"'Ô^ff«lcelataM patient bonne inclina- 

s4utoit qntU eontinuet^^^^^ 
enfonendroift. '..(Vimoitoas feulement 

Æi*»-ïîsi-;x'rJ; 

iul excepter) cntreprift leur gran- 

lentfetoitcognoifttepateffea^qnele 6 

tr '“' lle^Xln'cXnanefpatie. 

'ttnTapeSre. ny les moyens qne Dtenlny 

aoltriit- rînnneZ. . - ^ 


i 


’;^p"entefpto„nél.bonneaff.aion«t 
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amitié des Roy s de France , & auoient cogne u de 
quelle promptitude leurs Amballàdcurs s’cftoiêt 
employez, en tout ce qui conccrnoit le bien & 
piofpeiite des affaires des Ligues: afin de nourrir 
cntr eux vne paix,concorde , vnion & intelligen- 
^^*^**°*^ rendus iufques àprcfent formi. 
d^les àlcurs ennemis,& leurs pays heureux, flo- 
riirans& tranquiles. 

Que les deportemens des Ambafiadeurs , don- 
nent a cognoiflre la volonté des Maiftres. 

Queleiuccez &la luitte des chofes aduenues, 
■donnent afTcz de tefmoignagc du bien qui cft en 
ccftc alliance de France : & de la nation des Li- 
gues. 

Quenr an 44. l’Allemagne, la Flandte , l’Elpa- 
gne&prelque toute l’Italie, auoient coniurc à la 
ruyne dclaFrance, fous la conduite de l’Empe- 
reur Charles le Qmnt,auqucl s’elloit ioint auflî le 
Roy Henry S.d’Angleterre: qu’alors le Roy Fran- 
çois prcraicr,nauoit autre Allie à fon retours que 
la nation des Ligues , duquel ayant fortifié Tes at- 
mces,il auoit fait donner , & gaigne la bafaille de 
\^nzoles,^confbmmé 1 armee de l’Empereur qui 
e oit entrée en Champagne, & l’auoit contraint 
d Cref paixdaquelle luy fut accordcç 

Qiie comme l'alliance des Ligues auoit eflé 
r alaFrance,aufïî qu’il fcpouuoit dire que 

^alliance des Roys de France auoit porte hon- 
neur a la nation des Ligues: car depuis que l’on 
auoit yeu la Frac* iointc d’amitié & alliance aucc 
a nation des Ligues, ny lesEmpereurs, ny aucun 
i rince , Q auoit ofé entreprendre de 


f! ’aj-'Cîà 
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JOI. rc àlcur nation :bien quauparauant du temps ae 
■ l’Empcteur Maxiruilian premier, & de les predel- 
feurs,ils auoient eRc contraints pour la conletua- 
tion de leur liberté de bazarder pluueurs batail- 
les.dont toutesfois la viâoire eftoit touuours de- 

nieureo à la nation des Ligues. 

Puis il finit fon difcours par l'eiperance que 
Ion fe proracttoit ( moyennant la grâce de Dieu) 

du bon- heur que la continuation de ceftc allian- 
ce appdrccroit aux deux Eftats, fetcnans lenv- 
nis & ioints enfemble; fans preftet loreillc a cho- 
fe qui ypcuft apporter altercation ou retroidil- 
femcnt, mais au contraire la conferuer foigncule- 
ment partons les bons officçs qui fepourroient 
attendre de vrays & parfaits amis > alliez & con- 

Ccfte Harangue acheuee ,les Ambafladeurs fe 

prefenterent à la preftation du ferment, & dirent 
les mains par ordre de leurs Cantons & 
lesfainai Euangiles, à chacun defquels Mon- 
lîeur le Chancelier dit, _ .. 

'TreftM-toniit iure\ (T frometteXfur les faindes 

/erment dts ^u nom de VOS Seigneurs cr Supérieurs de bien (T pd,e • 
lementohfcrmle traîné d‘ alliance fuiB-entre faMate- 
deurs des L fipirieurs , fans aller ny faire aucune chofe au 

contraire, direnementouindireBemen^ 

L’ordre que tindrent les Ambafladeurs aulct- 

ment fut tel. Premièrement, ^ 

LesCantons,àc Bernc,Lucerne,Zuric , SchvVits, 
Vendcrvvald,Zug, Claris , Èafle , Fribourg , So- 

leurre, SchafFuzc, & Appentzel. 

, L’Abbé de Sainél Gall , & la ville de 
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Cttfins, La Ligue Grife, la Cadee , la Lieue 
des Droitures, V Valais , Mulkuss , Rotvveil & 

Brenne. 

Apres que tous les AmbalTadeurs eurent faifl: 
le ferment, leRoy aullidit, Qutlturou Crpromn-^°^' 

Uit d'ohferuer U TratHe 4mfi ^«*,/ aitott tjli conwn». 

Si toft que ceslcinients furent achetiez, on 
Chanta le TeDeum, puis on alla defEglifcenla 
laie de rEuefehé , où le feftin eftoit prépare. M5- 
leurlc Prince de Condé s’adit au bout de la ta- 
ble, Mcirieurs les.Princcs de Contyi deSodl'onsff^ri'* 
&deMon^enlîer leConneftable, les Ducs de^^dj 
Neuers&dEfguiIlon, les Comtes d'Auuergne 
oc de SommeriuejSf plulîcurs autres s’alîîrcnt d 
a roite. Les quaranre deux Ambaflàdcurs , & 

^army eux quelques GeiKils-lflpimes François, 
a la gauche. Sur la fin dcleurdjfncr qui dura Ké 
deux heures & demie, fa Maicdé ( qui auoitdif- 
neen vnc autre fallc à part) vint les voirnlfe mit' 

au bout de table fanss alfcoir : & deffendit que 
perfonne ne bougeaft de fa place : puis fe fit ap- 
porterdu vm & beut àfcsbonsCompcrcs,amy s, 

& alliez: <jui luy^n firent fur le champ raifon : Sa 
ai^elte s en retourna incontinent au Louurc, 

loyc furent faids en la place de Greue, ainfique 

ireV'lT de Rofnyfit auffi 

ei r "T de canon, par trois 

rois , eu figne de refiouylTance. 

rboalZiT^'n'^' («rot- auffi inuitezaufcftin en s.nojkt 
holteldc a ville, ou le Preuoft des Mardians Ô^deuS. 
eums es trai<9erent fi fumptueufemér qri’il 
le peut nen direde plus. Pendap*iMir f^oat 
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ils furent auffi traidez par Meflîeurs le Comte 
(de Soiflbns, le Conneftable , & Madame de Lon- 
gucuille : Puis le Vendredy enfuiuant ils allèrent 
prendre congé de fa Majefté qui eftoit alors en 
fa haute gallerie du Louure. Apres que chafquc 
ArabalTadeuf eut reeçu vne chaifne d’or, & ce • 
^a»x*sJies. quiauoit efté ordonne par fa Majefté pour leur 
voyage, feiour, & retour, ils s’en retournèrent en 
leurs pays. Voylà ce qui s’eft pafle au renouuel- 
lement de l’alliance entre la Erance , & la nation 
des Ligues : Voyons maintenant ce qui fc faifoit 
en Flandres. | 

Les Hollandois voyansque l’Archiduc conti- 
nuoit le ficge d’Oftende , font vne grande leuee 
en Allemagne & en Angleterre, auec laquelle ils 
pretendoient cn^[^ir le Brabant & la Flandre, 

afin que par ce moyen ils en fiffent quitter le fic' 

ge à l’Archiduc. ^ ^ 

L’armee ayant fait monftre à Cleues, la ou il 
[fQjg juiHg chariots ,1e Prince Maurice di- 
p«»fe M toute l’arraec en trois bandes , dont le Prince 
" ' Erncft menoit la prerniere, Guillaume de Naflau 
la fecojade,& François Vcer, Cheualier Anglois, 
la troifîefmc, lequel vn peu auparauant auoit efte 
appelle de dedans Oftende; chacune bande eftoit 
dç fix mille hommes ,de pied , & de vingt-huiél ; 
compagnies de Caualleric. 

Ayant pafte la Meufe , apres quelques iournecs | 
txfloiSis de chemin, ils paruindrent vers le pays d’Anuers: | 

&làayant receu des munitions, ils tirèrent vets^ 
Tyene , où l’4dmirant d’Arragon eftoit campe. 

Là, le Prince Maurice luy çnuoya vn Hérault, 


deFranceüritèfju^t: 

? ? ‘i'Snt par vnc ‘fol.’ 
Deua iours apr»s,le 8. de luillei, le PrinccMau- 

nce ayantfaia trots pontsfor la riuiere, fit palTet 

fort artttee.&s-eftatttcantpé fit d„t toirSr 

Espagnols fe tindrent 

intention ramena foa 
™ee, & ayant rcceu les contributions de quel- 
ques villages de Brabant , finalement il mit le fie- c- 
gcaGraueleao.Iuillet. StegeJtGTs. 

r, ville du territoire de Coucy, *** 

auxDucs de*? Meufe, quiiadis eftoit fiibietw 

rce ai, n infe* 

ne à cattfe de r f”***^* * ^ pattimoi- ^rtr»-' de ■ 

M a caitfe de fia femme i Sc jadis la poffedee Daifi. 

«rî?"' ’Ar ■ q d'P“‘a 'a pala de S îa 

tSf " fefo T"’ r"”'' 

Ptittccd’o/^ *“ “''«aMa du 

gence qu il auoitaucç les babitans,il fi^t entrer vn 

fcsAlîeTa?^?*^"”* '‘=Pouffctent foudaiti 
mutinez t“«entquclqiK,4o. foldatsdcs 

IPmbico qa çüç euft foufiçnu Ta yitk^cc long 
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ips, elUfat perdue pour le Prince d'Orcnge 
parlakfchsté duGouuerneur,&vintenlapuil- 
fance des Efpâgnok, & iufques alors eftoit de- 
Sitwttimi* meuree fous leur domination; ceftvne ville fort 
/« ^ n ^ Il ^ t'i^l r I ^ 


meuree lous icul 

bien munie, tant par la fituation, queparlarti - 

ce des fortifications , ayant de très-grands toi- 
fez.fes boulleuatts tresbons: elle eft enmronee de 
laMeufede laquelle la nauigation luy apporte de 
grandes vtilitcz-.pour laquelle auffi entretenir les 
gens de la garnifon auoient fairvn boulcuart 
Lmmé fri ferdus , à caufe qu’il fembloit deimir- 
eftrc inutile. Le Prince Maurice ayant attaque ce 

boulcuardlàtout le premier , apres y auoir ^eti 

.-..penne l’emporta , eftant abandonne de ceux de la 

sarriffoxî. , . 

De làildelTeigne Tenceinte de Ion camp 
qucliliriunitdefo(rez.&lc lempaie de palifia- 

des , & en iccliiy «et des corps de garde. 

Et d’autant qu’il ne fe doutoit point q«‘' P“^ 
ttmumfdit eftre attaqué au dehors par .1 Archiduc , i e 
Priw«Af4»-,j^^ fpjj campenquâtbrzecorpsdc garde , «x c 

■’=’chacunilpofacinquante mofquetaires, qui tai- 

‘ ' foîdnt la fanion eointitiuelle. Son camp eftoitd- 

uife en trois parties. ^ n 

La premierdvets l’Orient d yucr , ou le Prince 
Maurice tendiefes tentes , iufques vers la Meule, 
là où il auoit fait faire deux ponts, I vn pour pal- 
fer Hnfanteric , l’autre pour la cauallerie , &ne 
feruoient qu’à cela : il y auoit aulÏÏ deux chaifne 

qui tiroient d’vn bord delariuiere a au^e, 

de chaque cofté munies de bouleiurÿ , aftn mic 

filcsEfpagnolsy vouloient faite delcendre d 

de nots à feu POur y faire vn em^ 
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plfchws"'’ ce moyen ü cm- 

^ En l’autre partie du camp , quieftoit contieuS 
aceftuy vers I Occident d’hyucr, Guillaume^de 
NafTau auec ceux de Frife, & les EfcolTois , çn- 
gaTnïon"^ P^>^«cde la caualleric fetcnoitlàen 

Et quant àla troiriefme c'eftoient les Anelois' 

U1 la deitennnif'nr !.. ü ; O f ^ 


•î J zr cciioient 

ïsolî, ““ '' ■''"S™'' '' Com’t» 
ac5olme,&’laeftoit comme vn marc’ ' 


rû^r marché de toutes 

chofes vénales, lefquelles eftant retirées des naui- 

r« fe portoient fur charrôys, puis âpres à tous les 
quartiers du fiege campé là deuant. 

A/f.. I 


- --*.v.^v.ccuiipciaaeuant. 

te,u?n "" Septentrion , il n*y auoit 

enmny pauillon d aucun Capitaine, toutesPois^ 

^ enuoyez pour y faire gar- 

de cho.fis de chacun quartier dêrarmee. ^ 


y K,iiuL un quartier de J armee. 

1 outelagarnifon quieftoit en la villeconfiftoit 
auo?rT^^^^"“ hommes: mais à grand peine y/f" 

ni.? -J T . qW jadis citoienc' 

plus de douze cents , 8c fi il ne leur eftoit loifiblc 

Pnfrn ? d'armes, d’autant que le^ Efoa- 
gnolsnc (êfîoicnt pas trop aeux, ^ 

Cependant l’Archiduc ayant entendu que l’ar- 

commande à 1 Admirant d’Arragon de donner fo - 
cours en diligence aux aflîegez. 

L Admirant ayant ramalTé te 


„„y;t ^ „ ““"“"C coures les trouppe 

rice e^m d“ 


fnrU\/f r ^ raid vn pont 

furlaMeufe , <ïourt& tient ferré toutes lesLe- 7“ T/ 
nucsdcNicume(T/.r. '‘^urcsiesaue-/,„»rt A 

Priûcp Mi.,r ahn de couper les viures au Grant. 

c Maurice; Son ariiueeappoKTV^egran- 



è toutes les trouppes ' 
à vis du Prince Mau- ^'■^'^>»frata 


■HPÜWIP^ 

I j/i(loiredeUPMxenmlesKoys 

^oÏ: âeioycauxalTicgcz.quifirenilotsplufieutsfor. 

StrtUtdti tics, defqucllcs aucuncsfois ils rctournoient vi- 
^orieux.quelquesfois aufli ils eftoicnt vaincus. 

. La nuid du douzicfmc iout venant au trei- 

lecanon tant des afliegez que de 1 Ad- 
^ mirant ne cefla de tirer fur le camp du Prince 
Maurice , qui eftoit vn fignal pris entt eux pour 
conioidemcnt le lendemain attaquer le Prince 
Maufice, à vne mefme heure. Parquoydez le 
matin fottirent fix cents de la garnifon de Graue, 
qui fe ietterent au quartier des Friions, ou da- 
bordee ils en tuèrent quelques vns, mais ils u- 
rent foudain repouflez dans la viUe-rEn me 
temps les gens de 1* Admirant donnèrent droid 
,/r J aux Torts & trenchees du Prince Maurice , ils 
portoient aucc eux 

itAS^irit chcllcs, des coignees&des houes , & marres, 
ur hafeher, fapper, & biuder ^uec pluficurs 
autres inftrumens necelTaires , afin que durant ce 

tumulte, ilsdonnalTentfecoursaux ^«'cgez : d- 

peranspar ce moyen mettre le Pnnee Maur 
In conFufion : Mais le Prince fe 
préparé à les teceuoir , ayant efte aduerty de leur 
§e(fein,d’eftourna cet effort àla honte des Efpa- 

SortJ< iét êf- ^ Trois iours apres 1* Admirant fit 

- armee en bataille au deuant f 

^umind» les afliegez auoient faid vne for 

quartier des Angloit : maisle fuccez ne fut pi« 
heureux qu auparauant. En cc combat le C P 
tatou Vc« Ar.|lois futblelTé, aonttl guum d» 

'''Jï^mitani voyant que pour néant il elTayoït 



d aflàillir le camp du Prince Maurice, fît fa rctrai- •" 
te de Dui<a , faifant partir le bagage des premiers, 

& apres qu*il eut demeure quelques iours à Ven- ^ 
jo , & que les habitans ne voulurent lailTcr entrer 
ia garnifon qu'il y vouloir mettre , tire vers Vtre- 
cht,ayant perdu toute efperance de faire leuer le 
«cgedcGraueiVcu aiilfiqu’vne grande partiedo 
les troupes s’eftoit efcoulce , & fur tout des trou- 
pes Italiennes, lefquelles fe rendirent au camp du 
PrinceMauricc,où quelques- vns demeureroient, 
d autres prenoient pafle-port de luy , & s'en rc- 
cournoient en leur pays. 

Mais il y en eut d’autres , lefqucls tendans à i* 
ledition demandoient importunément leurs ea- '<»> 

eesen vn remne nor i r . 9. 


ges en vn temps par trop mal propre:defquclsîl y 
’ irct la ville d'Aumont: 

/* • • . tnoÊÊim 


en eut quelques-vns qui prirct »,uc « /imnonf 
Mais l'Admirant incontinent fe ietta dedans, afin 
d'obuier au malqui ne faifoit que de naiftre.- Mais 

les iliwtWw incontinent fe faifant faire palTagcd 
coups d’cfpee , s’en allèrent dans les villes de Delc 
& de Hooeftrate. 

Apres le départ de l’Admirant le Prince Mauri- , ■ . 

ce craignant qu’il n'attaquaft Rginbcrgh y cn-A 
uoyaErn.ft d= N,|rau fon coufi„fa„cc ffcaudlei. 
ne & inrantene , il auoit co;nmandcment de 


-w, .. vv/^aiui«iimcnienr de le 
^ettre dans les places de leur party fur Je bord du 
Khin, fi befoin cftoit , de peur que PAdmirant ne 


r..n. J 4“''* ^^Hiirant ne 

tultaydé deviurcs,oudonnaft quelque cmpcf- 

Tandis que le camp du Prince cftoit attaqué 
gr dehorsducamp de l’Efpagnol , & par dedans 
de ceux de la ville, le fiege cftoit touSiJïirs pour- 
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fuiuy auecvn grand effort : les murailles & les 
remparts eaans fl rudement attaquez qu’à peine 
aucun ofoitparoiftre; Finalement les affiegez c- 
ftans chalTez de leurs fortifications , voyant que 
toutes chofes eftoient préparées pour donner vn 
aflaut general, firent compofition de fe rendre le 

XfiMirttn de ic).Septembtet& le mcfme iour fortirent du Cna* 

fteauipuisdeuxioursapresfixcentshoramcslbr- 

tirent de k ville; Les articles delà reddition fu- 
rent tels. 

I. Que toutes les chofes pafleesjtant de taiét que 
de paroles, feroient mifes enoifoly pour iamais, 

- £ans qu’aucun en fuft recherché à l’aduenir. 

II. Que le Prince Maurice prcnoitenfaprotc- 
âion également les gens d’Eglife aufli bien que 
les Laies, auquel aufli ( comme Seigneur hipote- 
caire) ils luy prefteroient fidelité & obeiflance. 

III. Quel® Prince confirmetoit tous leurs pn- 
uilcges&immunitez, &les maintiendroit en la 

liberté qu’ils auoientauparauant les guerres. 

IIII. Qif il feroit licite à tous , tant hommes que 
femmes,Ecclcfiaft:iques &Laïcques qui font pro- 
feflion de la Religion Catholiquc,de demeurer 
en la ville , & y viure tranquillement Sc paifiblc- 
inent,fans qu’il leur. fuft faiéf aucune iniure & re- 
proche :&qu’vne des Eglifes leur feroit baillée, 
pour y faire leurs dénotions , baptefraes & mà- 
riages. 

V. Que tous Religieux, Moines, & Nonnains, 
demeureroient en leurs Monafteres , s ils vou- 
loient:& vferoient & iouyroient de leurs biens & 
de leurs rcuenus. 


liL Et d’autant au’il eftoit deu beaucoup de 


feFraHce&J’oMn,, ,4V 

grands denicrsaux habitans par JesfoM^irc aV 

mirn di-f P°“" lipourfuiure leur pL'. 
ment dedans fixmois; & où il feroit befoin dV« 
P us longtermejcnJedemâdant au Gouiierncur 
^ Vil ,il leur feroit permis, 

vini^’ qi“Voudroicntfe retirer de la 

V lie pour aller demeurer autre part , il leur feroit 
P rmis dans trojs ans. Et ceux auffi qui fe vou- 
dioient tenir aux champs, ou sV aller récréer ils 
pourroient a leurplaifirr entrer en la ville & c^ 
pendant faire adminiftrer leurs biens pa^ tut 
par quelque autre. • 

cft/îr,,r.^' d’autant que la ville de Rhinbcrgh 
eit lituce aux confins du Duché de Cleues . & de 

triwT’'^'" Seigneurie fouuerainc, Uoù les 

i«cu point de 

• & auffi que leshabitans de Grauc fout ef- 
p ui ez par les grands frais des garnifons : Je PrinI 
ce do„„„o, tordre „„f„, d„„, i'™, 

■ctlsfitirOTtcxcmptsdeKltimpofts. - 

vilk lcH,?f ï,°“ “T' 8""''°" ' 

rion auV I fT' "'odera- 

>qu elle nefuft point en charge aux habitans 

dSut' lor".' ■*' 

ArF endure plufieurs prand^ 

cn LÏÏn f ^"i«ne pourroir mettre 

fcte que iufm^" ^tàue à caufe de de- 
><îueiufques apres deux ans pa^lkyirochai- 


1^2, 




./•i .1 


Sou 


Vhrchiiac 
continue le 
jiege d Ojli' 

de» 


j^îaladse en 
la mille 
flende a» 


HipoiredeUPaîx! entreîes 

xT'S^ non feulement les habitans qui c- 
ftoicntl^prcfcnscn ville fuOent compris en 
cefte corapoiîtion, mais aufli tous autres citoyens 
de la ville qui auroient eu quelque clurge par cy- 

deuantcnicclle.pourle bien de la République* 

& qui maintenant demeuroient ailleurs, feroicn 
aufli compris en icelle compofitiontaufquels aufli 
leur feroit donné libre accez pour r'entrer en la 
viiie toutesfois & quantes qu i leur plair^ 
Vovlàles conditions aufquellcs le Prince Mau- 
rice teccut la ville de Graueà compofuioii , & 
n’vfa point le Prince qu auec toute humanité en- 
uetslesfoldats mefmes* aufquels non feulement 
il fut licite d’emporter leurs armes & leurs enfei- 
gnes, mais aufli de tiret hors tous leurs bagages 

^j^rchidut ayant entendu que le Prince auoit 
pris Graue, safFedionnanlus tenant a etn- 
pefeher l’entree & l’iflué des nauires dans Often- 
dc. Lefquellesnonobftant toutes les ‘nuentions 
que les liens ont peu trouuet , les Anglois & Ho- 

lâdois y ont entré tout le long de celle année en 

grand nombre par la gueule , a la metcydu ca- 
non & allez fouuenc en plain lour fans crainte dü 

^^''^Unuention des faulcilTes eflanttrouuee inu- 
tile à ce delTein: Lesafliegeans emplirent de labié 
grand nombre de facs,pour combler la gueule^ 
ayant efprouué cefte inuention au canal ^res Itf 

fort d’Albert , mais cela fut ttouue mutile a caule 

de lavehemence de la mer. . 

_- Çp qui affligea le plus les afliegez en celle 


j 


ni * 

JiFranci&iEjpmfi. V4t 

fcrk maladie q„i fc mit™,t’eux . q„iem >toi 

ailla n en eftoicnt pas exempts* ^ chtdttc, 

Les Eftats des Piouinces vnies confideranr » •„ 

quelcsmcommoditez desfoidats eftoicnt caufe^T r 

n.oX,. ‘li'pote& accom.~"^(- 

niodeescn telle forte, que le canon del’Arclii- 

duc nepouuoit faite que bien peu de damm^é. 

Icbonordrequefon ymitSteVerla 3S. 
ïlpaye'Stt„!L?;S"5*^'7,"'7 

ran,coV:eS;7oyylTo'. 

nir lï» Rr.„ e4'cr cltoientcnuoyecs 

par le Roy d Efpagnc, pouraucc autres aii’auoif 
Archiduc , courir les coftes d’Anglctcrrl » Hol 

ricin • il, J ’ ^ cmpclchcr la nauiga fonceuUes i 
De?.; W. d^Oftende par mer- 

co?l ^ !^^'^f‘^^Trinidad.& la Occalfon,Sre' 
couleesafondsnar RoberrLuften , vers 1 s cS 
ft« de Portugal, enuiron le cap de Sicanibre‘ 
route prindrent leur 

premiérememÏÏ “•* ''J" «'r™t 

ebalTerent. * feuls les fuiuitent Sc 

ftro«&y J ‘r”, 'ft“t»ude- 
tout le loLtl^?^'* T ’ J * ^«'couurit, & enuoya 
larnieaupr'’ Flandres donner l’a- 

auec canonades , principalem^^.ur dÔ- 
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nccaduertiircmeotadavenué de ces galleres à 
la Botte des Eftats, qui cftoK pour lors a 

de Flandres , ce que le Capitaine exécuta hdel e- 

^^£fel fit auffi tirer plufieuts fois la plus grof* 
fc piece de canon qu’il euft en fon vaüleau .pour 

fi/nald’aducrtilTeraçnt de la defcouucrte deldi- 
te^’s galères: fi bien que peu apres atruierent qua- 
tre nauires des Eftats de Holandc, lefquels ayans 

ouy CCS coups de canon s’cftoient mis en pleine 
mervers la France. Ils d.cfcouunrcnt en finies 
galères, & voyans qu’elles prenoicnt leur route 
vcrslacofte d’Angleterre , ils les pourfumirent 
iulques contre la cofté de Douute , où ils les at- 
trapèrent ,& •tirèrent furieufement a coups de 
canon fur icelles, & rompirent quelques chail- 
nes aufquelles eftoient attachez des forçats, del- 
quels bonne partie faulta hors le bord, & aucuns 
lignèrent la mrre: mais d’autant que le temps 

cftoitob.fcur,&qu’ilfairoitaflezcoy prez ^i ri- 

iiagc.Ics galères efehapperent pour lors -.Quel- 
que temps apres la Lune commença a luire, & 
virent les fix galcres voguer deuant eux,au del- 
fasducapde Douure: incontinent gauchil ant 
vnb.anc fort périlleux appelle Goeyng, ilfe leua 
vn vent fort, lors ils hauflerent toutes leurs voi- 
les, t.anc qu'ils le peurent porter , pour donner 
viucmcnt la chalTe aufdites galleres: lefquelles 
cftant arriuccs quafi vis à vis de Gmuclinguc , vn 
nauire des Eftats appelle le Macquereau. attaqua 
la gallcrc de faind Philippe, éc y tua bien loixan- 
te homes, toutesfois elle fe tira d entre fes mains, 
i-r.., voile de befan pour fefauucr : durant 


à cntr e„« nommé k Croiltin,, d„Ln umôS 

pu k nua de beftn . & HiAu cZ ^’^Cn^ 

fcmilEfï' ‘?Pf * '“O" clm,g„ de 
mZ L '” 0 ”““ *’»"«. <1= maniéré q“,e !„ 
m. ronr ban«.brar&iaml,or volloicn, parPa'r 
«iagallcrecanimcnça à couler i fonds • Il s’en 
ftuna n«n,„,o,„r pinfienr, perfonne, 

mes le Capumne & les pindp'anx de la eaUore 
s eUans , errer dans v„ barreàn , „i ds Te ftf 

/insgrandeff S’rdIST 

'• prÛ ent e le Zn Z ^ “ "P™ 

Uelle lamorné I ^ I “ '’°a"PP'’ ^ """PU P'U 
eue la moitié du galion de Ion propre namre 

wTnZo''' ■‘'Z" 

FpSSSS'Si 

fiuenrponrfnlnreniteZ ““ dl^lr" 

P.mn. à la coUeprer N.enpo^Xl^Jp^ ' 




1^01. 


H-ifloire de la Paix entre les Roy s 

V'Jle ■ &c la huiaiefme en laquelle citoii 
?" oU^e'ltuuî auec grande difficulté à Ça- 
la^r oùeftant les efclaues & forçats 

linrct & s’en allèrent chacun oùbonleur fembla. 

spinoU<ilf* & Sp’inola auec fes p^jchi! 

gdert-ft /.»- auoit peu fauuer , s en alU trouucr 

ât,îr V i 

^n-.. :!ïïrrrurstà;s!^uu^ 

auonsau fiegc de Grauc parle du mef- 

'“SSiîCîî-'S 

demcl à (■“ ^tcH- 

neraux, premièrement a Gand , pui p 

J-iceux 

fcfoicit a-obeyt, mais ik aa"""'’''' j; 

dfk' P.o(arite pat ban & plaçait pubUc . don. 
nous auons icy mis la teneur. « 

Comme nous amons fait lomdre no . 

!3SifS» 

S-^-nrlrnt fl saillardcmcnt 8c \alcurcu 
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ment, qu’ils mentent grande louange : & allions 
en perlonnc a ceft efFeéb ; Nous auons cfté infor- 
mez, qu aucuns (bldacs denoftreditc armeequi 
cftoit proche du camp de rciineiny , fous couleur 
quils (e vouloicnt altérer , pour recouucer ce 
qiicfaulfcinentils prétendent Icuteftrc dcu,ont 
mefehamment defemparé & abondonné ledits 
cnlèignes & eftendarts, & qu apres auoir attente 
fur pluCeurs places, ont fiirprins le chafteau de 
Hoochftratcn partraiftres & mefehans moyens, 
ayansdonné beaucoup de vehémens indices de 
tenir corrcfpondance ,& rraiélcr auec nos eoue- 
mis, & fe vouloir preualoir d’çux. Cliofedcffcn- 
duc, contre toute raifon & iufticc , & que iamais 
n ont faid: autres nos foldats,^ ains au contraire 
ceux qui fe font tronuez en alteration , quand 
ennemy a aflîege quelque place noftrc , où auiôs 
befoing de gens poiirquclqiicexpcditi5,fortoict 
des lieux où ils eftoient, &rnoiis venoient fcniir 
auec beaucoup de volonté & promptitiicic. Et 
pourcequeles principaux moteurs de ceftetra^ 
hifon & mefchapccté , font porfonnes, à qui fe 
doit fort peu , ou rien , pour eftre nouuçaux ve- 
nus, & autres qui font forcis des alterations de 
iJieftjVVert & Karpé, où l’on anoit compté anee 
eux, & payé ce qui leur eltoit den,ilya peu de 
temps, Refont pcrfonncsaccouftumecs d’inuen- 
ter alterations pour iouyr de l’argent de ia con- 
tribution fins nous feruir : lefqucls ont induit, 

^ violente les antres àcommcttre-cefte 
tia 1 on, par ou s enmefehe de mettre en execu- 
tion le fccours (|es alïïegcz leurs frères & com- 
pagnons, & les autres progrez que|>mi«rions fai- 

' Xxjiii 


Uoa. 
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€*efl à dire 
d^bita^ 


Hijloirs-itUP)thc entreàs Koys 
com'rè noitre enncmy , nous obligeans à tonr- 
îie¥‘AV^'àrmcs 'Gôiltt<î<fux, corn me contre nosen- 
ôdtnis <lorneftique.Sj &:l€ncor plus preiuciiciables, 
par la les forces . des ennemis fe font 
plus grandes. Et d’autit que ce faid eft nouueau. 

Il enc^tme , laid Sc de mauuaifc confequencc, & 
digne qiiM foirchaftié exemplairement. 

'Pour cefte caufe , defirans mettre rcmede à la 
caufe pübliquè,&' au bien de nos vaflTaux , ordom 
nôilS'& commandons à tous foldats & perfonnes 
d'e leut fuite, qui font/ audit chafteau de Hooch-^ 
ftratcn,ou fe ioidront illec>ou en autre place aucc 
eux, fous couleur d -Altérez, que dedans trois 
iours apres la publication de cefte , ils s*cn retour-^ 
nent auprès de leurs enfeignes & eftendars , ou fo 
prefenrent dcuantile gouuerneur de Liere , ou de 
Herentals, afin que incontinent ils lescnchcmi- 
nent vers Jcur£ciiâ:cs enfeignes & eftendars, où ils 
po.UErQnteftre quictement & pacifiquement, cô- 
me fixefte alteration ne fuft point aduenuc,&:lcur 
donnons noftrc pai*ole ôc foy que maintenant, 
nycnautre temps ne feront chaftiez ,’ny reprins 
pour ce particulier , ores qu’ils fwflcnt des priucK 
paux: moteurs , ainslcront traiiftcz aucc beau- 
coup de bonne volonté & affeébon , & feprocu- 
l'cra de leur donner entiers fatisfaâion , comme 
a perfonnes à qui nous defirons & procurons 
faire mércede. Et nç le voulant accomplir , pàflez 
lefdits trois iours, tant ceux qui pour loprefenc 
font , que ceux qui fe ioindront auec eux, des 
maintenant , nous les déclarons pour rcbel- 
les,traiftres, & mefehans, qui ont commis crime 
de Leze-Majefté , tn pnmo captfe^ Et corpmc tels. 
îçÿfon^mnQrxs à peine de niqrt ;» & çqnfifcatioQ 
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de biens, que des incontinent donnons pour c6- 
fiiquez , & incorporez â noftre domaine,' & don- 
nons licence àious, & cjuclcoqties perfonnes de' 
quelque eftat ou condition qu’ils foitiir , qü’ils* 
puident librement , fans encourir pcinfe aucune, 
tuer leldits altérez , ou qui que ce fpit d’eux, 
ores que ce fut à l’impourueu , ou en-l'i maniéré 

que plus facilement leur fera polTîble : & à qui 

que ce lbit,qui léstuéra,luy fera donc pour cha- 
que telle de chacun d’iceux.dix efeus: & fi ce font 
de ceux qui auront clVé Olficiers ordinaires cent; 

&de ccini qu ils appellcnr du conlcil , 5crgent 
Major, Gouucrneur delà Cauà!lcrie,tleux cents, 

&de rElcdocinqccntsi&fîceuxquilcs ruërÔr, 

font d’entr eux , nous leur pardonnons, & ferôs j'nf 
donner lefdites fommes. Et fi ordonnons, & JJl 
commandons à routes & quelconques luftices de m»tiL 
nos armées, Eftats,& Seigneuries, qu’ils arreftent' 
par inuentaircSjtous Ici bies meubles & ilrimeu- 
bles qu’auront lefdics Altérez, & chacun deux, 

& les accouftremens &■ autres chofes delcüri en- 
fans & femmes, & que lefdits biens fc depofî- 
tent es mains du depolitaire de l’aniee,; ^ en foit 
enuoyce vue certification en forme de foy es 
Jnains du Superintendant de la lufticc Militaire 
del armee,àfinqirilles face incorporer à noftre 
domaine, auquel dez à prefent nous les adiu- 
geons & commandons à quelconques perfonnes 
qui ont en leur pouuoir, argent , ou autres chofes 
deldits Altérez, ou de leurs fclhmcs on enfans, 
a change, en gaige, en garde, ou depoft, ou en 
quelque autre foi te que ce foit , qu’ils ne leur ré- 
dent, ains le nous manifcftent , afin>çB«Jc confif- 
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i6oi* qiiions, comme dit eft, à peine de perte & confif- 
cation,de tous les bies qu ont ceux qui ne les ma- 
nifefteront,,& d’autre peine à noftrc arbitrage. 
Et pour rattrocitc du delicS & manuaife conle- 
qucnce d’iceluy , pour autres Princes à qui pour- 
roit fucceder le mefme en leurs armées , ne fç 
chaftiant fi mauuaifc introduâ:ion : Requérons, 
&c fuppIionsàrEmpereur,&Roy d’Elpagne nos 
Seigneurs & Frçres, & à tous les autres Roys, & 
Princes, & Potentats, en quelques parts & lieux 
que lefdits altérez lcront, ou auront biens, qu ils 
commandent les prendre, & les nous remettre, 
& faireledit arreft & déport, nous enuoyant le- 
dit tefmoignageen la maniéré dc(rufdiâ:e,refFe6k 
cy defius référé , eftans prerts de faire en nos pays 
& Seigneuries , le mefme à leur rcquifition, tou- 
tes & quantes-fois qu ils nous le demanderont, 
Etfi deffendons aufdites femmes & enfans det 
dit;s Altérez , de naller en aucuns lieux ou 
endroits qu'ilspuifient cftre , ne où ils fe trou- 
ueroient , ny rraiéter ou communiquer auec 
eux, pareferû, ny de bouche , pendant ladite 
alteration, à çeinc delà vie. Et que chacun les 
pourra defualizer & prendre fans encourir pei- 
nes aucunes s’ils s’en vont , ou qu’il y aitfiifpi' 
tion qu’ils s’cnveullcnt aller vers Icurfdits peres 
& maris , ains voulons que dans trois ioursils 
forcent nos Pays , & n’y r’entrent fans noftrc li- 
cence , fous la mefine peine. Si commandons 
que perfonne de nbs pays,ny hors d’iccux,qui s’y 
trouuent fous couleur de marçhandifes , viuan- 
dicrs,ouferuireurs,oucnaiure manière, les fer- 
yeiit, afliftent,ny donnent à manger, viutes;^ ma- 





mtions , ny autres chofcs aulditas Altérez , ny à *^oz. 
leurs feruiteurs,cheuanx, ny a aucun qui leur ap- 
particncjou de leur dépendance, ores que ce foie 
pour leur argent, a peine de la vie , & autres pei- 
nes pecumaircs à faire félon la volonté de nos lu- 
ps,& félon le mérite de leur coulpe, & la qua- 
lité quepourronteftre , & aulfi que les trouuant 
on les pourra tuer fans aucune coulpe, 

Erquedesliurcs delafoulde de l’Exercito fé fa-rr.,rà,. 

quentou tirent les nos,furnoms,fckaals,& lieux «V-i 

d ou font natifs Icfdits Altérez, & ceux de leurs 
peies:Eteftant nccelTaire d’eneftre plusclclar- 
cy,le face information, de maniéré qu’il foit veu 
clairement qu’ils font condamnez , & que lefdits 
Altérez /oient publiez en noftre Cour, & auf- 
dicts lieux d ou ils font bourgeois & naturcls,tat 
de nos pays, que de ceux de l’Empereur, du Roy 
Catliolique,d’autiesPrinces,nosamis, & confe- 
derez, pour exilez , infâmes, traiftres & hommes 
vus , qui ont encouru crime de Icze-Maiefté , i» 
ptim» 141». Et que d’auantage sexccute contr’eux 
&lcursenfans& defeendans, les peines contre 
tels, de droiét cllablics. Par lefquelles les te- 
nons & déclarons dés maintenant condamnez 
pour ce fait. Etaceluy qui fera autheur dedef- 
taire ledit mutin, & pareillement nous liurer les 
coulpables, lii^y pardonnons S: offrons luy don- 
ner recompenfe fort honorable : & aulfi le me/l 
mcatousceuxquiluy prc/letont force & ayde, 
ores que cefuffent des mefmcs Altérez. & prin- 
cipaux moteurs. & ofliders. Et afin que noftre- 
dit Waeard & Ban fe garde. & accompliffe in- 
Hiolibleroeut, & vienne i notic»-*wous, tant 
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General de la Cauallérie , Chef des homes d’ar- 
mcs,Maiftresde noftreAttilleric,Co!onnels,Miri' 
ftrcsdeCamp ^Goimcrneurs , Chefs de rroup- 
pes > Capitaines & Officiers entretenus', folJars, 
& de toutes autres perfonnes militaires de quel- 
que qualité ou condition, prééminence ou na- 
tion qu ils foient, que d’antres nos vaflTaux 8c fu- 
jers, commandons qtfil fe publie comme bari 
public, &re donne en forme aùtentiquc au Li-' 
ccntic lean de Ffias , du Confeil de fa Majeftc, 
Superintendant de la luftice militaire par deça^a 
ce qu’il le face obfcruet 6c garder & executer en 
tour, & en partie : 6c le donne à l’Auditeur genè- 
TâlySc aux autres Officiers , & perfonnes qu il c6- 
«ient ,afin que toutes lesIufticeS i^es villes 8c vil- 
lages luy voifent donnant aduis dé ce qu en fuc<* 
cédera, 6c luy nous en confultev pour y pournoir 
& ordonner Ce que befoin fera pour l’^cxccution, 
&’vray acconîpliffemcnt dece que deffiis î 6c pa- 
reillement fe -donne v’ne autre côppte en forme 
authentique a Meffire lean Richardot ,Cheua- 
lier,Ghef Prefîdcntde noftre Confeil Priuc, 6C 
Confeiller de noftre Confeil d’Eftat , afin que 
pour ce qui luy touche , il lé face auffi accomplir, 
obfcruer 6c garder dépeint en point , félon qu‘il 
a efte de noftrepaTt ordonné , 8c commande aux 
autres Miniftres 6c lufticiêrs de par deçà, dy te-' 
nir la main, 6c Taccomplir femblablcmenr. En 
ligncdcquoy nous auons fait depefeher la pre- 
fente^6c .y mettre noftre fecL Faiâ à Dicft leij* 
Septembre, 1 ^ 01 . Soufcrit,ALBERT. Et plus bas. 
Par ordonnance de leurs Alteffes , Sc figne , 1. de 
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proscription contrôles mutinez dlHo- 
chftrate .appeliez en langue Erpagnole^«»rt„ 4 . 

Jos qui cft vn pnuilege fpccial aux EfpagnoJs. 

Apres^uioirrecéu cefte profcription ils conti- 
nuèrent leur reuolte. firent publier la réfponcc 
jue nous dirons cy apres, S( curent leur refuge 
n la proteiaron du Prince Maurice , auquel ils el 
posèrent leurs libertez & prétendus priuiléges , le 

/Jijciplinc militaire des Ro-Ori^i»» <1« 

r^c leur ordre foiiuctâln de 
»^a,eftc pop„ja,™,&q„ le, Empereurs Mi p6uÿ 

miffa(rejdupenplc, dcti>lie temps 11 eft aduenu 
ouelcs roldara des Légions Romaines fadOient 

deurg,a„dseiFca,dV„eftoir,qu’ilscmoyen„els 
ISrTi'’” ili 

ftn,ad!e.l. ie peÿeRomain ieseuft peu mal 

eoucenter:eelaeftaduen..4pl„(!e„,sd’,„oirellé 

Cm.”" 

Ils faifoicue auffivn autre cffeÆ, que quand 

?Tm tandeipatt!«e fe 

fa.liiro.et des olus clairs deniers qu-ilsponuotr' 

auprorara de le.,r deu , lin, faire\utre preiud'ïï 

ny mualion iioft.le quelconque 1 & apres eftre 

PIuT^hS.'" ^ 

dat Roma'“s! ''‘"■oirapris des fol- ' 

Qfçft à noter que les Efpagncsodmé repeu- 
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^6oi» pl^es, par; çrpis .fpiÿ de ccs nâ-tions la Gottiqucs, 
ainli qu*il fe uecognoiil par les ancienes hiftoires, 
&les noms des Prpuinçcs d Efpagnp le monftrent 
jE^dgnoU çncor auiourd’huy tcar lesGots* Aians s appellcuc 

defcend^dis Catalans>& laYandaloufic ^appcIlc 

à prefcnt Andclofie,& autres. 

Or les Efpagnois fe gouucrncnt par exprès le’* 
Jon les loijç Gottiques 5 qui font à peu prez telles 
que les anciens Romains praâiquoïcnt pour ce 
règard • Les ^motinddos Efpagnols doneques 

foncen çefte façon*.: Apres auoix fai£t leurs pro* 

teftations dei^x 8c trois fois j que fi on ne les paye, 
Ctptfont payeront fclon leurs libettez anciennes, 

alors ifs fi: bao4eht,pi'ennct telle ville qu ils trou J 

îifansvnRoy ucnt commode j enicellc faififient tous les O 
eutt'eiix,Qi» ciers 8c Threlbriers du Roy> puis mefmcs leurs 
propres Capitaines , s’ils ne fe joignent à eux : En 
apres iiseAifent v n Roy ou Elefto , qui eft d ordi- 
naire le plus piètre gauafehede toute la troupe, 
&luy ordonnent db créer des Officiers qui luy 
fçruent de Confeiltcomme il ordonne , ainfi il eft 
exécuté: Ils prennent tous les deniers qu’ils peu- 
ïtét trouuer , défqucls ils fe payét pat leurs mains 
tout ce qui leur eft deu:,8c dcfalquét les frais, ten- 
dent le reliqua , 8c foudain congédient leur Roy 
beliftre, ou Eledo , & luy donnent chacun quefi 
que chofe au prix de fes gages , 8c luy payent aulli 
des deniers du Roy lès gages de Royauté , le met- 
tent hors de toutes les terres fujettes a Doni 
lippes ( Yoylà comme ils parlent ) fur peine de la 
vie. Car de quelque ch'ofe qui ait efte faicke lcRoy 
d’Efpagne ne s’en peut prendre qu’à ce Roy , ou 
Ele Aq. 

U C0u7n^, W^"de Moncade Gouuerneur de Sicile ayant 



de France çÿ- / 

fai(5l: tranfporter quelques dans vnc 

lue dcferte , où ils moururent , il en enourut pei - 
ne capitale & note d’infamie:Tellc eft la liberté de ZZT, 
celle nation en ce cas. Voylà pourquoy à ce ban /-o«r<,„V ' 
ou placart des Archiducs , les mutinez de Hooch- wwûwi;, 

lcraten firent la rclponce qui s’enfuit. 

Si profcriptions& menaces doiuent auoir Jieu 
depayement, l’Efquadron Ôc Confeils des foldats 
renrez à Hoochftraten , peuucnt bien appreller clnâudts 
viftement leur quittance ôc l’cnuoycr àleurs Al* mutinexrtti. 
rclles,confeiranscftrebien Ôc dçuement payez de 
tous arrerages : mais d’autant que celle façon de 
payer n’apporte ny nourriture au veutre,ny cou* 
uerture au corps-. Et que ce pendant ceux qui de- 
puis tant d an nées ont hazardc leurs biens ôc vies 
lans làlaire ny recompcnfejôc comme pour thoïi- 
neurdeDicu, pour maintenir leurs Altclfcs en 
leurs Ellats feroient en danger par faute d’autre 
payemcnt.dc mourir de faim ôcmiferc. Il ellrai- 
lonnable que ledit Efquadron , Elcôèo Ôc Confeü 
facent entendre à tout le monde les menfonges 
& horribles cruautez dont ladite profeription cil 
remplic,afin que la lullice de leur caufe cllant co- 
gneuë par celle ouuerture, chacun puill’e iuger fi 
les Archiducs ont eu rai(bn,d’ainfi foudroyer Ôc 
tonnerencolcrecontr’cuXjchofesquidoiuentfai- 

repeur aux femmes ôc petits cnfans,mais non pas 
aux hommes. ‘ 

Ea colcre faiél dire à leurs AltelTes ( nous di- 
ons la colere, car la vérité ne peut rendre tel tel* 
moignage^qu ilsauoientfaiél alTemblcr leur ar- 
mée pour recourir la ville deGrauelors a 
par 1 cnncmy,quc veut dire cecy î 


. M'^otre de fa Paix entre les Poyg 

^ uceftôic-cUe airicgeeà Tilemonc oiiàLeubsjfut 
elle pas affiegec pluSdVn mois aptes ^ Comment 
pouuoient leurs lAltefles fecourir la ville de Gra-^ 
UC à Tilemont fi long temps auatic qif elle fuft afi 
fiegec ? Il adioüfte aucc pareil fondement , Et 
allant moy-tnefme en per/onne pour mettre ce dejfein en 
execution^ Quieft^ce de nous ou de tous les au- 
tres J qui la iamais^veu en Tarmee , quant Mon- 
fieur le Prince Maurice a voulu nous vctiitvoiri 
nous aflaillans fur nos fumiers, accompagné de 
ceux qui auoient, deux ans auparaiiant, fi rude# 
ment accucilly leurs Altcffes prez Nieuport. Le 
monde croit quelles s^amufent tantoftàBrnxcb 
les, tantoft à Gand,à donner ordre à leurs affaires^ 
afin que leurs perfonnes ncfoient plus fubjedcs 
àeftwcxpofces à tels dangers: nous confeflbns 
toutes fois, que fon Alteffe apres que la ville de 
Graueeftoit defià perdue s’eft rendue au camp, 
non que Ton yeuft affaire de fa pre(ence,carily 
vint pou raguiferfes armes contre fes amis & fi- 
dellesfubjeéts, puisqu’il aiioittrotiué les armes 
de fes ennemis fi rudes , & les*fienncs par trop re- 
bouchées en Flandres, pour pouuoir couper des 
nœufsde fi forte liaifon : fi nous difons vray ou 
nonjccux de Huermondc& Hculoen rendront 
tefmoignage. 

Il eft dit aucc pareille vérité , qu’au temps que 
fon Alrcfie fe metroit en deiioir de fecourir la 
ville de Graue , nous aurions fous ombre de vou- 
loir mutiner, abandonné nos enfeignes 2 L’A- 
ritmethique ou fciencc de bien compter ne doit 
cftre excrcce par ceruelles troublées : la colere 
cil auflî vne mauuaife belle pour la memoireî 
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jnaisfivn bonamy tafchc de 4plcer au deffaüt 
de la mémoire d’aurruy , ,1 en mirirc qudquTrc- 
compcnfe,li pourvu tel bénéfice nous acquérons 
du iner«e, ileften voftre AlcelTe de le rc^co^'oi. 

mon£ J « & dont tout le 

«^ndedo.t auoir la mémoire frefehe, tant nos 

amis que nos ennemis, finon entant q ,c les vnl 
lontvoilec du nuage delà pa/lion , iluér/ce 

Sim - Cltourdis l'oient elilairez de la 

lunuerede la vérité. Nous d.fons donc que 

JcursStT“ fcruite^dc 

eXé f r 1 "^Sard a l’extremc ne 

tTdTrrt'"''' fi long tépsquel’Admi. 

r A cftoir noftrc conduâcur ( & 
ion lomAirclTc ) cftoit campé .près la ville de 

Graue,&nauionspluftoft commencé â effa^r 

ics moyens de nous faire payer,quapres oiulfar- 
niec s cftoit deli à retirée bien loin de la vdle & 
que ledit Admirai d’Arragon ne penloit plus ^ 
nen attenter pour le fecours d iceSe. ny a 1 W 
de Monfieur le Prince Maurice. Cèla eftalTez 
apparu, lorsque le fieur de Grobendonc gouuer- 

nc„,dcBoflducap„sa„oirlo.,g .£.p, 

en vain,propolant toutes les raifons dont il fc 

Jestn ic "" "'“y*:" ‘^oup« 

s eft^a là empefeher Ibn delTein:) 

s elt a la fin retire aucc beaucoup de mefeon- 

tentementlans ricn faire. Ce fut lors que nous 

(«pourruicl d.„o- 

ufte caufe, Si tous ceux qui ono^îSs^ ce che- 
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main doiuentcftre tenus pour traiftrcs & rebeù 
les , il n’y en a aucuns au (eruice de leurs AltelTes, 
qui puilTenc eftre exempts de ce blafnie : Car qui 
font ceux qui ayent iamais elle payez vfans de 
procedures contraires. Leurs Altelfes nomment 
Dieft, VVcert & Carpen, lieux qui rendront çef- 
moignage de noftre dire, la mémoire y eftant en- 
cores frefehe de ce qui eftoit n’agueres arriué. 4 ^ 
cft dit auflî, qu’il nous eftdcu peu de chofe,oir 
rien du tout , &qu*auançons faulfement ce que 
demandons, comme gens frefehemeot venus 
d’Italie & d’ailleurs, & que peu auparauant auiôs 
cfté entièrement payezà Dieft* VVeert &Car^ 
pen: Si cola eft vray , ou non , le compte le 
pourra dire* & fl lafomme de trois millions de 
liurcseft trouuee petite par leurs Alteftes , elle 
cft toutesfois bien grade & notable en noftre en- 
droit. Mais prenons que la fomme foit petite* 
comme difent leurs Alteftes , elle cft doneques 
d’autant plus aifee àtrouucr qu’vne plus grande, 
Sc ne deuroit ou pour peu de chofe * auoir permis 
que fuflîons réduits à cefte extrémité. Qj^ant aux 
traiétez & correfpondances qu auons aiiec les 
ennemis de leurs Alteftes , nous troiuions eftran- 
ge qu*eiles maintiennent que ce Ibit chofe con- 
traireàlaraifon ,& à toutes loix, attendu qu’en 
leur proferiptiô, elles cofeflTent que ç’a elle pour 
nous maintenir auec eux. Car comme nous auos 
veu les armes dclcurs AltcfTes, tournées con- 
tre nous comme ennemis intérieurs , au lieu 
de.nous donner audience en nos iuftes doléan- 
ces : Eftoit-il pas temps , cftans perfonnes raifon- 
tiablcs , de faire ce que les animaux fans raifon 




dePrance^ et 

tjous ehfeigncnt , lefn 

ne, n’eftant Ja neceffiré fuM ^ comu- 

mefniesfurlaloydenature W» 

ftina A toutes Lature^, d?n'n 

Umd’»„e« onSrdétuTiV 

ite s/' '■“f 

çn«rfd«eLe™rdT«,lcr&T."'^^ 

1 onrecerche mu^ tnm » ^ qu au contraire 

vi«. f-m« “STS; T™"' 

Alecft, faire 

">= Infant., & ne.,o[,„. ’efe*"' }, 't 
gfnt* g„„„ voulu E. ?““T 
nell'& ■”‘"'‘*=8“"" <în/Da"w '""P'' 
P«4ntpd?„«^^^ "’o"' “«ait eftd 

chorc,finon,quctous Tos rf 

bien le contraire. CommentTe^?^"®"* 

ceux de Liehen ^ on le ^ont comportez 

leurs depufez à. ia Hâve <^o"t'nudlement . 

t’ a Haye , en trans-;g^„ans de 

/ Yj 

[ 
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Dreda comme ils ont voulu, & repolans en la 

Langhcftralc, fous les aides de ceux qmembralU 

c„m„>=amis des troupes entières de Monfteœ 
le Prince Mautiee, les lailTant palTer .rrrrauers 
d’eux fans leur donner aucun em_pcfchement. 

Les exemples que leurs AltelTes nous propofen 

de ceux qui fe font mutinez par cy ‘i 

pourtant ndt laid'é de quitter leurs 
^'offrir au befoin au feruice de leurs Alteffes.fon 
chofes propofees auec peu de 

depuis que nous fommes retirez en ce lieu,leurs 

Aked'ej ne nous ont iamais requis d aucune cho- 
fc, couLc ils ont fait les autres, <^el ^ 
rques de fc plaindre tant de nouS^ourcc regard. 
54ais fl on euft enuoyé à ces autres vu henurt 
d’armes pour leur annoncer vne 
telle quelanoftre, il eftà croire 
a iitté les places par eux tenues qu a bonnes.en 
fines /ne fe ^udent môftrez d zelez au ferui- 

c/de leurs AltclTcs. Il feroit audf a defirer pour 
l’honneur 5c réputation d’iccllcs ,que ce gta 
zïrrproropt/obcïirancc des fuldias mur.». . 
euft .ftLiffeté pour vtr 

-n.mir efté par trop incÔfiderc,il a elle plus dom 
- ina<^cable à leurs AltelTcs 
fan? auoirefgardà laparole de 
fis, ilsl’onrf. vilainement ^jf Tani 
ceux de Suaefeheuobre P'5® ’ ^reV 

-couftalavicceiourla, avn d pan , ^ 

: nos compagnonsitoutesfo.s (1 leurs Alttde rrou^ 
: lient en ced ade de l’obeylTance, comme 
•■^ifi^iuis qu’ils les exaltent tant pour cc regar , 
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dcnôftrc debtc, comme le reft? cî 
ques années ceux qui nortenr I . 

Voftrè Téruice tie rerofi.^ ' firmes , pouf 

A^’tOüthailf q c ,o 7Â| J'"' ' ' ■'''-« • 

en celle façon payez fans .?toe 'l'en; 

• 7-.... figent, la marmittc.de 

unie mieux bo i l.v r. j. r- • . 


le Cour pTKi'oàbo -JP^é- * 

îleftqueLn dStr: loiLe' 

qui tiennent des places fai/ÎP^.‘ ) 

virement & fe volon- 


Mircment & fe vicnn ^^'"">.'”.q»'rrcnt volon- 
i-'eins de aele & iobeffioc” Lkt f^S 


,.V ic V 

pcller ^iitin^:lZTphnoaï‘'n 

guSre J’m îpp“ a hyuTrncrd ’ '°r 
quevoftre AhcHh changea lïCÏ-rff 
en fertllier, nous en ^n-;A r ^ ^edcfiaftiouc 

voftre Altéré faprcaauoirefedtoTT'f^ 

nefquc & chefde^la faiufle luquM ,5 à-k/'''’'- 

hauroirvoiiluimpofera fesftdrl^r 
plus eftroite que celle hun T’‘T“"^ 

rauipre,ud,ff;-?s „r;;é7?f^ ' rf ;= 

mémoire. Etnvahnm» ^ clèl^appe de lii 
'■ollre Altéré peu, a„o,> Sd'ie'c "®'*’ 5'' 
vouloir Commencer la pndioue 
^eft encore cftabli> VvA loy qdi 

contenter /ans foldc”' Mof ^’'l le faille 

IesloixFcrit.t;!m:„f 

;cftroJ^e 3 ,com- 


lesloivFrrl r n ' ^ousauons tou^ 

ioixEccle/îaftiqucs eftrc les plusffi 

FX 1/ 






& reeardans les confcieti-* 

«”nûTslu?n “>mfo»aL. maiau«a« loing 

d?noftrc CO..P.C. Quant â l’«Ç« -‘“/St'. 
tions vos AltcOes domcntfçauoir , ce qu u ac 
„«-nt’,&cft‘cltofe itdicuk 

villaecdcducque nous en “ a vos 

. a'lue pont vlutcnous nous ^ 

•-(ari-pc nue ferions nous autremcBi. vu 

ne nous donnent rien, & les gens c 
font Cameleons,qui r 

félon le droit le créancier a .LtiÔs 

fon debteur : maispour tout "^elce 

ordinaires de vos Altcffcs n ^ i, /l. j,a{fé de 
Secrétaire mérité fous correâion d 

roS patvosAltefo p*a 3“ 

d-icellesif na eu honte <1 .■‘^sTlêa 

foBges palpables en fi pcudefcritur . 

chofes qui fout fl fouuent P<^«‘‘l^frndéea 

UnnelAÎ, aeenlaloy — = 3= .«tut ; 
n’eft ny infatué ny f ‘Æuuaife, 

atidd.i que les bons fetuiccs faits de J j ^ 
&obei|rance pat “Xfefté tefutos^font 

nous nauonslufqucsap Ai.e(pcs. S’il nous 

fl hautement louez par vos AUellcs. 
cftoit permis de vous dire q«<= W"" Vu Uit, 
teille .'^nous penfetions pouuo.t f^pe »“ 
c’ei«iue l’on nous a aduerry ^1"/° Peut con- 
vos Alreffes s ’aigriffent f^Verquinou» 

tre nous, & plus que conue ’ ^le peu- 

ont précédé , de nlaves q»» 

njjayansefgard àccquede tant de playesq 



é Fr4nce&&U^ ,,, 

. l’on n’a 

font iîffi AIkUcs ne 

ront difficulté de nous tenir pour comDafmnnc 

laYiHe^dfora- 

Heurs chofes portées parvo^tre profeription au 
cunement tolerables ' eftintans^qu'ellernVen; 
efte entaffiees que pro forma. Il eft dit que ayôs l te-. 

> &quafaute de ce faire vos AfteïTes nous 
déclarent traîtres & rebelles, condamnez à mort 

fufn’o^'^"* """J" 

?eilcmZT'1 1" ont tnoyen non 

voudraient attaquer, eft chofe fort 

cf6rronsVfK^°* AltelTes peuuent croire que nous 
cfperons ij bien employer nosarraes, que la oer 
nnffion qui a cW donnée de nous ,tnët en qLt 
que façon qua ce foit ne vous fera voir ’nv 1 

denS’s rêfter- P““"^ 

qÔèfadeî P°r “"îbcloin 

q e taciez payer les dix , cinquante , ny cent efeus 

prom,s parvoftreprofcnprân, feion^a quS 

nos Perfonnes a ceux qui s’acquitteront de ce 
&7mraSfet ^ biés,meublçs 

meuWes ne ^ "n"™® no«s,nos biens, 

wr non P^tiucnt cftrc rendus mobiles que 

auffi r • S® T & nous les pouuons 
ouf immeubles , pour ceux 

Hu. voudroient entreprendre de^attaquer" 


^ifloire de la Paix entre les Roy s 

Q^ns bien affermer qu à,fon Alteffe mcfmcs c!» 
fçs pourroient eftrç troiiliees trop pelantes & 
immobiles,s’ilauoitcfté tenté ^e cefteenme: 5c 
s’il (e troune parniy nous des autres biens^niçil- 
bles , nous en faifons libéralement prefcn^ccux 
oui les voudront venir prendre; & quant ;rax de- 
niers, habits & autres chofes appartenantes a nos 
içntocs & enfans ,les depofitaires de l’armee de 
voftre Altcffç , fc pîffcront bien de Clerc pour 
renregiftrement d’icelles : fi vous n’auez autres 
moyens & domaine pour nourir tant de bou- 
ches affamées, il eft àcraindre que dans peu de 
jours vos Altcffes pourroient cftre réduites a 
auoir aufli peu d’atgent & d’habits , que no u^ 
allions aucc nos femmes &:enfans,lors qim a ne 

(redite nous a contraints nous venir ^iTcmbiei: 

<yice lieu , p(?ur trouuer moyen de- nous nour- 
' rk habiller.. Car il fç peut dire que nous edions 
alors en tel eqiup.age , qiie peu s’en fal ou que ne 
îiiffionsfcmblables aux Indiens &c Indiennes qut 
ne s'habillent point , laquelle nudité pour le grad 
;ftoid:de par deçà, n’ycft guercs bien toller.ablc, 

Vos Alteffes, ny Meffeigneurs fçs frétés , 1 Empe- 
reur, & le Roy d’Efpàgne ne mangeront leur? 
fouppes trop gradés du prouenu de nos lubits, 
ny mefines d.e nos biens, fits fous leur obçidaïuej 
■jEt quant à la deffence qui eft faide à nos femmes 
& enfans de nous venir troifuer fur peine de la 
yie, nous l’attribuons à vne grande faneur quç 
yps Altedcsnpus portent, nedefirans quelle, 
^atpù nousfommes, nous ayons la tede beau* 
foup rompue pat nos femmes, ce Içroit vn fpe- 
(^lacle bie» ridicule , qu’apres que l’op auroiï 



dePmnceo^diq^gne, ^<a 

ofte a nos femmes & enfans tous leurs habits, & 

iceux confilquezàvos AltelTes,!! on les condam-' 
noit a fortir trois lours apres des pays de yoAi e;' 

f ^ conduite de cefte troiipe pourroit 

lcruir de jecompéfe à quelquVn de voftre Cour, 
qui par la monftrc de chofe fi nouuclle , exieeroic 
ayferaent quelque bonne fomme d’argent du 
peuple alTez curieux dç npuueautez. Mais vos 

Alteirespcnfent-cllesnousaframerpar la deff^- 

le quelles, ont fait faire de nous porter des vi- 
ures ? Elhment-elles qu’il foitpolfibleiletirsfu- 
;ets deleurobcyr pour ce regard J puis q^’,iI n’ç^ 
e 1 Itui pui^ance de lesgarentir contre nbusVcS 
il vous defirez maintenir le contenu. en voûra 
piofcription,ennousfaifant tuer par vos/tMtsi 
Il nousferatoufiouvsayfédc nous vengcr d“e: 
ftecruaute par ailes réciproques. Il cft dit en 
Jaditeprofcription que voltre AltcfTc defire cftrc 
icelle executee contre nos enfans & fuccefTeurs: 
nous neftimons pas que voAre Altefic cftant Ar- 

icmbIamc,ayansaucontraire,quoyqiu; trens de 

gnerre, ouy alTeurerfouuent qJe D.^u'nÆ ne 
punit les enfans pour lolFen fc des pcres,fi ce n’cft 

noiis a, t‘;ouu,eîcoiilpablcs, ,5c. quand 

nous aurionscommis toutes les fautes du mon. 
dcfccqiun cft point,)cn micllc Théologie a an- 
pm voftrcAluft, col 

Z i ■ P " P»"' confa,„c„ce. 

Qacllcp,,„,„on rcrcnicront doocqoes vos Al- 

fem 0 '’°“' ' f* ^ 1’°"’ Intsftcccr- 

R ^'^"'‘^aufedetout cçcy.Tous 

7^4^ 1 rinççs auront dequoy fe^nq^r auxeô. 
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Hijloke de U Paix entre les 

6oif portcniens de vos Alte(Ies> & apprendront corn-» 
me il en prend à ceux qui veulent faire la guerre 
fans argent , qui eft le neud d icelle. Ceux qui du 
temps pafle ont acquis quelque réputation par U 
guerre, ont fuiuy des voyes toutes differentes* 
Cyrus, Alexandre , Scipion, Iules Caefar , & plu- 
sieurs autres n’ont iamaisappauury leurs foldats; 
mais les ont enrichis : au contraire ils n ont vfé 
dcYrolcriptions, ny menaces entiers eux. en cas 
de mefeontentement : mais bien ont ralcheales 
^ippaifer par douceur & courtoifie: & sil eftoit 

S ûeftion de jpatir aucc eux , ils ne s’y font iamais 
îints au befoin : que fit Alexandre lors qu en vn ^ 

lieu aride & fec luy fut apporté vn heaume plein 
d’dlu : il ay ma mieux la verfer fans en boire, con-» 
Sidérant qu’il n’y en auoit que pour fa oerfonne, 

& que fon armee en auoit tres-grande difettc, 
voulant mon ftrer par ceft exemple quilne deu^ 
foit aiioir mieux qu eux. 

Vos Alteffcs ont bien dix, cent, & cinq cens el- , 
eus pour acheiiS r nos teftes , mais n ont fi^u trou- ; 

ucr, dix, cent, ny cinq cents liarts , pour mainte- 
nir nos corps & anies en leur fidelle feruice; vmis 
aucz bien trouué les moyens pour^ furpauer î 
plufieurs grands Princes, mefmes 1 Empereur 
Charles le Qmnt , d*hcureu(c mémoire, 1 Empe- ^ 
reiir à prefent régnant *, & le Roy d en ^ 

toute forte de fpicndeur & magnificence , & ne | 

fçauriez trouucr moyen de payer vos pauurçs j 
foldaçs ( fçul fondement de voftre Eftar)que par | 
proferiptions & menaces. Alexandre le Grand | 
voyant les Macédoniens qu il auoit fort enriçhy, 
peu inclinez â la continuapon de leur deuoir , & i 
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de^rance^cÜhj 

C" . tafcha 1 les appi,' l<oa 
fe par douceur & courtoiüc, & bieu lup en 
<r * ' # 

Vos AltcnTes au contraire apres auoir précipité 
wnie deT""' ^..^^"ablement la meille^urc 

partie leurs meilleurs fdidats & Capitaines & 

plo^raW à vne extrémité de- 

LmSnr ‘J vne fierté Auftricnne & 

oavanr A 5 acheu?r de ruiner, les 

payant dcprofcnptions& menaces, & promet- 

Iulérr/'"“=‘“ "-ourn. 

comentcin ^®'^*nr dy eut vn iour du mef- 

M.W PI™'’ 

én Af nu Jé 

blia rié3 *P°V'^yi?® ®®^^**®*®rpedinon,n'ou- 

«Je amiabl’“''!“\ “PP"'’" P« 
prîtes, ceft a dire.bons & vieux Concitoyens 
^ P« ce moyen les rendit conrens ; Vos AltelTes 
pomrontapprendrepat U , comment vn P 

contenus en celle belle 

Tournyl LuxembouS 

pour ny auoir apporté de Icmpefchcment • il eft 
a/Tez notoire qu’auparauant l’oS nous tenoit def 
ja pour traiftres & r^K-lu*. i tenoit aei- 
Alrefles en*m>nA rebvllcs, les armes de vos 

»nfu°„7cTon^c"“^"V^^ 

^ftoicmmifaipri, dedir cfc„ bViec” Æ 

Sea,f '«“'t®®}’ tnfemble! U 

cuit beaucoup, mieux vallu que veA^te/Ibseuf- 


H ivoire de U Paix entre les R oys 

^x6oi. fent employé leur^rmes poiir^arentir le Lu- 
xembourg, fans permettre qu*vne li belle Pro- 
ninccfult.fi miferablement mince. Veu donc^ 
ques Tenormité de vos proceïiires,& la mauuai- 
Içconfequencequi enpourroit eftretiree parles 
autres Princes , en commettant femblablc excez 
enuers leurs gens de guerre. 

L’efeadron, Eleéto & Çonfeil , prient tous 
Princes & Reputliques fe vouloir feruir dcceft 
exemple, fe donnas de garde qu en abufans ainu 
de leurs bons Scfidellcs gens de guerre, qui font 
le nœud delçiir conferuation , ils n attirent uir 
eux le mcfnie malheur , qui menace d accabler; 
tous les iours de plus en plus leurs AlteflTcs.QucU 
quynafortbiçn dit i Malheur an fay.s a vu en- 
fant pour Prince. . i > 

. r L'Archiduc refolu de renger les Mimnados a 

firate.' foucicz ny de fa plume, ny de fon placard > cora- 
manda à l’ Admirant de les inueftira Hoocltratc, 
piùils s’eftoient remparez & fortifiez auec vnc 
extrême diligence: Ils furent 'aifaillis viuemcnt. 
mais ils fe deffendirent 'vaillamment : le fils du 
lîcur de Rofnc, Lorrain, & autres y furent tuez, 
dont l’Admirant fut contraint de fe retirer , & 
laiiïer les Mutinados piller à leur diferetionic 
plat pays de Brabant ,& les autres Prouinccs de 
robeifiauce de l’ Archiduc. 

Ainfi apres cét •fiortdcl’Adi^ÿ'int»^^ lieude 
diminuer ils augmentèrent tellement en peu de 
temps , qu’ils fe virent au nombre de cinq 
nulle hommes tant de pied que de chcual, & leur 
logis d’Hoochftrate, & quelques chaftoaux qu us 
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auoient pris, .incapables de loger vne fi grande 
multitude quilseftoient. ° 

Ce fut lors qu’ils traitèrent plus franchement 
aucc les Eftats des Prouinces vnies,pour auoir vn 
heu d eux de feure retraite , & les prièrent de leur 

bmlIerGraue: Ceque les Eftats du commence- 
ment ne leur vouloientaccorder,& leur offVoient 
VVaclncndonk ou Berg : nxais apres plufieurs 
propositions les Eftats des Prouinces vnies, leur 
f accordèrent la ville de Grauc,à ces conditions; 
i^reniicrcmenr> 

Qmils ne leur bailloient Graue que pour vn 
^ fiiflcnt reconciliez a f 

j Archi Jjc : & a la charge que les Eftats auroient / ' ^ 

leur pfe libre par icdlc, tant pour leurs gens 
dcpied,quecauallcrie,en tout temps, nuit & 

JOUI. Et qii’auant que la ville leur fhft deliuree 
dspiefteroientlç ferment aux Eftats/& au Prince 

plScï ^4»erre,âu Royd’Ef- 
iape& al Archiduc, comme a leurs ennemis- 
mfques a ce qu ils fuirent rçcoaciliez,ou au moinl' 
tanrquilsriendroientla ville. 

Qhc les EftatsSes alfifteroient de leurs gens de 

f" '^^‘^^«^''‘oient dans l’an auec 
detempr’ ““ pouruoiroit de prorogation 

Que fl le Prince pendant ce temps-ü menoit 
eneft'm T""" rer^oientl^' 

Plab^ deuoir que les autres foldats , & prefter 
Pbqlfapcç au I^rmce,pu ep fpn aiif^^js^j^ Gmllau- 


l6oi> 


j/tlloire âe U Puîx e»'« 

meHcnr,Erneft,&I-oysJ«N«ir«' Kferuir i 

leurs propres deTpens aueclEfcadron & ro p 

entière /excepté huid cents qui demeureront 
pourlagarde de la ville, comme le Prince lot- 

donnera. , 

Que s'ils font longtemps en la campagne, ou 
qu^ar 1 execution des cotomandemens qui eut 
feront faits, ils ne fè puiiTent pourchaffer , il leur 
fera pourueu de viures Sc armes neceflaires des ^ 

munitions de l’armee. , r • r.»» ;.,r 

Et combien que ce foit chofe inufitec lul- 

quesàprcfent, que demoleftet 

&fubfides les villes que Ion prend, toutesfois 

s’il aduient que pendant ce temps4a . on en p^en- 
1 * i».,r fpra nniuueu dc 2 tatmca- 
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ne quëiquWne leur fera pourueu de gtatihea' 
- ^ 11 - — efeard neantmoins , auani 

D _ 1 ^1- . Jîj 


tion fur icelle , eu efgard «eantmoins . auam 
toutes chofes, au bien & repos du 
que les Eftats ne fe j^ruiront d eux , ez^ mines u 
affauts I & auront leur quartier fepare & ho 

”"^1^ auront la conferuation de la ville de 
Gr^ en recommandation.^ fi d aduenture e e 
eftaflîeffee, qu’ils la deffendront de toutes leurs 
forces.ilceuant toutesfois àuec eux telle garnifon 

que le P. Maurice y voudra mettre. 
^Quefilefditsmutinez s’accordent aueclElpa- 

cn^toutauiri-toftqu’ilsaurontreceuleurpay^ 

Lnt ou feront reconciliez, rendront ville en 
mefme eftat quelle leur aura efté baillee , lai^ 
en icelle toutes les munitions 8c les édifices qu 

y auront baftis. , , .n 

^ Qucdequinzeioursaprcsauoif rendu laviüe. 
jls^cntrepréndront aucune chofe comre l « 



Eftats, & ne leur feront la guerre: & que pendant 
quiJs la tiendront,la prouifion des luges & Qf. 
cicrs appartiendra aux Eftats, auec Icfquelsils 
viuront en bonne concorde & amitié, comme 
pareillement du Gouuerneur, duquel ils feront 
tenus prendre le mot. 

Ne receuront aucunes lettres, trompettes n^ 

oïltursOffi del-Archiduc! 

pn f ®*cicrs, & ne leur en enuoycront fanÿ» 
en donner aduis aufdits S«. des Eftats confedef 

camp. reprefentent en la ville ou aa 

flnp quelque negotiation ou traité 

enîa l’Archiduc, ce fera 

enrr g^^de fur tout de faire aucune 

trcprife pour liurer la place aux Efpagnols à 

p^:rsEL“ ---«dé 

contribution des 
delL^& T^' obci/Tancc des Eftats confe- 
dre I-lôh 5 *al‘ll'cndront de Guel- 
fe ^ villes 

roiunces appartenans aux Eftats : & fembla- 

àlaraïo"nTNfftau."'^'' W^rtenantes 

oSr.“ir- '-A A 


ohHr r,^ '"O"' renus dv 


SMnde i ““Iti Iioiiaçcs , pour plus 

gaude an-ruranre du rrairc . i fsauoiî deui d» 
'faqw nation, auehoir dot Eftat^Jiidu Prince 
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Hiflotrede la Paix entre les Kofs 

lefquels les pourront changef quand bon leut 
fcmblera, neantmoins Ics.traKacront touuours 

honeftement. ... , 

Q^lefdits mutinez s’ablHendront du gouuer- 
liment ciuil, & ne molefteront en aucune façon 
les habitans jfinon quad ils feront logez eh leurs 
inaifons comme les autres foldats. ^ 

, Qif ils ne changeront rien en la religion qui s y 
prciche à prefent, & lailront le temple au peuple 
pour l’exercice de fa religion, pouruoyant dvn 
autre lieu pour eux : & conuerferont douce- 
ment auec les habitan%, & leur feront bon trai- 
(acment : 6c ne logeront par fourriers & etic- 
quettes, que cent hommes de pied 8c trois centS 
chenaux ; Icfurplus de leurs trouppes fe retire- 
ra ez hoftelleries qui feront eftablics a cclt ct- 
fed , de peur que pour la grande multitiulc, 

les habitans fulTent contraints quitter leurs mai- 


fons. -, . 

Qu’ils ne toucheront au magazin,& en '««rro"' 
Tadminiftiation aux Officiers des Eftats,fi ce n c 
encasdenccelfitc. 

Les Eftats confentent aufli que leldits muti- 
nez foient exempts de toutes charges, peages& 
impofitions en la ville, comme au camp,à la char- 
ge aufli qu’ils ne toucheront point aux impoh- 
tions que les Eftats leuent à Graiie , & au contrai- 
re prefteront conforté aideaux Rcceiieurs des 
Eftats , pour la perception d’icelles , fi belom 

Qifilsne molefteront point les villes 8c lieux 
de rlmpirc Romain , 8c n’empefeheront point 
fr^iffirduRhin & autres riuiercs, ny celuy ftu» 
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â ûccoiîftumc fc faire par terre 
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f^^^e 1 £lc(3:o & autres princiDaiiv- rU^f j 

™,UK.i„cr„„rd,g„de/fIXrc„1''ot 2 

â"Xm""'7„"*°''"' ^nd2" 

cVZ,7X„““ ■’»“ k Z„ 

y apres. Voyons maintenant ce oui Te nalTa 
ak pn/c de Mahomette par Jes cScudJs de 

ru^Vour la militantes fnfti. 

uç^ pour la manutention de la foyChreftiéne & Je 

P r S oppofer au Mahomenfine^ çei'd\dc l'Ho- 


fâr 
italieri 
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H’tfiolï'C de Ia ^ Atx enive les ^oys ^ 

fpital S.Iean de lerufalcm cft le premier , & qur 
5’’*’ iSülpârladiumeproindenceseft conferuc en fa 
“r folendeur » veux & profaffion , expofant a celte 
ïn coutiuiellemenc fes Cheualfers & 
à inHnis périls & hazârds,& feruant 1 ifle & forr 
terelTe de Malte , auiourd huy fa demeure , d yn 
très- fort bouleuard & propugnacle contre les 
incurfions des Turcs & Barbares communs en- 

"'lwi;SÏ'S'i»rlavni.d.Mahomc.« 

en Afrique, fut conceue & conduire paHaduis 
deftere Adolfe de Vuignacourt, Grand Maift e . 

de Malte, lequel ne voulant laifl^er efcouler la 
faifon de l’Efté fans quelque fignale « ploid , ht 
dcflein fur celle place de Mahomettc, diftante ^ , 

trois cents cinquante mille de Malte 

tres-bien peuplee,autres-foisairiegeepar le Roy 

de Thunes auec douze mille hommes , & depuis 
attaquée par le Prince d’Oria , auec quarante ga- 

Ieres,fans la pouuoir . 

Ledit Seigneur Grand Maiftre , penfant exé- 
cuter au mois de May dernier fa refolution tou- 
chaotlaprtfeaecefts place U m 
lacequiSrion que le Roy d Efpeg"' '“I «> f . 
dites cinq galleres pour tranfporter de 1 inlantc 
rie de Naples à Genes , d'où elle ne fut de retour 
que fur la hn du mois deluillet,&artiuees a Ma * 
te, l’on fit incontinent faite telle diligence pour 
leur appareil & équipage qu’il «nuenoit a celte 
executhm ; fi bien que le quatriefme lour d Aouft 
Trt À. tm». fuiuans, elles firent voile, auec quelques freg 

" tes , pour faciliter le delbarquement de g® ' 

^ " Et tirant vers l’iflc de la Lampadoufe ( diftante 






dçVrancet^^IË^t. „„ 

de celle de Maire de llx vingrs mille ) y atriucrent “'<=1' 

du matin Ivnc desfrcgattcs mifccn garde def- 
foru“rent^me/“^‘'^ Turqucfques , if, gallcres 

les attrapèrent auec cinquantc-huia Turcs def- 

gfainfi furnomme àcaufede ladite ville) 
fut occaCon,,,, attetidans le calme ils seftoifty 

î°ma la d'iffie rri,''’™' 

loçna la difficulre de bien rccognoiftre rallîctre 

ttêi"iéfmed°'d ? "> “"'""«ntciuele’ 

treizicrme dudit mois, cftant plus d’vne heure 

demur, qui eftoit contre leur deliberation , de- 

yarnuer la nmd pour en fauîur d’icelle 

débarquer les gens, & au point du iour don! 

^^commencement d 1 exe'cution de l’entre- 

/>- ^5* pourtant ne perdirent coiira- 

deL^qu^îenfaTz proche d^TaZ vS!!" ’ 

f;..cntrey“btr;Æ 

(ans ceux qui eftoient demeurez pour lagardê 
wut comm n.?”““i ’o""" Cheualiers, le 

■Ici» langne'd’Anueignc. “ach. 

Celle pciire troiippe aiiili mareSSM coura- 
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HiftolredetuPÂ'tX€nlTelesI{oj/s , 
’Oi* ceurement &c en bonne ordonnance vers la vilU 

lauancerent les Cheualiers de Beauregard & 
Ualmsfoor ^ ayans charge chacun feparemen de, 

cft du cohé de la Mcr,& l’autre vers la Terre , & 
eftoient .accompagnez chacun dvne vingtaine 
tant ctuahers^quo foldats : S’aduancerent aufi 
pour les fouftenir deux efeadrons , chacun com* 
pofé de quinze Cheualiers & vingt -cinq foldats, 

Fvn defquels eftoit commande par le^e^r ® 

Harleu,filsdufeufieurdeS.Luc,Grand-Maiftrc 

de l’Artillerie de France. . . , ' 

Cependant les Cheualiers qtuauoicnt charge 
de planter les ^f'^hellcs furent ddigeris , en forte 
quelesvns & les autres mefprifants les inBnies 
Lrquebufades & Hechadestiiees par ceux de de- 
dan^ , qui eftoient au nombre de huift 
mes colbattans, accourus Çn armes ^ ' 

radies .qu’en peu de temps lefdites portes turent 

aux mains auec les ennemis, comme aufli Rtcnt 
ceux dediez pour rcfcaladc.qui en dépit de la ro - 
de refiftance qui leur fut faite, & K* 

les renuerfees, ne laifferct de gaigner le deffus de 

lamuraillc, où 

des Turcs: neantmoms cioiffant les ^hr 
de nombre & courage les contraignirent J d.a 

donner la courtine , te fe tetltel anx rues S mat 

fons:.furcelegross’aduança:cn entrant dedans 
fut tué grand nombre de Turcs , qui le voyants 

autant de fois forcez qu’ils s’eftoient r’alhez, mo- 

terentfur les mailons, d’où ils incotri modèrent 

anv...n,omentlesChrcftiens de flechades, coups 


1 


France zjT a rsm&ne, osq 

de dards & de pierres , & où ilstynierenr mieux 
icmerairenieiui^e faire maffacrer que de fe ren- 
dre captifs: car ils ny deftieurcrenr ïnnrr entrent iam 

fans eftre délogez par les Chreftiens, qSr« 
quatre heures de combat fe rendirent MaE 
de wute la ville.Durant ce temps quelques Turcs 
& Mores s eftoient retirez & fbrtifiez^cn Ja mai- 

fondu Sangiac, où aborda Jed.rficur de HarTeu r ^ -, 

qui auec fa troupe s’eftoit faiiT- l^rrr» upur 

il auoit oaiT^ vinrr, où s. 

-,nn%/ r , *^P'-cmier en ladite maifon. 

■ q par fa valeur & des liens , fut en peu de 
temps réduite en leur pouuoir : imiis ajant nenh! 
gede prendre fa cuiralTc, vn mal-heureux emm 

1 r kPnv’V ^«Part dautre^ 

& ainfi blcIIc fur emporté fur lefdites gallcres où 
Jx heures apres ayant dhpofé de ksJZ\ £ 

deiniere volonté, rendit aiiec beaucoup dé con 
ItanccfonamcâDieuJaiiranrvncvr..^, '««« - 

^ dÿlaihr aux Chrelliensifré^^^r 
e,& a eu fepulturc a Malte, auec les funérailles 
mS" ■'“» <î"' «p„ado„ 

Neftants |„ Chreftiens adnerlis dVne fanlfe 

?ui, 

n-en 

™g»fc, recap, ifi. Ce S.iaisd.te»iirf„?“"r 

" 1 occafion de plu- 
fi’tmisl > Spécialement de viures V 

rcSéde?ri'' 'T ’ i^onorabi; 

“««-.'«Chreftiens 
decauaV.;,. <t/ ^ ‘S'"” §'''‘0^1 nombre 

uecaua.eae&mfantenc venns ai^ours de la 

j Zz]ij 


^ les Roy s 


lÆûîre delà Paix ^ 

lêotl plâcc,& arriuerent de retour à Malte le Icizielme 

toft le grand-Maiftre fctranfportaauec 
tous fes Cheualicrs en fon EgUfe principale, 

‘ louant & remerciant Dieu dVne tant remarqua- 

« r ^.1^ 


louant OC . 

ble afliftance en fi hazardeufe cntrcprife conc 
te à heureufe fin , n’y ayant fait pertc que de qua- 

,„ Chç»ali=rs & vmgtçinq^foia«s 


It. 


mron de dixkelTe., éc desMa- 

homettansmortsfurîa^ 


X- Voylà le fuccez de 1 entrcpnfc de Mahomette. 
Ideortrtsai- yç^ournonsen France, & voyonsl’hiftoiretragi- 

“‘'“*‘‘;/jf'quede deux meurtres infignes qui y font adue- 
7iMp!re. nus cefte année pour caufe d’adultere. 

A la vérité, les vices des hommes font plus 
craindre & redouter en vn Royaume , q«c l«'n- 
nemis & vn erand nombre de Légions de gran 

ra™t«fo«po.n,.an.d»mau.n,a=m. 

ne, que les vices & impietez , outre qu ils ptouo 
quentl’ire de Dieu, lequel bien ^ 

general pour les ofFenfes de quelques particu 

^^^Deux accidents remarquables pour le vice & 
péché d’aldulterc font aduenus en cejle année, 
f vn en Bourgongne , l’autre a Pans : ce uy a 
ne Damoifelle qui fit tuer fon mary , & le neueu 
de fon mary par fes ruffiens:& ccftuicy d vn 
til-homme qui tua fa femme, & fon ^ 

i- mefme coup, les trouuant couchez «nfcmble. 
Pont Au relTort de la ville dcLan^res.au 
î;. defonne. ^ claudc Bctenget fleur du Pont , Sc Gui 

Lctte de Mets fa femme y faifoicnt 
Jatatton de ^ ncucu dudit Bcran 


l 
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de France^ 
ger nommé auffi du Pont : cîftffemme effant 
fuborneeparlebaftard dVn Chanoine de Lan- 
gres nomme Chauuitey,Nicolas Iournée,& lean 
ernet dit la leunelle : pour alToiiuir leurs concu- 
p cences charnelles, fans foupçon &en plus de 
bberte,refolurent auec elle & vne lîcnnc feruantc 
quelleauoMefedcfFairede fon mary & de fon 
neueurCc complot faid, ils trouucrent foccafion 
de lexecuter auffi facile qu’ils fe l’eftoicntimam- 

T/ voyant le fieurduPont 

abfent & allé à Langres . vont à la chaffie auec fon 
ncueu,ou eftant au profond d’vn bois, ils le tuerét 
&le lettcrent entre-deux roches fort hautes au 
fond d vn grand creux,d’où du depuis on ne la ia. 
niais içeu tirer. 

Ces meurtriers fc voyans defpefchez de ce pau- 
; apportèrent ce qu’ils auoiciu 
L r J Damoifelle, auec laquelle pouracheuer 
le relie de leur intention, ils arreftcrentqu’ilscou- 

^ O’^ry dez qu'il feroit de 
au’.l^f Langres, ce qu’ils exécutèrent le foit 
quil fut reuenu, car ce pauure Gentilhomme 

Jas quil eftoit fe couche & s’endort, ce qu’elle 
cogneut, & incontinent introduit en fa chLbre 

*’approchans tout belle- 
ment du h^fc de ce pauure ieune homme , tout 
endormy qu il eftoit, luy coupent la gorge, & le 
ce^n '"rirent fous des rochfs: Apres 

Izr' Langres, fa 

vne feinteap. 

P e de triftellèî (mais Dieu nçjaiffie point tels 

1 ^'" 
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Hifloirs de U Paix entre les r{oys 

forfaiâs fans cftre rendez) vn panure homme 
dcicouurit lafofl'e où on l’auoit caché, & en dôna 
aduis à la Indice , qui fe tranfporta fur le lieu , où 
la Damoifelle fut anffi conduite , laquelle feignit 
du commencement de ne le cognoidre , puis 
voyant qu’il edoit recogneu d' vn chacun»& vain- 
cue par les indices apparentes que 1 on luy eu 
jîiondroitjle rccogneutenfin. Mais les Officiers 
de la Indicé d’Aprey ne procédèrent en fon en- 
droiéb de telle dextérité que fit Lugoly 'en- 
tiers la femme de Claude Anthoinc, marchand 
de vin à Paris, laquelle auoit auffi faid tuer le- 
dit Anthoinc fon mary , au retour d’vnc fienne 
tt.i'nAg* maifon, pardesfoldatsqu’auoit attiltre vn nom- 
ftmmt de mé lumeau fon adultère , auffi n en ed-il aduenu 
Claude An- yneludicc fi remarquable , car la femme dudit 

if*’ A • fnilf Vil 


Tl 


- ‘ Antoine fut pendue , Sc lumeau rompu tout vif 

fHeau foi* rpfî-^ 'riamnirrllc 


nierc. 


'h 


aduUiTi.iye^ çn la place Maubert:& cefte DamoifcÜc du Potit, 

voyant que la luftice proccdoit par informations 
pour décréter vne prinfe de corps fur cllc> au 
ZafemmtO^licüdch mettre fur le champ prifonnierc, s’ef- 
lesmêmtriors uadc auec tousfes complices &fa feruante, Icf* 
ds^fieur in qj^eisonna peu depuis attraper: toutesfois par 
ffSLMjtie. contumace leur procès fut fai6t & parfaidl, & fu- 
rent tous exécutez en effigie. Voyla vne hiftoire 
tragicque d*vnc femme qui pour fatisfaire a fa 
çoncupifccnce charnelle n cfpargne la vie de fou 
mary. Ce n'a pas efte la première qui a commis 
vntcl forfaid. Dieu vuciUe que ce foir la der- 


L’autre accident aduenu à Paris d’vn Gentil- 
fitnqZ homme qui tua fa femme & Ion adultéré cou- 
/afimme g/ chez enferable , aduiut de' cefte façon ; Ce GcUî 


I 




b: fa femme belle ieiinc Damoifellc , s abaDdon-{3{v 

!«• noie à la paillardife , & foiiilloit fa couche auccfmbU. 

P vn ieune homme : admonefte fa femme, &c luy 
p[ , Que volontiers il luy pardonnoïc le pa0e, 

niais que fî elle retournoit plus à fon pcché, qif il 


cj autre qui luy fut encor donc par.vne fage & ver- 
c' tueufe Damoifclle , que lî elle ne fc comportoit 
^ ^^gemét fans doute fon mary luy feroit vn mau- 
rl{ . liais tour relie luy fitrefponfe, Q^c fofi mary 
m cftoit trop fot pour l’entreprendre. 

OU! Le Sr.Scipionaduerty de l’audace & du man- 
iai nais comportement de fa femme, monte àchc- 
l 2 £ lial,fcint d’aller aux champs : fa femme va au fer- 
j;* mon a S. Germain de l’Auxerroisr Scipion rc- 
îji tourne, & s’enferme en fon cabinet fans que per- 
fonne le fçeuft : fa femme cftoit âllee pour efeou- 
tcrie.fcrmon de cefte ioiirnce, auquel le Predi- 
jf' cateurexpofa PEuangile qui parle de la femme 
y trouuee en adultéré, & fur le champ coduirc de- 
liant le grand luge que les luifsne recognoiftbiét 
pour tel , où il remonftra quel exécrable vice c’e- 
^ ftoitaux femmes de s’abandonner à autres qifa 
leurs marys, & recita auffî beaucoup d’exem- 
pies des maux qu’a apporte ce vice & pcchcimais 
jj femme , dis-je, le long de ce fermon r>cs'*a- 

jé mufa qu’à caquetter auec vue autre Damoifellc, 
& n ouyt ces beaux & dinins aducrtiiTcmcntsr^ 

J. ains le fermon fîny , incontinent s’en retourna d 
^ maifbn, & fit aduertir fon ruflîcn de rabfeuce 
fon mary > qui ne faillit de venir à raftigtiatioii*. 


■ V 

'■j ü ï. 



y '■ 

-■i 






Hifloire de U l?dix entre les Roy s 

quelle luy aonna puis fe couchèrent dans le 
propre lid du mary , qui forçant de fon cabinet, 
les trouuant couchez nuds cnfcmblement , les 
tua de plufieurs coups d’efpee : le ruffien en re- 
ceut trente , & la femme vingt-fept ; Et ainu ce 
vilain & dcteftable péché , qu’ils cachoient , fut 
fçeu par la veue de leurs corps morts , Icfquels 
fuient portez en luftice : c’eftoit vnc choie lame- 

table & pitoyable à voir. Le mary n’eut aucune 
difficulté pour fa remiflîon, laquelle luy en tut 


incontinent donnée : ainfi que pareillement li a 
efté fait à plufieurs en cas femblable'-'''^”'’"”''^'' 


IP',' 
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eite raitapmiicui^t^v.». _„jlesaduenusde 

noftte téps.dcfqucls ie tairay les noms , & en ont 
efté quittes pour vnc remiffion qui procède de 
la bonté de nos Roys : car c’eft vne iufte douleur . 
qu’vn mary peut foudain conceuoir , trouuant 

fa femme auecvn autre, comme eftoient ces pau- 

uresinfortunez & mal-aduifez. C’eft ^ez d“- 
couru furcefaia, voyons ce quiie pafia a Fon- 
tatne-belleail àlanaiffiincede Madame hile vm- 

queduRoy. • . i r 

Encefte mefme annee lezi.Nouembre nal- 
15 - , quitau Roy vne fille , dont il demonftra auoir 

“Vrand contentemcntila Royne auoiteuvnÿhr 
'parcicalicr a'a«oi, enco. «n fil, a»=c Monfi* 
le Dauphin pour la certaine afieurance de 1 biur, 
fuiuantledirecÔmun,que qui n’en a qu’vn nen 

apbinr. Cefte petite Madame ( que le* 
riens Allemans affeurent eftre morte ) le taitt 
fort bien nourrir, & cft grande , & fera propre vn 
iour. Dieu aydant , à faire au Roy & à la 
vne bonne & grande alliance pour le bien de i b- 
ftat. On en rendit grâces à Dieu , auec feux dç 


de France ^ 

ioye,ainfiquel’onaaccouftiiméîaireen France 
i-cKoy cn melme tcmpspardonnaàrouscciix 
qiueftoientdcla.confpiration du feu Marcfchal/’'"'^'’"'^''’''* 

{]-_ fâireapprouucr leurs remif 

Nous auons cy deflus touché briefuement ce’'”"- 
qincftou aduenu en la ville d’Embdc , touchant 

cXrrn'"°t‘f '«Sm. 

«fcioi, rf ‘ <!“' Comte leur em! iÉ^L 

S "““‘g»"»" . ayant fait en diocrs lieux 
Tn eH? '’°“>'P""‘''''S”<'a-afin do lete“a«.". J» 

PtÆl’dém. T’'' r ’ ainfi 

prcllee Ils demandent recours aux EftatsdcsPro 

un, CCS vmes , qu’ils obtiennent aifénienr. 

Auec ce fecours eftanseoWcz en ladition du 
nr tout Ibus leur puilTance, Sc 

iesEfta,rifâHr r" '■”1’°'“'' ‘‘a»»”' 

entr’eux! paix fe feroit bien-toft /""xw-tî £* 

D * 

complainte vers les 
Eleaeurs^delEmpirefd’aurant qu^Embde cftdu 
OrclemferKiur) vers lefquels les Eftats enuoye- 
entpour dire leurs raifons de l’alîîihncc ^ 

auoiem faite aufdits habitans d’Embdc : 

uoir, Qu^onvoyoit bien que le Comrt» rl’p 
iiurcralArchiducla vdled’EnjW^, pour tenir 


J t! 




't 








02 * 


MifioîredelaPaîxentre lesKoys 

la met par cemoyen, afin d’intcrcflet les Eftais 

& leurs alliez & confedcrez. ^ 

Que pourtant ils auoicnt eftime eftrc de leur 
dcuoir de s’entremettre à faire vn bon accord en- 
trW, ce qu’ils auoient propofc aDclft, ou le 
Comte l’auoit eu au commencement aggrcablc. 

Mais puis apres f’eftoit dclbande derechef > 
faifoit des forts fut la riuiere de l’ Amife , « q“‘ 
futiamais permis à aucun de fes predecefleurs. 

./deuoient tenir i bon droit pour fuf- 

tant que l’vnd 

: depuis quelq 

fe pteteoaoit Ç»™'' 

Octale, comme il apperc pat laPaixdeVet- 
uins , où il s’en attribue le tiltre. ^ 

Outre qu’ils fçauoient afleurement les remue 

ments que machinoit contr’cuxlcdid Archiduc 

pour taTcher delcs furprendre ^ 

droit , & que la deliberation en auoit efte prile a 

“'Tarant «qoeroieoe Urdits Cents EAeaeuts 

ptenateaebonne patteequ’ilsen anotent foa, 

S'entendâtpreiudicier en rien au droit de l Em 
oireimais garétir leursProuinces par tous moyes, 
& aulîi d^ayderà leurs voifins & amisaconfer* 

uer leurs libertez & franchifes. ^ 

Ces exeufes furent prifes par aucuns i^epurez 
dcsCircles tant inferieurs que lupençurs pour 
valables -, & par d’autres , qu’il ny faillott auo 

efgarditoutesfoisayât délibéré j 

TeiLendules «ifons de part & d’aut^ , ^ 
te de Paix fc continua entre le Comte & K* 


ragne. 
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Embdois. Voyons maintenant ce quife paffa à 
Geneue & à la furprife qu en pcfoit faire le Duc 
deSauoye. 

Le feuldifcours des entreprifes & intelligences 

que le Duc de Sauoye & fon pere ont eu pour 

rions : & la dcffence au contraire que les Gcne- »«<• 
uois allèguent pour maintenir leur liberté feroit 
bien vniufte volume. 

Le jîege que le Duc y a tenu fi long temps de- 
uant,lcs extremitez aufquelles il les auoit réduits, 
le fort lainae Catherine & les autres), forts qu’il 
auoit tait baftir auec vne delpcncc incroyable 
pour les penfer rendre fous fon obeilTance, mon- ^*z 
auoit d’auoir celle place, 
qu 11 louftient luy appartenir comme Vicaire per- 
pétuel de 1 Empire, & corne Comte de Gencuois, 

A U contraire les Geneuois qui ne veulent nul- 
lement eftre fous l’empire du Sauoyart, difent 

^cneue ont efté de tout Ja 
temps Princes fouucrains de leur ville, & que les cZmgù <S. 

ointes de Sauoye & de Geneuois ont fait plu..»«&i*rrt?-' 
lieurs hommages aux Euefques de Gencuc de 
quelques Baronnies qu’ils ticnnentà foy & hom- 
mage d eux côme fouuetains , mefmes du Com- 

cûreV^aire pcrpetuelde l’Empire,ne peutrien 
preten*e fur leur ville, veu les deffenccs qui luy 
onteftefaides par les Empereurs mtfmcs, qui 
ont déclaré en ccll endroit auoir efté furpris: 

depuis qu’ils ont chalTé leur Euefque , ils 
ont toufiours louy en fon lieu de la foiiueraineré 
qu U auoit:& que par droiél n’ajjMf plus d’Euef- 

.1 
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queje peuple de Geneueen eft demeuré enpof- 
féffion & Seigneurie. 

Le fort fainde Catherine razé , ainfx que nous 
auons dit, & tous les autres forts d’autour de Ge- 
neue,le Duc voyant qu’il ne Icsauoit peu auoir 
pat la force, ferefolut de les auoir par lurprile: 

J^*r>“f/«V’Maisluyquifçait que ce peuple fedeffie de luy, 
femblant de ne defiret que la 
Or comme nous auons dit apres l'execunon 
du Marefchal de Biron , le Duc de Sauoyc auoit 
mis plufieuts gens en garnifon dans les places 
frontières ducofte de la France, on fe doutoïc 
qu’U auoit quelque grand deffein , mais on ne 
pouuoit defcouurir en quel endroit ceftoif. car 
fut la France il n’y auoit point d’apparence , lut 
Geneue .encore moins, carfes fubjets n en bou- 
• geoient , & le commerce entr’eux y eftoit tort li- 
bre, mefmcs il auoit enuoye quelques lours au- 
parauant Rochette , premier Prefidcnt du Sc- 
Lt de Chambéry, vers les Geneuois.leut décla- 
rer defa part , qu’ileftoit refoludeviureen paix 
aucceux : Et puis que le Roy de France les auoit 
compris en la paix qu’ils auoicnt fait enfembk. 
ils fc^ pouuoient affeurer quil lobferueroit m- 
uiolablemcnt fans y contrcuenir en aucun 

\ 

Sfmts ‘l«^''^°Én*laCour d’Efpagne l’on tenoit Geneue pris, 
le Duc de Sauoye caoit ‘.encores à Turin, 
rS* & que fon-Lieutenant d’Albigny ne faifoit en- 
/epwfé- cores que couuertcment acheminer 
/l»it enctr à pçs aux villesplus proches de Geneue :qu le üu 
Fçaehat quelles l’attédoiêt.afleuré 
xccution , partit en pofte de T urm le Mardy dix. 
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feÿefmc Décembre , & arriua à Ja Roche , ville 
diltante de quatre lieues dcGeneueJe Samedy 
Vingt- vniefme dudit mois, où il auoit pour lors ^*'®***‘*’^' 
enuiron trois mil homes, tant Efpagnols, Italiens, 

Il fie ’ 

allemblcr deuant luy tous les Chefs 6c Capitai- 
nes, 6c leur ayant déclaré fon dclTein , ôc exhorté 
de s'y porter couragcufcmcnt, s’achemina auec 
eux versGeneue. 

D’Albigny fon Lieutenant General deçà les 
raonts,print ferment de tous les foldats . deliure 
& mourir a la prinfe de celle place : Et apres les ^uiL far 
auoir encouragez il leur défendit expreirément‘^’‘^^S“J'* 
de butiner,qu’ils ne fulTcnt maillres de la placcJI 
auoit auffi donné ordre fur toutes les aduenucs, 
ahodempcfcherquclcs Geneuois ne fuflent de 
rien aduertis. 

Ainfi le Duc de Sauoye partit de la Roche, 6c 
arriua a vnc demie lieue de Gcncue,penfant qu’il 
n y auoit jpoint de danger de manquer de foy i 
ceux qui font de contraire Religion 6c quoy que 
ce fou yncchofe lufte 6c fainéle de garder la foy 
a ceux a qui on l'a promife, que-l’vtilité de la prife 
^ Gcneue(qui luy auoit efté reprcfentec fi faülle 

a cureejmcritoit bien qu’il rompift la pair 
pour vn temps , 6c qu’apres la prife il y auroit 
moyen de la colorer de quelque prerexte , pour 
contenter les Potentats voifins qui s’en Icnti- 
roicntintcrelTez. ^ ' 

Ayant donc fait acheminer toutes fes troupes 

e loPgdc armiere d’Arue, afin que lesfentincl- 
ics de la ville ne peullent rien entendre pour le 
fuir que fait celle petite tiuicre,,,^li^approche de 
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la ville le long duRhofne,fkit alte dansvne praine 

P.»» alte 4» ocjjç Je la ville appellee Plain-palais , où il mit 
K. ^ ^ le gros de fes troupes, & ceux qui eftoient ordon- 
^ * nez pour lefcalade s’aduancerent garnis d’eichel- 

les pour monter les murailles, de fafeines & clayes 
pour paffer dans les foflez pleins d’eau croupif- 
fante & de boue, de haches d’acier pour coupper 
lesbarresdefer, de marteaux pour enfoncer les 
ferrurcs,de tenailles pour enleuer les gros doux, 

de nombre de pétards pour, /aire enfoncer les 
' portes,mais peu de gensqui feeuflent bien manier 

de tels inftruments: Ainfi bien garnis de toutes 
fortes d’vftancilles propres pour l’execunon de 
leur entreprife, delcendent dans le folie par la 
contrefearpe du collé de la Corraterie , lettent 
leurs fafeines & clayes, & fe font palTaw à trauers 
le folle qui elloit remply d’eau croupillante d en- 
uiron trois pieds de hauteur. . , j i 

D’Albigny les conduit iufques au pied de la 

muraille, où les Sauoyarts plantent leurs efchel- 
lesfaidesd’vn artifice admirable , &lelquelles 
s’enchalToient l’vnc dans l’autre, pour monter li 
haut qu’ils eulîent voulu : Brignolet Gouuer- 
ncur de Bonnes , le Baron d’Attignac , le 
Sonas,& autres chefs, auec deux cents foldats 
d’ellite montent gayement dans la ville , & ayans 
furprinsla fentinelle, apres auoir fceulemotdc 
OomXt tef- luy , le tiierent. Brignolet demeure en la place, 

taUie^ «»*& attend la ronde:oùapreslequivala,ainliquii 

trtM dam U j jç „ot à l’oreille , luy donne d’ vn poi- 

— enard dans le fein & le tue : le garçon qm 

auecla ronde , & qui portoit fa lenterne, fc faune, 
& donne l’alarme à la villedes Sauoyars ( lefqucls 
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, France (ürkMa^nè: lag- 

nauoient refolu qu^ de donner fut les quatre 
trZT''^'" iT'' de faire la plus 

pande part de 1 execution de leur cntreprife fur 
iepouu dupur , & euiter le defordre & L accT* 

executions qui 

urfrvn*^^ "7 m ^ ‘^ontra.nâs de fe defeou. 
nr, voyant I alarme parmy la ville : & des’ache- 

ner en pos droift a la pprte neufue qui eftoic 
efloignee de deux cens pas du lieu où iheftoient c * , 
montez : Le corps de gardeoù il n y auoir que 

forcé, quel- 

ques-vnsde tuez, maisvn deshabitans fe liuua 

?7T7Ï[ ayant citendu crier au 

pet^d, ilabbatic la barfede ladite porte, ce oui 
rendit le pétard inutile. ^ ^ * 

quelques habitans armez arriuent 
Kquelsles attaquèrent :là fut combattu couu! 
pufcmentdepart & d'autre, de forre que par 
trois fois la porte fut prife & reprifc&du premier 

dTLT'A^'" tire,BrignoIct, lequel faifoit l’office 
de peurdier . penfant accomniodet fon pétard! 

Ies^s7f " grand nombre d’habitans, 

Fgpns qui cntroient continuellement, &Icf. 

sssasK'#s^»= 

fons oui refnnnrî T ^ «cmcrc des mai» Us hahuam 

0 ^ 1 ,. 7 & 

.Ans cm,« .1, y M 2 
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& là en fut tué quelqucs-vns de part& d’autre- 

La ville lors eftoit pleine de cris cfpouuenta- 

bles , les habitans qui penfoient eftre tous entou- 
rez d’ennemis, couroient tantoft en vn endroit, 

tantoft à l’autre, & les Sauoy arts au lieu de le prc- 
ualoir de l’eftonnement des habitans, & faire do- 
znSamMti ncr l'alarme en pluficurs endroits pat ceux de 
trtnneJttf- dehors , tandis que ceux qui eftoient entrez dans 
f ornent*, la ville euffent deu,pour les cfpouuenter , mettre 

le feu en quelques maifons , & cependant fe let- 
uirpat autres endtoiûs de leurs marteaux, te- 
nailles & pétards, pour fe donner libre ouuetti^ 
re,n’eurent letourage de ce faire : mais tout aufli 
toft qu’ils virent que l’on leur faifoit refiftancc 
contre ce qu’ils s’eftoient promis, ils perdirent 
tout iugement de gens de guerre, & furentau co- 
trairc des habitans dcGeneüe, lefquels saccou- 
raseans les vns les autres, fe faifirent du boule- 
uart de la porte neufue.d’où ils tirèrent quelques 
pièces de canon chargées de chaifnes & de doux 
fur ceux qui montoient encor par les elchelles.K 
fur ceux qui eftoient dans les folicz , lefquels 
s’cfpouucnterent fi fort , que croyant leur entre- 
prile defcfperce , firent fonner la retraide par vn 
ïrompette : furquoy ceux qui eftoient entrez 
commenceront du tout à perdre courage & a 
retirer vers la muraille pour s’en retourner: mais 
comme ils ne pouuoicnt tous empoigiict les e - 
chelles, aucuns d’eux fe précipitèrent du haut en 
bas delà muraille ,les autres aimèrent mieux co- 
battrc&mourir les armes au poingtll y en eut tre- 
ze en tout qui fc rendirent fur la promelTe que 


Sotmintla 

ntrdtt* 


.^o.- 

r .1 ^ cinq heures du matin i il ne rpfta 

plusdas Ja ville que les morts &: nriinnni monsf^fri* 

furentcorapKziirauoitSmomf” l!' *" 

cinquanteie „mcp£„icT 

*"'«l“iMrt.vndesfikdii Marqulsda I ni 
lin, &vn du Marquis de Tieforr i r j 
CornacTP /<r K 4- ^^ctort, les fleurs de 

dS--=d^- 

prendre la ville de efueue furem T 

prea midy r,,r k boülcird de k’pora „‘e 'f„? J 

’ * 'rceexprea j’qf 

q.or.ïr'"*'' "<=““« treze 

retirèrent à la Roche d’où 
rlîcrtoient partis, de là le Duc partit incontinent 
polie pom a'en retoarnerà T WComme le kl;! 
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fieur Dcldigùieres luy auoit feruy de pretext^ 
«r^iirlnriirorifedu Marquifatde Saluées, aceft 



■rrSpSdu M;rqu.facde Saluces, àceft 
heure fes Ambafladeurs alFeurent les Pnr 


heure les Amoanaueu.» a........ Princes & 

Républiques voifines ( qui s'ofFençoient de cefte 
entreprife en plaine Paix) Que le Duc leur Mai- 
ftre auoit eu certains aduis, que le fieut Dcfd 

F.«»« fe vouloit;par intelligence rendre Mai- 

Us $4- I J ville, pour puis apres la redre au Roy 
cafii d, cejl< fin fi puilTant.qu ils auoyent tous occalion de le 

entreprife. craindre.Voylà de belles excufes. 

Incontinent les Cantons de Berne & de 
bour<». Alliez de Geneue, adueriis de c^e en- 
treprîfe y enuoyetent douze cents Suiffes: les 

Princes Joifins défirent que cefte place foit neu- 
tre : le Roy qui aintereft qu elle ne tombe fous 

la domination d’aucun autre Prince ny Republi- 

Ufseuri, que, y cnuoyeaulTifix cents François : Tou le 
vu Ami, 4- préparé à la guerre, les Geneuois s imaginent lu 
_P P petit fuccez heureux de borner leurs 

"‘'•”^'f?,Sîu&...montC=ni,:leRoyqaUer.- 

'‘'T'n.!Tlr«.™fi„s.aoniiachareeauûcni 


fatx, 


neHC, 


“Mxr.rfavo.ru>,,ao„n,charg.auûc« 

deviefo» Ambairxdea. qui .«oit un SuÆ 

oa(feriGencue,&delesexhortera la Paix, ny 

tronue de la difficulté, mais ils furent contraintes 
de fe laiffer vaincre à fes pcrfuafiotis. Puis i 
pofa félon le commandement qu il en auoit 
Ly, quelques CantÔs qui n eftoient ^ 

au Duc de Sauoye ny à ceux do 

Fdi* accorder leurs differents 1 L affemblcc p 

D«crfdS4- pàix fe fit à Rumilly entre les Députez 

duDuc,& ceux de Gencüe : & les moyenneurs 

— ' de leurs differents eftoient les Cantons de G . 


il 




•if 









~-r^tzziïïixi„ , '« 

«lit comme” ?rouic?a"TL*'S"*'"" 

^'«uslabu./raVc/dc 

toiitesfbis plu/îciirs Hs C GcorgcBafte, f 

ytisd encr cuxayaiir.iina(îcd'3tr e 

rft.rcrendircntàBiS “''°"”'”™''P- 

l-'tce «nommée en ce. t’i, ''T“‘ “''' Nelfi. 

ti^rau dedans les Valions Rr\^ t\ cn- 

alTaillans imprudemmenr^ “^^^'"‘insdcrquels 
*"eurrrc&dekonlitn«^^^ aucc 

que r^s foldats entrent? Bafte,afin 

^aurt,&dyenrrerX^^^^^^^^^ 

«ux qui entrcroien?dc forïën aiV p ’ 
pillage. enrôlent fciils le 

»aglTr„l'fet"b'r"“'“ ‘•K»- 

pluspauurcs,quifontd’ord^’ P"ueipalcn)cnt les 
qu’ils 

oeleiir peau. Parauov ilc “‘^1^^'ouoJcnc 

qucs-vnsd’cnrreuxëi. r ^"“oyerent quel- 
nianderent gracie Ta " 7 ''" ^ 


la ville 
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det^rde 
part de Bat- 
fory vers 
Bojle, 


CafiluUti 
de Bijlreth] 
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innr icccotctles condîtions que le Genc-, 

Cque le^s habitans en peu de temps leroient 
reda?as ez mains de leurs ennemis : 
té du biuin qu’ils pcnfoient ^ 

IcntcicUdedans.auoitmerueiUeufcmenteimeu 

Nicolas Vagode vint pcmr 
balTainr de lapait de Battory 

fo.Ibme«o.ent à la puilTance . 
ient reccus auecdescon mon q 
Lors Baftc voyant que ^ 
r fc clloit encore incertaine , & corn 

• ficile vn Icshabitans à ces 

nemy defelpcrc . il v.MfnJie de trente tmlle 

‘"c'to capu„lanon ; 

eftanc itu deuant de la chariots dans lef- 

iiiron 300. hommes auec A ^ 

,„d»L.cn.p|uac»«f— 

nombre, outre les b. g g ayant premièrement j 

ville & y fit dire ^^^.^^tla delFcnfe dtous, f, 
“SS:ücu»v'iole„co«haW^^^ 
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eftoicnt-ils fortis deux mille pas hors de Biftrith, 
guc voicy des foldats qui fe lettét comme voleurs J 

' deflus les chariots &: charrettes5i<(r non fculcmcpc 

butinent les bagages,maisauflî prennent les fem- 
mes nobles, leurs fils & leurs filles, en façon d’ef- 
claucs, nonobftarw que les Capitaines y refiftaf- 
fent,defquels comme quelques- vns vouloicnr ac- 
cepter la faueur, ils remirent en grand hazard de 
perdre la vie. 

La nouuelle de cet adfc eftant paruenuë en la 
ville, -.Baftc va incontinent en l’armce, & ayant 
grandement detefte celle perfidie, commanda de 
reccrcherdilipmment ces foldats Jà qui auoient 
ainfi rompu 1 accord & compofition par luy or- 
donnée , defquels aucuns furent fupplicicz : & au 
relie il fit rendre tout ce qu; fc peut rccouurcr de c / / 
cepillage,donnant à cognoillre aux Tranfiiluains S? 
qu il elloit grandement modcrc & clement : Sc amirvJiéU 
d ailleurs enuers les fiens il s’acquit la réputations®’”/’'’^*'»» 
dvn boni ullicicr, tenant bien la rigueur contre 
les vicieux. 

Battory donc ayant expérimenté la fortune 7* 
diuerfc en fon endroit , fe refoult de faire la paix VIxâlcEm. 
auec 1 Empereur, à quelque pris que ce full : mais/ww. 
comme on la traiéloit, voicy fubjccl de nouucaux 
rcmuëmcns. 

MoyfeDucde Zeccleric ayat amaffé quelques MoyfeVu, 
troupes aguettoit le temps propre à faire quel Zic<lnif^ 
que foulleuement , eftant lors à Vifebourgde Ge- 
neralBafta y allant aulfi fut aduerty par Tfcialf^rl^ftf* 
lltuan qu il y auoit embulches & trahifon con- 
tre luy : Baftc enuoye Içauoir pourquoy le Zccc- 
icricn tenoit des foldats à Vilbjmjje, il relpond» 
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Que les conditions de la paix que Ion faifoir, ne 
plaifoicnt pasàvne grande partie de la Nobleflc 
ainfi qii on les traiéloit : que doneques on en pre- 
fentaft de plus tolérables. 

Bafte renuoye les Députez fans refponfe : mais 
Moyfcs’en alla aux monragxies au deçà du flcuue 
de Marofe. 

Bafteportoit plus mal à grécét empcfchemenc 
là,d’autantquilcuidoiteftreau poinct de rédui- 
re toute la Tranffiliianic en la puiflTance de TEm- 
pereur, & quelleferoit d’orefnauant bien paci- 
fiée. 

Moyfc fut derechef admonefté par Bafte, ace 
qifil voulufl: fiiiurc de meilleurs confeils , mais il 
n*cn voulut rien faire ; Bafte voyant fon obftina- 
tion donna ordre qu’il ne s’aflcmblaft aucc liiy 
dauatage de peuple:& qui plus eft il l’alla trouuer 
là où il eftoit campé aucc fon armee en bataille, 
reogée en vnze bataillons. 

Bafte drefte aufti les fiens: En ce conflit Bafte 
perdit 500. hommes, Moyfc en perdit joo. de tou- 
tes fortes de gens rama(Tèz,Tranffi]uains , Tarta- 
res & T lires, & luy s'enfuit pour fe fauuer. 

Cefte armée deffaiâc , Bafte enuoye de tontes 
parts les üîens pour acheuer de rompre cefte fa- 
dion , & trois iours apres cefte bataille , Sigif- 
mond Battory fe vint rendre à luy : apres s’eftre 
purgé des chofes faites par ledit Moyfe Zecelc- 
rien, il entraauec Bafte dans Vifbourg, &fere- 
mit du tout en la piiiflance de l’Emperqur ; Ainfi 
puiffdncede toutcs chofcs eftans conftituees en tel ordre pour 
ettablir vne bonne & ferme paix, Bafte deffend a 
fon de trompe par les hcraults & trompettes, que 


Battory je 
remet en la^ 
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«ul ne fift aucun rauage , fur peine de perdre la 
vie. 

Les Hciduques qui eftoient en garnifon dans 
Iauarin& Comorre, chargeoient de toutes parts ‘ 

les légions Turquefques au long & au large : Il Comone. 
aduintque comme ils emmenoient auee eux , cn- 
uiron foixantc Turcs en s en retournant de la 
guerre, ils furent aduertisafleurément que Haly 
Bafchaf lequel auparauant auoit commandéTou- 
uerainement dans Canife ) defeendoit fur l’eau 
pour rcceuoir le Vezir Bafcha,auecvne petite 
troupe , en laquelle entr’autres eftoit vn nommé 
Pratiquer Apoftat , qui auoit renôcé la foy Chre- 
ftienne,& s’elloit allé rendre Turc. 

Sur ceftaduis ils ruent tous leurs prifonniers, 

&fe vont mettre enembufeadeà quinze mil .au “ 
deifous de Belgrade , qui eft autrement nommée 
Bude,& s eftans faifis de beaux bafteaux,auflî toft 
qu’ils apperccurcntHalyBafcha, foudain ils ar- 
quent fbn vaiflèau d’vn grand courage , & en 
ayant tué quatorze d’entr’eux (entre IcYquels fut 
cét Apoftat de Pratiquer ) ils prennent le Bafcha 
auec vn grand butin, & l’emmenent à Iauaiin,ôù 
cftant enquis il confcflà & diftcc qui s’enfuit, 

Qu^il eftoit Efehanfon du grand Seigneur: , . . 

il auoic elle raiâ Gouucrneurde Belgrade, où il 
n’auoit demeuré que trois mois, d*autanc que 
d’autres luy en portoient enuie, & principale- 
ment qu’il en auoit elle débouté , par 1 ambition 
dAmurath Bafcha.Qm: puis apres cftant ordon- 
ne Gouuerneur a Pefta, il s’eftoit mis en chemin 
pour aller à Belgrade, qircnja^bcmin il eftoit 

Æ|aa iiij 
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tombé entre les mains des Chrefticns,& par eux 
déprimé en fon miferable eflat prefent. 

Que le grand Seigneur ne viendroit point de 
toute celle annee en Hongrie, mais qu*il eniioyc- 
roitHairanBafchaauecvnegrolTe armee de la- 
nidaires, &quedeliàvne grande partie des ban- 
des eftoit arriuec à Belgrade, 

Qi^Icgrand Seigneurleur auoit commandé 
non feulement d*aifieger Strigonie > mais aiifli 
Albe -Regale: & que pour cétefFeél vnc grande 
partie de fon armee d’Afie,eftoit deftineepour le 
fupplément des forces de Hongrie. 

Q^il y auoit quarante mille T artares leuez, Icf» 
quels tandis que Strigonie feroitafliegce, depo- 
puIcroient& feroientle degaft tout par tout. 

QueBude eftoit munie & renforcée de fortifi- 
cations, & de lîx mille hommes de guerre, aucc 
toutes fortes de viures, 

Q^e Peftaqiii eft comme la clef, eftoit garnie 
de cinq mille hommes , entre Icfquels il y auoit 
deux cents Vallons, qui eftoient habillez a leur 
mode , & auoient tous les mois de grands entre'* 
tçnemenst 

Qu[auec eux il y auoit quelques François , lef- 
quels eftans en Mlle deSchutcn,nc penfoient qu’à 
s’enfuyr,d*aiitant qu’ils ne pouuoient s’entrete- 
nir en paix aiiec les Hongriens & Aleraans. 

Ces chofes entendues & confiderees , auec ce 
quon fut aduerty que les Turcs &les Tartares 
arriuoientfuiuantce qu’il confeflbit: l’Archiduc 
Mathias appclla pies defoy tous les Capitaines, 
& Colonels expérimentez, & leur commanda de 
kyçnii: trouver à Vicpnç;^ afin que par tous les 




^^jpa^ne, j 

meilleurs moyens qu’il feroitpoffibic, on pcull 
s oppofer a 1 ennemy, & empefeher fes delTcfns. 

Nous auons dit cy-delTas comment Albe-Rc- 

K domination 

Turcs & gaipcc a la Chreftienté par le Duc de 
Mercœur, lequelauffiy auoit lïis v„ trclbon^r'" 
ordre pour la conferuation d’icelle., maisjapres 
A)n deces , les Turcs ne. celTerent dentrepfen- 
dtefurcefteplace: &cncefte anneeilslareprin- 

drent fur les Chteftiens, par vn grand de^ftre 
&^d^importance, fort dommageable à la Chre- 

Lcfiege desTurcs ayant duré quelque mois 
tï"ï. "" d’Albe-Relale!appeîS 

POKé Heyduques , fut en iLm. 

Aouft , tellement que tous les Heyduques fu- 
enctuez &dpeineles Alemans qui eft^ientS- 
cz à leur fecours peurent-ils fe retirer dans la vil- 

JeurVonnff pourfuiuant 

eur bonncfortune,fircntles iours enfuiuans vn 

Jfn,. jÇik Po^dats de la car- 

ni &tnf ""'‘‘■"'"P*''"’''"'' CVi'ai- 

iitc !.. V îr^ ' "'■'"'J'*”’ pour «Il cSVa a. 

“'CV“'^“"»'''&«™air«Ch;elli«„,tcnreats 

qui foudam monretene dans la villa par deffus 
pfT,m ^ ^«‘^cftiens en armes dans les rués , & 

rarrXr:d“’"''’“‘’““"'-’'‘''P"-- 

les Capitaines li voyant aiiWi*^ris, au lie. 
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lâot» de fc fauuer ou combattre iufques à la mort.elUs 
pris furent menez au Vezit Bafcha , auquel ils di- 
rent, QifiUne s eftoient point redaus,e5c deman- 
doiertt liberté, pour leurs perfonnes , & lettres 
pour leur feruir de defeharge, & monftrcr que les 
foldats s eftoient rendus & nô pas eux qui eltoièt 

Le Bafcha leur fit refponfe,<^ puis <1“ 
nrcfmes pris & en rapuiirancc,ils ne fc vouloient 
pas rendre, qu’il les Æroit tousmoutir pourleur 
obaination , ce qu’il fit fur le champ executeri Et 
quat aux foldats, dît le Bafcha , ils mentent a vi 
& la liberté pour leur rccopenfe : Et de fait il e 

cÔgedialibres.LesTorcsenlapnfede cefte ville 

caicncrcnt dix picces de baticrie tomes neuucs, 
fanscomptet celles qoi elkoient là auparaoant a- 

uec grande quantité de poudres, falpcftres.bou 
letslc argent. Les Chreftiens apres cefte perte 

prirent Pefta & afllcgercnt Bude, auquel fiegc le 

trouuaMôfieurleDucdcNeuers auec plufieurs 

Gentils-hommes François-. Or auant que de dire 

le fuccez de ce fiege. Voyons quel voyage &que 

chemin il tint pour s’aller rendre alarmée des 

Chreftiens qui cftoit lors en Hongrie. 

Dut dt Ne- commencement de cefte année , la France 

dIc 

de Neuers accompagné de plufieurs braues K 

ieunes feigneurs pour ne tomber CD l oy fmctc 

armes, ennemie des grands 

lechereher de la gloire , fc propofe . fous le bon 
plaifirdefaMaiefté , de fs .ttooucr cefte année 
i^02.CDl’armeeChreûiainc,& pour ceftettect 


i 


feiîî'&'T 

ics villes de leur obf*Vfr^ *euport) il alla vifitcr 
en tout leur Eftat. ^‘*7 eftoient à voir 

4n“rkiaitr'^rr / 

jeds allée la grandeur “nxour de /es fub- 

de fon Royaume"^ * ^°“ ‘‘‘ P“®"« 

“““'' P”’ “"g« d'elle Coui baei.r. y ^''■^' IS’ 
'«upç du nom de CaiiaLa.) il airtol en Ç- I 

refte de 17/le pafTcen & ie 

bJia en toutesfaçonf '*1 ^ou- 

gode bon aêciiS ; ’’ ««''oig-a- 

fen armee, v„ ebamr al’lanH é'ofc *’& «?"•'-'• 

Hulamea I De llilpafad 


,o ^) 
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IfertholaJe. 

Jpémme mtf- 
rine. 


frife. ^ 


Ha- 

hourg. Lu* 
hek, Dannt- 
març. 


fomerdnU* 

BraJebourg, 

Sax^^ 
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gnut le doae Scaligcr François. Et aux 

villes de Harlem & d’Amftcrdam ( qui eft main- 
tenant l’abord du plus riche comracrfce de Chre- 

ftTenté)puisà Vtrech, oùilfedesfitde lacharge 
defontrain, &de plufieurs Gentils-hommes 
fa fuite, qu’il enuoya deuant a Vienne en Auftr - 
che, & fit eleftion feulement de cinq ou fwc , auec 
lefqucls il tcbroulTa vn peu pour voir la Mo^ 

thâande, où ilfetiouue de grandes raret«,& 

entr’autres. outre la diuerfite de viure & ^ 
des originaires du pais , l’ouurage femme 

marine prife & nourrie pojjg ■ 

delaFdfe, & celebrce du dernier fiegequil a em- 

** Dell il palTaparles 

de la mer, comme Bremes , Hambourg & L 
beIc,oùtrouuant vn venta 

Danncmarc, il s’embarqua 

eue , où le Roy apres luy auoir fiua ’ 

femme , frères & fceur.dône toute forte d bonne 
fte plaifir , le fit entrer dans fes 

quiluv maintiennent les tributs ^ 

que, puis lelaiffa partir auec de t’;es-grades offres 
de fon amitié,& vne efeorte 
apres coftoyant vn peu la Suede.il vint «« 
rallie & de là en Brandebourg , ou il vid le 1 un 
SXiifu,lVndes Eledeurs de PEmpire : Puis 
continua fon chemin par le pays de 
refta à Drefda , ou il rcuifita a fon aifc ce gr 

& magnifique Arfenal d’armes & J 

toutes^façons exquifement polis , qui fert d adm - 
ration à tout le monde. Délai! artiua a Prag 
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fcjour de 1 Empereur , duquel apres auoir eu l’au- 
dience auec vne faueur inaccoutumée ,il fe déli- 
béra d’aller en Pologne , follicicé du fouuenir du 
feu Roy , & de feu le Duc de Ncuers Ton pere qui 
ly auoit accompagné. Tellement que prenant 
fon cheniin par la belle ville de Breflau , il arriua 
a Cracouie, où il fut incoftinent vifité & feftoyé 
des Seigneurs Palatins du Royaumc.de rEuefque 
de Cracouie , du Vice-Chancelier ( le Chancelier 
étant employé enl’armeede la Liuonie) du Pa- 
latin Crafoflci , que Ion dit potèder quatorze 
raille villages & deux mille villes: Mais fur tout il 
yfutbienreceudu Roy, honoré de fes prefens, 

&d autres grandes demont rations de (on ami. 
tié. 

Or pretioyant que le temps defiré approchoit 
que l’armee Chrétienne fe pourroit mettre fur 
pied , auquel but il auoit drefl'é tous les pas Se ce 
voyage , cefutloccafion qu il fe rendit incontinéc 
a Vienncimais fur (on chemin il pafTa par les rnai- 
fons du Marquis de Mirouë qui l’y auoit con- 
uie,iequel ne céda en magnifîcencc,ny en prefens 
à toutes les bonnes cheres des Seigneurs Po- 
lonois. 

Arriue qu il et à Vienne,bien venu de l’Archi. 
chiduc Mathias frerede l’Empereur, logé au lo- 
^.1 , Mcrcœur, tous les iours 

A, Gentils-hommes de fon ^ 

Altefle, & des premiers Capitaines de l’armcc. 

Apres auoir faiél quelques préparatifs de tentes, 
d armes & d’equipage, & n’auoir oublié ceux qui 
c doiucnt en telles occahoijs à lafànté de l’amc 
& du corps : partit fur la h^du mois d’Aouft 

' in ■ 
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Fhjlotre de la Paix entre tes Roy s 
i6oi* pour s’y aller rendrerAlbe-Regale, ainfîquenoui 
auons die cy-deffus, cftant lors aflîegee par les en- 
nemis,& pretts de remporter , il tira droit à Pap- 
pe, croyant cftre le chemin de Tarmee qui fe pre- 
paroit au fecours : apres s cftre entretenu vn iour 
ou deux auec le ficur I^dafteHongrois^qui auoit 
bien mis enfemble dcTO mil homes de ces quar- 
tiers-là, il futeftonné de rccognoiftreanflî-toftla 
perte de ladite ville , que la fuite de plufieurs qui 
s^cn eftoient fauucz. 

Surquoy il délibéra d’aller à l’armee Chrefticn- 
ne, qui cftoitlors aux enuironsde Rab, autre- 
ment appellé lauarin, & de Comorre , & s’y ren- 
dit enuiron le commencement du mois de Sep 
tembre. 

Le fleur de RuflVvormb Marefchal general de 

Chreftienne: Le 
DucdeNcuers fut receu de luyauec tout hon- 
tnee en Hon^ ncur y & appelle en tous les confcils qui s’y font 
tenus, & logé à main droiéle près deluy. 

Apres quelque fejour , qu’il fit en Larmée , fur 
vn aduis que l*on luy donna , que les ennemis te- 
noient vn corps de garde de deux mil hommes: 
à vne lieue de l’aflîcttc de leur armee , fait la par- 
tie pour y entreprendre , fous l’adiieu dudit ge- 
neral RuflVvormb : Et partent le douzicfme du* 
dit mois aflîfté du Comte delaTour,dVn Capi- 
taine Polonois , & de quelques troupes , va à 
douze grandes lieues de là, armé de toutes piè- 
ces enleuer ce corps de garde , qu’il auoit fccu at- 
tirer dâs vne embufeadeen vn bois quieneftoic 
proche, & eut le plaifir apres cefte deffai(ftc,dc 
voir fa retraite ;honnorcc de lafuitte de bien 


tfe France ^cnnfpa^He, 

Sns le bois ‘ï"' "Obèrent iamaîs entrcT 

Retourné çn l’armee,& recueilly félon fon nie 
me par Je General, qui délibérant de faire refte â 

quilsvouloient attaquer: fut aduerty desocca- 

ia Tranffiluanie, pour fauorifer le ThemilTuar 
«mre George Bafte (qui y;eft pour FEmpereur) 

titm q»» brouilfoit au- 

tremenrque par le papier les affaires du Turc 

G.a occafions RufTvvorrnb 

taidt marcher toutes les irouppes Chreftiennes 
qui neftoient pas gueres de plus de vingt-milSl'"'"*''- 

d°n/rk “»lcfe„aux,leprLicr 
Odobre droia a Bude, capitale de la Hongrie: 

® approches, par la contenan- 
ce de ceux de dedans, le mauuais ordre qu'ils a- 
uoienr tenu en ce qui eftoit forty dehors , qu'ilje- 
ftoitfaci e d entreprendre, fait donnerfi^chaii- 
dementJanuKp. uiuanteHabafTe ville pareaue 
le/r ^ Jucontinent emportée , & 

Turcs referrez dans la haute ville , & deux 
oins apres on exécuta la mermechofeà Pefta: 
es 1 urcsauoiçnt fait vn pont fur le 

P'ft» le n"yen“„,»e1'^’ ' 

ufi r à l’autre desvi- 

ures & munitions facilement. 

apperceuoient bien que le pot 
. ^ ^ rompu, & leur communication exclulc 

ZT ^ ‘Vne & I 

autre ville. Parquoy ils font couler certains ba- 
teaux au courant du Danube ,Jl^iel 3 eftoienc 





faits d’vn artifice admirable & tout’, nouucaii! 
foudainque ces vaiffeaux furent apperceus par 
les Turcs, iUcourcnt fur le pont à grand haftc, 
comme s’ils euflentvolé , & attaquent les Chre- 
ftiens de dards qu’ils iettoient , & d’arquebufades 

quilstiroient. . 

Oependant le Oomte de Sulze , qui marcnoit 
par terre., occupe aucc les ficns vn fort qu ils a- 
uoicnt fait fur l’eau, & tuèrent les T urcs qui def- 
fendoientlepont. 

Pat ce moyen ayant l’accez libre , aucuns des 

Chtéftiens coupent le pont , aucuns aufll par la 
terre voyant que les Turcs n’eftoientententifs j 
qu’à deffendre la riuiete , ils prefeutent les efchel- , 
les aux murailles de PeRe , & entrent dedans la 
ville. O /* • ^ 

' Les Turcs fe voyant circonucnus&lurpris, j 

parlent de ferendrc,& s’y offrent tous eftonnez 
qu’ils cftoient, mais les Chreftiens, qui ne pou- t, 
«oient encore retenir leur chaleur , en tuèrent £. 
plulîcurs, fans auoir efgard qu’ils vonloiet fe ren- „ 

dre, furquoy les autres voyans vn tel traitement, p, 

fe retirèrent aux lieux les plus forts & afleurez de 
toute la ville: mais corne ils fe virent prefTez par ' , 
les Chreftiens , ’ ils capitulèrent pour leurs vies, 3 
leurs femmes & leurs enfans , promettans qu ils „ 

en feroient faire autant aux autres, qui cftoient j. 

enlavilledeBude. ^t. «• . "* 

Ainfi vint Peftaen la puiflancc des Chreftien jj|. 
lefqucls firent incontinent fômei; Bude de fe ren- J 
dre , mais ceux de la garnifon ny voulurent ert- Tjl|| 


tendre. 

L’armec 


des infidellcs bien toft aduertie des 

exploits 




. fFrance&}^^„,: 37 . 

tïploÆ d« Chrcftjcns. c„igS.„, pour JVn iSoi. 

rranSiloa™. ™ 

^ J leuis dc/Teins , viennent 

grande ‘jjligence , que les moyens pour battre la fi' 

baute ville n eftoicntoas hiVn r»/ cours dt Bh- 

P-o,fli„r<,rl-a„rrc:rfté5:rarr“- ' 

■>ero.'drt/pofta‘'qùu“f‘f™^^^^^ 
proiofremanr. & y ud,oui, que „“c ,àX 
de oidata, « eu ollalea bouchesiuu,, es âu c 
quelque bagage. A quoy le Due d" Ne“crt 
layautaccoinpagud.voicy fur leur retraiae v v 
grand obftadcqui l'eprcfcnte. 

caX/et'u’d'urdTlattuld^™:;^ 

Sreu”r''‘^'““r’'’°“'" “"«'Uit ce-’ 

g::‘u:sç— 

Sle& ‘aîf *vuMco” fi 

flonnïrn^- î î* ennemis furent c- 

‘ AiTll^T ' ' "/r pont : - 

R nfT place de Colnich • & 

u^vvormb retournant de Pefta, penfant que 
ce full encore luy & les /îens, corne d cllott des- 
u a/fez pioche de ces troupes , ^noiü i coup 

/ 1 Bbb 
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qiie c'eftoient ennemis-, car lés Hongres & eux ne 
dilFerent pas beaucoup d’habits & de façon de 

combat. , 

Le Duc de Neuers trouuant fon courage ani- 
mé de la neceffité de paffer, s’aduancc l’efpce a la 
main , & donne dedans fi hardiment, n’cftant pas 
fuiuyde quarante laladcs , qu’il fefaitvoye par* 
my eux , & la donne au General Ruffvvotrnb, 
de renuerfanttout ce qui rcfifta deuant luy. Mais 
MavünengHe quiplus eft , retoumc à la charge penfant def^ - 

gerle Coihtedi Martincngue ,qui neantrnoins 

combattant vaillamment, & n ayant eu loilirdc 
s’anncr,futtuéprésdeluy. 

Ruffvvotrnb conhdcrant que la faifon pour- 
toit bien toft dcuenir mauuaile, 8c. que les inco- 

. moditcz 8c les pertes pourroicnt d auantage at- 
foiblirccquilluyreftoitde-ens de combat , c 
refoult de faire vnc furieufc baçtene, a cefte hau- 
te ville à là barbe des ennemis. La breche laite, 
mais fort peu raifonnable , reftant encores fauo- 
rifee d’efpaules 8c de petits retranchcmens, U ne 
laiffcde donner le mot le vingt-deuxielme du- 
dit mois d’Odobre pour l’aflàut general , qui 

dura trois heures, 8c acheua la vie a plus de deux 

^po.cye- mil cinq cents Chreftiens: car le chetnin pour y 
^ aller eftoit tout gliflant de coups qui fe tiroient, 
[ajfautie ^ x acfcouuert bn y tomboit affezdru: Le 
Duc de Neuers penfant pat fon exemple re- 
haulTer le courage à ceux qui s’en retiroient 
pour le péril . 8c y amener les autres , a la droit a 
, fa breche , trauerfant d’vn raefmc pas le nombre 
^'^"‘uV.dcsmorts,queceluy desblefTcz 8c fuyards, mais 
ff y icceut vne grande harquebuzade titee par- 
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che, pénétrant dans le thorax nr^ î 
poulmon . mais fi diuinemcnf cond^ ^ 

|«y rompant riy ofFencant anr ’ que ne 

hiylairTa pouriLaisalt^nr W f 
racle de fa^onSo^ 1 

ri. aS-";*; a™, ,„ft .p,„ 

"5bra ênCi °Æîr»“'y P“ ““ 

b'-gan,ydcChr!r„?£îrD:fd r'“= 

toiirnaaa commcnccmenfde P““’'N'"«src- 
eu France anr^c • "r • prochaine 

voyage. Vovl/rn ^ f’eau 

Bude'&el;^;^rde?er.^'" 

Fw ^tttin^niefmeùure. 
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E premier ioiir de cefte année les Ef- 
^agnolscftrcncrcnt ceux dpftendc 
a coups de canon , & Jes aflîcgez en 

paroiftre qiJi Icurfirenrauflî 

ftoient L1! ^curs artdlenes & moufqucts n'e- 

nuec fî l^ien ' nnifique fut contU 

nuee h bien les vns & par les autres , que de, 

lourd •'*" premier 

iirdc Mars de cefte année , l’on tient que les- 

^ipagnols auoicnt tiré contre Oftendc deux cets 
cmquantc mil boulets de fer du poids de 3^;. 
^ 50- Iinres : &lcs affiegez 100. mille , fur l’àr- 
mcc de J Archiduc, < 5 n laquelle iS. mille perfonnex 
citoient défia mortes, tant par la necclhrc que 
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pat la guerre-.dcs affiegcz fçpt mille ; Ainfi les aP- 
üegcans&afficgcz continuèrent lesvns à fe dé- 
fendre & les autres à bien aflaillir, 

La flotte qui auoit efté mife par les Efpagnols 
fur la gueule afin d’incommoder l’cntree & 1 a for- 
tie des nauires d’Oftende , fut rompue par vnc 
tempefte Sc fort vent de Nort : alors les afliegez 
furent fccourus de plufieurs nauires quiycntrc- 
ïent & fortirét fans incommodité, ce que yoyans 
les alîîcgcans feirent vnc nouucllc platte forme 
fur laquelle ils meirent trois canons, pour empel- 
cher les nauires d’entrer & fortir par la gueule: 
quelques vnes furent endommagées de Ce canon, 
maisccn’eftoitpasdefixlvnc. 

Vn vent feleuaii'npctucux lei3»iom^ ^ Aurilje- 
■ quel abbatit vne infinité de murs , clierninees, 
toids de maifon , Sc mefme le clocher de 1 Egliie; 
preique tous les gabions 'des afliegcans furent 
renuerfez, & leur nouucl ouurage fut la gueule 
en fut fort endommagé. 

La nuld les Efpagnols fe prcualans de cefte 
tempefte , donnèrent vn aflault à la ville pat tous 
les endroids, auec grandes forces : Du cofté d O- 
rient ils attachèrent bien cent paulx de la demie- 
lune de la viIie,d’où ils furent contraints de fe re- 
tirer : De l’Occident ils donnèrent faflault au 

Porc-efpic,tnais ils en furent repouflez. 

En mefme temps ils donnèrent auflî 1 ^flaut 
aurauelindu Poldre, duquel ils furent chaifez du 
commencement , mais reuenans de furie ils s eq 
rendirent raaiftres, & des carrees auflî , où ils mi- 
rent tout au fil de ref^ice. L’aflant dj^ita quatrç 

lienrrç. 


de France ^!^^tëfpagne. 

Le lendemain les affiegez voulans aiiolrlcur 
reuanche & reprendre ce qu’ils auoient perdu, 
firent vne fortie fur les carrées, d’où ils furent 
repouflez : & demeura bien des leurs quatre 
cents hommes, & entr'iceux plulîeurs hommes 
ignalez: des Efpagnols il y en demeura auffi 
grand nombre, & deflorsils perdirent refperan- 
cède pouuoir prendre Oftende d’alTaut. 

Du depuis ceft effort iufques au mois de Mars 
le liegefe continua àcoupsde canon tant d’vnc 
part que d’autre, fans combat ny affault de re- 
marque , ainfi que nous diyôns cy- apres ; voyons 
cependant le fuccez qu’curent les Efpagnols de 
leur entrcpnfe fur Vatcndonc. DtVmre 

La ville de Vatendonc eftoit tenue knshç:^- 
coup de ges de guerre par le Capitaine Rihouic,;’''^»»*'»/^ 
lequel auoit accouftuméde fe leruird’vn nom- 
nie Pelafc,pourluy faire mener delà pafture, $c 

de la paille pour fesbeftes; 6c auffipdur pefeher 
fiirlariuiercdeNarfa: Ce Pelafc ellant corrom- 
pu parles Efpagnols communique à vn lien c6- 
pagnonfonentheprife, qu’ils exécutèrent de ce- 
lte façon furie commencement clc cefte année: 

Ils lortent pour aller quérir du fourrage, les Ef- 
pagnols fe trouucrent au lieu qui leur eftoit af- 
ligne, & mettent quatorze foldats dansle bafteau 
de I elafe,lcfque/s il couurc & cache fous le four- 
rage, & ainfi approchèrent de Vatendonc : lors le 
copagnon dePelife feignant ne pouuoir fortir du 
bafteau fans ayde, prie la fentinelle de luy bailler 
la main,la fentinelle le cognoiffant cftre de la gar- 
ni on, luy prefenta la main,mais au lieu de Ibrtit 
n attire la fentinelle dans rca85T58.foudain les fol- " 
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dats Efpagnols cachez fous le fourrage fe def- 
couurent , fortent du bateau, entrent & tuent 
toutce qiiicftoitâii corps de garde , & prenans 
la porte fe faidnTent du chaftcau, où ils font en- 
trer tous les autres qui eftoicnt proches de là. 
Puis apres ils abbatent le pont leuis, & cour- 
rent par la ville comme s'ils en euflTent efté les 
Maiftres: De faidt ils tenoient delià le Capitai- 
ne Rihouie prifonnier : Mais ils ne purent tel- 
lement pouruoic à leurs affaires que la garnifon 
de la ville n’euft promptement drefle vn baftion, 
fur lequel ayant monte des pièces d'artillerie , ils 
commencèrent abattre furieufement le chaftcau, 
que les Efpagnols auoient ainfi pris. 

Or tout à propos reuenoient lors de Hollan- 
de le Capitaine Clutz & le Capitaine Quay , lefr 
quels oyans ce qui fe paffoit , fe!mettent en de- 
uoir pour arrefter Teffort des Efpagnols , iufqu à 
çant qu’il leur fuft venu du renfort des garnifons 
voifincs,comme il vint incontinent ; fi quen peu 
de temps le capitaine Qiyy commandant pour 
Rihouic qui eftoit prifonnier , contraint les Ef- 
pagnols à demander deux mefmcs leur renuoy 
fans autre bruit , ne leur reftant aucune autre cf- 
perahee de fe fauuer : ce qu’il leur fut accordé &C 
ainfi s’en rerournerent laifiant bon nôbre den- 
tr eux qui furent tuez, durant fix ioursqu ils fu- 
rent maiftres du Chafteau. 

En mefme temps les Portugais de Goa en Tln- 
Du comerce de Orientale vindrent aucc 14. galeres pour 
des HûUan- empefchcrles Hollandoisde traffiquçr d'efpice-* 
riesenl*lfledelaualamaieur,enla ville de Bâta; 

, Mais les Infulaires auec les Hollandois en prirent 
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cinq , en fubmcrgerent quelques vues , les autres 
allèrent a Amboine, où ils coupperen t les SrS 
fl«ci:s r nonobftant les HollandoiLamenerent fix 
“Tes pleins d’crpiccries ; & peu auparauant 

a™]"!®'" '--“-Sa 

utre chofe que du papier : il aduintfur la fin de 
J année pafTee que pour le peu d’ordre que don 
na Mahomet J. Empereur des Turcs pour clia-^ ’ 

fticrrarebellion.l’Efcriuainfutfi harl destn 

-î" :,So:rr ""“““''"“p'» a- 

ntr eux du gouuerneinent de l’Empire : Lis fe 

Sls'aîn "'f- Bâ- 
chas quils accufoienr en cftrcla caiifc/Et pour 

execunon de leur de/Tcin leLundy 7 lanCï 

fakefr^*^ ^1*^ r* cheualj&les lanif- 

ircsauec plufieurs du peuple, en nombre de 

quarante mil, allèrent au Palais de Mahomet où 
da,b„,d„ ,1, fc amf„, d. .cZ Z pàru" 

qaequelqiicjvnsdcntreux ny laiffcnt la tefte’ 

AirarBS‘.'H'f r"‘‘' ''“"î '™a ^liuraft . 

am Bacha . Il feprefente aq^cu d’eux , & 
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1^0}. apres qu’ils lity curent dit mille iniurcs ,{& «îc* 
mandé d’où procedoit la caule du mauuais gou- 
uernement aux affaires de l’Empire , 6 c pout- 
qiioy durant que l’armee reprcnoii Albe Réga- 
lé on n'auoit pas donné ordre aux brauadcs de 
i’Efcriuain. Il leutrefpond , (apres auoir pnns 

fon Prophète Mahomet pour tefmoing de la vé- 
rité de (on dire) Queftant chef de l’armeed Ahe 
contre l’Eferiuain , iln’auoit rien oublie de ce 
quieftoit de fa charge; que s’il n’auoiteu vn li 
heureux fuccezqueVoneuftdefiré » la faute ne 
prouenoit de luy , mais de la mete de l’Empe- 
reur & de fon Capy-Aga. Alors les Mutins de- 
mandèrent à parler i Mahomet; ilfc prelcnte i 

eux accompagné du Mophty, & detousfes Bâ- 
chas, auquel aptes luy auoir demande pcrmij- 
parlm i lion de parler, vn d’entre-eux dit, qu ils croyoïet 
que les attentats que l’Efcriuain faifoiten Alic 
luy eftoient incognus ; où bien s’il J^s fçauoit, 
pourquoy ri n’y mettoit ordre : & s’il entendoit 
qu’ainfi l’Empire fuft di(ripé,& que chacun en 
print telle part qu’il pourroir. 

Mahomet oyant des paroles de menaces li 
hautaines, faify de crainte, reietta la J? 
mauuais gouuernement fur fes Bachas ^ " 

ciers : Sc qu’il auoitrefolu d’y remédier, & do- 
fter à fes fubieds toute occafion de plainte. 

Afîan Bafcha futlors par eux prefente , & de- 
mandèrent qu’il euft en prefence de l’Empereur 

à rendre compte de fa charge -. Affan ptofterne a 
eenoux dit à Mahomet, que la caufe du mau- 
. uais gouuernement procedoit de rimpcratricc 
famcre,& de fon Capy-Aga. Que quant a wy 



qu’/l nW 

«rricc voftrcn,„efoi, ^4.4 toi. di S' 

Pou;appa.ficefte%?mornr^^^^^ 

Y"Us7:::n[zti[z 

J’Emn/r^ Tli ’ declaroicnr IcsafFaires de 

'::Ss5S='^!s 

ialuftice ^ r, V fonf contraires à 

umce 5 ëc au dcuoir , tombe en fîn ^ i i 

fir^ïrrpSs: ‘'“"■^°"“ 

ces deux Aeafurles tefteq ''«"pria mort de 

««Mas . q /c, laaifliL Itoflto . T M ’ 
crainte de rfic lii« l mais la 

Aaœro„(:„L,d4ü1 cSZ" ''°"f ‘“'“'r' 

Mftdpto=dc,4dbC4js;x’trt 
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Les ttjifs dt 
Capy-^ga 
ntoflrees au: 
lamjjaircs. 
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de U Paix entre tes Roys 

r^®3* iurques à fa mort. ^ 

Peu deiours apres fur vnc ialouuc qu il le pre- 
MAtmet î-futyia que fa femme te vouloir empoifonner, 

fî!*'&&i<cd=cUtetfonfiU Empereut.il ks ^nuofe 
““ <>'“ ■• 8 '" ?° 
me. prcfcnce de fa mere ; puis faift noyer la mere , & 

exécuter à mort quinze de leurs principaux do- 
meftiques. Cét aftclc fit depuis eftimer par les 
fiens plus cruel qu’vn Néron ; quoy qujJ Y 
eu peu de la race des Ottomans qui n ’ait elle ha- 
tricide ou parricide. La ialoufie quil auoit de 

refpevancedefonfils,luyftt faire cefteinhuma- 
nitL& la crainte d’abandonner fes voluptez & 
plaifirs,lc firent rechercher d’accord lElcriuam 
qui luy auoit tant faid faire de reuoltes & de 
mauuais feruices en Afic , auquel il donna pour 
^ecif$cUiatîo fa redudion le gouuernemcnt de la o ne > uy 
*i’^a'»‘"«'»prorait d'oublier routes fes fautes. Celle ioiidai- 
^msyfioitre- ^ fit pcnfcr à beaucoup que Ii I tcri- 

•iSyr" «ain euft veu que la guerre des Chrefiiens en 

Hongrie euft efté heureufement conduitCjU ne le 

fuft 11 toft réconcilié : mais il ayma mieux ekpert- 
œenter la douceur de fon Prince , que fa cruauté: 
AulTi Mahomet le fit pafler d’Afic pour faire la 

guerre en Hongrie, où il arriua auec douze mil 
hommes fur le commencement de 1 Elle en celle. 

Au mois d’Auril dernier, le Grand-Maillre de 

5' . Malte fc refolut anec fes forces feules, de lurpren- 

OeUP^ff^ ^ challcaux de Lepante 

i”5r:f ' & P«œ,pUce> t«s-fo,.es fdfe. a 

&Pmtn. te de Lepante, «liftantes 1 vnede 1 autied v 

canonade feulement : fuiuant fa rçfolution le 7 . 
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de France &\iJi^agne. soj 

Ordre,&funceluy deuxccns hommes deguerre. 
deuxautresgalhonsfiens, auec autres cinq cens 
hommes, enfemble deux .nauircs quifetrouuc- 

n ^rmez!pri, âla fol 

de dudK Ordre : & Je neufiefme fi7faire Je rncl 

r^nfmc?"'"' d’iccluy auec J'armemenc 

renfoic e , vne tartane , 8c quatre frégates: fur lef- 

Grand-Majftre auanticur partement, pour vi« 
iter fl 1 ordre donné s eftoit cfFcélué , &: exhorter 
vn chacun à fon deuoir, fpccjalcmcnt ceux qui 

dit Ordre pour chef & general de rerre-lc ficur 
gmbiano Admirai dudit ordre , dchi auparauâc 

^eaufort François . pour porter l’cftcndart : pmir i 

GaE Conife de 

Gaftinare Italien, de Potonuille François, San 

lazare EfpagnoI^Lcs fieurs Cheualiersd’Ognon, 

«ouoe ^’'""Ç°»>PO“rauec chacuLne 

Camr ^ c petarthers : le Chcualicr de 

nremy François, pour planter vn pétard à Ivn 
des cliaft(faux,le Capitaine Beaulaigue pour plan- 
ter 1 autre. Le vent leur vint fi i propos, qS x< 

inSdeC^^rf^'^? & frcgattes arriuerent aux 

de C„. 

nSs 

lier dc'ci^rfr‘'‘!!>il' ordonna au Cheua- 

lier tic Ciaiict , d aller la nuift fp^n 

• / 1 


tente auec vue 
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Hîfioire de la Paix entre les ïiojs 

l 6 oi» fregaite tecognoiftrc lés fortereflcs , & prendrè 
' langue: ce qu’il fit ramenant vit Grec quidift, 
Qi^aux forts & chafteaux y auoit gtoffe garni- 
fon , faifant bonne -garde , & doutoit qu’ils 
auoient quelque aduertiflement d’cntrcprife fur 
eux , ce qui ne refroidit aucunement les Cheua- 
liers : ains confiderans qu’aux chofeshazardeu- 
fesconfifte la vertu,$’aprocherent:& le 19.IC fleur 
du Viuicr fit embarquer les gens de guerre des 

5 jalions fur les galères & fregattes , faiians en tout 
e nombre de deux cents Cheualicrs , de huift 
cents foldats : de fur la minuid apres auoir efga* 
lement fcparé les forces pour affaillir les deux 
places en mefme temps , aucc deux galères , deux 
fregattes, & quelques barques des Grecs trou- 
p_^^-,„/uez & retenus, s’approcha en terre à demy- 
J41M U Mo^ li<yië du Chafteau dePatras , qui eft du cofte de 
laMoree, où il defeendit , &fes gens: auec lef* 
quels ayant, cheminé en bonne ordonnance a 
trois cents pas près, furie point du iour fit ad- 
uanccrle Capitaine Beaulaigue à l’vne des por- 
tes, qui cftantdefcouuert par vite fentinelle don- 
nant l’alarme.ne laifla de pafler outre , Se au mef- 
prisdes harquebuzades & coups de pierres, alla 
planter le pétard, qui renuerfa entièrement ladite 
porte; où foudain entra le Cheualier d’Ognon 
auec fa troupe compofec de foixantc tant Cne- 
ualiers que foldats , & le fleur de. la Porte , com- 
mandant à vn autre efeadron , fuiuy de prés par 
le fieurdu Viuier auec le gros, trouuantlennc- 
my armé, & combattant opiniaftrement : qui ne 
pouuant longuement fouftenir l’effort desChre» 
ftiehs, fcrctiradansledongeon, où incontinent 


rte. 


àeFram 


fut planté vn autre ' 

q«dc l»P>flicdV„^„m«c!pÔùon '■ 

îuilsrcncomreicnefuimis ai fil de refDta Z 

aj.r«v„Weomba.fe„„dir“,tifc’eî^ 

P > OU fut incontinent arbore au IiVn 
cminent, l’cftendart de Malte. ^ 

fut pris le Com.^Mttdé 
te Gaftinare vfa de tel deuoir-i mettre fes gen^n 

prochïJ’ ^ f «pantc auec fa troupf : & a, 

P ®‘-”^ 2 avnc des portes, le Chcualier X r' 

TL^r'T '• f"*'-'- 5"‘ «d ü porte pa^îet 

êSœ=^ssS?S 

ïï2SS==r-=t 

dïmen? r haut du retran- 

luiSLr 'elle façon fe vou- 

merrr calJo„„ez^'^^^^CtaSlf 

pe/Ic-me/lc- <ir / f 'l^^eitiensy entrèrent 

».a.res,.fi,eft„St°u“r'“'*‘'“'“- 

les &y vTcirTomio f 

SS5if=ï= 

IcDPii ris., jcicarmouche : mais voyans 

Cor IT e l' ' f ^ 'd firent 

deSiï;.l f .î °'‘'r'> *r firr lenra 
nauires , 1 artillerie au de foixante- 
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f HijioireàeUPaîxentreles%oys 

r6oi. feizc pièces: fçaaoir douze de batterie , deux 
grands canons, fept canons P^erners, cinq dc- 
mies eouleurincs, fix baftardes , huiâ: demis ca- 
le refte pièces de campagne, auec trois 
i‘InT ^ cents quatre-vingts douze eiclaues, parmy le - 
— quels eftoit IVn des Gouuerneurs : Puis firent 

fauter les principales tours & defiences , par le 
moyeu des poudres qu’ils trouuerent en ces pla- 
olir 


moyeu — - ^ 

ces , defmolirent & ruinèrent le refte , & partuet 
le 24. dudit mois d’Auril , menans les yifleaux 
chargez du butin, pour retourner à Malte,oùils . 
arriuerent le quatriefme May. • 

Les galères paflans plus outre pm-etit fous les 

■ murailles de Modon , deux cramoufaillis ouna- 
uites Turquefques chargez d’cnuiron deux mil- 
les charges de bled, & de vingt petites pièces de 
canon : auec lefquels ils retourperent a Malt^ce 
qui leur fut vn fecours notable en la neceffite 
que rifle eftoit, par le delfaut des traites ordi- 
mires de la Sicile, qui auoit manque l’an palle en 
fa fertilité accouftumee. 

Au mois de Mars le Roy partit de Pans pour 
aller à Mets , la caufe de fon voyage fut tcll^ 

Le D uc d'Efpernon pourueu par le Roy Hen- 

rylll. dugouuernementdeMets & pays Mej^ 
fin,auoitmislcfieur de Sobole pour fon Lieu- 
tenant en la citadelle & en la ville de Mets , le- 
quel fit prefque en mefme temps deux fautes re- 
raarquablesil’vne. De quelques accufatios qu il 
auoit fait faire fous main , contre plu^eurs hab 
tans fignalez '& des principales fami les de la 
ville, qu’il difoit s’entendre auec 1 Archiduc Al 
bert: l’autre. De fe prétendre Gouueracur pên- 
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c-int la vie de celiiv nui 

place. ^ ^ ^ dans cefte 

ieDncd’Efpernon vadMerson <;«K i , 

Çoit dans ia Citadelle il ^ fe* 

iaporrc,&lercçoit ^ 

peuucnt faire.mais tous ces 11^^°”"®“/® 
qu augmentations de defiancp? «’eftoient 

JolecreutqucJefciourdu Duc'^dïr’''’’ 

JJoitque pour l’oftcr de celte ni-,/ «’e- 

ftoirl’orcilJe auxplaintesouett? ’k 

contre liiy.Sc leDuc d’FH^ ^labitans failoiéc 

de venir chez luv nour^rhr ^ ^ Tonfrerc 

gcoitdela Citadelle ne bou^ 

voyage encore d Mets^ les £n^* > & fir vn fecôd 
^«habifans tout hi« ’ plaintes que fàifoienc 

Scsaéî'r^"*::.: 



^fffiance Jtà 

Di^càsjpey.. 

mn^tUSa^ 

boit. 
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- KMn de U Paix entre h Roj^ 

oyufirtf^ le Roy j.Arauien , àquoy ilobdr, 

, CttMU. 1 ^^ins du ficur d Arquien , 1 J --fm» 

[. M«» (diicité a’aucunsde tenir bon.& melrac 

fj!.larem<t quoy q^'^ ,-,nrnuefaMaicfté fuft entre dans 

r« r,e„r il la rendit dcuant que la ma 

i’Arftiort. Mets. Ceux qui croy en ^ r ^^^ant cefte 

^1?”' oSuaeceupa. les 
reddition artiua ^ deuoits.Lcs ficurs 

habitans aucc y furent eftablis 

aeMomigny&aAtqmc vjbfencedu Duc 

Lieutenans de fa h ) ^ Meffin, 

Trouhle i & par cc moyen tout 

U‘ts Si Arqiucn en la Citadell P 

ce trouble fut appaiie. Verdun.Char- 

LeRoyallant àMetspairap^ Verd . 

IesacI.Tout,Reae«J“C^X^^ 

& fes compagnons j/s Efco- 

fupplierent quel Arrea 

liers François , qui e t pratique 

lesCollegcsdeleur foae e, ne» 

conue ceux <1^ . f;“°Jc pas voulu que Ver- 
Roy leur dit , Q^il i> Arreft mais qu’il enten- 
d un fu(l compris dans I AirelU m s 

doirquelesEleol.ersqn,=fto,cr«,l___^^^ 

Ion vinlTenra Verdun. ^ qu’il les vouloir 

,*i J» lesbien-venus en fa mai ..^51, fuiTentboiis 

^ retenirenfonRoyauine . y fl-g ref- 

r 1 • Rr nii’il leur feroit bon Koy. '-ei 

fubiets, & qu I leur ivi Tefuites s affem- 

Eret‘;a‘:‘?:maMnX\‘%"fol^^^^^ 


oy aux 

îfecs de 
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vn temps de deuoZ 1 
Çetemps-U pourfeietter! 

Wjaire Jeuts remonftrancTs • ‘ ^s f"" ^ 

& députèrent üiiariv* rî’ , • ie crcurent> 
J“Pcr«Ig„a„Tro' P»"' y »IJer 

nonça Ja Waraneae ) r? > Proumdal { qui p^o. 
Tour. IIsarriueLti BrolTait & ia 

Tgiifc > ou le Roy ofleit Jeon^; r ^ ^=^,gî*andc /,vj, 
ne ^.^oiiablccouftunic dec1îov^^l!“ï^‘ ^Jinden- 
ies pieds à treize panures • iaua 

donnaluy-merraeàdirner* L '* ^ 

fc ou il y anoit treize n. ’ ^ ^ne bour- 

gent. ^ pièces de mormoye .d'ar* 

S>.a“i’X:S*Vl'T '= . I« 

«erduRoy.furentintroSr Icdif- 

net,oucftoipnr Je DucrJ’Pr 
Villcroy & de Geures-'Ils/f^”^"°”’^ ^«Sieurs de 
pieds du Roy ; fi M ieftff incoatineoc 
te douceur & humaaite'^ ‘^cccutaiiectou- 

ieucr,&nevouJutpermc«ieX’‘î''!™'‘"‘^'^ 

de genoux. PuiskPere P ^“ds luypaiiaiTcnt 
Harangue, ‘^'““■■■e.al Ju, fi, 

We la Couronne «“P"» îfîS, 

Ccc ij *’ 


tSo}. 


Hi/îoirerff /<» pMXentreUs Roÿs 

'“fXreedVn ^ 

kteiœ^erÆ.i^f'-*' 

fait nous «P«‘7"‘?‘'7'Xe monde font niiia- 

Je vous, Site.nousoftalcmoyende 

Icferuiee que P'«“*““L^'.rJ'oute vérité. 

que nous polluons VOUS alleurcr ntradi- 

que 

ûions, que dehors , nous 

nous, tant dedans le Royau^ q 

n’auons iamais perdu ^7f‘°"r'"-cc,nyl’ef- 

chcrc patrie , ny le defir ev , ^ bonté 

peranecquauons en voftre fi„aef- 

î,ar„retl^uousadeu,2.sje-cmpseueu^ 

S:;l“lèÛ“lh;^ des guerres eiudesauoir 

Teteme7j:^fperauc=s-accr.n,rd^^^ 

e4wn.iicvoftrearriuceen ces qoart ».q 




ftre Majellé d’aaoit S.„î°7r "m j '’“- "^'• 

plualoitcmpsK" agrablede oc différer 

«cntooiSvoosâooS’ 

ncroccafion de prelcbel'o^rt ^on- 

fcplusdctrifterTf' n j appor- 

&«paerie,felo„ieTpeôSm»'’°“"°'',î?*^^ 

a donoez , & fejon l, ■ J®”® ‘l'aa Dieu noui 
«appeliez. «acanonen laquelle,! nous 

■arcWpâr” mts"môye”™de'”'"'V‘'"' '''’” 

«Jeuantvous, tout Lrres ^=»''c jparoiftre 

par impofirioijs de crim<*« I ^ ^mnics, 

enormes,qu ’vn fubiei^hn grands ÿc plus 

tre fon p;iîce& fa p!.l^?‘r*î con- 

‘Jcteftonscommcc^ tonr nous 

auions penfé tant fcul & H nous 

;.onsno‘:ts 

fcaidt?p's!ù'^:rvfr t - 

par tant de Panes r«,- ” Çoncile general, & 

ft‘ent vos predeceirrnr? tres-Chre, 

“O't Vne 4eï(ran^ en^°"’'”n*^*”°"*®^‘^o«- 
‘outeschofes voire m ”o^i*^t‘H£ral en 
"^'^oircmcrmes qm rer^nt contre 

iÇcc ’iij 

1 . 


5 ) 9 





i6oy 


Hihire deUPdxentniesKoys 
Dieu&raifon. le ne penfe pas toutesfois , Sire, 
queiamais telle opinion ait peu loger dans la- 
me de ceux qui ont eu la moindre cognoiffance 
dcnoarcinftitut, poureftredu tout contraire a 
nos conftitutions, qui exceptent toufiours en I o- 
beilTance deuë à nos fvipericurs , tout cc qui ne le 
pourroit faire fans roftenccde Dieu. Mais com- 
ment feroit-il poflibleqiie de tant Sctant^ per- 
fonnes qui entrent en noftre compagnie , & tou 
LfireuX de faire leur falut . il en 
vn feul s’ils s’apperceuoient que telle non obeil 
fancC mais impiété y euft lieu > Aoniamaisouy 
ked’vnfeul quien foitforty quelque 
nemy qu’il foit , qu’il y euft rien ÿ fcmblable , & 

QUC ^cefte obeyffancc deftogeaft en rien a celle 

renousdeuoLauxRoys &Magiftrats tant sen 

?aut quelle nous çonduife à donner confeil a per- 

frnfquifoit preiudiciableàvoftrc Majcfte&a ^ 

voftrc Eftat? Pbjfieurs auffi ont tafehe , Sire , de 
vou nSder que nous follicitions les enfans 
deboLe maifon^ de fe faire de noftre 
& religion pour auoir leur bien ac le loindre au 
noftre^ choie quieft du tout contraire ala manie- i 
re que nous tenons en la réception de ceux qui ^ 
dcLentferuit à Dieu en noftte compagnie , n .a 

tt«ùant iamaii fane auoit 

&lonstempsfonaé leur vocadon .fi elle e(tp« , 
fafpi,LonLDieu,oufoafiondee • 

eefouoent iurquesàtiouioa q,“‘"rràeu ib i 
l’on cognoift telle, vocation n eftre de Dieu , Ji, 

fonf-du tout efcondafts,,pout eftre cela vnempef- -, 

chemét elTentiel àlcur rcceptio.Sç n Y ^hole que 
tioc ifiin/Tifinrs recommandent plus fouuçi; x 


=Æ;Sî£Ei:ïr'““- 

bonnes lettres l'iifTsntr^ ^ vertu & 


de noftre Seigneur • ,V rl? f • i ’ ^ 

ft.tpada vi,,gfc&c partie detc.‘rq"'ro“t'' "'■' 

;f r • "> 

lie autre 

TO^rnricLvpriTmtren'd l”''''"''”"' 

«u= en celle coVpi' Ti' „tlT7 ‘^‘"IT 
coup de Darolfc ^ ^ oefoin de beati- 

feté. Vn chaciiif f^ul- 

^eses icftiW de nos Co/- 

'om «n f d r eC b' f"'"""” '' P»- 

ne chofe puis ie ^«“cbis. V- 

vndc nos CoJlea ’ ^ peine fe frouiiera-il 

fondation Sit fuSn te k 

«a fouftenir iesd r "" "^«ecemu- 
acquitcr-&Ion derquelles on fcdoibt 

quipour 

%arsdeMeffieiirsles 

Hennequin, ^tour r. & 

d’ailieurs ee quipourroit eftrc partv 

«eed“:ê.;,riZêlî '" 

^le pourl'entretien r^ pourroient fuf* 

Wege en'SZt rcfL'’";^"",- /" "< 


ifoj. 




liîoj. 


Hiftoîre de U Paix entre les T^oys 

noiisfiiifonsprofelîîon. 

Plufieurs de cefte grande ville font entrez en 
noarc compagnie , & quelques-vns de maifon, 
Iclqiiels ne nous ont lailTé vn poulce déterré. 
Que s'ils ont par fois donne quelque aumolne 
endeniers , pour fupplcer le defFaut de la fonda- 
tion , la plus grande n’eft iamais arriuee lufques 
khuiaicfmc partie de leur bien.&fi lonatou' 
fiourstafchédelefairc auec le gre & coniente- 
mentdesparens. Si nos Colleges ont des fonda- 
lions fuffifantes nous n’en defitons pas d auanta- 

cc. Et fi quelquvn de noftre corps dtfpofede fes 

biens, l’application luy en eft laiffec bbic,& d or- 
dinaire fi les parés font pauurcs lUeut laiffetoutî 
s’ils font richcs,il en applique quelque partie i 
ceuures pieufes aux holpitaux au gre f« pares. 
Mous ferions à la vente bien miforables & def 
pourueusde tout entendement , fi ayant quitte 
toutes les cÔmodite? que nous auions ou pat fuc- 
tcflîon.ou que nous poumons acquérir par noftre 
induftrie, nous les voulions recetcher en Re^gio. 
Etcômentferoit-ilpoffible que nous fufllons U 
ardés i les defirer & à les procurer, veu que nous 
n’auos rien de propre,& quad nous en autios cet 
fois 4’auantage en commun, nous n en t^irerios 
aucune comtfiodité plus grande pour «oftre par- 
,icul,e. : le furplus (.'il y en a) eftant «mploÇ 
nos conftitutions, nous en faifons dtlpen 

charitable aux pauurcs Efcoliers pour connnucr 

leurs eftudes, & aux autres pauurcs pour 5 ** 

iienir en leurs necciritcz. Ce nous <etoit vn 
trop grande charge de confcierice fur nos 
.-i/sneinr îo iiiar.ment de Dicu qu il nous fuft ^ 


387 


^/e^rmce^amamel, ,y- 

putede prendre le pretexte de piet^ , pour iu 
rerle monde & enuahir leurs biens four 
dre quils iro.ent ce faifant en ParaSis nureft 

tieraent,& nauons autre delTein quelconaiie 

5 :™™“ & iafioSrôS; 

fl 

ai"^=S3S' 

<lcdT4céfte“*.r “ ft’"' 

^ re mifcncorde & clemcnj^, de laquelle 
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Hijîoîre de U Paix entre les Roy s 

vous vfeKZ cniiets "0“* ’ 1“' ^ 

vous-mcfracs.qu>ellefoit tome de vous, & que 

n en fçaehions ?ré à autre qu a vous. Le don e 
feîa p?us précieux . & l’obligation qu’aurons en- 

„crs vous^ beaucoup plus ^ 

croiftra le courage à vous ayiner & «eru^ 
kS vn chacun à mefme deuoirpout saffedlioi^- 
ner & paffionner à voftre feruice. Nous ne vou- 
lons point en cela eftre vaincus par les ^ 

ains ptuftoft les voulons furmonter. Si ceux de 
Doftre compagnie en Efpagne , en Italie > 
cL le font , nous mourrons plaaoft queftans 
^ 1 nmiQ ne renclions le merme 

F.ai>îo.s narartls, '"l" atoiû naturel 

&atain"ommoniiom.n<.usyoM«^Stfi>“- 

-rat 

d’vne fl Sire , de la mort & 

Lefainft & facre temps, Mte,ac 

paffion denoftre Sauueur 

impetret vne fi grande grac , j- J ^ 

duquel nous la demandons, 8c quuan 

la demande pour nous apres tant d P 

nousluyauons offertes, aura bien ce P 

ûœ vofttaMaiefté.qui par fa ptete ttes-Chr.- 
(Henne ne voudroit iamais fe départit de ce qu el- 
U.rn:roaeftt.aggtcaMatcfttfoo^^^ 
honte de noftrc Dieu , lequel nous pnon. q ^ 


<fe France S^/hamt'. -gj 

fr« vous auoir 6i, ,i„„ , f ‘ ^o^' 

A.ineur«sa„„ccs„ccmo„a..il,„us ao«M ïn 

Royaume «erad & aflèuré c„ laurre. 

Sa Majefte leur rcfponait fort araiablcmear 

^ ce^tteU Cmr de PAtltment duoit fuifi eontre / * 

Ifmtes,n tftottpdtfdnsy au»r h»» penfe\ Que pour luy 

4u monde : Puis jI leur demanda par eferit cLÆ 
luy auoiet dir: les Icfuites qui rauoient tout^ircft 
luy badlerenr : fa Ma;efté J’ayanr receu rdo^nna 

«^ulTaup^tîuV.'^'"'"” 

deuotion palTez, le Lundy de Paf- 
«tderafeeft l'arricrc-cabi- 

uuê?a'lÆ W=-vcrnancc 

Sï“£F*~--; 

dw It '1 

Royat '■» 

Prince de Brandcbour<y 'nonr VF né-frU ' j c Cardin 

bourg, la caufe de leur S.ff ^ ^ 

L'Eacfch f l ç cftou telle: 

le decez de l’Euef vacquee par " 

C«a,u,I aeLo..,.„ee«ob.i„.^fa sJZ’é llZ'X:,'' 


Hifiorre Je U Paix entre les Rojs 

prouifion: Mais d’autant que ceux de Strafbourg 
Sepuisles temucraens de Alemagnc , auoict tenu 
Opinions de la Confeffion fAuftotug, 1 Euef- 


que SefFund s’eftoit retiré de la ville, & fe tenait 

en vne fienneterreoùil viuoitcn laRchgion 

tholiquc,& toutcsfois perceuoit de ceux deStr 

bourg fonreüenu temporel. pu 

D autre coaé le Marquis Brandebourg Ele^ 
deur de l’Empire , en auoit obtenu vneEflcébon 
de ceux de Strafbourg à la mode 

X&cepourvndefesenfans:Cefte 

flu’ils font des Saperintendans ou admimltra- 

?eutsquitiennentlelieudesEuefques la ou tous 

les peuples font de leur opinion. j- 

Pm ce nxjyeneftant le ieune Prince de Brande 

bourg nommé audit Euefehé , 

de Strafbourg , il veut iouy t du droid de I Eue! 

que fans autre ccrimonic. ^ ^ 

^ Le Cardinal au contraire J „„„ 

del’otdreaccouftumé en ce a, ,^5 

de Strafbourg les droids de 1 T^ fé 

auoit fon preleccffeur , qui eftoit 
CatholiquetEt fuiuant 1 article de l interim,portc 
mefmcs pat la Confeffion d Au 
Sur cch premièrement ceux de 

font difficulté & ce pource ^^uent 

limites duDuede Lortame. 

plofieurs chofes âdemeflet cnfcmblc, comme 

adulent d’ordinaire entre feigncursvoilins. 

ttp^As ils auoient-prefté confentement i a 

«omiCn au Priui a. Brunaebourg^pou 

Superintendant ou Adminittratcut , qui ^ 

dircEuefqw à leur mode, loind qvuls 
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^Fnnâ&acjparne. .j» 

6l.c.tc2 delcuts Miniftrcs i c. 4..Pooic« rai- 

i„alaa&« s’c„ aioit p„„„4, dJa aux 
Mefmcsdcfîiplufieurs Icuces de ^cns de m,er- 

akrmés " ^1“'^ en 

ieurpomblc:^^^^^^ 

t™! j”‘’"r “' •*'“ '''"' ^ &■' œttndre i 

de ma,„,„rc:Le Prince de Brandebo^rgSté 

pSn F^rc?"' t en eloic vet 

:,,r quelques iours dans Troves 

les main? « donneur de Jiiy venir baiier 

en Lave oùl? Loges prez S. Germain 

i^^TtréSJTC^ '' 

Lanl ^ brandebourg y vint accompagné du 

graue de Heire,du Duc de$4«^x Poms ffc va 




Hifioîre de la paix entre tes Roy È 
député de l’Archcuefquedc Treues Elcdcur dé 
rEmpirc:&: par leur aduis fut arbitrc.Que certai- 
ne portiÔ dudit Eucfehé,.demcureroit audit fieur 
Catdinah&l’autrc feroit audit ficür Pnnce:& par 
ce moyen demeureroient amis comme par de- 
uant. Ainfifut faite la paix entfeux ,qui euft peu 
reuflir à vn grand intereft de 1 Empirc,& de toute 

la Chreftient é. ,,, j 

En ce mefme temps fut accorde le mariage du 
Duc des deux Ponts auec Madainoifelle Catneti- 

nc de Rohan, eftant lors prez de Madame fœuc 
du Roy , Ducheffe de Bar , efpoufe iu Prince de 
Lorrainedaquelle faMajefté allaaufii voit aNan- 
cyid’oùil partitley.d’Auril, pour reprendre le 

chemin de Paris. . . 

Le quatriefine-Auril mourut Ehfabet Royne 
d’An<dctetre,'en fon Palais de Vintal , aagec près 
«rt è£li- aeforxantc& dixans ; ceftoit.vne.Royne douce 
K f/I’* a’vn grand efprit , laquelle parloir élégamment 
plufieurs langues: vn meftne iour on la veue 

refpondre àtrois Ambafladeuts , a l 
aufeçond en François, & au troifiehne en Ital en. 

Elle entendoit médiocrement les 

que & Efpagnolc,& eftoit (çauante 

uques, aux chofes Politiques, & en I hiftoire . & 

ayinoit les gens doftes , a plufieurs defquels elle a 

donné ou enuoyé de riches prefens. 

Cfte Roync clloi. fille fie Henry 8 . & fi An- 
y^ffancod* nede Boulan, elle fut née le 7 . Septembre iè 
t. Ktt.fon pere laHtbaptifer en grand magnihccn- 

l ^^.^Icrenewiche, eiï l’EgWe des freres de lob- 

feruance. Peu apres fa nailTance tous les gran 
s, d’Anplcterre comparurent a Lono 



* s 

Mire dïftat Oomvvdli '' 

dément de Henry Ton pere ’ils ^ ^ comman- 

fere'nf,qu’elJc cftLt k vr i! ^ 

fa fcur aifnee MlJirîîîkd 
& de Catherine H’FTrkor* j ^^^^cdefonpcrc 
delafucceffion. ^ ’ deuoit cftrecxclulc 

BoS,c^Slèa?nc Sd'' Anne de 

m« : a "Son' déf,"ÛeisHen“ÿ s''t°'" 

ë"Si^d:la'ii“x-Tf“^ 

«nfc f„;errtafe“Ta'rei!“®“fî““ 

du DucdeNorthiim^ îl elle auoit 

i ûüeuÆXît"-'- ^ *“<rM protedâe, 
Permensderoucl la nobkiT ^ 

& offices , defeaué d„ M • ^ 

pi-cfclier ail peuple le droit m* ’ & 

ronne contreMLie & Elizabeth^r^" ^ 

^ux champs condnîff^ r. "r vnc armée 

• }’'"“‘l. Irquel tftanrfom ïclmf '^°'‘''"";' 
%»„„eMariafilIaaàr„/, do Hon^IÎ^S 
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mflûiys de entTeîes'^oys 

na trompé de fesdeffeins: . car dés que les Sena- 

teurs, la^Nobleffe , & le peuple de Londres le vid 
dehors de la ville, ils s’emparèrent du L>ac de 
SulfFoc & de fa Hile leannc , qu il 
eftre Royne, & déclarèrent que Marie cftoit le ^ 

belland ainî abandonné fe met a la nicrcy dcMa- 

Slcrn,ionraap.«ilaftn.enédanalao„ 

ao Londrca.où Ü «c J-f 


de Londres , où il eut la teiic tra»c.i^v 
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le teiianiciju 

des douze iours de fa . d’ AnMctcr- 

Mariefacree & couronnée . 

re^ftablit la Religion Catholiqna. 

Seigneurs Catholiques prifonmers , & clpo 
küippesfilsde Charles quint 

r&fe voulurentreuoher,mais cllelesdefht^^ 

eedapone Clle.d.ln, donnai ta 

rncTde Ïïfotd aE challeau de HatBId.où de- 
Ti (par le d^ de la Religion en AngU- 

Selle donna pins d’affaires d fa to” 
quVllcnenpeutvuider durant cinqansô. qua 
tre mois qu elle régna, Marie 
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^ France ^ âor 

lizabetheftoit fon hcriticrc, Sc enuoya certains 
per/onnagesdauthorité vers elle, pour lu, rc 

rSl£r'"!c / "”A' 

Joir, ‘^'™"™"/"»'»e/et«/-ta.dr, 

mmZr e/arrerd., 

modam fa'cî! l'antre , Jcaccou,- 

feSânt dV» r 'l’I' ‘"”1” ‘'‘'““l' “1“ & 

clcftre Catholique j quoy qu’elle fiift 
luthcncnnecn fou arne: car elle auoS nn . ^ 

cnou quelle cftoit illégitime & ^„ce eT'incë- 

”JC> &fit grauer les armes de Tes deux' Rov-i^ 

mes en ces bulFets vr.re.c r/ ^ wpw à i. 

Zabech afin de nanr»' t^pillcries. Mais Eli- Courom. 

fonaduenementïl?'' ‘="'Pe^chement à£|f'îî^« 
de t-, R 1 -^ ”^ i . couronné, fouslepretexre 
la Religion Catholique au'culTent nüi fontitmen 

la foy Sthol dedefFendcc 

.a'/radeela'rTa'eS;ë^r:;:îe™^^^^^^^^ 
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H'êotredeUPdxenîreîesKoji 

Mais fa Sainteté ne voulut f ^ 

Ion prcdcceiTcut Clément 7 . auou déclare lut ce 
fubjed : Ce que voyant , & qu elle s eftoit défia 
eftabUe petit i petit , fe refolut de ne fe fousme - 
treplusLx loix Ecclefiaaiqucs , de changer U 
Relîgion de l’Eglifc Catholique , les ecremon^s 

& la forme d’icelles, non pas tout d vn coup, mais 
Parole Confeil de Guillaume Çecile & de Ni- 

coUs Bacon , elle faiû 

dres- du Royaume, que les Anglo s appellent Pat 

lement'toùellcfefaid déclarer la 

ueraine Gouuernante en toutes les chofes Ipi- 
rituelles & Ecclcfiaftiqucs , non moins quaux 
Elle ne voulut pas au commence* 
rnÆ»peîî«Chefa^rEg:if=.ainf.,^^^ 
rTne.^ &fonftcre auoient faid : ce qui fut 
can£ que quelques Catholiques mefmes pre- 
«erent c ferment , & lurereiit d o^yr au decret 
a?en fit le Parlement: D’autres au(ri,& principa- 
lement les Ecclefiaftiques n’y voulurent ol^^^yi» 

Icfqncls furent priuez pour la première ois 

tous leu, s bencLs,5c a-au,res 
nea à perpétuelles pttlons. Voila lAnglete te 
quiduLntle regue Je Marie, en vn aut'eaffem. 
Sieedu Parlement s'eBoil repentie 

nicv'^d’auoir defnic fa recognoiffance 5. obeii 

Zee au S. Siégé, & rendu grâces à ^ey u d 
leur auoit donné le moyen de ie 

Sire pen.tence de (es fautes , laquelle par Ed.d & 
Loy pubhee ne le vent plus recognoiftic pour fon 

‘■“SnTqt- ehofesre faifoien. anfqnel. 
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fl France 

paife le peupie.de Éure faL v„ r^ 

Bacon furenr nommez luf^c O ? 

Bucfques & Preiats fnrcnt^d’âu^l? T**'!î' 
ter des cenfures & PYrrim • ^orsdejet* 
ftiques contr’elle-Î-,? Eccic/îa- 

l’afFaire au P.ipc : quelque^ vri 7 r ^ 

Jadifpute. ^ ^ ‘l“®*-''«s^cprercnccccn: d 

refit la grandeür de leur charoe'&*offi'"'°"*^^'^’ 
plus grands de la n«M 

plaire à Elizabeth dur. coin- 

Comtc d’Arondeh& le Du - ? M 
4craur qu'elle 

fouruiaryderautreSellaua l,ir"d'",r;' °’' 

rôles & p. efens, , p^ yolof ti & î f”' 

Ehardy ded'r^e otfo M 

les Ssicrements félon V adminiftrer 

l’PgEre R^aine a" 

lèroit celle ordonnance”^ ‘■P"‘^0”qpe tranfgrefi. 

cusd’amende,outicndro’it^r7^’^°^-‘^ 

yretournoit autr^lTl^ T 
punition corporelle^- ’ 

'clTé par coude Royaume . 

-9-rArche,ueZ;ucdtt|g|°^^^^^^^^^ 
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HilloîrcdelaPaîx entreles Roys 

partie du Clergé n’y voulurent 

Lrtchadez do leurs dignitez, & j 

étcurs Catholiques furent contraints de fortir du 

“Sfi'ÊLb.* change»». 1» 

liauo ne voulut pourtant tenir celle de Ion pe 

Henry VlII.ny celle de 

fcffionEdouardVI. nuiselleeftabhr ce ledc ^ 

ther auec quelque différence toutesfois. car elle 

lut qu’en l’ordre de l’Eghfe qu elle Z 

desArchcucfqaes,Euelques,Chanomes&Chan 

très qui chanteroict en mufique, veftu 
&furpclis félon l’vfagcdc 

que Romaine. & pour image ^‘"^rTe CarCp- 
faifant aufl'i deffence de manger "ha.r le eyci 
me, & tous les Vendredis & Samedis de Un 


rien de nef- 

u,j\r dféCUJt 

ri/>ce ejlrd' 


^ 

"Tl.zabeth avant en cefte forte eftably fa religion 
ï.c Ptrlifec oar toutes les prouinces , 8^ y 


Eg&«,p».’.on.=. 1« P'««> *1/3 

cftr-xnacr. Plufieurs Seigneurs Anglois afpnoien 

àcc mariage, elle leur donnoit de 

«s,àuai ilîluy rendaient des preuues d obey flan- 


MIT 
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Le Pape informé des ordonnances qu elle auoit 
faites ,& du changement de la 

AXSarncsréonca. 3c T.cn.. 
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voulut pas feulement voir. 

En ce mefme temps rEmperenr Ferdinand &c 
quelques Roys Catholiques luy eferiuirent, tant 
pourla prier de rcftablir la Religion de fes ma- 
jeurs,que'pour donner liberté aux Prélats qu elle 
tenoit prifonnierspour caufe de leur Reliojon, 
mais elle fut fourde d Icurspriercs. ^ 

D vn efprit preuoyant apres auoir alTeiiré le 
dedans de fon Eftat , elle ne demeura pas fans in- 
telligence auec les Proteftans de Flandrcs&dc 
Fiance, ceux-cy luy demandans fccours aux pre- 
miers troubles luy liurerent le Haure de Grâce 
pour la retraite du fecours qu’elle leur donnoit: 
mais pour r auoir cefte place de fes mains ilfalut 
quelapaix eftantfaide les Catholiques & Hu- 
guenotsen filFent fottir les 'Anelois a coups de 
canon. ^ 

Au Concile de Trente on délibéra de la nom- y„ . 
l?'; hérétique , icaofe de ht Religion- """ 

Icfut encore d.fferce, d’âutant (ce difoit^il) quc/?^"«p4« 
e leauoit promis d’tTpoufer fon fils Maximilian, 

« elpetoirquefon mary cftant Catholique , il la 
poiuroit rendre telles luy faire changer feS opi- 
nions: mais il y fut trompé dez ce tcmps-là , auffi ' 

bien que du depuis le furent les Ducs d’Anjou, & 

1 Alençon , qui la rccerchcrcnt : Elle donnoit 

la à plufieurs fuyuât 
a ncccfiîte de fes affaires, dont ellefaifoit gloire; 
inefmcs cftant aile pour le Roy vers elle , en ces 
dernières années , le fieur Cheualier Prefident au 
loi venant i propos de la Paix qui fc fai- 

U c £lpagnol,elle luy di t, que lî elle ne vou- 
, ""'JSfdd iij 
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Hifloire de U Paix entre les Roy 

î^oj* ]oit , fa paix feroit bien pîuûoft faite aucc le Roy 

Philippe, que celle de France,d’autant que le Roy 
Philippe, l’auoit plufieurs fois recherchée à fem-> 
me & en auoit demandé la difpenfe , mais qu’elle 
l’auoic toufiours mcfprifc. Audi lors quelle ne 
çraignoit plus les feditions ciuiles,ou quelque en- 
treprifeeftrangere, elle difoit. Quelle vouloir de- 
meurer vierge , & qu’on eferiroie fur le marbre de 
fon tombeau cesparoles : Icygift Elifahth Uqueüt 
fut hnguement Ktyne iCT demeura Vierge toute fa vie. 
Beaucoup pourtant ontefetit des choies contre 
celle Virginité pluftoft par painon,que de vérité. 
¥aic} pajfer jousccuxqui fe font efleuez contr’elle n’ont 
^boltneau iainais pcu efprouuct faclemence.dePapc Pie 5. 
UComteàt l’cxcommuniâ l’an E*' celle racfmc année 

Horthumbd-]^^ Comtes de Northurabelland & VVellmer- 
land , auec plufieurs Cheualiers & Seigneurs 
Catholiques Romains prindrent les armes con- 
tr’elle pour la deffenfe de leur Religion, plufieurs 
du peuple le ioignent aucc eux, mais elle y donna 
vn tel ordre qu’ils furent tous deffaits ; le Comte 
de Northumbelland fe làuua en ElcolTemiais elle 
quiy auoit de grandes intelligences le fit ramener 
par les E fcolTois en Angléterte, & luy fit trenchec 
la tclleà Yorc, 

La Roync Marie d’EfcolTe fa confine germaine, 
S.a "Royne que le Comte de Mourray tenoit prilonniere en 
£fcoirc dans le Challeau de Lochlcuin ( place fir 
tucedansvn profond lac qui a plus de lieu’és de 
circuit) ayant gaigné quelqucs-vnes de fes gar- 
des, s’efehapa de celle prifon: mais peu de iours 
apres elle perdi t vnc bataille où les fiens furent 
défaits en grand nombre, çntr’autres de Ig. feulç 
jnaifon des t^amiltons.il y ew çinç|uante'fe^i[ 


France^ 

Seigneurs tous portans ce nom tuez, & vingt- 
fepr de prifonniers . Apres ce conflid cefte Roy ne 
accompagnée de deux ou trois cornettes de caua- 
Jerie fut contrainte de fe fauuer, &fc retirer en 
hade en Angleterre , où arriuee a Carlcy penfant 
aller droit a Londres trouuer Elizabeth , & tirer 
d’elle fccoursen fa neccllîtc, elle fut arrefteepri- 
lonniere, & de là menee à Bolton , où apres vne 
captiuitc de vingt a^lle !uy fit trancher la tefte 
dans le Chafieau de Fodiinghayc. 

Plufieurs onteferit diuerîcmcnt contre Eliza- 
beth à caufe de cefte mort, Sc appelloient ccflc e- 
xccution vn facrilegc,& clifoient, Qu’entre Dieu 
& IcsRoysil n’y apointde puiirançc moyenne* 
Que la fouueraineté dc^ Roys na autre luge 
que Dieu , & cft par dcftùs tout le refte du 
monde. 

Qii? Ip Roys mefmes quand pouftez^’inimi- 
riez ou querelles ils font entrez a force ouuertc 
cz pays les vns des autres, & qu’apres auoif 
biufie, pille & faccage , Dieu les a luirez cala 
main de leurs ennemis , l’on n’a pasagy contre*^ 
eux (elon la forme des loix données pour les par- 
ticuliers, & que l’on ne les a pas (oubmis au iuge- 
ment des Magiftrats : mais que félon le droit des 
gens 1 on les a mil a rançon , & icelle acnuitec,on 
lesarenuoyez. 

Qim la fortune des Roys oret$qu’alteree & 
aftligee eft neantmoins toiifiours comme vénéra- 
ble & facree à fes propres ennemis* 

Que Charles d'Anjou qui fit feruir Conradin- 
e rpeclacle a la ville de Naples, a efté eftimi par 
h Roy d Arragoa & autres Roys A: Princes de 

^i^dd iiij 
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Mifloire de U Paix entre les Pioys 

i^®5* fon temps plus cru’él que Néron plus iuhu* 
main que les Sarafins. 

■Q^e faire mourir vn Roy prins en bataille 
c’eft chofe inouye. 

Q^e neantmoins les Anglois par permiflîon 
d’Elizabeth ont entreprins de iuger non vna 
prifonniere de guerre: mais vne Roync fouue- 
raine.vne hoftelfe & voifine appellee-, & inui-i 
tee à fc réfugier dans leurs pays en fa calamité; 
& qu'ils en ont efté les acculateurs , les tefraoins 
& les luges. 

Aufïi Elizabeth n’a efté louée d’auoir permis 
qu’vne Royne nee Royne fouucraine d’Efeofte, 
femme douairière de François IL Roy de France, 
belle-foçur des Roysde France & d’Efpagne , ait 
finy fesiqurs parl’efpee d’vn bourreau. 

Cefte mort apporta vn extteme daeil aux Ca- 
tholiques d’Angleterre, &: à tous les Princes qui 
eftoient parens ou alliez de la Roync d Elcolîe, 
Le Roy d’Efpagne inucteré ennemy d’Elizaboth 
drelTa cefte grande armee nauale quijperit en la 
manche d’Angleterre en l’an 88. pour venger 
l’initire faite à cefte Roync : & fi aux Eftats de 
Blois le Duc de Guife n’euft perdu la vie.il ne fut 
iamaisparty de ce monde lans venger fur les An- 
glois la mort de fa parente. 

Elizabeth toutesfois s’exeufa de cefte mort fur Iç 
Parlement d’Angleterre , & pour fc iuftifîcr met- 
toit en âuant Içs confpirations quel’Efcoflbife a- 
X*enuàe uoit faiél faire contre fon Eftat: entre autres, 
Q^cIcDucde Nortfolcqui fcul anoit refté de 
tous ceux qui portoient le tiltre de Duc en An- 
gleterre} auoit çonfpiréauec ladite Roync d’Efj 


itfoj. 


Je France . 

çofi contre elle & fon Eftat , & rtfol,, apres an d 
laurorr urée de pnfon , de fe faire Sonnerïns 
nglctcrre & d’Ekofle,pour raifon dequoy die 
auoitfaid trancher la refte audit de Nortfolcle 

lapilfe'Eftât'&lelgÔlÛrTer^ ' 

qo£r°ëarcK“®lf^^ 

qu c e ait taichc a brouiller voftre Eftat voirr 

Lff Ta voL; r 

reT^n"^^*''' de vousfairelaauer, 

re, &. entreprendre fur l'Aneleterrc: von« J ' 

Uïez que luy donner la liberté ouluvayder i L" 

<|ni la lioien™',X'e"r 

^do^ellefereruor, p„„r LfenTe:" 

rre elle: Philipp^s cTEfn ^ V'” 
bouger de fonEfcurial 

eu Portugal &àCarliv r vifiter 

é’Eiîèx I ^^“‘■^P^‘^^°^^3ûorit le Comte 

- -~ -. ^ 
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Hiftoire deU^aîx entre les Roy s 
rcnt pas de finir fa vie pat les mains du bourreau 
ainfi que nous auons dit cy deffus. 

Les Catholiques Romains ont elle tortperle- 
ciitez en fes Royaumes durant fon rcgne.il y a 
eu pluficurs Euefqnes redu^ds en perpétuelle 
prilon , & qui y font morts. Lan 78. & 81. plu- 
fieurs Religieux , Preftres , Icfuitcs , & autres 

petfonnes layques .furent exécutez à mort, les 

autres bannis.prifonniers & leurs biês confilquez 
pour auoir contre fon Edid du mois de luillet 

fan 80. rectttjuknantéjcgéjtcouruounoury Itsle- 

futfiesyPreÜres O" Mifotiers , parlant ainfi en on 
Edid: Elle en vouloit fur tout aux lefuiftes. 

La nouuçllefede des Puritains s’efleua lors 
de fon femps en Angleterre , lefqucls par eurs 
prefehes & cris commencèrent à faire la guerre 

■ à la Religion d’Elizabeth, teprenan s les ceremo- 
nies , la forme, & le gouuernement de Ion tgli- 
fe, la nommant melchante Sc fuperftitieu e . c 
luy qui fuppotta le premiet celte fede , tut le 
Comte d’Hutingtoti , neueu du grand CaMinal 
Polustlls elloiçnt fort contraires aux Iniontbon-; 
naires qui tiennnent encore la Religion e ery 
$.&gardent les faindes ceremonies de l'bgU e 
CatLlique- Romaine, & toutle feruicc d icel- 
le, mais ils ne prient qu’en Anglois , auec tous^ 
lestiltrcs d’Euc(quc& autres tout pareils, aut 
qu’ils ne recognoilfent que le Prince 

& non point le Papeî & au refie les Preftres y 

font mariez* _ -, 

■ Elizabeth eftoit vne PrincelTe d vne grande 

' prudence , preuoyantc & '°"^'°ÏFftar^ 

, uie pour Confcil de tre^habiles hommes d Eftat, 
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elle eut au commencement de ffon reçnc , ainfî 
que nous auons dit, Guillaume Cécile pour fon 
Sccrctaired’Eftat, & Nicolas Bacon luriVconfulte 
qu elle fit ion Garde des féaux , lefquels eftoient 
pnncipauxConfidents,& qui la lin.irent biea 
& fidèlement: Du depuis elle a eu Valfinghami 
pour Secrétaire d Eftat,puislcfieur Cécile ÎAuflî 
eft- ce vn grand heur à vn Monarque d ’auoir des 

Conieillers prudents &fidelles. 

Elle confclToit qu elle eftoit obligée au Roy 
pagne , poutlcs courtoifies qu elle auoit rc- 
ceues de luy lors que le Duc de Sulfolc fut exccu-' 
te.& toutesfois elle le hayoit de telle façon que U 
ou elle luy a peu nuire elle ne s’y eft nullement ef- 
pargnee. 

Elle faifoiteftat de l’amitié du Rov très Cfirc m. 

fen &li,y eljrinoit fo, nient de fa propre main en 
tm ces guerres cmiles : mais quand illiiv renuift 

“f 'S" P* pâles 

P gnols, Elle demanda des conditions,qiiifi- 

1 prefomption de fa cran- 

deur^qu elle ne faifoit eftat de celle de tous ifs au- 
très Princes du monde: & eftoit fi vigilant & 

i entreprenoit rcülîîfoit 

. Elle auoit faiél des defFcnces fur peine de ne 

céfleurT'’ ‘ï"' 

fon n.. aymcc de 

peuple, &auflîen auoit-il occafion pour la 

N«paix. eulaquelkiUcllé durât fun'^egne! 
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clic eut au commencement de (i on reenc, ainiî 
quenousauons dit. Guillaume Cecile pour Ton 
Secrétaire d’Eftat, & Nicolas Bacon luriLnfuIte 
qu elle fit ion Garde des féaux , lefqucls eftoienc 
pnncipauxConfidents.& qui la ternirent bien 
& fidèlement: Du depuis elle a eu Valfinghami 
pour Secrétaire d Eftat.puislefieur Cecile ÎAufli 

Elle confclToit qu elle eftoit obligée au Roy 
Gtipagne,pourlescourtoifies quelle auoit re- 
ceues de luy lots que le Duc de Sulfolc fut exccu-' 
e.& toutesfois elle le hayoït de telle façon que U 
pargnee'^^ ® elle ne s y eft nullement cf- 

EÏle faifoiteftat de l’amitié du Rov très Cbrf m. 

Jien.& luy efcriiiou foiiueu, de h propre main en 

tant ces guerres ciuiles : mais quand il luy rcquift 
dufecourr pour aller afcser Calais f,l S. 
Hfpapols . Elle demanda des condirrOTs . Li B- 

»urSaE'“^“ 

Elle auoir vnc relie prefoinption de fa eran- I* 

mrPrËr'éiê d' d' tous l^s au- 

très Princes du monde: & eftoit fi vigiianpe 

â fa vdotu/.^^"' entreprenoit reuffifoit 

Elle auoit fai<ft des dcffences fur peine de ne 

cefleur*^^’ ” f*^^ propos, qui feioit fÔn fuc- 
ccileur apres fa mort; Elle eftoit fort aymec de 

1 auoit-il occafion pour la 

.dugue paix, calaquelle.il a cfté durât fon^regne. 
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Or ’d^uis la mort du ComteJd’Elîcx elle ne fut 
iamais bien en repos, & mefmes on taxoit aucuns 
de fon Confeil.qui en auoicnt précipité la Icnten- _ 
ce & l’execution: & quand on luy parloit de faire 
grâce aux autres, Mais difoit-elle , vous ne m auez 
pas demandé grâce pour le Comte d’Efiex ; & ce 
d’autant plus que la grand’ Admirale , luy dift en 
mourant l’importance de celle execution , par 
dés mémoires que le Grand Admirai d’Angle- 
terre auoit referrez au lieu de les reprefentet 
lors à la Royne > comme nous auons dit cy- 

defTus. , , 

Au commencement du Printemps allant a la 
chaflefurvne hacquenee, elle fe rencontra p^s 
de la maifon là où le Comte clElTex a^oit efte 
pris ( comme nous auons dcdui£t cy-deffus ) e e 
demanda à qui eftoiteefte maifon là : Et comme 
on luy euft refpondu au Comte d Eltex : Elle dit, 
au Comte d’Efrcx'.ha Comte d’ECTcx 1 Peu apres il 

luy prend vue foibleffè, de laquelle l’on la vid le 

renuerfer prefte à tomber a terre> fans le prompt 
fecoursdé fes valets de pied , dont elle en auoit 
toufiours quatre, qui la fuiuoient 
hacquenee , toutesfois & quantes qu elle alioii a 
chenal: tellement qu’on la defcendit,& rallut la 
remettre dans fa littierc qu’on alla promptement 
querk : Et ainfi elle fe faifit de melancholie & do 

^ . • r nin- 


ilia 


uern; : ci au»» ; ,7 1 , 

chagrin , qui luy caufa vnc colhque, auec pl - 

fieurspafmoifons,liqu’enmoinsde dix lourselle 

ne pouiioit plus boite, ny manger, ny prendre loti 
repos: puis apres elle fc mit en vne telle impa- 

ticnce, quelle ne vouloit plus coucher en httny 

fur matdat , ny loudier, mais scftcndoit jauceda 
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gfands gemiflemens : & difoit quelqiiesfois , Ha 
Comte d’Eflexl 

En fin pourcc qu’elle eftoit debile grandenienr, 
on luy fit mettre des oreillicrs , & carreaux qu'on 
luy iettoit fous clic à chaque fois qu’elle fc rc- 
miioit : On luy propofa franchement de difpofcC 
de l’Eftat,!! Dictifaifoit fon commandement d’el* 
le:A quoy on tient qu’elle refpondit. Ne vous en 
foucicz point,! y ay mis ordre. 

Elizabeth donc perdit la parole vn iour &c 
demy deuant fa mort,& mourut enuiron les qua- 
tre heures du matin lequatticfme Auril, comme 
nous auons dit; lors foudain tous lesConfcillers 
de la Couronne s’aifcmblerent pour confultcr 
^nx d vn fiicccficur; Robert Cecile premier 
Secrétaire du Royaume prefenta des lettres eferi- 
tes de la main de la feue Royne , cachetées de fon 
cachct,qu elle luy auoit baillées ( comme il difoit} 
quelques mois auparauant , aucc deffenfe de les 
ouurir jamais qu’apresfa mort. ' 

Icelles Icues ils trouuerent que ladite Royne 
inllituoit fon heritier le Roy d’EfcolTe : furquoy 
eftant délibéré fut public dans la ville de Londres 
le tnefmc iour à huiét heures du matin vneDecla- 
ration, laquelle fut incontinent enuoyce par tou- 
tes les Prouinces de T Angleterre , en grande dili- 
gence, dont la teneur eftoit telle, 

_ Nous Seigneurs fpirituels & temporels de ce 
Royaume eftansaifemblez auecle Priué Confeil TÆ'*" 
e aRoyne, & grand nombre de Seigneurs Sciar^ndtit 
gentils-hommes de ce Royaume , auec les Ma- Ro}»». 
jeurs Efeheuins Sc citoyens de Londres', & autres 
Commis & Députez des Prouinces , ne defirans 
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plus que faire fçauoir à tous, à qui par droi(îfe 
de fang & fucceifion, & fans doute d’equité la 
Couronne de ce Hoyaume eft efcheué , dVne en- 
tière & feule voix , ^ d vn confentement de cœur 
& langue, publions & proclamons que très-haut* 
& puilTant Prince lacques VI. Roy d’Efcoirc,eft à 
prelcnt par la mort de noftre derniere fouucrainc 
Royne d’Angleterre de bonne mémoire Roy 
dAnglcterre & d’Irlande, &c. Deffenfeur delà 
fby, auquel nous auoDs tous fidelité, obeïflance& 
fubieélion, tant pour le remps de noftre vie , que 
pourcelle de noftre pofterité. Prions Dieu bénir 
faMajefté & fa Royale pofterité pour régner fur 
nous longues années. 

_ ^ Le Milord Robert Carrey fut porter ces nou- 
«elles au Roy d’Efeofle, & tandis les'funerailles 
i-’obith ’*" RoyUe Elezabeth deffunéle furent faides le 
' * S.deMay. 

Apres fbn decez elle fut mis en vn lit de parade 
& feruic quelques iours,puis on I’enfeuelift,&fon 
effigie fut mile au lieu de fa perfonne: Et vingt 
iours apres cefte mefme effigie fut enlcuee auec 
vnc telle pompe , quil fembloit que ce fuft le 
triomphe de la mort. 

L’effigie eftoit en vn throfnc haut efleué, fur vn 
char comme en triomphe, fcmblable à ceux que 
l’on figure tels,& richement eftoffé, doré & enri- 
chy de pierres precieufes , affife droid comme en 
fon lid de luftice , le feeptre en main & la Cou- 
ronne en refte:tellement qu’elle fembloiteftrc en- 
core lors viuante. 

Ce char eftoit tiré auec quatre cheuaux blancs 
enharnachez de la mefme tparure qu’eftoit le 
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ihâr& l’effigie. 

Au déliant. du char marchoient tous les Prin- 
ces & Seigneurs habillez en ducil,auecles en- 
feignes& eftendatts^ & autres marques de la 
Couronne. 

Puis eftoient les Eucfques d leur mode, & au- 
tres de leur Clergé, qui ue difoierumot tout le 
long du cliemin. Aptes eux fuiuoient les Ambaf- 
fâdeursdics Roys & Princes qui eftoient lors en 
Angleterre, auec 1 Euefque de Londres, l'aunior. 
nier de la Roy ne, le Garde des Seaux &rArche- 
uefquede CantorberyiPuislesHeraults, la gran- 
debannierc d’Angleterre , & quelques gentils- 
hommes portans desbagucttccs blanches. A l’en- 
tour de l’effigie eftoient fix Comtes de chafquc 
tollé renanslebout du poile qui couuroitlechar, 
& tous les gentils -hommes pcnfionnaires auec 
buts mafles, & parmy eux les valets de pied de 
hdefFunâe Royne. 

Apres le char fuiuoit la Marquife niecc de la 
Roine conduite par le Grand Threforier& Ad- 
mirai , fa queue portée par le Grand Chambel- 
in & deux Comteffes, fuiuie de quinze cents 
Dames toutes en grand dueil félon le rang de 
bursmaifons. Le Capitaine & les archers fer- 
moient celle pompeÈuuebrc , portans la pointe 
de leurs hallebardes contre bas. Eftantarriuez à 
VVeflmouflcr ( là où elle fut enterree ) il fc fit le- 
cture de l’Epiftrc aux Corinth. première, chap. 
if.Etpuisvneoraifon funèbre à la loiiange delà 
delFiinéle Royne , auec la déploration de fa 
ttiorr. Pluficurs pauurcs furent habillez pour ho- 
tiorerces funérailles: & tient on qu’il y eut vingt 












Jxiours, pendant lefquels plu/îeurs Seigneurs 

& Gcntils-nnmmf*c rl* A • ^ 




laioye eftoit auflî grande oârmv fi»« Anrff,^;„ 



ArriuantàBarruiq il tomboitdu Ciclvne pe- 
titepluye, a^es fon difner regardant par la fene- 

1"^! 7r eftoit cellèc, & que 

Jioleilfc monllroit fort beau, auec apparence 
oebeau temps pour la continuation de Ibn voya- 
ge jVn grand qui eftoitpres deluy,luy dir,Sire, 
witepluyeque nous auons eiiëauiouid’huy art 
Pîrty d Efco(re,& ce Soleil qui fe nionftre fi beau 
“nt Ignés de bon-heur: lors le Roy Jacques luy 
iclpondit, Que le beau temps à fon partement 
uoitmonftré la profperité heureufe de fon voya- 
p)Japetitepluye3uoit fignifié l’abondance des 
«tnies de fes fubiets , pour auoir lailTé leur Roy, 
que ce beau Soleil demonftroit la ioye du peu- 
P e Anglois pour fon approchement vers eux. 
Ainhcoiuinuant fon chemin par ce beau temps, 
arniuàIorque,dcIorque àScamford , puisa, 
iicobach,delàilentra le 17. de May , félon }cSc»H»ywH 
^'«1 Calendrier aux faux-bourgs de Londres,&4 Londrch 
«logea dans lesChartreux, ou il demeura quel- 
que temps, & alla apres en fon clufteau de Id 
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Tour de Londres, qui eftvnecouftumc ordinaire ; 

aux Rois d’Angleterre, ce fut le ü- May . Le tout - 
félon le nouueau Calendricr,ce qui eft à notcricar 
les Anglois pour ne vouloir rccognoiftre le Pape ' : 
content à l’ancien calcul : tellement que de . 
toutes les dattes , il y a toujours les dix iours 

La Roy ne Anne fa femme ( qui eft fille & fœur 
desRoysde Dànnemarc ) arriua en Angleterre , 
aucefon fils le Prince de Galles, & la Princefle .l! 

Elizabeth fa fijle,vingt iours apres le Roy. ^ 

Ainfi le Roy , la Royne & le Prince de Gal es 
entrèrent dans Londres, auec Iblemnite , accla- 
mation & applaudiflement populdfte,&cntrio- 
phe, letroifiefme iourd Aouft. .jjj 

Le lendemain le Roy & la Royne furent cou- ^ 
ronnez au Monftier laPierte,autrement dit Veft* 
monftcr,duqucl couronnement nous dcfcrirons 

icy les folcmnitez qui y furent faites. 

Dans Vcftmonfterily auoitvn Autel drefle, . 
paré de tapifteric de drap d or , fur lequel auteU ■ 
y auoit deux boites d’huy le,pour facret faMaiefte 
dans des vaifteaux dorez. Il n y auoit point d’au- ^ 
très orneraens,ny d’images. . 

Il y auoit l’Archeiiçfquc de Cantorbery , oC ^ 

pluficurs Eucfqucs rcueftus: comme fontlcsAr- 

cheuefques & Euefquesdc l’Eglife Catholique- 
Romaine. _ jjf 

On fit le feruice folemncl comme enlfcgmc 
Catholique- Romaine,neantmois cnlangage An- 
eîoisjfaufde direla Mefte. j 

Puis on defpoÜilla le Roy de fes veftemens J! 

Royaux ( tout de mcfme que l’on fait aux facrcs 
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qucs reccurenr ^ ' rcheuefque &1 les autres Euef- 

'»« le peuple diflnrc acclamation de 

àdire Kinjr lames : c’eft 

proteftation/^^**^ Apres toutes ccs( 

*ftoi n ' ro ’ ! fit àïeur mode , & 

tlieucfque. couronne par ledit Ar^ 

l«mcnt ofnarl'^fuTlï ^ 

%fut Ô n^a?r 1* a ^ = maisle».«</«/4 

Poules auY I^ eftomac & entre les deux ef- 
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■ Hifioîrede U Paix entre les Roys 

1(Î0> ti en Efcofe, pour Gouuctneiit de b Couronné 

d'Efcofle.’ Uo rron^^<l 

. AimboicntàcccouronnementtouslesGrand» 

du RoyaumCjle Comtede Hauuard -®' 

T-hriloricrBurchuftde Grand Adnairal Hauuard, 

le Co.«» P=r„b,o<l.«,U 5 

Cécile Sectetaite d’Eftac & autcM Officiers de la 

Godronne. . . /r,a..,arnpf- a:lt 

Le Roy efleoc en vn thiofne , eus affis en vn el 

cl«ffamandeirons.lcsAmbairadcursdeF»n«, 

flilence a lour > CC OU u HC pOUU r ' 

loudi ii. càufe de la peftilence qui cftoit fi grande , qu e ïEèc 

came p facrc,il en mourut trois aim 

ce méfme temps qu il tut »acrc,u 

mille'Cinq censdans la ville de Londres . Gaule . 
poHrdùoy le Roy & la Royne defcendirent par 
LnqnucJle Prince, pour aller en laTour ^ 

dr«,oùilentra&fortit incontinent: 
ceremonie accouftumee par les Roys dAn^lc ...^, 
. ■ , - . ■ ^ "-troil 

^ Apres cefte ceremonie il y eut force , 

fovvsles ponts, & tout le peuple faifoit lacclam 

non fùMifc . yViihalccS 


Hon fofditc God Jauetfje wirhales 

-ïlpartit puis apres de fon hoftel de 

neralc de tout fon Royaume, fie qu il ne fa q 
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par année en chacune Ptouince , iufqucs à ce qu’il 
aittoutveii. 

Telle eft la ceremonie des Roys d’Angleterre 
enucrsleur Royaume, principalement quand ils 
viennent à entrer de nouueau en leur Eftat, mef- 
incment; par ligne collaterale. 

Lous les Princes Alliez ou amis de la Couronne 
d’Angleterrcjluy cnuoyoicnt leurs AmbaiTadeurs 
pourfeconiouit; auccluy de celle grande fuccef- 
non:L Eijjagnol comme amy des Elcollbis , le fait 
fouucnir par le lien des bonnes intelligences, & 
âmitiez qu’ils aaoient eus cnfemble. Le Comte 
d Arembergue y fin de la part des Archiducs : Ce 
Prince eftoit mefmes eftonné & les principaux 
des/îens, de l’heur du commencement de fon ré- 
gné en Anglcterre,lans auoir eu aucun empclche- 
ment à Ton cftablilTerncnt : Il fit aulïi dez qu'il fut 
*rriué vn Edift, par lequel il dcclaroit qu’il eftoit 
rn bonne amitié auec tous les Princes de la Chfc« 
ftientc. 

Mais comme aucuns Anglois qui auoient ac* 
rpullumé de faire la guerre aux nauires Efpa- 
gnols , ne la difeontinuoient point pour fon Edif, 
lenfait cncorcs vn autre, citant à Grencvvich 
‘«vingt-troificfmcdeluin ,dontla teneur eftoit 
telle; 

Combien que nous n’ignorons que noftrc très- ^"3 
rjicrc lœur derniere Roy ne d’Angleterre a 
le long temps en la guerre contre le Roy d'Ef- Ude&c’for- 
psgne. Etquc durant cetemps cWczéonué^ln- tant depneet. 
ncurscommifliôs à diuerfes perfonnes des liés, & 
ïprefent nos lubjets , pour mettre en mer à 
dcfpens plufieurs nauires équipez en guerre, 
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pour moleftcrSc prendre les biens & fubjets du- 
dit Roy, &iouyr d’iceux eftans retournez à leurs 
maifons , comme de chofe de bonne prife< Pat 
vertu defquelles commiflions nofdits fubjefts 
eftans zcicz & affedionnez pour le bien de leur 
ays à piller & molefter , pour lors l’ennemy pu- 
ilicdel’Eftat, tant pat faute de trafic, que pour 
maintenir les mariniers & la nauigation,auroienc 
fuffifamment fournis & mis en mer plufieurs na- 
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uires équipez en guerre à leurs defpenfes cxcef- 


s cquip ^ 

fînes^en elpcrance de iouyr des biens qu* ils pour- 


roient prendre durant leurs voyages , apparte- 
nans audit Roy d’Efpagne ou à fes fubjefts, fui- 
uant le contenu de leurs commiflions particu- 
lières» 

Et d'autant que plufieurs d’iceux depuis noftrc 
aduenernent par la grâce & faucur de Dieu à la 
Couronne Impériale de ceftuy nos Royaumes 6^ 
domaines , ont fous pretexte defdites commif- 
fîonspris plufieurs naiiiresSc marchandifes ap-. 
partenans aux fubjets du Roy d’Efpagnc , n eftans 
aduertis d’aucune alteration ou difeontinuation 
de ladite prétendue guerre entre Elpagne& An- 
gleterre , au moyen dequoy vn bon nombre de 
nos bons & feruiablcs fubjets demeurcroient 
grandement preiudiciez,& pluftoft entièrement 
ruinez , s’ils n auoient la iouylfance des biens par 
eux pris, auparauant quils ayent peu auoir co- 
gnoifiance de la dilcontmuation defdites guerres 
dernières. Nous de noftre condition de Prlncç 
ayans fur toutes chofes vn fingulier foin de TEr 
ftatdc nos bpqsj» bien-aimez & pbeïfians fubjets, 
^lesdefiranscncoqrager , àmonftrer pourfadr 
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ueniren temps de guerre fembiables proüeflcs, 
employer leurs vies ôe biens à afFoiblir l’ennerny 
public au profit 6c bénéfice du pays. Nous a- 
uons trouué bon de fignifier par la prefente à 
toutes perfonnes, que noftre volonté & plaifir 
cft, que tous ceux qui ont mis hors 6c fourny 
aux nauires équipez en guerre en vertu deidites 
commilGons,n’ayans efté aduertis de noftre cn- 
trceenccftuy noftre Royaume auparauant le 24 . 
iour d’Auril dernier pafle, qui eft le iour par nous 
limite à tous gens de guerre par la mer, pour çftre 
vntemnsfufEfant, pendant lequel ilspouuoient 
eftre aduertis de la difcontinuation de ladite 
guerre , 6c qu’ils ayent prins aucuns nauires 
ou biens appartenans aux fubicéls du Roy d’E- 
Ipagnc, 6c qu’ils foient de deçà , retournez en 
quelque place de noftre obeiftànce , ils iouy- 
îont paifiblemcnt defdits nauires 6c biens ainjfi 
priscommediteft. 

Et en outre noftre volonté & plaifir eft , que 
Wus les nauires & biens appartenans aufdits 
liibicts dudit Roy d’Elpagne qui font ou feront 
pris par mer ou par terre par aucuns de nos fub- 
jefts foubs couleur d’aucunes defdiéles com- 


®iffions , quels qu’ils foient, apres ledit vingt- 


quatriefmc iour a A uril dernier pafle, feront le- 
queftrez horslc pouuoir de ceux qui les auront; 
pris au profit des proprietaites ,, aufquels ils fe- 
ront rendus à la première rcquefte 6c vérifica- 
tion de propriété , fans aucune plus longue ^ 
ïuineufe pourfuitte eniuftice. 

Et mefmes nous voulons 6c commandons 


^Uc tous nos gens de guerre quilbnt à prefentà 

Eee iiij 
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la mer ,n’ayans aucune commiflîon, comme dit 
cft ÔC ayans pris , où bien allans cy apres à la mer 
pour prendre quelques nauires ou biens d’aucuns 
fubiets des Princes eftans en noftre amitié, ligue 
& confédération , feront déclarez & reprefentez 
pourpirarcs, cnfemble leurs aflociez & perfon- 
liiers, mefmes ceux qui les maintiendront, con- 
forteront & participeront feront mis à mort, co- 
rne pirates & aflociez de pirates, auecques confif^ 
cation de tous leurs biens & héritages, fui uant la 
loy ancienne de ce Royaume. 

Commandons à tous nos officiers de l’Admi- 
rauté &c. 

Ces deffences de faire la guerre , firent iuger 
incontinent qu’elles apporteroient vnc paix entre 
les Efpagnols & Anglois ennemis & contraires 
de Religion : ce qui aduint, comme nous dirons 
c^-apres. 

Mais l’on creut â Rome que ce Prince auflî fe- 
roir amy de l’Eglife Catholique-Romaine, &: 
qu*ilauoit feint d’eftre Caluinifte pour arriuer 
plus pacifiquement à la fucceflîon delaRoyne 
d’Anglcterre:ceux-làquilecreurent furet trom- 
pez. Entr*autres les Anglois Catholiques , lef- 
quels le voyantparuenu à la couronne d’Angle- 
terre, firent toutes les dcmonftrations pofliblcs 
delà ioye qu’ils en auoient, &c fousl’efperancc 
qu’il eftoit fçauant & ftudieux , propre à tous 
çffèds de douceur & manfuetude, cpmmcileft 
dit, 

.dtdicijfe fiieliter drtes, 

Ewollit moresinec finit ejfe feros. 

Ils s addreffenta luy > &par viuesraifonsluy 
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femonftrent,& l’importunent pour s’obtenir Ja 
Jibcrte de leur confcience : Mais ik fe précipité- 
renr, &ceauiugementdcs entendus: car s*il a- 
ijoiteula volonté de leur oaroyer ladite liberté, j 
|l«l.l.yoll«„,:Lcfubjcadc kurRcqueft. 

LQu’ilsaiioientgrandementenduré foubsle rc- 

gne de la dcfunélc Roync Elizabeth. 

frV!mKl cux-niefmes vrais partifans, 

erabloientprouoquer lesautres vn cotre trois 

mUlspairoient fourdement des reproches con- 
t la mémoire de la feue Royne Elizabeth , pour 
faire venir le regret de la Royne Marie , mere du 
y,qni eftoit vn ramenteuoir extraordinaire du 
«plaifir qu il en auoit reccu. 
ni. Ils entremefloient la ialoufie des Roys & 
rinces voifins , luy remettant les exemples de- 

ousEftars que mefmes les populaires ne veu- 
ent ramais fembler auoir appris des autres. 

J- Jlj menaçoienr aucunement fous la perfon- 

y des Ifraélites(nonrcduitrhiftoireàfbnbuc 

pour lequel elle eft recitee ) combien que leur in- 
tention ne fur pas telle. 

• Le plus grand tort qu’lis fc firent, c’eft qu’ils 
ncdemandoienr , Que de n’ellrepas pircmenc 
que les Sc£laircs, 

1’*'“^ celle mefme requelle 
«Officiers de la défunte Roine.fanslefqucls 
e Koy nopouuoit nen, 6c lefquels fans luy pou- 
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160 f. Cçj chofes bien confiderees, apprendront aux 

peuples de s’addreflcr aux Roys & Princes Sou- 
ueratns,non pas félon ce qu ils s imaginenr , mais 
félon les propres fubieds que les Princes en peu- 
ucntauoir: carcefte Requcftc n apporta autre 
chofequ’vne déclaration imprimée en plufieurs 
langues» portant la confeffion de foy de lAngle- 
tcrre,laquellc le Roy lacqucs approuua » conte* 
nanten termes du tout contre Dieu & fon Egliie» 
que le Pape eftoit l’ Antechrifti ( toutcsfois du de- 
puis par autres déclarations, comme par fupplica- 
tion & exhortatiô il l’appelle Euefque de Rome:) 
que les cinq Sacremcns { outre le Baptefme& la 
Su. Euchariftie ) cftoient baftards: que la Sain<fte 
MefTe eftoit vn facrificc prophane, appellant auffi 
parceftc mefme déclaration 1 ordre de lEglife, 
maudite Hiérarchie , & les Sainfts Decrets du 
Concile de Trente.fanglans & erronez.O^i vou- 
droit tout mettre en ce volume de ce qui fe pafla 
en Angleterrc^ence temps là, & de lafïliâioïi 
grande de la peftilencc qu’ils eurent , & combieta 
de perfonhes il y mourut, la longueur du difeours 
énnuyeroit le ledeur. Voyons ce quifepaflea 

La defpenfe que faifoit l’Archiduc deuant O- 
ftende eftoit efmcrueillable : & le fecours que les 
aflîcgcz rcceuoient d’Angleterre de Zelan e, 
( lequel il ne pouuoit empefeher d’entrer ) ren* 

doit tous fesdefleins inutiles -.rarmcc des Eftats 

tenoit toute la cofte de Flandres en alarme , & 
icruoit comme d’efeortc aux naoires qui entroie* 
8. & fortoient d’Oftende : L’Archiduc pour en 

Çtmiat trapper quelques-vns faid partir de l Eclule le 
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General Dom Frideric Spinola , le 27. May aa 
point du leur auec hui<a gallcrcs & quatre fre ^ 
gates fort bien, équipées de mariniers . auec ztoo. ' 

ino^quetaires & harquebufiers : Il fe monftra à --.c , 1 !Z\ 
J 5.<=J“^è,&ramoit du cofté 

J ca ‘ Lesnauires& galleres 

desEftats, voyant qu’on en vouloir à eux.lfucrcnt 
bancres haulTercnt les voiles. & prirentlear ^ 

routeverslOueft, combien que la marée leur »»»«• ' 
futcontraire.&Ieventfifoiblçqu’ilne pouuoit 

emplir leurs voiles, * 

Spinola les ayant defcouuerts , s’approche 
d^tux & ayant! aduantage de lamaree./u vent 
«du Soleil, diuifafes galleres en deux , quatre d 
qiiatreiauec quelque elpace & diftance entr elles, 

Kcnceft ordre fort furieufèmcnt auec vn grand 

«y , donna de toute fa force fur l’armee des 
-tltats. 

Premièrement deux galleres alTaillirentlena- 
mre Vice-Admiral, appelle le Lyon d'or: Spinola 
* J*', CCS galeres , laquelle n’auoic 

point de banderole fur fon maft , mais feulement 
U ellus de la chambre ou loge du Capitaine; 
c Vice-Admiral fè defFendit fi vaillamment 
jelon canon, que Spinola y fut blelTé d mon, Sfî„oUt^: 

« auant que pouuoir fortfr de fon bord, rendit 
‘eiprir. 

Quatre autres galleres, attaquèrent vn autre 
namre de guerre appelle de Segelhont ou Chien 
» voile, lyne le prit au droi<a du gouuernail&lc 
heurtant de fa pointe, le fit reculer : Enmefmc 
.enipslç canonier du Chien mit le feu à vne pièce, 
fit tel cchea parmy les foldats de ccAe ga- 
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lere j qu’il fembloit qu vnc charette cuft pafle 
d’vn bout à l’autre d’icelle. 

La Hollandoife, ou galere noire, en mefme 
temps combattoit aucc les deux autres galères; 
ccfteefcarmouche dura quelque ^eu: mais deux 

des galères qui aüoicnt attaqué la naiure du 
Chicn,lequitterent,& allèrent fur vne galere Ze- 
landoife , appellee la Flefche , où y eut vn grand 
combat. 

Les deux autres galères laiflerent encoresle na- 
uirc du Chien , & ramènent contre la Hollan- 
doife ou gallere noire; L vne d icelles eftoit la V^* 
ce Admirale de Spinola, ces quatre galères auoiet 
aiïcz affaire apres la Holandoiie » laquelle fe der- 
fenditfi bien, que combien que quatre galères 
l’cufTent accrochée pour rcntraifner a lEclule, 
elles furent neantmoins contrainélcs la qmtter, 
apres vn long combat. La galere Zelandoifc sc- 
ftant aufll faid quitter , par celles qui rauoient at- 
taquée, alla contre celles quicombattoient auec 
le Vice-Admiral. 

Vn autre nauire appelle de Alte-hout ou le 
vieil Chien , combien qu’il ne fuft point attaque, 
ne laiffa de fiirc beaucoup de mal aux galcres de 
Spinola , il eftoit parmy les autres , & les flanc- 
quoit tirant furieufement fur les galcres qui 

eftoientaux prifesauccle Vice-Admiral &la ga- 
lère noire. Ilyauoitvn grand meurtre partout, 
mais plus ez galleres de Spinola , qu en ceux des 
Eftats: les vns ny les autres ne monftroicnt aucu- 
ne làfcheté, ils s’attaquoient homme a homme, 
& eftoient tellement ententifs au combat aucc 
le canon, taoufquets , demics-picques , coutelats, 
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& Autres armes, que c’eftoit vnechofe horrible â 
Voir<en fin les gens de Spinola perdirent courage, 

Sc s’enfuirent à l’Eclule en grand defordte ; & 
r’emmencrent toutes leurs galères ; la proche re- 
traite les fauorifa. 

Il mourut en ce combat de la part de l’Archi- 
duc, le general Fridcric Spinola auec plus de 800. 
liommes5& y en eut quelques centaines de morts 
&de bleffez des Eftats. Voylàce qui s’eft pafTé 
en ce combat naual de Spinola:voyons fi le Viee- 
Roy de Majorque fera auffi peu heureux en 

km voyage d’Affrique , que Spinola fut en Flan- 
dres. 

Le Roy tres-Chreftietf auoit promis aux Dé- 
putez de Marfeille, qu’il iroit apres fon voyage 
de Mets en Prouence , tant pour voir cefte pro- 
nioce où il n’auoir point cncorcs efté depuis fon 
aduenement ala Couronne, que pour vifiterla 
fiontierede ce$ coftez-là, qui auoit befoin d’e- 
ftrefortifiec,&prendre garde aux deffeins dclar- 
niccnaualed’Efpagnc.qui fous prétexté d’aller 
«Afrique, euft peu entreprendre quelque chofe, 

Jor quelques-vns des ports de cefte prouince: 
mais 1 on fçeut incontinent que cefte armee eftoit 
tournée droit en Alger, & quelle n’y auoit pas 

plus exécuté que les deux dernières années: Le , 

Roy dcCucco ayant promis à v« Cordelier nom- 
Je Padre Matheode fe déclarer contre le Roy 

û Alger, &luy faire la guerre ifuyuant cefte pro- 

mefle , le 'Vice-Roy de Majorque auec quatrc/''2‘»'- 
galères fit defeendre cent hommes pour deliurer 
40 - mil efeus que l’on luy auoit promis: mais la 
proineJc du Cucco eftoit double , il arrefta ceux 
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quiluy portèrent l’argent prifonniers, & les mit 
entre les mains du Vice- Roy d’Alger : fi bien que 
les Efpagnols fe retirèrent incontinent & en dili- 
gence 5 heureux de raconter qu’ils n’auoient veu 
quelacofted’Affrique, fans toucher terre. Les 
Barcclonnois fubjets mefmes du Roy d’Efpagne* 
naprehendoient moins cefte armee que les Mo- 
res: ils craignoient que le Roy Catholique ne leur 
oftaft leurs priuileges, comme il auoit fait à ceux 
d’Arragon. 

En ce mefme temps le £)uc de Sauoyc enuoya 
les trois fils en Efpagne > ils partirent de Nice , & 
arriuetent à Barcclonne , d’où à petites iournees 
par terre ils atriuerent àMadril : le fécond fils fut 
fait Vice-Roy de Portugal, &du depuis le ttoi- 
fiefmea efté reccuArcheuefque deTolede, puis 
Cardinal: Où nous les laiflerons, pour reciter 
deux eftrangesaduentures aduenues en Lorraine 
de perfonnes fignalees obfcdees de Demons- 
Les Démons de tout temps ont efté ennemis de 
'toi rhomme:car par l’enuie du diable le péché eft en- 
Di/c«wi dts tré au cœur de l’homme : & eftant perpétré au 
monde , la mort y a efté introduite , laquelle n’y 
point auparauant. ^ 

Et combien que quelques-vns ayent diftinguc 

ce mot,en fens & entente double, bonne 6c mau- 
uaife,fuyuant les termes de Cdlodemon, ôc de Cdct- 
d«W()»,neantmoins toufiours les cffeéts en ont efté 
mauuais. 

Les Hebrieux les appellent pour cet effed Schid- 
f dem , c’eft à dire , DejtruÜeurs : ôc de ce 'nom a efte 

nommé le champ Stddim près de Gomorrhe , ou 
fur donnée la première bataille recitee par l’Ef' 
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CritureSainéle, depuis le Deluge , donc les De- *^05.^ 
mons furent inftigateurs , ainfi que les Interpre- 
tes des Hebrieux en leurs langues Hébraïque & 
Kâbbiniquc le donnent à enrendre* ' 

Ils content donc que les Démons font pei> Qll Dmomfefi 
cicux au genre humain 3 & pourtant ils tafehent ' 
del’affliger en toutes fortes : ncantmoins ils ne^'""* ^ 

luypeuuent nuire fans la permiifion diuine, & *”*** 
lans le confent craent de l’hom\ne , ou inclinatiÔ 
deperuerfe nature qui eftequipolenteà vn tacite 
conlentemcnc. 

Voiü pourquoy au Maillet des Sorciers, liurc . 

Ameux entre les Iurifconfultes,il eft exprelTéme't 
nftrequilya entre les Sorciers & Sorcières 
vne part, & le Démon d’autre part , toufiours 
vnecertaine padion explicite ou implicite:Cefte- 
a qui eft explicite fe fait par entre -veuë, par par- 
ler & conuention vocale,comme il eft Ü dit:L au- 
tre implicite fcfaidl par adhérence 5 c confcntc' 

ment volontaire, ou par imagination mcfmes ; â 

quoy corrcfpond celle inclination que nous auôs 
ite qui eft en d aucuns quelquesfois naturelle- 
ment, &quelquesfois s’y forme par l’imbecilitc 
ulcxefeminin,par apprehenfion extrauaganre, 
en aage décrépit aux |fem mes vieilles & d’efprit 
oiblc: quelquesfois auiïï fe forme és entcndc- 
mens des hommes tranfportez de plus fortes paf- ' i 

ions cxhorbitantes,felon les diuers délits des bics 

«honneurs raondains,&fur tout de la cupidité 
e vcngeance;Mefmes lacurioficc des ieunes ges, 
iitiqucls toutes chofes nouuelles font en adrana- 
hon,&s’yplaifent. - 
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aulluy portèrent l argent prifonniers» & les mit 
entre les mains du Vice- Roy d’Alger : fi bien que 
les Efpagnols fe retirèrent incontinent & en dili- 
gence » heureux de raconter qu’ils n’auoient veu 
quelacofted’AfFrique, fans toucher terre. Les 
Barcclonnoisfubjets raefmes du Roy d’Efpagnej 
naprehendoient moins cefte armee que les Mo- 
res: ils craignoient que le Roy Catholique ne leur 

oftaft leurs ptiuileges, comme il auoit tait à ceux 

d’Arragon. 

En ce mefmc temps le t)uc de Sauoye ertuoya 
fes trois fils en Efpagne , ils partirent de Nice , ôc 
arriuerent à Batcelonnc $ d ou a petites ioutnccs 
par terre ils atriuerent à Madril :1e fécond fils fut 
fkit Vice-Roy de Portugal, &du depuis le ttoi- 
fiefmea efté reccuArcheucfquc deTolede, puis 
Cardinal: Où nous les laiflerons, pour reater 
deux eftranges aduentures aduenuës en Lorraine 
de perfonnes fignalees obfcdees de Démons. 

Les Démons de tout temps ont efté ennemis de 
l’homme'.car par l’enuie du diable le peche efl: en- 
dtf t jé au cœur de l’homme : & cftant petpetre au 
folfedex^ tb- monde , la mort y a efté introduite , laquelle n y 
eftoit point auparauant. 

® ' Et combien que quelques- vns ayent diftinguc 

ce mot,en fens & entente double, bonne & mau- 
uaifc,fuy uant les termes de Caloâemon, & de C4f«- 
dfrmo»,neantmoins toufiours les effefts en ont elle 

mauuais. a- a. l j 

Les Hebrieiix les appellent pour ceteftect 
dent , c’eft à dite , PeJJruSeurs : 6c de ce nom a elle 
nommé le champ sMim près de Gomorrhe , ou 
fl 1 ^dnnneela Dtcmieic bataille recitee par 1 El' 
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Il y a encore vn antre moyen duquel le mcf- 
chant fe fcrt par Ton aftuce diabolique: Ceft que 
l’aage innocent luy eftant en horreur, il picque de 
mortelles tentations les cœurs des peres & mc- 
res pour s’irriter contre les enfans , pour de légè- 
res Fautes, & parla corruption qui eft au mondé 
miferable que d’vfer d’imprécations, maudiffons, 
diablemcns, blarphcmcs , renoncemens «e Djeu 
&dufalut,iladuient quelquésfois que le diable 
s’en prend à cefte innocence encore foible de 
iugement, pour preuenir l’aage de maturité & de 
iugement , & les précipiter pat ce moyen en vn 
naufrage de tous vices , auec vn abandon extre- 


me 


Quelquesfois des peres & mères font fi mal- 
heureux eftanspreocupez du malin, qu ils les luy 
abandonnent par detellables & exécrables abo- 
minations illicites à dire, dont 
mention de facrificr les enfans a- 
fairepalTerparlefeu, & chofes fcmblablcs. 

Or d’aurant qu il y a eu des hommes de tout 
temps, qui n’ont iaïuais rien voulu croire détel- 
les calamitez & miferes , mcfmes les voyant ils 
r «InftrvVT niiemlie 


les calamitez OC miicici , , ‘ " n 

s’imaginent toufiours que ceft plufto^ quelque 
„hnuoJ>St[àlhcc des cfpritshumainstfpitpar malice,oupai 
7-, onrrpQlf's ranoortent aux attestions 


fiioifSfoMc/Mtrallacc des ciprusnuuKuiii.iyi.t y 

Z«r>«»»«M-fimpleirc:les autres les rapportent aux attcaions 
V*»' ou paflions erotiques, hypochondriaques & tan- 

taftiqucs:les antres que c’eft qu’aucuns inftriulcnt 
ainfi certaines perfonnes à le contrefaire , & puis 
leutlaiircrioucrlejeu. 

C’eft pourquoy nousreprefentons entre autre 
telles illufions qu’il y a neceflairement de la ven- 
te, par autres eftedls que des caufes fufdites ainli 


Premièrement en Normandie à Louuiers s’eft 
veiic vnc fille, laquelle furprife par le malin qui 
iuy auoit reprefenté la figure dVn honnefie hoin- *- 

me,parlesperfuafionsellc fut induite à luv don- 
ner de fescheueux, dont par tielle occafion ilcn ^'"""‘"‘ 
princ la polTcfiioniEt lors on s'apperçeut de l’iin- 
portiinitcque le malin luy faifoit, & quelle fai- 
Ion par Ion mouucment & inftigation : Elle cft 

mile eniuftice : Aduint entre autres cholcsme- 
morables queceft efprit malin combatit contre 
c Preuoft Morct lors qu’il examinoit celle lïlle „ 

mal, „ U Iuy vouloi. emporter , nean,. 

ns par la terreur de Iullice,il fut retenu apres enta 

auoir lait audit Ptcuoll vnc grande ellafilade au dn Ptt- 
long de la main vers le carpe qu’on appelle: 
a dire le poignet. Depuis la paunre fillcfut deli- 

ureepar lallillancedel’Eglife,&.ell encoresvi- 
uante,manee,a enfans, &lè maintient enfon 
mariage en tout bien & honneur. 

Vn autre exemple terrible d’vne fille du pays 

r )k monallere côtre ttüUuftd'v- 

loiffgre , & regrettât fon ainy, il s’en prefente vn 
en la figure, auquel elle permit l’abord de fa per- 
^nne, & enfin apres quelques années d’vnc fi 

Monallere, &fe retirant chez fa mere, elle Iuy 
coupe la gorge ac à fes freres , qui çll vn récit 
ulïï tragique qu’il elt lamentable. D’w SW- 

Ccluy d*yn grand Seign'cur de ces pays-U,qui^"'"’ ‘'' 
aclleoblede par incantation iufqucsâla langue?'"* 
quo feule iUuoù libre, eftan. r^uin cepuL/” :r;- 
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eflat par va mcfchant fi Secrétaire & Confident^ 
dont il aefte deliuré en partie , & fera tout afai6l 
(s’il plaift à Dicubien toft ) par le Pere General 
Ambrofian ,doa:e& pieux, & lequel les diables 
craignent, tant pour fa bône vie &piete,que 
labcncdi£lion de noftreSaindl: Pere, laquelle il 
luy a conférée fpecialcmcnt pour cela. 

Et cefte eft la différence des x)bfedez d’aiiec les 
poHbdez: C’cftqueles obfedcz font perclus d^ 


entre pojje^ puiiuuc^. r ^ /T 

CîT* faculté Z & organes de leurs perfonnes, car auiii 

A a-* H /* !• Cl 'lie l#*C 




rçfprit mahn ne fen lertnullcmértmais [es polle- 
dez ont vne telle inualion hoftile de lennemy^ 
qu'il parle par leurs bouches, agite leurs p^enfees 
cftorce leurs entendemens, & leur fait faire & 
dire ehofes eftranges , iiifques aux fectets des 
cœurs,pourtantqu'ily en ait tant petit indice & 
fif’ne qui fepourroit dire, toufiours l ame 
car iamais encore rcfprit malin naeu puiflance 
d obfcdcr ny polTeder lame par telles agitations: 
mais il fait fonimprelïlon fur les organes. 

' Outre ces exemples, il y en a vn iign^ 

deprefent à Paris ( dont nous pouuoiRtefmoi- 
gner ) a’»,c païuite fill= nommée Adrienne la- 
/a.i»ij4-0qaellc.iyam efté oceiipce des fou aage de fept 
‘605- ans,par l’occafiond’vnc cholere, dont fonperc 
eftant tranfportcla donna au diable ( comme 
ce mcfchant a dit parlant par fa bouche delle)ce 
que le pere nie : ams que cela cft 
/orcellericd’vnquiluy demandoit fa hlje en ma- 
riage, cftat nubile, & auquel il l’auoit refufeetTat 
Y a°quc par la bouche de cefte fille nous auos ouy 
& vcu de nos yeux leseftrangetez qu’il luy atai- 
tes, que par fois il l’a éicuce en l’air que huit per- 
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«crfc? la ceftc entre cîeux talon ^ 

batoit furieufement- Il rrf ^uy de- 

«q»e.Gr«„™“L i„?Êf” 

& AilcmanJe;parhn Tm Italienne, 

tuns delà aeligion%ctLdu^ë‘tir^°" ^ '‘“- 

quelques-vns s'en fonr tellement que 

’ Il i« dXnSr„r''T“ ’ '■»>' c«i»- 

t^tguiralîcnt ' il F ® encore qu’jls le 

peines d’Enfcr, qu’on fi au vif les 

• tamincnt par oarolec ^Ç^ttiroit mieux , & no- 

Jionimes font trop hcumux''s’iir”°”^'^ 

que tous les nerh^^ auoient efgatd 

Pardonnez sL s’anSenrH'"'"' 

fnfi lami/ericorde leurs ëftn^ ^ Pen*tence,&: 
IJaaduoüén’aiioir io • P^^*^-*^.‘^diiireau bien. 

pecJié mortcÜ celle pàmue fifi’ 

•Une bonté en li ^tiuoy aulli admirer fadi- 

<'«ftc pamrc Xtd"r l'«™c 

pauurc hile, & des douceurs qu’elle fent 
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en elle-mcfme quand ces efforts font 

rnlVelie parle 

p:S;mc=aus en fe. S 

Ange f on f=ns& libre. 

On a efté vn temps en opinion que ce " 
un a eue r Ambrofien Gene- 

fcinte : mais en hn le non i c ^ j 

ral de fon ordre. <^as-nommc , en a Icue to 

®'otT&üt'’.ntnr L'iîSnir fiSm^rn” jtn- 
ericc, & que nous ne 1^ rics-dangeteux 

une que les efpms humaim "i“ entilns de 

tromperies & fraudes “«''“'"'“i J" 

l,m .h<.rJe:Maisau rontra'reaulliilne laotp 

Xefiobftioé rommeeftoirPhatao.voyanr 

m^ionfs mAlorum ** c^2c 

tant plusilendureiiron fon ^ e" “J ' • 

vne manifette témérité que de refiftet a l exp 
ricece^ifiblc Sc fenfiblc deuant tout le m » 
comme cela eft vray. U nous faut reComman 

“Knpfe-neft formelle d’.nepauure Reli- 

S"’»” “ "T&èaeaufede 
luftefté Sainae ’ ffti'oot Kdes 

la haute contemplation des fens 

fcereû dium. de rEferitute Satufte queUe re^ 


D’-jne îTo- 

tf4m 

gne. 
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prefentoit , cnfemble des prophéties & predi-t 
âions.maisenfin le Diable s'eft defcouucrt en 
elle. La fentence doqnec contre cefte Rcligieu- 
fcjpatl Inquifition, déclare appettement , que 
elle n’a iamais eu padJion auec le Diable , mais 
quelle en a cfté abufee & tranfportee d’vne vaine 
gloire pour fc faire cftimer Sainte: & mefmes 
ellefaid métion de ce qu’elle a dit par fes prédi- 
rions , que le Roy Sebaftien de Portugal rcuien- 
droit, & auflî qu vn glaiueeftoit apparu à elle de 
la main de Dieu, menaçantde ruiner l’Efpagne à 
caufede (on orgueil ; & qu’elle s’y eftoit oppofee 
par prières dans l’Anonciadc de Lilbonne. L’ade 
de l’Inquifitiqn fut fait en la grande Eglife de 
ladite ville : Dequoy l’on tient que le Pere & Do- 
âeur Grenade qui l’auoit louée en fes efcrfts, 
cftmortdeducil d’yauoir cfté trompé. Elle fut 
iugeepar ladite fentence de l’Inquifition , feule- 
ment que fes fœurs luy marcheroient fur le ven- 
tre, toutesfois & quantes que elles iroient difncr, 
luy donnant la vie, d'autant qu’elle n’auoit iamais 
abufé,cncores qu’elle auoit efté abufee. C’eftaftez 
de cefte matière dont nous auonsditles caufes cy 
delTus. 

Le Roy tres-Chreftiendefireux d’employer fon n. 
peuple, au lieu que par l’occafiondes guerres plu- Desmamft^ 
lieurs s’eftoient rclafchez à vn grande oifiucté, 
rccercha les moyens de faire reftablir en fon Roy- 

draps de foyc, hau- ftstuFrame. 
te-Iiflies, & autres quife font d*ordinaire par les 
cftrangers , & Icfquellcs pour la plufpart s’y e- 
ftoient tranlportccs riointquc par confideration 
ceux qui allouent quérir ces eftoffes là empox' 
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toiçnt tout l’argent de la France. 

Pour doneques remédier à ce defaut, fa Ma- 
il! jefté enuoya quérir des oiiuriers excellents, par 

le moyen defquels fe peuft conduire vn tel artifi- 
ce. Lcsfieursdu Bourg pere & fils excellents en 
ceft art, prirent ce courage de quitter leur pay s , à 
fin de venir eftre habitans de Paris, & furent lo- 
gez dans la Maque, par le commandement du 
Roy ( maifon difpofec & propre à cela : ) Ils font 
des pièces excellentes en rehauHement de fil d’or 
& d’argent , draps d’or & d’argent, toilles d’or &c 
d’argent, d’or frizé de toutes les façons, auec vnc 
naïfueté tant des eftoffes que des eftoffures, telle- 
ment qu’aux damas figurez, fatins & autres ou- 
urages,il femblcroit que les couleurs qui y e(- 
clattent font toutes chofes naturellement pro- 
créées , comme elles apparoiflent, tant eft l’indu- ^ 
ftrie naïfuc & fubtile de leurs tiflus. 

De deferire les particulières formes, il n"cft pas 
poffiblc , mais il le voit a l’œil que cela mefme eft 
ihihiitable : & ceux-là feuls ont cncores pour ce 
iourd’huy cefte façon à eux particulière. 

De mefinc aiiflî en la maifon des Gobelins aux 
FauxbourgsS.Marcel,le Roy a faiâ: accommo- 
der les ouuriersdc Haute-liflés , & les tapifle- 
ries de Flandrçs,y ayant faiél venir des plus mdu- 
ftrieux de tous ces pays là,lcfquels aulfi tant j)Oiir 
les eommoditez que fa Maicfté leur a donnc,quc 
pour fc faire valoir eux-mefmes, y aportent tou- 
te diligence : & ne fe pourroit iamais rien voir de 
mieux , ny pour les perfonnages , » aufquels il 
femble qu’il ne leur refte plus que la parole , ny 
pour les paifages & hiftoires qui font reprefen- 
fees apres le naturel, Tellcmécquc la France en-* 
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blcfe vouloir rcuéndiquer peu à peu la iufte pro- 
pricte & pollèiîion des arts & inuentions de tou - 
tesfortes: comme c‘eft la France qui les élabore 
toutes:Et li Ion veut confiderer ce qui s’en faid 
ez nations ellrangcres, ce font toufiours les Fran- 
pisquicnontcftclcs premiers autheurs : mais 
Je François a cela de raauuais qu’il ne continue 
paS) il n aque la première pointe. 

Et d’autant que les foyes ne le pcuuent four- 
nir pour les ouurages fufdifts en quantité fuffi- 
ünte, finon qu’il y en eut vne continuelle produ- 
ction en France, Melfieurs les CommilTaircs dé- 
putez par le Roy pour le faiét du commerce &dcs 
maoutaéèures, donnèrent aduis à fa Maicfté de 
faire vne ordonnance & commandement aux 
Generalitcz de Paris, Orléans, Tours, &Lion, 
défaire des pépinières demeuriers, pour nour- 
iir les vers à foye: & pour ceft efFed par gens à ce Meori^rstU- 
commis,ruiuant 1 Ediét qui en fut faiét , il fut di- Us 
ftribuc à routes lés parroiUcs defdites generalitcz 
demeuriers blancs, & des graines, auec vn limer*' "'"T" 
delahianieredeles planter, & comme il falloit '”^^*^* 
nourrir les vers à foye, & accommoder & prépa- 
rer la Ibye pour en faire des ouurages. 

Les efpreuuaî en auoient efté faiétes dans le 
chatteau de Madry , prez Paris , où y a grande 
quantité maintenant «Je vers a foye, des moulins 
«autres inftrumcnts pour luy donner toutes fes 
façons : Et depuis en beaucoup d’endroits defdi- 
tes generalitcz on a planté force meuriers blancs 
&noirspourauoir foifon de nourriture aufdits 
Vers a foye , qui font leurs bobines & leurs. œufs 
auffiheureufement qu’en Italie ou Auignoir, & 
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s’en tire de lafoye auflî belle & fine qui fepeat 
dire, tant blanche que iaune, qui font les efpeces 
qui fe procréent de ladite nourriture. Et au lieu 
que telle induftrien’eftoit que pour Auignon &C 
la Prouence , à caitfe qu elle eft plus expofee au 
Midy,à prefent en la voifinance de Paris , qui eft 
au Septentrion , les Meuriers & les versàfoyey 
croiiTent Sc produifent heureufement. 

Encore vniurre embelliiTemcnt s*eft recom- 
mencé des verreries de cryftalàla façon de ceux 
de Vcnife, qui ayant efté commencé par grande 
folcmnité à S. Germain en Laye,du temps duRoy 
Henry fccondjôC continué iniques à Charles IX. 
ncantmoins s*eft depuis intermis & du tout cefle> 
finalement pour ce qu il falloit que tous biens re- 
uinflTent au Roy viftorieux de tous troubles 6c 
empefehements, pour faire rcuiure & regner vn 
chacun art en fa propre fplendeur ,& le ramener 
à fa perfeéliô la plus-grande qui fe puiffe: Le Duc 
de Neuers defFunft en donna au Roy les mou- 
ücmens premiers, lequel aufli en fa maifon de 
Neuers auoit recommencé lcdiéfc artifice, non 
feulement pour les verres decryftal , mais pour 
les couleurs de topafe > efmeraudes, iacinte% 
aigues marines, & autres ioliuetez , qui appro- 
chent du naturel des pièces vrayes Orientales. 
Oeft aflez pour cefte heure parle de ces manu« 

faâurcs. , 

XI. Tous les Roys & Princes de laChreftientc 

Di VArnhaf- (comme nous auons dit ) enuoyerent leurs Am- 
ftdequeji bafiadeurs pour congratuler le Roy lacqucs de 
heureufe fucccffionàla Couronne d’Angle^- 
terre : Le Roy ttes-Chreftien y enuoya auffi Mo ^ 
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fîeur le Marquis de Rofny , lequel arriuad Ca- 
laislcrreiziefme iourdeluin. Le fieur de Vie 
Gouuerneur de Calais & Vice-Admiral de Fran- 
ce lay auoit fait préparer des vaiflèaux pour le fer- 
mrenfonpaffagermais le Roy d’Angleterre luy 
ayant enuoyé à Calais fon Vice-Acfmiral auec 
deux grands vailTeaux de gu erre que l’on nomme 
Koberges , pour le paflTer auec fon train , il fe mit 
daiisJe plus grand de ces Roberges, auec dix des 
liens , pour monftrcr par là l’amitié & confiance 
que les François ont des Anglois. Six nauires de 
guerre des Eftats des Prouinecs vnies fe rendirent 
aun,cnmefmctemps’à Çalais,d’où tous enfem- 
^ arnuertnt huid htures apres à 

Y**" Vice-Admiral de France, peu âpres 
qu il euft mouillé l’ancre à la rade de Douure.fift 
auffi tort voile pour reuenir à Calais , & palTant 
près le Roberge ( pour ce que Monfieur de Rolny ‘ 
çftoit encor dedans ) fit leuer le pauillon, & le fa- 
luad’vn coup de canon, & tout aulfi toft le pa- 
ui on ut releue. Le Capitaine Anglois quieftoit 

dans le Roberge voyant le pauillon de Frâce leué. 
commanda aux fiens de tirer furie Vice-Admiral 
’ iurant Dieu en Anglois , qu’il ne 
loufirirott autre pauillon en la mer Occeaneque 
celuy d’Angleterre: vn coup de canonfutincon- 
nnent tire contre le vailTcanou eftoit ledit fieur 
r „ .î9“‘ demande l’occafion:apfe$rauoir 
içeuc ilfc préparé à fe deffendre: Monfieur de 
Kolny sen plaint au Capitaine Anglois, & fe 
tient oftenfé de cequ’il auoit faid tirer ce coup de 
canon . mais il parloit a vn home lans dilcretion. 
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iCo}. qui ne luy refpondoit que de furie Sc colcrc , il fa- 
lut qu’il cedaft lors au plus fort , & fit figue au 
Vice-Admiral de France d’abailTer fonpauillon: 
cequilfit.il y eut diucrsiugements fur ceft acci- 
dcnt:LcsEfpagnols difoiêt que ceft affront venoit 
d’vn commandement prémédité, & que ce coup 
de canon feroit que l’Efpagne & l’Angleterre s’ac* 
corderoient pour faire la guerre à la France, 
ainfi qu’auoient faiét autres fois Charles quint 
Empereur , & Henry 8. contre François premier. 
Les Holandois difoicnt.q'uc le Capitaine Anglois 
éftoit vnignorantiqu’en la m’et chacun pouuoic 
porter fon pauillon , & qu’il auoit abule de fa 
chargé. Mais le fuurdc Vie en ayant demandé 
raifon , l’Admital d’Angleterre luy dit. Que le 
Roy d’Angleterre fon maiftte n’aduoüoit point 
ce que le Capitaine auoit fait par ptcfbmption, le 
pris d’exeufer (bn indifcrction , & que c eftoit vn 
Capitaine de Marine farouche & rude, qui ne 
fçauoit pas que c’eftoit ny de refpcél ny d hon- 
neur : & que cela n’aduiendroit plus. Cefte ref- 
ponfe appaifa l’aigreur de ce rencontre. ^ 
limjteiit it Ainfi le Marquis de Rofny ayant pris terre à 
««/WJ anwwDouute ScentrédanslecarrolTede Monfieur de 
iDmtrt. Harlay, Comte de Beaumont, Ambafladeur refi- 
’ dent en Angleterre : il en partit pour aller a Ca- 

torbery auec trois cents chenaux, où eftant arri- 
ué il y fut reccu par le Milord Sidney , puis con» 
juitpar les barques du Roy iufqucsà Londres? 
Afadcfccnte il y auoit quatre-vingts carrofTes, 
pourle meneraucctous les Gentils-hommes de 
fa fuitte,au logis que l’on luy auoit préparé. 

LeRoy d’Angleterre cftok lors à la chafTc a 
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ix ou douze lieues de Londres : Il fait dire au 

fieur Cedle fou Sccre- i 

taire d Eftat , qui fe rendroit â Londres dans le 
lendemain pour luy donner audience : Du de- 
puis illuyenuoya par fon grand Veneur le pre- 
mierCerfqu il auoit pris en Angleterre, & luy 
manda , qu’il lattendroit le lendemain en fon 
chaftettu de Grenevviche , où le Marquis de 
Rofny fut conduit dans les barques du Roy. 

par le premier Gentil-homme de la ch?imbre 
defaMa;efte,& fut receuàladefcente des bar- 
ques par le Comte de Northumbelland accom- 
pagne dvne belle troupe de Seigneurs Anglois, 
qui le conduircnt en vnc chambre du chafteau où 
J epriade 1 attendre, cependant qu’il yroit ad- 
uertirleRoydefonarriuee: mais peu de temps 
apres le Grand Chambellan le vint quérir pour 
e mener vers le Roy , qui eftoit fous vn dais dans 
vne chaire efleuce fur trois degrez , à leur mode, 
ayant autour de luy les Officiers de fa Couronne : 

Marquis 

nyilfeleua, & defccnditdeux marches où 
U le receut , le carefTa & l’embrafTa. Puis le Mar- 
quis uy dit, en peu de paroles : l’occafion pour- 
quoy leRoy tref Chrefticn l'auoit enuoyé vers 
my i Le contentement qu’il auoit eu de l’heureux 
aduenement de fa Majeftë â la Couronne d’An. 
glcterre:& de l’eftat qu’il faifoit de l’amitié des 
Alliez de la Couronne, 

n, ^”S^®^®tre en fa refponfc fit paroi- « - , 

y” &eloqîents 

fj // f ficelé, & laconcluden ces termes, gletene, 
nautit pas oublié en Eftofe l’afeflion nu il 
fmoit au Ey tref.Qhrenten , ^u'U l’auoit apporter 
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quani O' li*y yingltterre » 4m’<7 en f croit teujtturs 
fmifirt les effiUs , du commun bien des deux C««r«»- 
nesdlliees. Puis faMajefté s’aflît, «cdurantlcf- 
paced’vn heure qu’il parla au Marquis de Rof- 
ny,il y eut cutr’cux plüfieurs difeours tant fur 
lesJoiianges du Roy tres-Chrefticn&de la con- 
duite de fes affaires , que de celles du Pape , & du 
Roy d’Efpagne : lefquels finis , le Roy fe retira 
en fon cabinet apres que le Marquis de Rofny 

eut pris côgc de luy, pour s’en retourner à Lon- 
dres en fon logis. Cefte première audience luy 
fut dorinee le Samedy , & le Mccredy enfui- 
tiantil en eut encores vne,&cn dix-fept iours 
qu’il fut à Londres il en eut quatre , au bout def- 
quclles le fieur de Cecile luy dit , ^ le Koy 
dt^ytoileterreepitrefolu de fe tonioindre £vnt 
te dmtii et dllunce euee le }{»y et l<t Couronne de 
tranect (X f** deprs tnepe il epit preftde conp- 
met non feulement tous les trdtBfffrecedents , mdis 
itn fdire de tels que le tT l^ Courennede Frdnceles 

deperoient.Celic refponcc fut fuiuie d’vne infinité 
de preuucs d’amitic. Car tandis que le Marquis 
de Rofny fut à Londres, on luy fit voir tout ce 
qu’il y auoit de plus rare & de plus exquis dans le 
cabinet d’Angleterre-.ll mangea plufieurs fois à la 
t^ble du Roy : Tous les grands de la Court luy n- 
rentdcs feftins : Puis il reccut du Roy vn prefent 
d’vne chaifne de pierreries en luy donnant fon 
congé. II fut reconduit aucclcs mefmes honneurs 
que Ion luy auoit faids à fa venue : Et aînfi rcuint 
en France rendre compte au Roy defon Ambal- 

Le Comte de Fuentes pendant que ces chofet 


de France^ et Efjtagnèl 

fe paflbient en Angleterre , cftoit à Milan , il me- • 

naçoit l’Italie dVne guerre : les Vénitiens qui . 

regardent toùlîours à la conferuation de leur 
Republique, en prindrent de l’ombrage ; fes me- 
naces &: brauades efineurent leurs courages & 
les reueillerent de leurs delices de la paix où ils 
cftoient plongez , & enuoyerent vers les Grifons 
pour faire vne alliance generale à laquelle il y 
auoit vingt ans qu’ils afpiroient, & ce afin de tirer 
fecour* des Ligues Grifes , s’ils en auoient befoin. 

Le lîcur de Vie AmbalTadeur pour le Roy tres- 
Chreftien eut aduis de celle pradlique d’alliance; 
il en aduertit le Roy qui luy commanda d’y pren* 
dre garde, ce qu’il fit, &leurmonftra qu’ils ne 
pouuoicnt rien faire fans luy. D’autre collé le 
Comte de Fuentesle fccutauflî, il tafehe par tous 
moyens de rempcfcher,pource qu’elle faifoit per- 
dre à fon maillre l’cfperance des alliances, qu’il 
auoit cnuie de faire auec eux pour tous cesEllats. 

Nonpbllant les menaces du Comte elle fe con- 
clut,le Roy l’ayant eu aggreable ; Et pource que 
les articles donnent â cognoillre beaucoup de 
chofes des affaires particulières dcfdtts deux 
EllatSjie les ay infcrezicy dedansila teneur donc- 
ques fut telle, 

I. Que les deux Republiques en toutes chofes fe 
confer uerôt en,b^onnc amitié & voifinancc,come 
il conuient entre bons & loyaux amis & confe- tem^lus*' 
derez. Vtnitims & 

IL Que lorsque la Serenilfime Seigneurie de iMGrj/îiM. 
Venife aura bclôin de gens de guerre , les Sei- 
gneurs des trois Ligues Grifes feront obligez de 
leur faire conduire par les Colonels qui pource 
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feront nommez , le nommez de fix mille fol- 
dats volontaires , fans que poiircela leuee puifle 
cftre moindre de mil ou quinze cents. Leiquels 
feront obligez de feruir en campagne , ou demeu- 
rer aux garnirons des terres de la Seigneurie : & 
fauts que toutcsfoiç ils foient tenus d’aller aux af- 
fautsdes murailles ou forterefles,ny par mer finon 
en paflant,&de feruir en la guerre contre qui quo 
ce loir pour la defFencc, repos /cureté & conferua- 
tion des Eftats de la Serinillînic Republique de 
Venize. 

III.Et parce que les Seigneurs Suifles & Grifons 
tenus par les capitulations que le Roy tres-Chre- 
Ricn a auec eux, de donner à fa Majeftc feizemil 
hommcSjil eft déclaré que fi la Seigneurie de Ve- 
lîize vouloit faire leuee des gens que le Roy très- 
Chreftien euft défia leuez,ou qu il leuaft aébuelle- 
ment le nombre entier qui luy eft accordé , en ce 
cas feulement de lentiere leuee pour France, au 
lieu de ce nombre de fix mille foldats , la Serenif- 
fime Seigneurie n^en pourra leucr plus de quatre 
mille durant ceft empefehement , afin que le 
pays ne foit defgarny plus qu’il ne faut pour fa 
feureté. 

IlII. Voulant la Sereniflîme Seigneurie faire le- 
uer des gens fur les Eftats , Pays &c lurifdiétions 
des Seigneurs Grifons, fera payé au Capitaine la 
payed’yn mois, pour le nombre de trois cents 
foldats : & fi ce nombre n eftoit entier & com- 
plet à la première monftre , le Capitaine fera te* 
nuàlamonftrcfuyuantc, de tenir compte , ôC 
dcfduire ce qu’il aura reçeu , reglans les mois à 
, xaifbn de trente iours. 
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V. Que les troupes eftanslcuees, elles auront 

dix lours de terme pour venir , & fe rendre fur les 
terres de la Sereniffime Se^ncurie de Venize 
pour lerqucls & non pour d’auantage Ci plus elles 
demeuroientà venir feront payées pour dix au- 

“ î: 

VI. Nepourront eftre licenciées lîndn trois 

mois apres le iour de la leuec . & les liccncians 
leur fera parfaiâ: & acconiply le payement entier 
de trois mois encores qu'ils n’.ayent point faift 
de feruice. Declarantque s'il fe faifoit quelque 
Mi<adarme,& moyennant la grâce de Dieu la 
icreniffimc Seigneurie obtint quelque vidoirc, 
elle payera aux Capitaines ôc foldats par hono- 
rance vne monftre. ^ 

r^V’ en campagne ne pour- 
ri e» moindre nombre de^deur 

^ulle foldats , & ce du confentement des Colon- 
ie Colonnels & Capitaines , comme aufll 
es foldats feront tenus d'obeyr au Capitaine gc- 
Prouidador , & autres qui commanderont 
i exercice de la Sereniffime Seigneurie- 

guesfuft aflTaillycIes ennemisauee euerre ou* 
uerte au temps que leurs foldats feront en lami- 
e & feruice de la SereninTime Seigneurie,' lef- 
Jits Seigneurs des trois Ligues les pourront 
«nuoyer, &appcllercn rendant^ la Sereniflî- 
feruy ^ ^*^**^^ temps qu’ils n’auront 

X- Le payement des foldats qu feront tant aux 
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garnifons qu’cnia campagne > fera dix fept cents 
cfcuslemois pour compagnie, & chafque com- 
pagnie de trois cents foldats, y compris tous les 

Omciers. i « x t 

X I. Sera payé vn ou deux Colonnels , & a cha- 
cun d eux la fomme de cent efcus par mois, Ôc 
aux Officiers du régiment deux Cents efcus. 

XII. Les foldats qui tomberont malades feront 
payez iufques à la nouuellc monftre , apres la- 
quelle ils receuront encores paye de dix iours, 
pour pouuoir retourner en leur maifon. 

XIII. S’iladuient que la Sereniffime Seigneu- 
rie ne paye que de mois en mois , elle fatisferaau 

capitaine ce qui aura efté encouru depuis la der- 
nière monftre. , r- t J 

XIIII. Quand il fera neccfTairc de faire leuec de 
gens de guerre, la nomination des Colonels ap- 
partiendra à la Sereniffime Seigneurie , Icfquels 
Colonels & Capitaines auront aiuhorite de dii- 
pofer des autres grades militaires, les donnant a 
quibon leur fembleta, & ne pourront eftre lel- 
dits Colonels & Capitaines d’autre nation que 


defdites trois Ligues. . 

XV. Tous les fubieds des deux Républiques, 
pourront refpediuemcnt aller , palier , demeu- 
rer, retourner, &traider en toute liberté auec 
toute forte de commerce & exercices tant mer- 
cantils que militaires , fans empefehement de 
traides, gabelles , ny honorance, en payant feu- 
lement les daces qui font impofees iufques apte- 
feot, demeurant toutesfois en rimmunite,& lan* 
qu’ils foient tenus en aucune chofe,poutce qu us 
porteront fur eux & leur cheual.i Referuez- 
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les temps fufpcias de contagion , aufquels fera 
permis aux vus & aux autres de fu (pendre le cô- 
mcrcc durant le fnupçon. 

XVI. L'vne & l’autre partie fera obligée de don- 
ncr, palTagc libre & a(rcuré,d tous les ges de guer- 
K d antres nations & Potentats qui voudroient 
palier lur les Eltats& Pays de l'vne des Republi* 
qties pour le feruice & ncceffité de l'autic , en 
gardant toutesfois l'ordre du pairaè'e tel qu’il fera 
prelcrit de la part de celtiy qui permettra. 

XVII. Les vns eSe les aut res cmpcfchcront de 
toutleurpouuoir&auec armes, le paliage des 
ennemis, & pour cefteffed; redonneront les vns 
autres tout fccours,ayde & faneur. 

X VIII. S’il attifent que les Seigneurs des trois Li- 
gues foicnt alfaillis ou affligez de guerre ouucrtc, 
queDiciinevueilIc, la Sereniffime Scicneurie, 
lera tenue deluy donner dulien propre, tout ce 
qu clic pourra d ayde,fccours & faneur. 

XIX. Q^e la Sercnilîime Seigneurie fera obli- 
gée payer les penlîons aux Seigneurs des trois 

igues en la ville de Coyre,àla fin de chacune 

auncc tant que durera la prefcntcconfedcratiort, 

ielquelles penlîons feront de trois mille lîx cents 
clcuspar an, pour les trois Ligues, ou en efeus 
« argent appeliez crochetons de cinq lires Vc- 
Juticnnes 1 vn, où la valeurd’autant -, & outre ce 
«nquanre moufqucrs & les fourniments. 

XX. Que ceux de quelle Religion que ce fuit, 
pourront librement aller, demeurer , pafl'c», ne- 
gotter par les terres de la Serenillîmc Sggneii- 
rtc , ans aucun empelchement d’Inquiation, 
poiiruci} toinesfo-iî qu’ils ne patient , dilputent. 
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n’apportent Hures deffcndus.ôr ne facent exer- 
cice contre la Religiou Catholique. | 

XIX. Ne reccuront aucun rebelle & criminel 

preiienu de crimes énormes &attroces , comme 
affairms , fodomites . voleurs ,boute-fcux, vio a- 

tcurs de vierges , & faux monnoyeurs , mais le 
ront remis tels criminels à la partie qui les deraa - 

Xxît. L’vne des parties pourra librement faire 
conduire par les pays de l’autre , deux mille af- 
nees de froment & mille afnees de millet, quand 
Ss feront en cherté aux pais eftrangcrs fans pay 
aucundroiétde traifte ,ains 

accouftumees , & quand ils en voudront nrer des 

Eftats l’vn de l’autre, pourront faire refp ^ 

mentiufquesd mille afnees, fors & excepte 

temps d’extrenie cherte. /r . .••• 

XXlIl.Qu’au cas que les trois Ligues eurent ne- 
ceflîté de fel pour leur pays, la ' 

trncutic fera tenue d’en fournit en la manière, 
quantité, & pris, qu’aie donne aux Daciersde 

XxllILDutera la prefente capitulation dix ans 

prochains,enintentiondelacontintiêrph«^ 

tre au bon plaifir des deux parties. Et celle qui 
voudra rompre, fera tenue de le faire entendre 
vne annee auant la En des ÿx années de celle co- 

federation, autrement celle 

tenue continuée pour autres dix années, & a 

fucoelliuement. en- 

XXV. Qiiand il arriuera quelque difterçnden 
ufies ^ies pour caufe publique , feront eüeus 
deuTcommilLires de paît & d’autre , & en cas 
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quils ne fe pgilTcnt accorder, lera nommé vn -<• i 
tiers pour luges , non fofpea „y confédéré des 
parnes. Et fur les difFerents des contrats entre 
perfonnes particulières, ils fe pouruoyeront par 

fftéoarr auro^nc 

cite palTcz: & feront tenus les Magiftrats de faire 

«xecuter les lugements qu’ils donneront foinmai- 
Sr^on " 

XXVI. L’obfcruation du traiÛ^ ne fera empef- 
chee par aucune capitulation precedente, & ne fc 
fera cy apres aucune confédération qui luy puilTc 
preiudicier. Comme auffi n’entenlnt les slt 
peurs des trois Ligues, de contreuenir ny foire 
aucun preiudice aux alliances, conuentions, & 

qu’ili nXTd'clitm:’’'' 

le Mvs d ^ Je Milanois & 

le pays des Grifons , par lequel il .leur empefehoit 

m commoditez qu’ils ti- 

roypt du Milonois ; mais toutes ces rodLonta- 

fucc^Tes t ‘maintenant le 

luccezdes François , qui allèrent cefte annee en la 
Fran^noiiuellc dite Canada.' 

Lel^eur du Pont dez l’an p'alTc auoit efté en la 
npuelle France dite Canada , d’où il auoit'ame- 
e deux des Saunages qui y habitent , Icfquels il tf. 
prcfentaau Roy: Or il apprmt d’eux que la gran- 
de riuiere ( que I on penfoit autresfois nVftrc 
qu vn fin ou golphe , pource quelle a dixhuid ÜJT'®* 
lieues a fon embouchciirc dans la mer) auoit plus '* 
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1 ^ 03 * de quatre cents lieués de long traucrfoit vne 
infinité de beaux pays & lacs , en laquelle aufli le 

venoit rendre vne grande quantité de belles ri- 

nieres,& qu’il pourroit y aller auccles Canots de- 
quoy les Sauuages vfent pour nauiger par celte - 

grande riuierc: Ilfc refolut auec quelques autres 

Capitaines de mer (foubslcbon plaifir du Roy) 
d’y retourner, & veoir par le moyen des Sauuages 
le dedans du pays aulTi bien qu’ils en auoient veu 
les coites le long de la mer, qui ne font que mon- 
taignes haut cacuces,où il y a peu de terre , quan- 
tité de rochers^ fables remplis de pins , cyprez, 

fapins,& bouilles. . , „ a i „ 

pour faire ce voyage il partit de Honflcurle 5. 
de Mars de celle annee ramenant quand & luy 
les deux Sauuages, & apres auoir eu 
temnefics , il arriua à l’entree de la grande runerc 

de Canada le i8,d’Auril,oùeftanteime bienccnt 

lieues auant il aborda en fin le z4- a Tadoufac, ou 

il trouua quantité de Sauuages cabannez. 

Ayant mis pied à terre , il fut auec aucuns des 
fiens à la Cabanne du grand Sagamo , appelle A- 
nadabijou,où ils le trouucrct auec quelque 8o^u 
. , 100. de fes compagnons qui faifoient Tabagie. 

f Jin I lequel les reccut fort bien, 
SaZg»d> fdon leur couftuifie , & les fit alTeoir ® 

Canada. luy , tous les Sauuages arrangez les vns auprès 
des autres des deux collez de la cabanne. ' 
des Sauuages qu’ils auoient ramenez commen- 
lîAringut ça à faire fa harangue, fur la bonne receptmn q 
‘<’^''<‘“f'‘“'lcurauoit faiélelc Roy, & du bon «ai<acment 
qu’ils auoient reccu en France , & que fi Majelte 

ttZL kur vouloir dubien,&defiroitpeuplcrlcur terre. 
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8c faire leur paix auec leurs ennemis (quifont les 
Irocoisjouleur enuoyer des forces pour les vain- 
cre : Illeurracompta auflî les beaux chaftçaux, 
P^ais,maifons , & peuples qu’il auoit veus , & la 
façon dçviure des François. Il fut entendu des 
Sauuages auec vn gtand filence . Or apres qu’il 
eut acheue de parler , le grand Sagamo l’ayant at- 
tentiuemenr ouy , il commença à prendre du Pe- 
run,& en donner audit fîeiir du Pont Graué de S. 

Malo,& aux liens , & à quelques autres Sagamos 
qui eftoient auprès de luy ; Ayant bien petunne, 
il commença a faire fa harangue à tous, parlant 
pofcmentjS’arreftant quclquesfois vn pcu,& puis 
reprenant faparoIe,il leurdid:, Qik vcritablcmct , 
als deuoient eftre fort contents d’auoir vn tel Roy J 
pourgrand amy:a quoy tous les autres Sauuages no. 
refpondirent d’vne voix ,ho,hi>, ho^ qui eft à dire» 


Puis le Sagamo leur dit encor , Qrfil eftoit fort 
aiiê que le Roy de France peuplaft leur terre, 8c 
fiftlaguerre a leurs ennemis, qu’il n’y auoit natio 
au monde à qui ils voulufl’entpius deb^en qu’aux 
François : puis fit entendre à fes faunages le bien 
& vtilité qu’ils pourroient reccuoir de fa Waje- 
fte : Apres qu’il eut acheué fa harangue , ^u Pont 
& les fiensrortirentdcla Cabanne, 8c eux com- 
mencèrent à faire leur Tabagie ou fcfiin, qu'ils 
font auec des chairs d’Orignaj:, qui eft comme 
ba;uf,d’Ours,de Loumarins,& Caftots , qui font 
les viandes les plus ordinaires qu’ils ont , 8C du 
gibier en quantité. Pour manger ils s’afllfentdcs 
deux coljez-de la Gabanne anec chacun leur ef« 
cu'cllc 4’cfcorcc d arbre ; <&Iti viande cftant cuit- 


Ggg i'j 


Hifloïre deU Paix entre îesï{oy s 

tc,ily cnavnquifaitles partages à chacun dans 
leurs cfcuëllcs, où ils mangent fort fallcmcnt ; car 
quand ils ont les mains graflTes , ils les frorenr à 
leurs cheueux , ou bien au poil de leurs chiens, 
dont ils ont quantité pour la chafiTe. Deuant que 
manger ilsdanfentau tour de leurs chaudières, 
& apres qu ils ont mangé ils recommencent leurs 
danfes en prenant chacun la tefte de leur ennemy 

3 u ilsoiu tué en bataille , laquelle leur prend par 
errierc. 

Ils faifoient ce feftin enfcmblemcnt pour la vi- 
éioirc par eux obtenue fur les Irocois , dont ils en 
auoient tué quelque cent. 

Trois nations de Sauuages eftoient là aflcnw 
blez,fçauôir les Eftechemins, Algoumequins, & 
Montagnez , au nombre de mille , tous ennemis 
des Irocois, aufquels ils font vne cruelle guerre 
par furprife , parce qu’ils font en plus grand nom* 
bre queux. LeiS.iourdu mois, Icfdits Sauuages 
qui eftoient lors , à la pointe Saind Matthieu , fc 
vindrent cabanner au port de Tadbufac, où e- 
ftoient les François. A la poinéfee du iour leur 
jy^épagemint grand Sagamo fortit de fa cabanne , allant autour 
de toutes les autres cabannes, en criant à haute 


vpix , qu’ils euflent à defloger pour aller à T adou- 
fac,où eftoient leurs bons amiss Tout aullitoft 
vn chacun d*eux deffit fa cabanne, en moins d*vn 
rien ,& le grand Sagamo le premier commença 
àprendrefon canot, &le porter à la mer, où il 
embarqua fa femme & fes enfans , & quantité de 
fourrures, &fe mirent ainfi prez de deux cents 
canots, qui vont cftrangemcnt ; car encore que 
la chaloupé du fiçur dlu Ppnc fuft bien armee , fx 
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âllôient ils plus vifte qu’elle. Il ny a que deux 
perfonnesqui trauaillefic à la nage , rhominê & 
la femme : Leurs Canots ont quelque huid ou 
neuf pas de long, & large comme dVn pas, ou 
pas &demy par le milieu, & vont toufiours eu 
amoindrifTant parles deux bouts : ils font fort 
Aibieâs à tourner , fi on ne les fçait bien goiiucr- fauHncT 
ner ; ils font faifts d’cfcorce d’abre appelle boüil- tondes Sau- 
le, renforcez par le dedans de petits cercles de nages, " 
bois bien & proprement faids,& font li Icgers 
quVn homme en porte vn aifément, ôc chacun 
canot peut porter la pefanteur dVnc pippeiQuac 
ils veulent tratierfer la terre pour aller à quel- 
que riuiere, où ils ont affaire, ils les portent auec 
eux. Leurs cabannes font baffes, faides comme 
des tentes couuertcs d'efcorcc d*arbre , laiffent 
tout le haut defcouuert comme d’vn pied, d*où 
leiourleur vient, &: font plufieurs feux dïoid: commet fint 
au milieu de leur çabanne,oùils fontcfiielques/wVîi/« C4- 
foisdix mefnagcsenfemble. Ils couchent fur des 
peaux lesvns parmy les autres , les chiens auec 
eux. llscftoient lors bien mille perfonnes, tant 
hommes que femmes & enfans. 

Tous ces peuples font tenus d’vnc humeur 
affez ioyeufe, ils tient le plus fouucnt , toutesfois 
ils font quelque peu Saturniens : Ils parlent fort 
pofément, comme fe voulans bien faire enten- 
dre , & s’atreftent aulU toft en fongeant vnc ^ 
grande efpacc de temps , puis reprennent leur 
parolle: ils vfent bien fouuent de celle façon de 
faire parmy leurs harangues au Confcil, où il n’y 
» que les plus principaux, qui font anciens: Les 
femmes^ enfans ny affilent point. Tous ces 
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peuples patifTcnt tant quelquesfois. , qu’ils font 
prelquc contrainéls de le^'manger les vnslcsau"* 
très pour les grandes froidures & neiges : car les 
animaux & gibier dequoy ils vfent le retirent 
’ ' aux pays plus chauds. Qm leur monftrcroit à vi- 

ure &c enfeigner le labouragCsdes terres, & autres 
choies ils rapprendroient fort bien : car il s*en 
troiuie allez parmy cux-qui ont bon iugement & 
rclpondcnt à propos fur ce qaie l’on leur deman- 
de. Ils ont vne mefchancctc en eux , qui eft, vfer 
de vengeance & eftre grands menteurs , gens en 
qui il ne faift pas trop bon s alTeurer, finon qu a- 
ucc raifon & la force à la main: promettent affez, 
& tiennent peir.Ce font la plufpart gens qui n oc 
point de loyjv"^ quicroyent qu apres que Dieu 
eut fait toutes chofes, ilptint quantité de fléchés 
&c les mit en terre , d’où il fortit hommes & fem^ 
mcs,qui ont multiplié au monde iufques a pre- 
fent, ^ font venus de cefte façon. Qu^d y a vu 
pieu,vn Fils, vne Mere .& le Soleil , qui font qua- 
tre , Neantmoins que Dieu eft par deflus tousj 
mais que le Fils eft bon & le Soleil, acaufe du bio 
qu’ils en reçoiuent : & que la Merc ne vaut rien, 
pource qu’elle les mange, aufli que le Perc n’eft 
pas trop bon. Ils ont vne infinité d autres folles 
croyances , & ont parmy eux certains Sauuages 
qu’ils appellent Pilotoüa, qui parlent au diable 
vifiblcmcnt, &c leur dit ce qu’il faut^u ils facenr, 
tant pour la guerre , que pour autres chofes ; auf- 
quels ils obcïflent à leur premier comrtiande- 

Auflî ils oroyent que tous les fonges qu ils ronc 
font véritables : & de faiéfjily en a beaucoup q^i 
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difent aiioir vcu & fong^ cliofc qui aduicndront* 

Mais pour en parler aucc verité.ce font vifions du 
diable, qui les trompe & (ediiir* 

Tous ces peuples font bien proportionnez de 
Jciir corps, (ans aucune dffFormité,dirpos,& leurs 
temmesoien formées, remplies Sc potelées, dcf‘“""î'^7’ 
couleur bafanee pour la quantité de cerraidt* 

olyuaftres. Ils font habillez de peaux, vne partie 
de leur corps eft couuertc& l’autre partie d&ou. 
uertcrMais l’Hyuer ils remédient à tout, carils 
font habillez de bonnes fourrures comme d’O- 
ngnac, Loutre,Caftors, Ours-marins , Cerfs, & 

Biches, qu ils ont en quantité. L’hyuer quand il y 
a beaucoup de neiges , ils vfent d'vnc maniéré de 
grande deux ou trois foiscôme 
1 vr.n attachent à leurs pieds , & 

vont ainfi dans les neiges fans enfoncer, car au- 

' alUte„b«„. 

Ils ont auflî vne forme de mariage. Quand vne 
fi ieeftenl.aagede.4.ou ij.ans ,"elleYura plu! 
>cursferuiteurs&amis,&aura compagnie auec 

tous ceux que bon luyfemblera, puis au bout de' 

quelque cinq ou fix ans, elle prendra lequel il luy 
flaira four fon mary, & viuronr ainfi cnfemble 
uiq ues a la fin de leur vie , fi ce n’eft qu'apres a- 
uoir efte quelque temps enfcmble ils n’ont en- 
ansralors 1 l^me fe peut demaricr & prendre au- 

^ t la plufpart ialoux^ 

dehi fiil‘^°’’"r au pere oiiparens 
fleia hile qu ils- auront efpoufcc. VoyJà les ccre- 
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moniesôc façons qu’ils vfent en leurs mariages . 

Pour ce qui eft de leurs enterre mens , quand 
vn homme ou femme meurt, ils fontvnc toile, 

Susmcttcnttoutlebienqu’ilsauront, comme 

chaudrons, fourrures, haches, arcs & 

bes, & autreschofes, & puis ils «'«tent le corps 
Aidans la folfe.^ le coururent de 
tent quantité de grolTes pièces de 

& vn bois debout qu’il peignent de rouge par le 

^'ibcroyent l'immortalité des âmes, &djfent 
qu'ils vont fe rcfiouyr en d'autres pays auec leurs 
oatensSc amis quant ils font morts. 

^ Apres auoir alTez traité des meurs &couftu. 
mes de CCS Saunages, voyons comtne par leur 
moyen lefieur du Pont & les fiens furent def- 
couuritplufieuts pays, ou par cy -deuant autres 

que les Sairuagesn’auoient elle. 

;LcMccredy ,dix-huiaiefmc de luin, il partie 
de Tadoufac, dans fa chaloupe auec quelques 
luuagcs qui cftoîent dans 

chetchila fource de ceftegrande P"j; 

ferent ptez de l’ifle du Lieurc a fept lieues de 

^ D^rmê au Licure ils arriuerent d 

dre , qui peut tenir enuiron deux lieues de lar^c. 

frbomlel'Ouëftde cefte f il Y 

& pointes de rochers, qui aduancent beaucoup 

daLlariuiere : elle eft e ar! 

t 1 • • I* î il V a roicç at 


dansUnuicrc : eue r v- 

pour les bois qui l'enuironnent : il y a toice 

doifc,& la terre eft gtaueleufe. , i-^^rrel 

Le leudy enfuiuant ils mouillèrent ^ _ 

vas anfe daogcKufe do cofté du Non , ou ■! I 
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quelques praines,& vne petite tiulcrc,ou les Sau- 
uages cabannenc quelquefois. 

Le Dimanche vingt -dcuxicfmc ils arriuerent à Vfà'Orlth*^ 
lile d’Orlcans du coftë du Su. Cefte Ifle eft à vne 
hcucde la terre du Nort, fort plaifaote & vnic 
contenant de long huiâ: lieucs;Le côfté de la terre 
du Su eft terre bafle , quelques deux lieuës auanc 
en terre, lefdites terres commencent à ef\re bafles 
al endroit de ladite Ifle, & y fai(ft fort dangereux 
aborder pour les bancs de fable, & rochers qui 
lont entre ladite Ifle & la grand" tcrre,laquelle af* 
icche prcfque toute de bafle mer. 

De l Ifle d’Orleans ils furent mouiller l’ancre i ^tltc W 
vînç ec qui eft vn deftroit de la riuiere de Cana* diament* 
da, qui a quelques trois cents pas de large:ce pays 
eft vny & bcau,où ils virent de bonnes terres plei- 
nés d arbres,comme chcfncs, cyprez , boulles , fa- 
p»ns,& trembles, & autres arbres fruitiers > fau- 

» ^/'gnes. Le long de la cofte dudia 1 

J * trouue des Diamants dans des ro- 
chers dardoife,qui font meilleures que ceux d’A- 
lançon. 

LeLundy zj. il partirent de Quebec , où la rû 
uicre commence a s’eflargir quclquesfois d’vne 
lieue , puis de lieue & demie ou deux .lieues au 
plus, le pays va déplus en plus en cmbcIlilTant, 
eltans toutes terres balTes , fans rochers , que fort 
peu. II y a quelques petites riuieres qui ne font 
point nauigables , fl ce n’cft pour les canos des 
iauuages, a caufe de la quantité des faults , qu’il y 
peut auoir. ^ * 


De Qucbec ils arriuerent à Saimftc Croix, qui 
«« vne pointe bafle qui va en hauflant des deux Cm». 
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coftez:Le pays eft beau & vny, toutes bonnes ter- 
res, aucc quantité de bois: mais fort peu de fapins 
& cyprcz:il s’y trouue en quantité de vignes, poi- 

rcs,noyfcttes,cerifes,groizelles ronges & vertes, 

& de certaines petites racines de la grofleurav- 
ne petite noix, reflcmblant au goufteomme tret- 
fes, qui font tres-bonncs roftics & boüillies:Tou- 
te ccRe terre eft noire , fans aucuns rochcrs^inoti 
qu’il y a grande quantité d’ardoifc : elle eft fort 
tcndre,& propre àcultiuer.Du cofte du Nort ily 
l 4 fî»«Crfr'avnc riuiere qui 

titrfiHlepre- auant en terre, Scvne autre du mefme cofte atiois 
mUrquifitla jjçyës dudit fainde Croix , fur le chemin de '-iue- 

deficHufrtmre iacquesQua«ier com- 

t cZTal mencement delà defcouuerture qu’il en fit , & ne 
■ paffa point plus outre , ny autre apres luy qu en 

ce voî^age. Ladite riuiere eft pla.fantc , & va alTez 
auant dans les terres. Tout ce cofte du Nort eft 

fort vny & agréable. ^ 

Le Mecredy quatriefme dudit mois, ils parti- 
rent de fainde Croix, plus ils alloyent en auant, 
plus ilstrouuerent le pays bcair.Ils paiferent prw 
5’vne petite Ifle , qui cftoit remplie de & 

moÜiUercnt l’Ancre i la bande du Su , pt« ^ 
petit coftau; &auecics canaux des Sauuagesirs 
Lent en vne infinité de petites rmicrcs,ouiIya 
forces Iftcs plaifantes à voir,les terres cftans pie - 
ii«s d’arbres , qui refTcmblcnt a des noyers : & en 

ont la mefme odeur. - r,fn< 

Retournez à leur’ chaloupe , ils ,, Ç, 

. . , outre, & rencontrèrent vne lfte,qu 

• faind.Eloy,& le Vendtedy cnfomam , 

■■ rouûoOK la bande .du Nort tout proche terre.. 
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(jui eft badu , & pleine de tous bons arbres , & en 
quantité arriuerent aux trois riuicres , ou il com- 
nicncedy auoir tcmperanire de temp> quelque 
peu diflemblablc à ccluydc lainae Croix. Des 

rroisnuieresiufqucsàlainaeCroixil ya quinze 

iieues:En IVne des rimeres il y a fixiiles, trois def- 
quelles iont fort petites, & les autres de quelque 
cinq a fix cens pas de long , fort plaifantes & fer- 

tillcs, pour le peu qu’elles contiennent. Il y en a 
vne au milieu de la riuiere qui regarde le palTaee 
dccellcde Canada, &con1mande aux autres ef- 
ioignees de la terrl.tant d'vn cofté que d’autre de 
qu.'itrc à cinq cents pas: Ellecft efleuec du cofte 
du Su,& va quelque peu en bailTant du cofté du 

Nort : Ce lieu fut réputé propre pour habiter , & 
lequel on pourroit fortifier promptement, caria 
lituation eft forte de foy , & proche d’vn grand 
lac qui n en eft qu’à quelque quatre lieues , lequel 
preique loint la riuiere du Saguenay, félon le rap- 
port des Saunages qui vont près de cent lieues au 
Wort,& palfent nombre de faults, puis vont par 
terre quelque cinq ou fix lieues, ^centrent dedans 
vnlac, doii ledit Saguenay prend la meilleure 
part de (a fource, & par où les Sauuaues viennent 
cluciit lac à Tadoufac. 

Le Samedy enfuiuant le fieur du Pont & les 
fiens partirent des trois riuieres & vindrctmoüil- 
ler 1 ancre à vn lac où il y a quatre lieues. 

Tout ce pays depuisles trois riuicres iufques à. 
fentree dudit lac , eft toute terre bonne à fleur 
deaurlcs boisyfontaflez clairs: qui fait que l’on 
y pourroit rmuerfer aifement. Le lendemain 29. 
e luin, ils entrèrent dans le lac, qui a quelque 15. 
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lieu de long , & quelques ou ^ licu-ês de large, 
qu’ils trauerferent le mefme iour , & vindrent 
mouiller l’ancre enüiron deux lieucsdatis la nuie- 
rc qui va au fault,à l’entree de laquelle il y a treto 
setites llles , les vnes de deux lieues, d autres de 
[ieuëSc demie & quelques vnes moindres , les- 
quelles font remplies de quantité de noyers, oC 
ie vignes fur le bord defdiftes Ifles : mais quand 
les caucs font grandes , la plus-part d’icelles font 

couuertcs d’eau. Le dernier de luin ils pafferenc 

à l’enttee de la riuierc des Irocois , ou eftoient ca- 
bannez & fortifiez les SauuaÆes qui leur alloieqt 
faire la guerre. Leur forterefle eft faide de quan- 
tité de battons fott pteflez , les v ns contre les au- 

tres,laquclle vient ioiridred’vn cotte furie bord 

de la grande riuiere, & l’autre fur le bord de la ri- 
uierc des Irocois, & leurs canots arangczles vns 
contre les autres fur le bord, pour pouuoir prom- 
ptement fuyr , fl d’aduenture ils font furpnns des 
Irocois ; Car leur forterefle ett couuerte d efeotee 
de chefnes,&: ne leur fert que pour auoir le temps 
de s’embarquer. Ils furent dans la "«‘erc des Iro- 
cois quelques cinq ou fix lieues , la ou ils ne peu- 
rent pafler plus outre auec leur barque, àcaulc 
du grand cours d’eau qui y defeend ; Toute cette 
riukre ett large’ de quelque rrois à quatre cents 
pas, & va comme au Sorouett. Les Saunages di- 
fcnt,^qu’à quelque quinze lieues, ily avnlau t 
qui vient de fort haut , où ils portent leurs canos 
pour le palfcr enuiron vn quart de 
dedans vn lac,où'à l’entrce il y a trois IflcsiSc ettat 
dedans, ils en renconttet encores quclques-vncs, 
il peut contenir quelque quarante ou cinquan^ 
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te lieues de lone, &delar(i^^^» I • ^ ^ v 

li=ui^da„,le4ddetX?":'rjS ' 

res , lufques au nombre de dix !cfaurll<»c 
Canots alTez auant:Puis venant à ?a fin duSac' 
jlya vn autre fault, & entrent dedans vn autre 
QuSZm “ Sran^leur du premier, au bout du- 

quel font cabannezJes Irocois:au paysdefauels 
ilyavncriuiercquivarcdrca la coWdcla FJo 

gncui.ntantmoins pays tres-bon , temperd lans 
beaucoup d hyuer. que fort peu. ^ 

De la nuicre des Irocois, ils allèrent mouiller 
fancreatrotslkuësde là, â la bande dTÆ 
Tout ce pays eftvnc terre baife remplie de toute 
ortes d arbres & frui(5ts , comme vignes noix 
noizettes.&vne maniéré de fruid quifemble à 
deschataj^nes, cenfes, chefnes, tremble nibl 
bublon , frefnc,erable, heftrc , cyprez fôrr ’ ** j *• 

Saalsdny , *f- 

qaaïuite de ftaizes , fraroboifes, ooizclles rois 
g« , vmes & bleues, auee fore; petits fruhs uS 
y ctoilTent paraiy grande quantité d'hetbaKs' 

lu * biches , dams, ours,porcs-epics la- 
P is,regnards,caftors, loutres, rats , mufqu’ets 
fc quelques autres fortes d’animaux , le?qucls 

en tre d^“r‘^y arriueref'i 

ntree du fault, auec vent en poupe : mais ne 

anÏÏvî ^ ‘^aufe du grand cou- & 

itcfquif ôÏÏ '^^^ntrçrentdans vnpe-f*^* 

tciqmf qiuls auotent faii» faire exprès , p3ur 
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• pafler ledit Tault : Ils ne furent pas à trois cents 
pas , qu’il falut ^ue les Matelots fe müTent à l’eau 
pour faire palTcr l’cfquif : le Canot des.Sauuages 
pafroitaifcnient,& ainfi continuahs leur che- 
mn coftoy^ns plufieurs ideséc rochers, ils arri- 
ucrent à vne maniéré de lac,lequcl pour cohtfnit 
quelque cinq lieués de long, & ptcfque autant 
Jç large, où il y a quantité de petites iües qüi lont 
rochers : mais venans à approcher du fault aucc 
leur petit efquif & le Canot des Sauuages , il leur 
fut impoffible de pafler plus auant , bien que le 
fault ne foit pas beaucoup haut, neftant end au* 

Clins lieux que d’vhe bralTe ou de dcux,& au plus 
de trois : lequel defcend comme de degré en dc- 

oré, &enchafquelieu oùilya quelque peu de 
hauteur il s’y faid vn efboüillonnemcnt eftran- 
<Tedela force & rqtdeur queval’cau en letrauer- 
fant qui peut contenir vne lieue : il y a force ro- 
therstde large, & enuiron le milieu, il y a des 
ifles qui font fort cftroiaes & fort longues : Il y a 
fault tant du coftédefdiéles iflesqui font au Su, 
comme du cofté du Nort,où il faift fi dangereux, 
qu’il cft hors de la puîflance d’homme dy paflet 

vnbafteau,pour petit qu’il foit. 

, Outre ce fault premier, les Canadois dilcnr, 
J ^y„es, la plus-part difficiles a pal- 

fer, & aufquelsonnefçauroit aller qu’auec les 
Canots des Sauuages. Ledit fault efl par le 45* 

degré & quelques minutes. , 

!: Le fleur du Pont & les fiens voyants qu ils ne 

!i pouuoieut faire d’auantage,retournercnt en leur 

barque, où ils interrogèrent les Sauuages de la 
i fin de la riuicvc , & de quelle partie proce- 
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doitk fourcc : Ils leur dirent que p’alTé ce pre- 

: mierlault , Us faifoienc quelque dix ou quinze 

I «tuesauecIcursCanots dedanslariuicre.ouily 

j a vne riuicrc qui va en la demeure des Algoume' 
quins.qui font àquelques Ibixante lieues eUoi. 
gnez de la grande riuiere. & puis ils venoienta 
palier cinq laults , Icfquels peuuent contenir du 
premier au dernier huiéllicuës, defquels il yen 
a deux.ouils portent leurs canots pour les palTer: 
chalquefault pcut tenir quelque demy quart de, 
lieue, ou vn quart au plus: Et puis ils viennent 
dedans vn lac, qui peut tenir quelque quinze pu 
vingt lieu’és de long. De làils entrent dedans v- 
neriuicre, quipeutcontenir vne lieue de lar^e, 
ce font quelques deux lieues dedans , &c puis re'n- 
tient dans vn autre lac de quelque quatre ou 
cinq lieues de long; venant au bout duquel ils 
pallcntcinq autres faults,diftantdu premier au 
dernier quelque vingt cinq ou trente jieues, doc 
ily ena trois où ils portent leurs canots pour les 
paHer, & les autres deux ils ne les font que traif. 
ner dedans l’eau, d’autant que le cours n’y cft fi 
f^ort ne mauuais comme aux autres. De tous ces 
laults qu’aucun n’eftoit fi difficile à palTer com^ 
me le premier qu’ils auolent veu:Et puis qu’ils 
arnuoient dedans vn lac qui peut tenir quelque 
8o. lieues de long, oi\il y a quantité d’ifles ,& 
quau bout d’iceluy l’eau y eftfalubre,&rbyuct 
doux. C^alafindudiiaiacilspalTent encor vn 
lault,qurell: quelque peu cflcué, ou il y a peu 
d eau, laquelle defeend là: qu’ils portent leurs ca- 
notspar terre, enoironvn quart de lieue pour 
paflercc faultiDelàqii’ilsentrent dans vn autre 
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lac qui peut tenir quelque foixante lieues delog, 

dont leaii en eft fort falubre : ou eftant a la fin ils 
viennent à vn deftroiR qui contient deux lieues 
de large, lequel va alTcz auant dans les terres: que 

fis n^ientpointpaflé plus outre, & n auoient 

veu la fin d’vnlac quieft.a quelque quinze oii 
feize lieues d’où ilsontefté ,ny veu homme qui 
le rLft veu : d’autant qu’il eft fi grand, qu fis ne 
fe bazarderont pas de le mettre au large, de peur 
que quelque tourmente ou coup de vent ne les 

fi^ipr^nt-.Aquel’eaudecelac eft tres mauuaife, 

comme celle de la mer. Voilà tout ce que le fieur 
dTplt apprit des Sauuages , touchant la grande 

™‘'Nc"pafopl«ou,rc.U p«m du* 

faultleVcndredyquatriefmc lout de 

uint par le mefme diemin qu'il y auoit elle : le 
Ven^redV vnziefmc dudit mois il fut de retou , 
IvKc kf fiens à Tadoufac oùil auoit lailTe fon 

""Îla defcouuertur-e d’vn pays l’on demande 
touliours s’il V a des mines , le fieur du Pont ne 
’nS nas àlc demanderfies Saunages luy ditet 
auoit -, il s’y fait conduire, & pour ceft 
S'qfe rembarquant dans fon vailkau.il arri- 

'uttcc'te aen.lG.chep.y f “'^'Tadou^ 

lüBaycd«Molu«. laquelle 

dues troîslieuës de long, & autant n rom- 

inttee- Delà ilvintà l'fflePerçee.qul eft corn 
'“ v„ ochetfott haut , efteué des 
Îôns cefdits Ueux de Gachepay . Baye des Mo 

- Trt- Tonf les heuxoufe taictla 
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jjcfchc du poifibn fbc & verd. Pailint rifle Per- 

çccjil arhuaala Baye de Chaleurs, & de Jâ vint k 

vneiiuiercqui s^appclie Souricoua, d où le fleur chaUnru ^ 
dePreuertfuc enuoyé pour dcfcouurir vnc mi- j. 
ne de cuiure qui cft (tir le bord de la mer du co^ Sçmceua. 
ItcduSu, où il rut auec peine, pour la crainte 
que les Sauuagesqiiil mena auec luyaijoicnt de 
rencontrer leurs ennemis , qui Tont les Armou- Sauuage, 
chicois , Icfqucls font hommes fauuages du tout 
nionllrueux, pour la forme qu’ils ont: car leur 
tefte cft petite , & le corps court , les bras menus 
comme d’vu rchclct,& les cuifTes femblablemenr: 
les ïambes groffes & longues , qui font routes d’v- 
nc venue ; Sc quand ils font affis iiir leurs talions, 
les genoux leur, paftent plus d’vn demy pied par 
deflus la tefte, qui eftchofecftrangc, & fcmblcnt 
clhc hors de nature : Ils font neanrmoins fort 
dilpos Sa déterminez, & font aux meilleures ter- 
res de toute la cofte d’Arcadie: Aiiffi les Souri- 
cois les craignent fort Mais auec l’aiTeurance 
tjiiele ficurde Preuert leur donna, il les mena 
iiifqiicsàladitemine,oùlcs Sauuages le guidè- 
rent : Ceft vncfort haute montagne, aduançanc 
quelque peu (br la mer , qui efl fort rcluifante au 
Soleil, ou il y a quaSftitc de verd de gris , qui pro- 
ccdcdelaminc de cuiure. Au pied de ladite mon- 
tagne, y a quantité de morceaux de cuiure, 
quel tombe du haut de la montagne: le lieu où 
efteefte minceft parles 44* degiezqiklque mn 
nurc. Paflant trois ou quatre lieues plus outre,ri- a 
tant aJacofted Arcadie, il y a vue antre mine, & 
vnc petite riuicre qui va quelque peu dans les 
terres, tirant au Su > où il y a Vne montagne, qui wir#, 
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eft dVne peinture noire, dequoyfc 

Saunages : puis à quelque fix lieues de la féconde 
mine, eu tirant à la mer,enuiron vne lieue proche 
de la coAe d’Arcadie , il y a vneUle , ou fe trouuc 
vne maniéré de metail qui eft corne brun obfcur, 
le coupant il eft blanc, dont ancienncmet les Sau- 
nages vfoiét pour leurs flechesSc coufteaux,qu ils 
battoient auec des pierres : ce qui me 
que ce n’eft cftain,ny plomb, eftant fi 

ileft?Lc fleur dePreuertleurmonftradel arg , 

ilsdirent,que celuy de ladite Ifle eftoitfcniblable, 

lequel ils trouucnt dedans la terre, comraeaMa 
oiscl ou deux. 1 f 

^ Apres que le ficur de Prcucrt eut «lonnc aux 
Saunages lies coins & cizeaux . & ^ 

nccelfaircs pour tirer du metail de lad ftc nii , 

ce cu’ils luy promirent de faire , a s ®” ^ 
tout'naA U y» ChakMS 1=™»»'' >' 
du Pont pour s’en retourner en ™ , 

en s’en retournant , il pafla contre vne 
faia rcfidcnce vu monftrc îq 

e/- les Saunages appellent Gougou, & diAnt mu 
femme , mais fort clfroyabl , 

& d’vnc telle grandeur , Olj’ils afleurent que 
k b;™av„ mafk a’vn vailliu ne lay v.cnarn, 
nas iufqucs à la ceinture , tant ils le peignent 
Land- & que foiiuent il a deuore & deuore beau- 
Sp de Luages , lesquels il met dedans 
grande poche quand il les peut * 

; ,”de«ftc.nal.hear=afeb=fte.qu=ûpoche • 

Lil f. graiulc . qn-il y enft P™ j”S- 

,^_1 qpPrpHertDalfifi prochc dc laae^ 
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• meure de cefte effroyable befte, qiieluy Serons 
ceux de fon vaifTcauenrendoyein des fifïlemcnts 
effranges du bruit qu’elle faifoitrfî que les Sauna- 
ges qu’il auoit auec luy auoient vne telle peur, 
qu’ils fe cachoient de toutes parts , craignat quel- 
le fuft venue à eux pour les emporter : Tous les 
Saunages en general craignent cela , & en parlent 
fl cftrangcment , l’appellant la maiiuaife Mcpc, 
que c cft chofe ennerueillablc de leur en ouyr 
parler : mais il faut croire que c’eft la rcfîdenco 
de quelque Diable qui les tourmente de la fa- 
çon. 

Le 24.iour d’Aouft,Ies vaifTcaux dudit fieur de 1 “ 
Preuert &: du Pont partirent pour retourner en én*’FrattcT‘ 
France , Sc y arriucrent le 20. de Septembre, 
ayanteu toufîoursle vent fauorable, iurques au 
port du Haute de Grâce. Voylà tout cequi s’eft 
pafle au voyage de Canadas en cefte anneej Au 
liure fuiuant nous verrons comme le fîcur du 
Mont y eft arriué, & y abafty vn fort, & des cho- 
fes les plus remarquables qui s’y font pafîces en 
fbn voyage. 

Au mois de luin Rallck Capitaine des Gardes 
de la feue Roync d’Angleterre, prenant congé 
d’vneficnnefœur dans Londres, luy dift, Q^cl- 
le priaft Dieu pour luy , & qu’il s’en alloit enlieu 
dont il n’cfperoit pas rcuenir : neantmoins qu’il URoy d'A»- 
n alloit que trouuer le Roy à trois lieues de là ; la glttffrt 
Damoifcile foupçonna que ce fuft pour s’aller 
battre en quelque querelle : & paffant cefte pa* 
foie entre quelques Dames, le bruit en vintiuf 5 » t 
ques a la Court, tellement que les païens & amis conûirTIl* 
de Rallek s’empçcherent pour fçailoir de luy tuer U itoj. 
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quelIesafFairesilâuoitàdénicfler : luyfc doutant 
<i’eftredcfiàdcfcouuert(& comme Dieu veut que 
'(* toutes chofes viennent à compte ) cftant prefle de 

lujtnf . iifeacfcouure deluy mclme, & 

confefle ce qu’il auoit délibéré , qui eftoit de tuer 
le Roy , dont il ne penfoit pas efehapper. Le Roy 
aduerry de cela, & grandement eibany de ce e 
entteprifeje voulut voir ,& entendre larailon 
pourquoy il auoit conçcu vnc telle folie & mcl- 
chanceté. Sur cela Rallckluy dift ,en luy deman- 
dant pardon , Qu;!! y auoit efté efmeu en partie 
' de luy-mefmcs , voyant que fa Majefte portoit 

plusdcfaueutauxElcolToisKiu’aux Anglois , & 

que luy fe fentoit intetrclTé & dégradé , en « que 
{icharge de Capitaine des Gardes de la feucRoy- 
ne qu’il eftoit , auoit efté baillee à vn autre : mais 
auffi que plufieurs des Grands apprehendoient 
que quand il feroit eftably , il voudroit auoit ven- 
geance delà mott de iamere. ^ 

Ilrcptefcntaauffi au Roy le complot quils en 

auoientfaitentr’cux.dontilen nomma des plus 

) '-«/f apparens : Sc d’autres en eftoient aufli qu il teut: 
da mais il dit , qu'ils luy auoient tous vnammement 
C»»^»r4- dôné latharge de taire le coup, & tuer taMaje c 
en allant à la chafle : fuit deuotent retirer laMarqMj* 
^rbelle pour Ufmre ^oyne (laquelle eftoit défia lous 
garde , à caufe quelle auoit promis mariage auec 
le Prince de Northumbelland , dont le pere me - 
me auoit defcouq,crt le tout à la feue Royne ) (X 
hmmetduee le Duc de Sdmye : (X que pour lexe- 
tuùm de ce defeitt , le ]{ey d'Ep^ne deuetC enuoyet 
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Ccfte coniuracion ainfi dcfcouuertc , les Milords 
Cobhan & Gray,& Giiffin Markhan,accu- 
fczd’cn dire les principaux authcurs, furent ar- 
rcftez prifonnicrs,&: misdanslechafteau de Vin- 
chefter> auec George Brooke>& quelques Pre- 
ftres: Le Comte d’Arcmberghe AmbafTadeur des 
Archiducs, ne fut pas exempt d’eftre foupçonné 
de ccfte entreprife. 

Ccfte coniurationeftoit grande : Le Roy fui- 
uant la mode du pays , addreffa vnc Commiffion 
à quinze Seigneurs de fon Confeil pour faire leur 
procezimaistantdcperfonnes s’eftoiêt meflez de 
cefte confpiratiô qu'ils n’eurêc que trop de pren- 
nes pour les condamner à la morr;Leprocez faidl 
aux aceufez fut monftrc au Roy, qui cômanda de 
faire Iuftice:Le Mardy z9.dcNouebrc,Mr«.Geor- 
ge Brooke & deux Preftres furet exécutez a la fa- 
çon hideufe du pays,qui eft,lciir arracher le cœur 
tour en vie, & leur en battre les iouest&Icy.De- 
cébre,les Milords Cobhan, & Gray & M>'^Griffin 
Markhan,furent condânez à eftrc décapitez, leurs 
corps mis en quatre quartiers, leurs cœurs & leurs 
entrailles bruflez & iettez au fcu,& leurs teftes fi- 
chées fur vnpofteau au deffusdcla Tour de Lon- 
dres.llfutaulli arrcfté,que l’execution du iuge- 
ment de mort fe feroit dans la Cour du Chafteaii 
de VinchefterdeVendredy neufiefme dudit mois> 
deuantdix hçurcs du matin. 

Les luges enuoyerent PArreft au Roy, qui le fi - 
na, & en commanda l’exccution : Sur les dix 
lieurez du matin , l’efchafFaut fut drefle dans la 
Cour du Chafteaii , qui eftoit pleine de peuple. 
L’Efchçuin dç la prouincedcHamp comispour 
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1605* faire exécuter ce ingenient , «icconduit Mcfllie . 
Griffin Markhan iniques au pieddclcfchafFaurj 
fur lequel Markhan monta & 1 fic Tes prières, puis 
fagenoüilla , & le prépara de reccuoir la mort. 

Le Roy, quoy qu il euit ligne 1 arrefl: de mort, 
en auoit difpolé autrement, & auoitrelolud v- 
fer de fa clemencc entiers ceux qiiiauoient 
fpiré fa mort : Il enuoya pour ceft efFeél Ican Gib 
E^fcoirois,auecvn mandement audit grand Ef- 
cheuin de la prouince de Hamp , eferit de fa pro-. 
pre main, pour arrefter Tcxecution de ces Sei- 
gneurs condamnez , auec vne inftriiaiô de fa vo- 
lonté pour Texecution de fon intention, la tencut 
de ce mandement eftoit tel, 

Combien qu’il foit vray , que tous Royaumes 
floriflans & Républiques bien gouuernees font 
eftablies par iuftice, Sc que ces deux Nobles ho- 
mes par natiuité,qui font maîintenant fur le point 
d’eftre exécutez a mort , foient par leurs traiftreu- 
fes pratiques condamnez pat la Loy, & iugez di- 
gnes de l’execution d’icelle, pour 1 exemple & 
ferreur des autres* L’vn d’iceux ayant vilaine- 
ment pratiqué réiicrfion decct entier Royaume, 

& Eautre lafurprife de noftrc perfonne v néant- 

moins pouflerefpcaqite ceft icy le premier an 
de noftre régné en ce Royaume, & que iamais 
Roy ne fut tant obligé à fon peuple, comme nous 

auonseftéàceftuicy, par noftre entrée icy, auec 
tant gaye & generale applaiidition de toutes for- 
tes t Entre Ic^ucls tout le parentage , amys & al- 
liez defdides perfonnes condamnées eftoient 
aulÏÏ aduancez à faire leur plein dciioir, autant 
qu’aucuns autres de nos bonsfubieds : de lorto 
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. suffi qu’au mcfme temps de leur accufation, il n'y 
eut nuis d’iceux qui plus librement ôc prompte- 
ment donnèrent leur confcntempnt pour les 
conuaincre & liurer és mainsdelaiuftice, que 
plufieurs de leurs plus proches parens & alliez 
( qui comme ellans les Commillàires députez) 
taifoient leurs procez& informations , comme 
fêmblablementeu cfgard, que iuftice a dcfiâcn 
quelque forte gaigné cours, par rexccution de 
George Brooke , Sc fes complices , qui eftoient 
les principaux fondateurs &fcduâ:curs de touf 
le refte, pourl’cmbrafement defdides traiftreu- 
fes machinations: Partant, nous eftans rcfolusdc 
conioindre clemence auec iuftice , de noftre plein 
vouloir, puift'ance & authorité abfoluc,& par ces 
prefentes vous commande, à vous noftre Efchc- 
uinà prcfcntdela Prouincede Hamp, de fuper- 
ceder l’execution des deux fufdits gcntils-hom- 
mes, &:delesrcnuoyer derechef en leur prifon, 
iufques à ce que noftre grâce 8c volonté leur foit 
plus outre cogneuë. Et ncantmoms ne voulons 
que nos loixayent rcfpeébaux petfonnes, en cf- 
pargnant le grand, & chaftiant le moindre. C’eft 
noftre plaifir que fcmblable effeék foit aullî pris 
pour Markham , eftans marris en noftre cœur 
que non feulement la nature defditcs perfonnes 
condamnées de crime, foit telle , mais mefmcs 
au (Il que la corruption de leur natqrcllc difpo- 
fition cftfi grande, que le ibing que nous auons 
pour la côfcruation de noftre Eftat,& de nos bôs 
fubieéls ne nous permet point vfer de cefte mf- 
fericordc 8c clemence enuers eux , en laquelle 
(toutesfüls ) nous fommes de noftre bonté & 
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bénignité, très -facile à cftre perfuadcî; , félon no- 

ftre propre & naturelle inclination. 

L’Efcheuin ayant receu ce pardon & fçcn la 
volonté du Roy comme il fe deuoit comporter 
en ceft affaire , lur le point de l’execution, & amli 
que le bourreau prenoit fa hache, il appelle Mar- 
khan, & le fit defcédre de l’efchafFaut,luy difanr, 
Qif il luy conuenoit eftrc mené en la fale de la lu- 
tifdidionpoureftreauant que mourir confron- 
té deuant les deux Seigneurs qui le deuoientliu- 
ure,&cefur quelques points concernan^le lcr- 
deVAr- uice de faMaiefté ; ainfi ayant conduit ledit Mat- 
»ftd< mm. khan à la fale, illle laiffa U , & reuint quérir le lei- 
cncur Gray , lequel eftant femblablemcnt amène 
• lurl'efchaffaut, & apres qu il eut fait fes pneres 
enuers Di<?U,auec grand loifir , & qu 
derniete confeflîon, quand il futpreft de fag^ 
noüiller pour receuoir le coup de la mort , lediCt 

Efeheuin luy dit qu’il dcfcendift en bas, & le me- 
na en lafallciudiciaire.où il luy cominandadc 
l’attendre là, iufques à ce qu’il rctournaft: Puis il 
alla quérir le feigneur Cobham,lequel ayant aulii 
fait & finy fes prières , & fc préparant pour rece- 
uoir le mefme coup de la mort , rEfcheuin voyan 

le temps eftre venu de publier la clemence &mi- 

fericotdedu Roy au peuple & aux condamnez, 
donna ordre que Gray,& Markam,fuüent 
nez près de l’efehafaut , où il fit publiet le fuldit 
pardon de fa Maicfté par lequel il eftoir aut on c 

d’empefeher l’execution. 

Cefte erace & mifericordc d’vn Prince li gran- 
dement offencé , fans caufe ny fubied , 
aux coeurs tant des criminels , que des pc 
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teurs & auditeurs des efmerueillables pailîons iê- 
Jon les diuerfes températures de leurs penfees, 

Jcfquels admiroient la iuftice & mifericorde dti 
Roy, & l’eftonnement & la repentance des ctimu 
nels : Carie feigneur Cobham , leua les mains au 
ciel exclamant cefte mifericorde duRoy,aggrauât 
fa faute, & rédant a£tion de grâces de la clemence “janTlt 

du Prince, defirant confunon en la vie de tous f^donJ» 
hommes qui iamais attenteroient quelque mef- Roy, 
chante peiifce à l’encontre du Roy. 

Le feigneur-Gray, confiderantde quelle mefurc 
faMajcrté auoit rccompenfé le bien pour lemaly 
& preueu de le faire, par vn exemple de punition 
& terreur à tous hommes qui cy apres entrepren- 
droient d’attenter de rompre les liens de loyauté» 
fur les palTions de quelque ambition , commença 
de foufpirer & plorer par v'ne tres-grande elpacc 
de temps auec contrition , proteftant en prelcncc 
de tout le peuple , de lacrificr fa vie pour preuenir v 

la perte d’vn des doigts de cefte Royale main , qui | 

hiy auoit fait tant de mifericorde lors qu’il l’at- ^ î 
tendoit le moins. 


Gnffin Markam eftoit comme vn homme tout 
cftonné , & ne fit autre chofe finon qu’admirer &C 
prier le peuple , dcconfidererlesmcrueilleux eC- 
fedès de la grâce & mifericorde du Prince. 

Oc dilcourslcmble vne defeription de quelque 
ancienne hiftoire reprefentee en vne Tragique 
comedie bien ordonnée : Mais cefte clemence a 
apporté au Roy & à rAugleterre vn repos, Sc aux 
rebelles & entrepreneurs vne crainte d’offencer, 
& vn rcfpedt à fa M^efté pour ceft adle plein de 
iuftice & bonté. 


* j/^oîre de la Paix entre les Rojs 
Le Roy d’Efpagne ne fut des derniers Prin- 
ces Chreftiens , qui cnuoycrent en Angleterre 
pour teirnoigner au Roy > le Contentement qu ils 
TascU Am- ^uoicnt de fon heureux aduenement à cefte Cou- 
r6ne.Taxis fon Ambafladeur artiua à Lôdres des 
va enAn- premiers : lappfte y eftoiteftrangement : Le Roy 
gleterrif aiioit cfté contraint pour eiiitcr cefte maladie , de 
demeurer en vnfien chaftcaii proche de la: Iça- 
chant queTaxis elloitartiué à Londrcs,il le man- 
da» & le fit venir vers luy : incontinent il eut au- 
dience & refponcc au contentement de fon Mai- 
ftre; Voicy les principaux points choifis de plu- 
fieurs ptopofitions qu’il fit au Roy d Angleterre 
&:àfonConfeil. , 

Que combien que le Roy D. Philippe ixult en- 
trepris quelque chofe contre les Anglois & U 
Ppwfliww-Roync Elizabeth contre les Seigneuries d’Efpa- 
tipaux de U giîc & pris la protedion des Holandois, par quel- 
Haranguede qucs animofitcz particulières , & non pas fur des 
^ confiderations publiques, queftans ces deux Mo* 
narques morts & enterrez, leurs paflîons deuoict 
cfttc auffi enfeuelies dans leurs fcpulchres. 

Que lafuccelfion du Roy d’Efeofle , au Royau- 
me d’Angleterre ne l’obligeoit point de s’accor- 
der aux paffions de fes prcdecefleurs. 

Que les ennemis de la maifon d Efpagne s e- 
ftoient trompez, d’auoir publie que D. PnUipi^s 
z.auoit laiifé au Roy d’Elpagne fon fils, l ambi- 
tion de fe rendre iouuerain de toute la Chre- 
ftienté, veu que les comportements de feu D. ^ 
Philippes faifoient voir clairement qu il n auoit 
iamais eu cefte ambition ; car s’il euft voulu met- 
tre en effed ce dont on l’accufç, & aggrandirics 
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Royaumes&Eftats de ritaiic,où il a efte toufiours 
le plus fort , chacun fçaehant l'aduaDtage qu’il y 
auoit,& celles que le Roy fon fils y acncoresâ 
prefent ,( félon le iugement des rages)euftdeu 
cftre le premier but de fes defleins. 

Que l«s Roys d’Efpagne le contenteront tou- 
fioutsjde conleruer le leur, fans defirer l’autruy, 
faifant eftat de l’amitié de leurs voifins & alliez, 
nes’eftant iamais mcflc de leurs affaires, que pouf 
les fouftenir & empefeher leur ruine. 

Qi« c’eft vne ingratitude , d’oublier les biens- 
faits receus. 

Que la feufeté d’vn Eftat , eft l’amitié ôc la bon- 
ne alliance des voifins. 

Qi^les prcuues de l’amitié que le Roy d’An- 
gleterre, (n cftantqucRoy d’Efcoflc)auoit receucs 
d'Efpagne , le deuoient faire refondre à quitter la 
protcéhon des Pays bas , que la feu Royne Elifa- 
bethauoitprifcj&ioindred’vnepaix dSc alliance 
infeparable les Couronnes d’Efpagne & d’Angle- 
terre. 

Qifil vaut mieux qu’vn Prince conferue fes 
Eftats par la paix, que d’en acquérir d’autres par la 
guerre. 

Quece feroit vne iniuftice de déclarer la guer- 
re lans offence : & que le Roy d’Efpagne n’ayant 
donné aucune occafiondc plainte au Roy d’Ef- 
coffe, ny tien faiâ: au preiudicc de leur alliance 
& amitié , il fc font iuftement offencé ôc fe plaint 
de ce qu’on a en uoyé fix mille EfeofTois, fous la 
charge du Baron de Biuftou, aufecours des Ho- 
landois , qu’il appcUoit(les Rebelles du Pays- 
bas.) 
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tCoy Que le naturel des peuples eft de fecoucr lâ 
ioue de leur condition : que l’on fçait afl'cz le na- 
turel des Holandois &Zelandois,qui depuis qua- 
rante ans ont toufiours cherché vn protedeur, SC 

n’en ont iamais voulu quand ils l’ont trouue. 

Que les Archiducs, qui font les vrays & légiti- 
més feigneurs des Holandois , auoient cherche 
la paix aueccux,& aucc tous leurs voifins, & tou- 
tesfois depuis que le feuRoy d’Efpagne leur auoic 
faid donation des Pays bas , leidids Holan- 
dois n’auoient faid qu’apporter du trouble & 
de la rébellion contre Icurfdits Souucrains Sei- 


^ Que le Roy d’Efpagne fon Maiftrc , fc promet- 
toit tantdelaiuftice & de l’amitié du Roy tUn- 
elcterte,qu’il teuoqueroit lesEfcolToiSjqui eftoiet 
auec les Holandois ,& les feroit chaftier. Et que 

l’ayant auffi enuoyé , pour rraider d’vne bonne 
& ferme paix entre les couronnes d'Efpagnc & 
d’Angleterre, Il croyoit queles Anglois embraf* 
feroiét celle recherche, qui ne leur pouuoit eftrc 

^ Le Roy d’Angleterre ne laifla ceft AmbalTadcur 
fans repliouerapres quelques paroles qu’il luy dit, 
pour refmoigner la bonne amitié quil deliroit 
auoiraueclc Roy d’Efpagne , U luy déclara fon 
intention, tant fur la protedion des Holandois, 
que fur le reuoquement & chaftiement des 
EfcolTois qui eftoient allez en Holande , Si luy 

. n. r J- ^ Vous voulez que ie chaftie les EfcolTois qui 

RmÎw*- l'ont allez en Flandres par mon commandement, 

w àCAm- cela ne fe peut faire , puis que ie les y ay enuoyez: 
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L’alliance que i’ay auec le Roy d'Efpagne, com- 
me Roy d’Elcoflc , eft , que ie demeure touHours ' 

Prince neutre: 6c ayaulïïvne mefrae alliance a- - 
uec les Eftats des Prouinces confédérées : fi vo* 
ftre Maittrc veut leuer des Efcoflbis auffi bien 
qu’eux, pour fen feruir , ie luy permettray , & 
luy en lailleray leuer en mes pays comme ils font. 

Et pour le regard de ce que iefuis proteâeut 
des Ellats des Prouinces vnics , l’Angleterre a 
grande occafion d’en embraflèr la protedion^ 
defence:L’on fçaitalfcz que icommeRoy d’Ai^lc- 
terre, toutes les Prouinces vnies me font mainte- 
nant obligées, 6c d’aucunes villes engagées, pour 
preft de deniers 6c fecours dont leur a ayde la dc- 
run6leRoyneElizabeth:Toutesfois ie dcfircrois 
que fuflîcz tous en paix. 

Taxis, fur cefte re 'ponfe, fupplia le Roy de dq- 
puterdonc quelques-vns de Ion Confeil ,'pouc 
conférer auec luy , faire des ouuertures 6c pro- 
pofer les moyens par lefqucls on pourroit par- 
ueuir à vnc bonne paix entre rEfpagne 6c l’An- 
gleterre. 

Le Roy fia cefte negotiation au grand Admi- 
rai d’Angleterre , ôc au fieur Cécile, qui s’aflem- 
blerent à Anton. 

En cefte conférence , l’Ambaftadcur monftra 
la dextérité de fon efprit, 6c beaucoup de traiâs 
de fàgcfle en la charge qu’il faifoit. Il propoïâ, 

& fit pluficurs offres aux Anglois: il defcouurit 
6cfçeutàquoy Icschofes fc pouuoient réduire: 
l'on luy demanda fon pouuoir,il dift,QifiIn’a- 
noit rien offert fans commandementiOn leprcf- 
lâ de raonftrer donc fa Commiflîoo , il s’en cxcu- 



Hiftoire de U Paix entre les Kojs 

i^o}- fa & le pria d’entrer toufiours en matière, & qutf 

le Roy Ibn Maiftre deputeroit & enuoyeroit dans 
vn mois d’autres CommiiTaires. Il auoit toutes- 
fois vn bon pouuoir , mais ayant rccogneu les at- 
fedtionsdeceuxauccquiil auoit conféré, il ne le 
voulut monftrer : Cefte Conférence pour lors tue 
doc rompue , Sc Taxis fen retourna en Efpagne, 
auec promeffe aux Anglois que fonMaiftrc en- 
uqveroit d’autres CommilTaires pour conclurrc 
«carrefter le Traidé general de paix : Ce qui tut 
fait , ainlî que nous dirons 1 annee luiu^ce. 

Peu apres fon retour en Efpagne, le Connelta- 
blede CaftillepalTa par la France , pour aller en 
Flandres vers l'Archiduc, l’on difoit lors que ce 
voyage n’eftoit que pour donner ordre au fieg^e 
d’Oftende, mais l’on a veu depuis par es eftedts 
quec’eftoit pour aller en Angleterre donner la 
dernieremainàl’œuuredela Paix, que Taxis a- 
uoit commencée- . 

Le Roy Très Chrefticn aduerty de fon ac lemi- 
ncraent par la France, manda au Marefchal Dor- 
nano à Bourdcaux , de le rcceuoir auec honneur, 
ce qu’il fit, & alla au deuant de luy, accompagne 
de plufieurs Seigneurs de Guyenne. Il arnuaa 
Paris fur la fin de celte annee : le menu p^euple a 
fon arriuec difoit que c’eftoit 1 AmbalTade des 
Mulets , pource que les deux tiers de ceux qui 
Taccompagnoient ii’auoient point ci autres nion 

turcs, & luy eftoit dansvn carroffe auec les Ara- 

balTadcurs d’Efpagne & des Archiducs. Le ledc- 
niain il alla au Louure pour faire la reiierence au 
Roy , il entra d’vne façon Efpagnole 8c altiere, 
tous les fiens fuperbement vcftus: ÔC 
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de fa Maiefte qui cftoit affis .dans vne chaire , luy 
fit la reuercnce , mertaat vn genoiiil en terre : & 
le Roy lcmbrafle& le leua d’vne façon toute 
maiellucurc& d’vti fort bon vifagej 11 dit plu- 
ficurs chofes au Roy de l’affedlion qu’auoit Ibn 
Maii'tre à la conferüaticfr de la Paix; & le Roy luy 
fit entendre aulîî, C^etous les defirs n’eftoient 
que de iouyr des fruias de cefte paix j & d’en- 
tretenir vne amitié ferme & conftante, auec tous 
fes alliez & voifins. 

Il eftoit nuid quand il prit congé du Roy ; en 
trauerfant la Cour du Louurepour aller voir la 
Royne , il fit marcher deuant luy quarante flam- 
beaux de cire blanchetApres qu’il eut faid la rc* 
uerence a la Royne , il demanda p.ermiflîon d’al- 
ler a S. Germain en Laye voirauflî Monfcigncur 
le Dauphin : Le Roy l*y feit conduire,& y eftant 
arriué, il s’eflnerueilla de la taille & grandeur de 
ce petit Prince pour fon aage, defon œil ferme, 
& de fa phyfionomie. Toute fa fuitte entra dans 
ladiambre pour le veo.T, les Eipagnols furent 
aulli efmerucillez d’entrer fi librement dans fâ 
chambre, quils furent efbahis del’ouyr parler 
en fon enfance, auec tant de iugement. 

Le Côneftable de Caftille apres ces vifircs prit 
congé du Roy & s’en alla à Bruxelles,où il fut bie 
reccu des Archiducs: nous verrons en l’an fuiuâc 
leseffedsde Ibn voyage. Mais deuant que finit 
cefte année, voyons ce que nous auons peu Iça- 
uoir & defcouurir de ce qui s’eft paffé durant 
icelle entre les Chreftiens & les T urcs. 

Nous auons dit fur la fin de l’annee paflèe que 
Moyfc Duc de Zecelcrie s’eftoit reuohé en Trâf- 
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«'îoj- filuanrc que fcs troupes auoicnt efté desfaiacs 

par le General Bafte qui y cftoit Lieutenant pour 
fJlUTrf f Empereur , & qu’il eftoit fauué : Au Printemps 
de ceL annee, il remit fus nouuelles ' 

tefte anntt de des fftades forces que le Turc luy enuoya , de 
»Q^bre de Tartates , & de quelques trou- 
pesdePolonois;Auccceftc armée il 
chef dans la Traniriluanic ; plufieurs Tr^Uü- 
nains s’adioigncnt à luy , & affiege & prend Alba 

Bafte donne aduis à l’Empereur delachemi- 
nement decefte armee.luy^demande 
gent ; Apres la Diette qui fut tenue a 
foùl’EnSpereurauoit enuoye fon 
duc Mathias, & où on luy accorda odate mois 
folde fclô la matricule de l Empire , fomme d ar- 
gent fl grande qu’il n’y a point ^ 

rAllemagneen ait ïamais tant accorde a aucun 
Empereur:) Bafte receut argent, &: nouuell« 
troupes , le nouueau Vaiuodc de Valachie auffi 
, fc ioienit auec luy: & leurs troupes affemblecs al- 
^Icrcntdroid contre le Duc Movfe : ils vietinent 
Sd« aux mains,&fe donnent bataille, de laquelle les 

dt ZMlarit, chreftiésfutent vi(ftorieux,gaigncrentle t ïamg 

tompofte de vingt-huid cnfcignes , nnel 

grand nombre de prifonniers : Moyfc & quel 
tare>^P<do. jes ficns fe fauuerent dans Temc^var. 

Balte eftoit refolu de l’alTieger , mais les affaires 
de Hongrie luy ftrent changer de refolution .11 
penfoitLpefcherles Turcs de 
5c , ce qu’if ne pur faire , quoy que ce jenuitiuUe. 
ment leur coufta plus de deux mil hommes qui 
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Sût la fin de cefte année , Mahomet III. de^ce 
hom Empereur des Turcs, mourut de la pelle 
a Gonftantinople : Lacrüauté& les mœurs vo- 
lupcueulesde Prince font autant à detefter que 
quelques tralils de la luHicc lont à louer: il com- 
mença fon Empire par la mort de dixncuf de les 
frétés qu’il fit eftranglcr: il fit auffi mourir fon 
fils & la femme J ainfi que nous auoiis dit:Il laillà 
fondre les gUetrieres vcttüs des Ottomans dans 
les voluptez & les delices, & fut fi pufillanime & 
mcfprifé qu’vn fcul Elcriuaih en Afie fe reuoltà 
contre luy,& fut cqfttraint de luy doniier le gou- 
uernement de laBoine.Le melpris qu’auoient les 
lanifTairesdeluy jcaiiferent plufieurs efmotions 
dans Conllantinople , & à lors fi les Chrelliens 
fefuHènt bien entendus, ils eulTentbien donné 
de la befongne aux Turcs. Ce Prince s’adonna 
tantafes voluptez qu’il deuintgros comme v,n 
tnuid de vin : la lubricité pour iouyr à Ion aile de 
les paillaidilès luy firent rechercher la paix auec 
1 Empereur Ghrellicn , il luy enuoya mefmcs des 
armes & cheuauX , pour luy monllrer qu’il voii- 
loit pofer les armes. Quelques mois auparauant 
qu il mourull , il auoit rëfcrit fi donné aduis gu 
Roy tres-Ghreftien, Qi^il auoit prlué Muftaphi 

t alla d ellre Vice-ROy de Thunes, 5ç Solymart 
alfa d ellre Vice- Roy d’Àlger, pour les mefeon- 
tentemeris qu’ils àuoient donné à fadite Majeftc 
ires-Chrelliennc ^ &,pour auôir eu intelligence 
auec des Pirates A nglois : ’Qmil auoiuulfi com- 
mandé à Siiian Bacha fon Grand Admirai de les 
luy amener j afin qu’ils Idy'rendiffent compte de- 
leurs deportements t II xUonllra en ccllaéle des 
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efFcds d’vne grande Sc fouueraine luftice & ht 

®Z?=m=fme Amb.flidcurgi=toUvn 
ours(quicft a dirc.Genera^ 

Carauanne )i‘*enuoyaau Roy la c pP 
tre qu'il auoic efcritc au 

"forcïnd-Vrir Aff.n Bafliefcnai. auffi =n 

n.=r™.t=mp«uRoydAaskterr^^^^^^ 

roit l’amitil du g^""/rt.j3Scourfes^dans la 
que les Anglois ne JL’j[feroit retenir tous 

rnermediterranee.rinonquiUeroiy quittaffi- 

les vailTcaux des matclandifes, 

"ïSSiyfiSSs 

lalTent au Ictuice du Roy /^L^ftien) ains de 
(ainfiappelloitil contre 

l’empercher , & que fl que ^ r r fgs biens, 

foncommandcnient^qui 5„’il les fift cha- 

& s’ils retournoient en France , q 

ftier,afin ^ejcruir d’exemple. iq^çs traits 
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n*c/pargnoit perfonne : ayant depofTedé ces deux 
Viceroys fur la plainte qu’en fit leRoy rres-Chre- 
flien,dc ce qu’ils abufoient de leurs charges ; fon 
grand Vezir ne fut pas exempt mefmes du gar- 
rot. Il fe faifoit aufli apporter la tefte d.epluûcujrs 
Bachas, & Gpuuerncurs de fes Prouinces, aux 
premières plaintes qu’il aüqif d’eux. 

Il auoiteneftimelcRoy très Chreftien ^ l’ap- 
pcllant par fes lettres, Eftp^renr ÂeJr^nce , 
mme Cf grand Seigneur dé fe/itâ-Chnlï ^ terminateur 
des dtjferens qui Jûri^tennent entre les ’Cdn^fitens : auf- 
fi les François par tout fonEmpirc eftoient main- 
tenus (fuyuantles traiftezqueleRoy François I. 
aiioit faids auec Sultam Soliman)en toute liber- 
té au commerce , lequel ifs font maintenant par 
tout le Leuantrll y a desConfuls de la nation Frâ* 
çoife & boutiques de marchandife en Tripoly, 
en Alcxandrie,auCayre,à Baruth & en beaucoup 
de lieux de Ion Empire. 

A ce Mahomet III. fncceda AmctI. fbnfils, 
ieune enfant. Voy là tout ce qui nous cft venu en 
cognoifiance des principales chofes qui fc fottt 
paffees l’an nîoj. 
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A R. L A N T cy dcuant des atrentats con- 
tre la propre perfonne du Roy, fur ce pro- 
pos nous allons dit qu’à caufe de lean 
Chaftel , qui auoit ofé mettre les mains & porté 
fon meurtrier coufteau fur la face du Roy, les pc- 
rcs lefuitcs furet chaiTcz de paris & bânis de tout 
le RoyaumCjd’autant qu’il fe trouua que Chaftel 
auoit eftéefcolicr chez eux: &aufli que le pere 
Guignardfuttrouuéfaifydela queftion parluy 
eferite & refoluc.Qî*^ ^ 

Prtnets tjui nefciet fttnt C dtfttliqHes.va.ïXïteù.s de la^ 
Cour Chaftel fut tiré à quatre chenaux , 5c Gui- 
gnard penda:Les lefuites furent incont inent mis 
Sors de toutes les villes de France , hors-mis de 
Thoulouzc, Tournon , & Buillon en Auuergne> 
place Epifcopale,d’autSt que l’Euefque dcClcr- 
mo nt(oôc elle dependjlcs y auoic eftablis com^ 

Itt iiii 


Vturque^ ta 
lefuites furet 
chaffe\ de 
Paris ï au 


Et de toute U 
France, hor$~ 
mis de Tou- 
louxe ^ du 
Temuot^ 
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|^Q4> me aulli il auoit faift dans le College de Clermot 
enrVniucrfué de Paris, maintenant appelle je 
College des lefuiftesitoutesfois par vn fpecial cô- 
mandement qui leur fut fai£t , ils fortiicnt de 
Bouillon. 

Il fut auflî enjoind au ficur de Toutnon de 
les chalTcr de fa ville , & ce par faific de fes biens: 
Et de faid s’il n’euft promis eftant à Paris de les 
chalTer, la Cour fc mft faifie de fa perfonne: ( c5- 
me de raifon ) eftant de l’authoritc d icelle que 
fes Arrefts ( en tel cas) foient obferuez par tout. 
Tous les Parlements firent obferucr ceft Arreft, 

comme eftant donné en la Cour des Pairs , & au 

ZACouràt liddeiuftice delaMajeftétres-Chreftienne. 
Vaxlemtnt it Neantmoins ceux de Tholofe ne voulurent fai- 
Tarif efi la re obferuer ceft arreft ( apres leur redudion en 
Courdef l’obeiftance du Roy ) alleguans pour routes rai- 

i fons. Qu’ils ne dependoient pas de Paris, ains a - 

RtUy&la uoient leur reffbrt à part , comme Paris lefien: 
fouaeraint de SmquQy le Roy cftant difpofc de faire vn Edid 
! toutes Itt au- folcmnel pour faire obferuer Parreft par toute la 
très Cours de ^ qq’eftant vne fols vérifié en la Cour 

de Paris , qui cft le Parlement dq Royaume dans 
Paris , tous les autres Parlements Sc Cours, com- 
me fubalternes euffent à y obey r, fans contredit; 
pour-cc que defaid tous les autres Parlements 
ne font que Parlemens des pairries anciennes, 
aufqueltcsfaMaieftéa odroyc par indulgence, 
telles dilpofirions de Cours , pour la bien ne lu- 
ftice au folagement de fes fubieds- 

Mais Tint eruention du S. Siégé, & le refped 
que fa Maicfté porte aü S. Perc & à -la pieté , ar- 
fefta ceftE4id:<lepuis les Içfuites ne boiigerenç 
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d ou ili eftoient demeurez , comme par foufFran- 

ce, pour gratifier de ce fa Saindeté, en atrendant i 

qu'on luy euft faid voir| la iuftç caufe d^Ieur de- j'*’’*'* 
chaflremcnt. Ce fut lors qu’ils mirent en lumière u/kilal. 
plufieurs Apologies, requeftes & iuftifications, mwiTïi 4 »» 
norâment Je Pere Fronton le Duc, & Richeome, <l’»ii itt 
tafehans par ce moyen à fe remettre: Mais Ig 
trouble aduenu en Angleterre entre les Preftres **'**^*’^‘ 
Catholiques y demeurans & cftans Anelois , pat » c. , r • 
le moyen d vn nomme Parfon lefuifte, y donna tecaufe d^v» 
vn grand empefehement. Ce Parfon ayant efté tfo$éble entre 
fai£t Archcprcftrc aucc vn pouuoir extraordi-^^^ Preftres 
naire, vfoit de puiflTance abfolue contre les Pre- 
lires Anglois , les excommuniant &: 'fes faifant 
prifbnniers Ions fa main > dequoy plulîcurs Sei- 
gneurs & Gentils -hommes Anglois eftoientgra- 
demencicandalifez,&: le peuple Catholiquc-ko- 
main ihcommodé & empefehé defa deuotion: 
lefqucls auparauant ceftc' eflciiation de Parfon 
ace degré, cftoient entretenus doucement fans 
bruit par leurs maifons aucc la tolérance de la 
feue Royne Elizabeth , liiquellcî ^upportoit 
leldiéts Prclltes Anglois, mais haydbic les Ic- 
fuiftes , &abhorroitles Puritains &: Caluiniftes, 
f quant à fa perfonne ) combien quelle en fouf- 
îrift quelquesrvns, d’autant qu ils cftoieot Fran- 
çois. 

Plufieurs tant des Preftres Anglois que des le- 
fuiftes tombèrent en de grands inconuenients 
quand ils eurent efté ainfi àefcouuerts , 6c quel- 
ques vns d cntr*eux en foufFrirent la mort, Iclon 
la forme de lufticc que gardent les Anglois pour 




lAftoiredeUPMxentrelesRofs ' 
1^04* raifon decjuoy plufienrs prcftres Anglois fc 
refoIutent,par l*aduls & fuport de quelques Sei- 
gneurs tê^Gentils-hommes Cath^iqucs- Ro- 
mains, d'en aduertir fa Saindctc , affin d’y vou- 
loir donner ordre. 

Ce qui faifoit roidir les preftrcs Anglois contre 

parfon ,fut le confeil de quelques Dodcurs de 
paris delà maifondc Sorbonne,lefquelsconlul- 

tez par quelques preftres Anglois pour ceft aftaire 
(poffible ne leur pofant pas bien le faid) déclarè- 
rent par opinion magiftrale ladite excommuni- 
cation nulle , & en baillèrent leurs feings. 

Cela ofFenfa luftement le S. pcrc, caïccquu 
auoit ordonné vn Archepreftre , n eftoit que 
pour fupporter l’xercicc priué de la deuotion 
Catholique par les maifons des Seigneurs oc Oc- 
tils-hommes& Bourgeois puifTants & commo- 
des: d’autant que le nom d’Eucfqucncfcpou- 
uoit bâiller fans tiltre & diocefe , ny d Archeucl- 


que fans diftridl & prouinec. ^ j* 

^ Et ce pat l’aduis & à l’inftancc du bon Cardi- 
nal Poltis Anglois , reaé de tous les prélats an- 
ciens de l’Angleterre , du temps qu elle eftoit en- 

cores obeifTante au S.Sicge. . A ^ 

De ce la Faculté de Théologie de Par«,eftant 

çonfultec, il fe trouua qu’elle n y auoit point pa - 
fé,ains que c’eftoient aduis particuliers leulemet, 
lefquels aufli n’auoient p« bien efte^mtorme 
du faid,cc qui leur feruit d’exeufe valable. ^ 

Torftn ntUi ce fubied le râpe faid venir parfon a Ko- 

me pour luy rendre raifon de fa c^rge : y va. 
maisttouuant près de fa Saindctc q“cjqwa 1^ 

fuieçs en grade & trouuc moyen par euï 


i Rome. 
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que les Preftres Anglois ( qui le iiiiuoiei^t de pre* 
pour iuftifier leurs plaintes deuantfa Sainélctc) 
ne fuiTent reccus à s y ptefenter ; ains comme ex- ^**^**_'^" 
communiez , & qui auoient cxçedé les limites de niirt^Rmi. 
fon excommunication , furent arreftçz prifon- 
niers , où ils demeurèrent deux ans tous entiers, 
iufqu’àceque dnalernentla^ainclieté ayant co- 
gnu la fonrce du mal , s ’ofFenfa de la procedure 
dont auoit vfé Parfon & les autres qui le loufte- 
noient & luy adhéraient. _ ^ 

En ce temps aulîi la République de Venife 
auoit interdit aux Içfuites la dcnicure dans leurs d* la 
terres : Et femblablemcnt quelques Cantons de Seigntmrit J$ 
Suiflès leurs voilîns , pour caulês particulières de ^ ^ 

certains d'entr’eux. 

Tout cela donc auoit vn peu refraidy le Pape 
àprelèntfeant, de p'reflcr plus particulièrement 
leur retour & reftablidèmenc dans laFrance,mais 
cftant en fin requis, & luy ayant efté remonftré, 

Qir ’vn Ordre ajmrouuc par le? decrets des Pa- 
pes precedcnts,ne le reuoque iamais. 

Qu’il iraportoit que les Peres lefuites, qui font 
trcs-vtiles pour inftruircla ieunelTe en ce qui eft 
de la pieté & des bonnes nteurs , fulTent reftablis U 
en France, mntdeiie- 

Q^e tout vn ordre de Religieux ne pouuoit-^*** *" 
patir pour vn dclbrdre faid par vn particulier, 

Q^en tous Eftats de tout temps , il çftoit ad- 
nenu femblables alterations. 

Et que les Religiôs eftoient côrae petits Eftats, 
defqucU toufiours quelque membre particulier 
fc defuQyoit de fon propre m ouuement , ou s’e- 
Uançoitàvne particulière impreflion iur lesau- 


Fratw*. 
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très membres. r r i j 

Le Pape fur cefte rcmonftrance fe relolut de 
faire prier le Roy,à ceqiÙl vfaftenuerseux de 
cîcmence Royale , pour cuiblier l’imure a luy fai. 
re par ce miferable ChaRel , tres-mcfchant efco- 
lier , qnis’eftoitlaiffê emporter à la tentation de 

foy-mefrae , pat la pcopre inftigation de Ion mel- 

chant naturel. „ u 

LeTereMayo Pour ceft efFeélle Pere Mayo Prouençal de na- 
le/mte, vient ^ hommc entendu, giaue Ôcd’vn iugemcnt 
versle Roy '■ ■ s.êrand,vintà Patis lors qu il eftoit Noce pour 

/XCr^faSaindeté l’Eucfque de Yicenfeàprefent Car. 

dinàl. , , , ^ 

Ledit ficur Nonce te le Pere Mayo , firent au 

Roy les remonftrances , inftances & rcquilmons 

telles qu’ils auoient eu charge, & s’en acquiterent 

tres-digiiemént. ■ _ i j i 

Le Roy qui a toufioucs recetfdvn oeil decle. 
mènee ceux qui s humilient, receut le Pere Mayo 
âuec toute be«ignité,& luy ptqmit vne patne de 
ce qu’il luy demandoitiMais il luy ditqu il fallou: 

.eh- communiquer à Mcfneursdela'CourdePar. 

P4ri«4»R«>lcmént , dont les arrefts ne fe poüüoient pas ayle- 
mentreuoquer t ac toutcsfôis qu il y a apporte- 
roit tout ce qui luy feroit pofliblc. n. c 

LePereMayO demeura en Cour fur cette rci- 
' pohfe, allant pat tout où le Roy alloit , pour voir 
âuec le Confeil de fa Majefté , ce qui fe pourroit 

faire pour leur rçftaWiflcment. . 

Mais le Roy tenoit toufiours fon principe, ^ 2 ^ 
eftoit de confetuet cefte digne lufticc de fon 
fouumin Parlement de la Cour des Pairs a 
tis-Jl difeit au Pere Mayo fur ces poutluittes, 
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fera à temi>s te vont rendray renient. , l<> 04 . 

Le P. Mayo cftanc allé à Lyon , fuiiiant le Roy 
lors de la guerre de Sauoye,il s enhardie de dire 
i fa Majcfté , parlanc de ce mot(de temps ) les 
femmes umiens neuf mots pour etfanter , O* ^t*tl eïhtt 
tien temps que faMatefli enfantuft ce 

qutl élemandott pour leur ordre^ comme tll*4Uost promis: Mayo au 
Et reprenant ce mot vousaue\dit ( en temps) Strcy 
il efi temps, car il y a neuf mots que iaue'^romtsiLes 
femmes accouchent au bout des neuf mots, 

A ce mot le Roy repart , Comment Pire Mayoyie 
f{auel(^vou6 potnt encore que les B^oy s portent plus long 
temps que les femmes. A ceft apophtegme n y eut 
point de refponce: Et en cela le P. Mayo monftra 
qu*ilauoit de lefprif.Mais le Roy liiy dit , iluilles 
conr enter ott, qutl ne s* en donnajr plus de peine. T el- 
ietnent que dez lors le Pere Mayo partant de 
Lyon printfon retour vers le Protecteur de leur 
ordre qui eftoit en Auignon,qui fut tres-content 
des promefTès que le Roy auoit faites, de les re- 
ftabîir en temps. 

L execution des promefles de ce rcftablifTe- 
ment au contentement des lefuitcs eltoient vn 
peu longues, Ny les oppoficions qui s’y faifoient, 
ny les petits liurets qui couroient entr’eux , ne 
leur firent pourtant changer de refolution ny 
difeontinuer leur pourfuitte: Ils tentent toutes 
voyesjilnefe prefentcoccafion quilsne parlent 
ou facent parler ceux qui les fupoctoient : leurs 
comportements leur fubmilTion enuersles Par- 
lements, leurs proteftaiion quils eltoient Fran- 
çoi$,qu ils ne feroiét iamais autres , Tvnlité qu’ils 
appoicoicnt pour l’inftruCtion de la ieunelTe, 
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1^04* leur conftancc à demander Icür tcftabliflèment^ 
aucc tant de liurets fur « ce liibied publiez par 
ceux qui les àtfeâionnoient ÿ firent qii ils obtift- 
drentde fa Majefté au. voyage qu’il fit à Mcts^i 
(ainfi que non s auons dit ) aflcürancc de leur re- 
tour, aiieccoiiîmandement au Pere Prouinçiai 
Arnouldi& au Pere Coton(grand Prédicateur, & 
excellent en l’art de perftiader , duquel le Roy 
auoit oiiy parler) de le venir troutier a Paris. 

Le Pere Coton à ce commandement vient à 
CotM Proùinçial Armahd & le Pere 

é^che if à- Alexandre, trouucnt toutes chofes noh feulerncc 
faciles, mais du tout par deffus les efperSces qt^l* 
en auoîeht concédés j car le Roy prit en telle affe*- 
âion le Pere Coton , anfli-toft qu*il 1 eut veii^ 
qu’incontinent il ne fe faifoit rien quil nyfuft 
€héfqià€ f 4 r- àppeil^ J II prefeha à Fontainebleau prcmieremêc 
wo$jlft Ji Fé- propre pour mieux eftre veu de toute la 
Cour ) Puis apres dans Paris , où il n’y eut bonne 
paroifie qui ne l’ait defité oüir^J& ou il ne fut 
prefchcrjôC de faid: auflî il a vne grâce attrajiantoi 
üut)nncfepeutlafïcrdelclconter< ^ ^ 

En fin ils poiirfuiuent fi bien fa Majefte, qi«’ 
leur retour leur eft accordé enFraiice fous certaH 
nés conditions, & l’Edid faid pour leur rcftablif- 
fetnent, nonobftant toutes les oppofitions faites 
à la Cour pour en empefeher l’entherinenient, 
fut vérifié au commencement decefte année , & 
furent leurs Colleges reftablis à Lyon, Rouen,- 


Bourges & Dijon. 

■ Le fleur de la Varenne Controolleur des Po- 
ÇtUtgtiti ftcs,& à prefent Gouuerneur du chafteau & ville 
^Angers qui aimoit ceux de cefte côpagnie, fap^ 


/ 
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plia (a Maiefte d’en fonder de nouutfau vn colle- 
ge dans la Flcche en Anjou, aucc pareil priuilege 
que les autres Vniuerficez de ceRoyaume,ce que 
le Roy fit de fondation Royale, & leur donna 
la propre mai{bn,auec penlîôs, pour Tinftruiîlioii 
de bon nombre de ieuncs Gentils-hommes ({iic Jtéfldlujfi* 
fa Maiefté vouloit y cftrc nourris & inftruics en mtnf des le* 
toutes profdlîonsjlangues & exercices. fiitetemplm* 

Ceux de Bordeaux, peu auparauanc eftoient'j^T?^** 
rentrez dans leur conuent, pour prelcher: mais * 
non pas pour faire leçon dans leur college. 

Ils reuindrent auflî à Paris dans leur Conujcnc 
dc.S. Loys prez S. Paul , & eurent maindeuec 
de tous leurs biens & de leur College de Cler- 
mont en rVniuerfitc. 


Poitiers , Amiens, & autres villes qui ne sV 
ftoient peu accommoder aucc eux auparauant 
qu ils fuflent cachez à leur reftabliflemenr, pour- 
cbaflent , & obtiennent du Roy permillîon de 
les receuoir dans leurs villes , & de leur donner 
des Colleges. 

Voilà ce que leur aporta la Clémence du Rojr 
& fafaueur : il prenoit grand contentement en 
leurs prédications , auBi les meilleurs Prédica- 
teurs de leur Ordre vindrent à Paris. Le Pcrc 
Gontier, perfonnage doéle & iudicieux qui ne 
manque nullement des parties d*eloquencc ne- 
ceflàire à vn bon Prédicateur, fans faid ny often- 
tation , mais allant fimplement & dVne naïfuc 
candeur > d vn bel efprit,prefcha le Carefmc à S. 
leanen Grever Les Perc Alexandre : Large-Ba- 
fton, Machaulr, & autres prefeherent en diuer- 
les Eglifes & parrQilTes de Paris. 
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jdo4. Telles font les viciffitudes des chofes , dont îa 
prouidence de Dieu fe magnifie en elle mefmej 
& la prudéce des hommes (c inanifefte en leurs 
aélions fignalecs, & fur tout des Roys & Princes 
qui font les images viues de la diuinité , aufqucls 
Dieu a conféré à chacun pour lot» temps , fa pro- 
pre puilTancc. 

Durant toutes ces grandes faneurs royales j le 
Pere Coton ne lailTa d’experimenter les desfa- 
ucurs des particuliers ?Car retournant vn loir af- 
fez tard vers la fin du mois de Fciirier, & palTant 
bar la me du Pont-neuf pour aller au Louure, il 
fe ttouua des pages & laquais qui luy donnèrent 
Fere cm»n. ^ a’efpce, àprcs l’auoir demade a la nor- 

tiere du carrofle « où il seftoitprefente , 
toutesfois il ne receiK quvne grande bleflurc 
dans rcfpaule droite tirant vers le col & la gorge: 
le coup hit fl heureux pour luy 5 qu il ne luy ot- 
fença aucune partie noble & peu de temps apres 
il en fut guery par la grâce de Dieu. 

La recherche de ceft aflalfinat fut faicte auec 
toute diligence , neantmoins le Roy feul difeer- 
na incontinent d’où cela pouuoit cftrc venu. ^ 
Les pages &lequaisdela Cour auoient efte , 
fouettez par commandement, & ce pour linfo-* 

riiiU, l4iiM lence qu’i Is faifoient de crier auec derifion (vieil- 
wdlwK.»»/! le laine,vieil Coton) non toutesfois fur aucune 
-vttcrydcVÂ- p[aintc qu’en euft faiét le Pere Coton , mais lut 
riivfiêk qu’en firent quelques Princes & Seigneurs: 

Or ceux qui difoient que ce coup eftoit prem^ 
dité des ennemis des Icfuites furent trompez , SC 
le feul aduis defaMaiefté,quiiugcaqu’il ne ve- 
noit que des pages Sc laquais fut 
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Quelques vns furent pris & interrogez , le Roy ^^04^ 
ineimes en entendu l’examen : ils s’exculercnt & 
dirent que ce n’eftoit point eux : puis apres, qu’ils 
ne vouloient que frapper le cocher , auquel ils a- • 
noient crié qiuirereculaft,& qu’il les bleïïeroic 
approchant fon coche fi prez de la muraille, ce 
qu’il n’auoit voulu faire , & penfant frapper Je 
cocher auroient frappé le Pere Cotpn : Ils Ce cou- 
uroient d’vn fac moiiillé ( comme on dit) contre 
la pluyerEt fi le Pere Coton n’euft niefmes inftâ- 
incntfuppliéleRoy de leur vouloir pardonner, 
leur affaire euft efté mal, mais nonobftant fes fup» 
plications , ils furent chafTez de la Cour, & deffe- 
fe à eux de iamais s’y trouiier fur peine de la vie. 

Le murmure de cefte blefl'urc fuit grand, le 
Roy donna incontinent tel ordre que tous ces 
bruits fappaiferent, & augmenta de plus en plus 
les faneurs qu’il faifoit aux lefiiiltes: Il voulut 
incfnies donner vn Euefehé au Pere Coton, qui 
fur cefte offre fit vn traiéld’eftatquicft reuenii 
au bien de fon otdreiafTauoir de ne l’accepter. 

Ainfi le retour des Icfuiftes leur fut auffi ou 


plus heureux , & glorieux pour eux , que leur ba- 
niffement ne leur auojt apporté d’incommodité 
en leur^ affaires. AiilTi leur General & leurs com- 
pagnons qui font auprès du Pape , ne furent ou- 
blieux d’en faire remercier ôc gratifier le Roy par 
fa Sainéteté & par tous leurs amis. 

Ceft Ordre des Peres lefuiftes a efté extrême- 
ment ncceffaire en ces derniers temps à caufe des 
nouueautez des feétes diuerfes & fchilmes qaitacetJer- 
fefont cfleuez en la Chreftienté ; Auffi certaine- w<n 
ment la pcouidence de Dieu l’a furcité,veu la gra- 
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de cognoiflancc qu’ils ont des langues, arts^ 
fcicnces, penetrans par tout outre & ^“ del- 
foubs de la faindc Théologie, ( a laquelle feule 
s’addonnent & exercent les autres ordres de Re- 
ligieux) iufquesi la recerche des profondeurs de 
Satan pour les miner & fapper totalement de 
fonds en comble , afin d’en ofter les abus qui en- 
dorment les plus beaux efprits purement, & les 
cnforcellcnt miferablemcnt : ou, dif-ie , ce digne 
& grand Ordre s’y eft fi heureufement employé, 
par les efetits des Pères , que c eft vne admiration 
de l’œuure de Dieu pat leurs mains , en toute la 
Chreftienté. 

Mais outre tout cela^ils ont fait & font encorcs 


ftéiftes. 
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iourncllcment de grandes pérégrinations par mer 

& par terre, qui luftifient combien ils lont elloi- 

gnezdu blafme que les Sedaircs donnent aux 
Relieieux d’eftre des ventres parefleux , veu que 
les Peres lefuites, Cordeliers , &c lacobins ont 
Mozof, reconquis à Dieu vne infinité de peuples dans les 
grands & puilTans Royaumes des Indes Orien- 
Cf'»'»* talcs, comme ceux de Mogor , Ormus, Canor,la 
Gi4i>on , & Giapon, & en fin peuplé tout le Pérou, 

& les Indes Occidétales des Chreftiés,laou Dieu 
a fait des miracles par eux en toutes ces contrées: 
aufli ils ont efte menez Sc conduits infaillible- 
ment à cefteffed par l’efprit de Dicu,pour ^co- 

plir ce q'JC dift noftrcSeigneur a l Euangile,C^i 
faut que l’Euangilefoitprefché pat tout le mon- 
de auant le dernier iour de la confommation du 

fieclc. 

Quant au Pérou c’eft vn Royaume contenant 
presdi' 4 . mille lieues d’eftendué,aufli bien en 
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longitude côme en latitude, tât depuis Cartagene 
par la mer iufqucs à Chille, que depuis làindtc 
Marie par la terre iulqües à Paraguay : ilcft de 
tres-bon air j bien peuplé , abondant en vignes ôc 

oliuierSjHiines d’or , d’argent , d’elineraudes & de 

perlesdes peuples dallez b5 naturel par endroits, /t 
de bon erprit& doales,dont il y en a plus de trois 
millions de Chreftiens. 


_ Ily ahuiébCollcgesdelefuitcSjVnNouitiaire, C*%« Je» 
fept Retraites, & deux Séminaires d’Efpagnols en 
la nouuellc Grenade : On ell cncores apres à y 
drelTer trois Séminaires d’indiens Gentils hom-^'^* '' 

mes : En ces lieux là les conuerfions Chreftiennes 
fontâdmirables,il s’y fait des Confrairics &Con- 
gregations de noftre Dame auec vn merueilleux 
progrès, Sc de grandes aumofncs , tellement qu<5 
tels y donnent tout leur bien , pour puis apres 
eftre nourris auec les pauures comme pauurcs du 
leur propre. 

Il s’y trouue des Auengies Indiens i qui fc ren- 
dcnrcapables de inonftrer la foy Chreftienne aux 
autres par Catechirmes: à quoy ils acquièrent vne -aiftttgîet 
merueilleufe dexrcriré,&retiennent tout ce qu’ils ‘"''dji. 

oyentparvne fécondité incomparable dcbonne-j”‘J*’ 
mémoire. • ' 


I)ans le Cufco les Peres lefuitcs firent auffi co- l» ufmte» 
gnoiftre de quelle fidélité ils lcruoyent le j uppaifmt 
d’Eipagnc : Il y aiioit de grandes coniurations^^^""*^- 
contre Ibn Côreil,& leVice-Roy qui y commau-"*’”’ ^ 
doir,mais vn Reéteur de leurCollcgc lors enuoyé 

fclon leur ordre j fit tant qu’il ramena tous les 
conjurez à leur deuoir, &appaifa le peuple qui 
seftoit efmcu àfcdition< 
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Or les Peresicfuites apres auoir rcaquis à no- 
ftre Seigneur pliifieurs peuples dans le Perou> 
comme les Tumacoqties > les Sdi^rinepuAns y les 
motifires y\cs Moparoquoqtêfs y les Inruques y les 
ihlgdfîes , les DUquUes y les PohUts ct chiihensy le 
r/if^^w 4 »auec leurs Cnraqtêes & Cachiques , ils fe 
refolurenc de pafler plus outre, entr autres le Pcrc 
Vse^o de Samdnie^ue aagé de foixante ans & plus, 
afin d'aller depuis les grandes coftes delà mon- 
tagne Cordeliete & de la montagne desChdrquesy 
aux riuicres de la Mer de la Tramontane, ou ils 
ont dcfcouuert des Royaumes de Nains comme 
pigmées, des Amazones , & des Negres comme 
tac:&lc Royaume des Parctes, des Paropefqücs 
& Efearais , où le diable apparoift vifiblemcnt 
aux Indiens , & les prefehe pour les empefeher 
d’eftre Chreftiens. En tous ces pays c e très- 
grands miracles s y font d’ordinaire (par la grâce 
de Dieu ) par les prières des Peres leluites , auec 
plufieurs vifions admirables de nollre Seigneur, 
& d’vn Crucifix qui a parlé, & de la fainûe Vier- 
ge qui s’eft aufli manifcftce : Mcfnicsles Peres al- 
lans par des pays incognusaii milieu des deferts, 
en vue chaleur de temps intolérable, ilfetrouua 
vn homme garny defruiéts d’efté en plaine cam- 
pagne , qui leur donna à manger & aboire , dont 
n’y auoit aucune apparence que ce fuftvn hom- 
me de la terre , pour ce qu’en ces endroits la , to- 
talement elle eft inhabitable , & par où perfonne 
n’auoitiamaispaffé. Vne infinité de belles cho- 
fes s’y font tous les iours pour 1 augmentation 
du régné de noftre Seigneur, qui font delcrites 
dans les Relations Efpaenolcs ôc Italiennes im- 
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primées, que les Peres lefuites enuoyent tous les 
ans decespays-U, aiifquellcs ic renuoye la curio- 
iité du Lefteur. 

Dans Manille ville principale des IflcsPhilippi- C^oUegetlts 
nés aux Indes Orientales ( nommées Philippi- 
nés par le Roy Philippes a. d’Elpagne dernier pma. 
mort ) il y a auffi des Colleges de lefuites , & des 
Congrégations aufquellcs de ieuncs gens font 
cxcrcezpourfermrvniouràrEglife : Vne infini- 
té de merucillcs fe peuuent dire des aparitions, 
guerilons,&conuerfionsqui y font aduenuésSc 
aduiennent continuellement en ces licux-Ià: la 
feule impofition de l’Euangile fur les telles des 
malades moribonds en a guery ôc remis plufieurs 
en pleine fanté: le nom de lefus feul prononcé 
en a relTufcité de mort à vie : Sc le nom de Marie 
a faiél des operations merucilleufes. Ils’efttrou- 
ué ces années dernières vn Catalon , c’eft à dire, 
PreUrcjcn langue Indienne, lequel bien qu’il fuft 
Aueugle , fçauoitdifcernerle nombre de fes au- 
diteurs ayant efté fait Catechifte, depuis s’eftre 
conuerty. 

Il y a plufieurs refidenccs dans ces Iflcs outre 
Manille , à fçauoir,^»r/p<i/(» , Ze^ore , Behol , samar. 

Pu Lac , t/€lAnjrAl>An. Ce mot de Refidence cil 
pris pour mailon conuentuelle, comme le mot de 
Retraite ell pris comme pour vn héritage ou 


Prieuré. 

Les Peres lefuites ont elle fi diligens pour élire 
plus aifement entendus de ces peuples-là, qu’ils 
ont réduit par art de Grammaire leurs langages, 
entr’autres la langue tAyruArt, qui ell la plus no- 
ble. 





Si le peuple de CCS Ifleslcureft redeuablc pour ^ 
tant de biés fpiritucîs qu ils leurs ont defcouuerts, 

& communiquez par la volonté de Dieu, le Mo- 
gor,IeGiappon, & la Chine, qui font dettes- ^ 
grands & puilfans Empires dans les pays de TO- 
rient Mcridional,leur en ont audl beaucoup d’o- ^ 
bligation, j k' 

Car au Royaume de Mogor qui eft entre le fleu- ^ 

lie Indus & le flcuue Gages, ils y ont efté prefeher p 

TEuangile, fans crainte de péril ny de martyre , & P 

ont tellement trauaillc pour le bien fpirituel des 
âmes de ces peuples, que le Roy nommé Mahomet 
ZeUh^tn Echehar defeendu de la lignee du Grand « 
TamlnrUmy faiét maintenant librement nourrir l' 

fes enfans au Chriftianifme,&: luy faid eftat d’af- 
flfter au feruice en grande rcuerence , nonobftant u 

les MulliM qui font leurs Preftres , ny leurs Qto^es C 

qui font religieux, ny les Brdchmans qui font leurs r 

Curez. I 

Qaant au Giappon nonobftant les rigueurs r 

duTaicofama,Ies guerres de Coray , & les trou- î 
blés de cinq Regens contre le Daifufama Em- 
pereur auiourd*huy de laTenze, fiege principal f 

de l’Empire du Giapon,mefme nonobftat la mort 
regretable du ficur Auguftin grand pillier delà 
Chreftiçnté du Giappon, neantmoins les P.Iefui- 
tes ne fe font iamais eftonnez ny laftez de bien 
faire dans Mcaco,Amacufa, & autres peuples, où 
ils ont eu leurs Refidences : nonobftant toutes 
lesoppreflîons qui leur y ont eftcfaides,ilsont 
baptile parfois plus de vingt cinq mille perfon- 
nés dVn de ces peuples feuls : le Tono ( qui eft Iç 
prandPrcuoftduGiapponjlequellcsperfccutqiÇp 
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fut mefme conuerty par eux. 

Ceqnifutcaufe & ferait d’argument à la con- 
uerfion de CCS peuples , fut que le Taicofama fut 
{iiâcCtiiie, c’eft à dire. Dieu en leur langue, &c 
la Aatuë érigée comme celle deNabuchodono' 
for pour eftre adorée ; Les P. lefuitcs fur ce fub- 
iedl: prirent occafion de dire à ces peuples , que 
les TMCofAtnas n’auoient efté que des homes, & ne 
pouuoient eftre Canttsi ce quils recogneurent 
parles viuesraifons qui leur furent prefehees. 

Vne vifion auflî aduint d’vne Croix quiefmeut 
ces peuples là de vouloir eftre baptiléz t & reno' 
cer aux Crfww C?* fot(Kjuts qui font leurs Dieux & 
leurs Sainéts. 

En la Chine Royaume tref grand , & fort ci- 
uil , fept des Peres lefuites furent enuoyez du 
Giappon, lefquels du commencement s’habillè- 
rent en ( qui font les Preftres des Pagodes 
Dieux des Chinois) & n’y furent pas bien ve- 
nus à caufe de leurs habits ; Mais depuis les Peres 
s’aduiferent de s’habiller en Lettrez a la mode du 
Pays, lefquels ont vn habit honorable. Et en ce 
faifant ont cfté fort bien receus. ^ 

En ce temps y regnoit vn Empereur nomme, 
F'anlieii.dc ce nom. Vn Seigneur nomnae Tay^ 
leur fit prendre cognoiflance auec le Ptmpu ou 
Prefident de Nangutn qui eft vne des Cours : l’au- 
tre Cour eft 

Les Chinois appellent Dieu ThaitpueetSc 1 ont 
compris par le moyen de la Mathématique. Mais 
les Peres lefuites leur ont enfeigné comme il 
faut entendre leurs propres liurcs de medi» 
fera » , qu’ils appellent Thaiqaithtt, c’eft à dire,Diui- 

nitc. Kkk iiij 
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* 1^04. Xoiitc leurfcicnce eften Ueth» qui eft le poinét, 

Cofiiu la ligne, Tecca la fuperficic, comme les Rab- 
bins difcnt PeceaSc Quiefciett, laprofonditc. Ils 
ont des Mandacins , qui font les Doileurs d’clo- 
quence: des^Mu£inf, quilbntles graduez ou li- 
, cencicz. 

Il y a treize Prouinces, & deux Cours en chaf- 
que Prouince,vn Tuu» qui eft Vice-Roy : Sc vn 
Tm/j qui eft Prefident •• ils appellent Man^insiCed 
àdire barbarcs,ceux qui ne font pas honneftes. 
Ils ontdes Vierges Veftalesdediees à perpétuelle 
virginité. Ils font grand eftime des femmes veuf- 
uesqui ne (é remariét point.Leurs ieufnes font de 
s’abftenir de toute chofe animee , & de tout ce 
qui en procède , autrement ils mangent 5 c boiuct 
à toute heure. Ils appellent TAngins les Predica- 
tcursiLcur langue eft difficille eftant de monolyl- 
labes &d’equiuoqucsaUec fynonymes, qu’ils cn- 
talTentles vnsfutlcs autres, qui engendre confu- 
lîonrToutesfois le PereRicchi la reduideen art 
& en a fait vn Didionaire. 

Le plus diffkilc eft que les Matiddrins ou Lettre\ 
vfent de iargon comme les Blaiches, tellement 
qu’ils ne s’entendent pas fouuent eux mef- 
mes. 

Neantmoins ils ne laiflent d’eftre capables, & 
fort defireux d’entendre la dodrine de la foy , & 
honnorent de tout temps vnc Vierge qu’ils difent 
auoirenfanté,& l’appellent en leur langue Schint 
mu ni un ni 4 »,c’eft à dire. Sentie ntere cr 
I^jnes. 

L’Empereur de la Chine voulut voir les Pères 
Icfuiftes en ces dernieres années, le Pcrc Ricchi & 
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le P. Catanee & le P. Sebaftien Fernandez y allé- 
rent; dont nous ne fçauons cncotes à prefent ce 
, adiienu.C eft vne merucille des fuccez que 
fait ceft ordre de lefuiftes pouftla Chreftienié , & 
des longs &cftranges pèlerinages qu’ils font dot 
ils viennent a bout. V oylà allèz parlé d’eux pour 
ce coup. 

Au commencement de celle année il courut *• 
vn bruit par la France que deux Gentils hommes 
auoient rencontré enChampagne vn homme qui 
fe difoit luif, lequel eftoit encor du temps de Jj^*"^**®*' 
paffion de noftre Seigneur Icfus Chrift, mefmes 
qu’il leur auoit dit pluficurs chofesimais pour ce 
que cela n’eft qu’vn oiiy dire , i’ay adioufte icy la 
traduaiond’vnc lettre en Allemand imprimée à 
Leyden lanr^’oz. par laquelle on pourra conic* 
élurer ce qu’il auoit peu direaux deux Gentils- 
hommes î fur I inlcription de la lettre eft clcritjB» 
venté te vous iy , tlyen a tty ducuns qui ne poufferont 
fotnt la mort , iujques à ce qu ils voyent venir le Fils de 
l homme en fin Royaume. 

Monfieur, n’ayant rien de nouueau à vous ef- 
crircic vousferay part d’vnehiftoireeftrange que 
i'ay apprife il y a quelques annees.PauldeEitzen 
Dofteur en Théologie, & Euefquc de Schelefz- 
vvig, homme de foy,& recommandable pour les 
clcritsquil a mis en lumière, depuis qu’il fut ef- 
leuEucfqueparle DucAdolph de Holftein, m’a 
quelquefois raconté, & à quelques autres, qu’e- 
ftudiant à VVitemberg, en Hyucr l’an 154a. il 
alla voir les parens à Hambourgiquc le prochain 
Dimanche au lermon il vid vis à vis delà chaire 
du prédicateur, vn grand homme ayant de longs 
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Ïé04* cheucux qui luy pendoient fur les cfpaules, ^ 
pieds nuds, lequel oyoit le fermon aucc vue telle 
dcuotiô,quonnelevoyoitpas remuer le moins 
du monde , linon lors que le Prédicateur noni- 
moitlefus-Chrift, qu’il s’inclinoit & ftappoit U 

poidrine , & foufpitoitfortnln’auoitautrcsba- 

IbitsencetempsUd’Hyuerquc des chaofles a U 
marine qui luy alloient iufques fur fes pieds , vne 
iuppe qui luy alloit furies genoux , & vn man- 
teau long iufqu aux pieds; il fembloita 
aagede cinquante ans : Ayant veu fes geftes 
habits eatanges,P.de Eitzen s’enqmt qui il eftoit; 
il fçeut qu’il auoit cfté là quelques fepmaincs de 
i’Hyuer, & luy dift qu’il eftoit luif de nation nq- 
roé Ahafvetius cordonnier de fon mefticr,quil 
auoit cfté prefent à la mort de lefus-Chrift, & c 
puis ce temps-là toufiours demeure en vie, pen- 
dant lequel temps il auoit eftéen pluueuts pays» 
& pour confrontation de fon dire r’apportoit plu- 
fieurs particularitcz & circonftances de ce qui le 

palTa lors que lefus-Chrift fut pris , mène douant 
Pilate & Herodes, Sepuis crucifie, autres que cel- 
les dont les Hiftoriens & Euangeliftes font men- 
tion : aulfi des changemens âduenus es parties 
Orientales, depuis la mort de Icfus-Chrift*. com- 
me aulfi des Apoftres , où chacun d eux a vefea 
& foulFert martyre, de toutes lefquelles choies il 
parloir fort pertinemment ; Paul de Eitzen s e - 
merucilla encore plus du difcouis que de a a- 
çon eftrange.duluif, chercha plus particulière 
Lcafion de parler à luy : finalement l ayant acco- 
fté le luif luy raconta que du temps de lclu> 
Chrift ildemcuroitcn Ierufalcra,& quilpe»»: 


de France ^ dtE^a^e, ^ ^ 
eutoit lefus-Chrift 1 cftimant vn abufeur , l’ayant *^04 
ouy tenir pour tel aux Grads Preftres & Scribes, 
n’en ayant autre particulière cognoiflànce , & 
qu’il fit tout ce qu’il peuft pour rexicrminer. 

Q^c finalement il fut l’vn de ceux qui le me- 
nèrent deuant le grand Preftre , & l’accuferenr, 

& crièrent qu’on le crucifiaft , & demandèrent 
qu’on le pendift pluftoft queBarrabas, Refirent 
tant qu’il fut condamné à mort: Que la fenten- 
ce donnée il s’en courut aufli toft en fa mailbn, 
par deuant laquelle lefus-Chrift deuoit paftèr, 

& lediftà toute fa famille, afin qu’ils le vilTent 
auifi;6f prenant en fes bras vn de fes petits enfans 
quil auoit,le mit à fa porte , pour le luy mon* 
ftrer: Noftre Seigneur lefus-Chrift paftant char- 
ge de fa Croix s’appuya contre la maifon du luif, 
lequel, pour monftrer fon zele courut à luy, & 
le repoufta aucc iniures , luy monftrant le lieu du 
fupplicc où il deuoit aller : lors lefus-Chrift le 
regarda ferme, &luydift ces mots , lemarrtîie- 
ray crrefofirdy tHchtmtner/ts. Aufli toille luif 
mit Ion enfant à terre, ic ne peuft arrefter en la 
mailondl fuiuit &vid mettre à mort lefus-Chrift: 
Celafaték,' illuy fut impoflîble de retourner en 
fa maifon ny en lerufalé , Sc ne reuid plus fa fem« 
me ny lès enfans : Depuis ce temps-là il auoit tou- 
■fioursefté errant en pays cftranges, finon enui- 
ron cent ans il fut en Ibn pays, & trouua lerula- 
1cm ruinée : de forte qu’il ne recognoiffbit plus 
lavilIe:Q^il nefçauoitceque Dieu vouloit fai- 
re de luy , de le retenir fi long temps en celle mi- 
ferable vie , ^ s’il le vouloir peut eftre referucr 
iulquesauiour du iugement, pour feruirde tef» 
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1^04* moindelamort&pafliondc leCus-Chrift.pour 
toufioursdauantageconuaincrc les infidclles & . 
Atciftes. De fa pareil defiroit qu’il pleuft à Dieu 
l’appeller. Outre cela P. deEitzen, & le Redeur 
dcTEfcolle de Hambourg, homme dofte & bien 
verfé é$ hiftoires, conférèrent auec luy de ce qui 
s’eftoit pafle en Orient depuis la mort de lefus- 
Chrift iufqu aprefent : dont il les fatisfit , de for- 
te qu’ils en eftoient efmerucillez. Il cftoit hom- 
me taciturne & retiré, ne parloir point fi on ne 
l’interrogeoit , quand on le conuioit il y alloit, 
beuuoit & mangeoit peu , fi on luy bailloit 
quelque argent il ne prenoit pas plus de deux ou 
trois fols , & tout à l’heure les donnoit aux pau- 
Urcs , difant qu’il n’en auoit que faire pour lors, 
& que Dieu auroit foin de luy. Tout le temps 
qu’il fut à Hambourg onnclcvid point rire : en 
quelque pays qu’il allait il parloir le vulgaire, 
lors il parloir le Saxon , comme s’il euft efte natif 
de Saxe: plufieurs hommes de diuers pays allè- 
rent à Hambourg pour le voir: & en furent faids 
diuers iugements, le plus commun fut qu il auoit 
vnefprit familier. P. de Eitzen ne fut pas de cet- 
te opinion, d’autant que non feulement il oyoit 
& diieouroit volontiers de la parolle de Dieu, 
maisauill ne pouuoit endurer vn blafpheme , & 
s’il oyoit iurer,il monftroitvn zele auec démit 
& pleurs,difant ,6 miferablc homme , miferabic 
créature , comment ofes-tu ainfi prendre en vain 
le nom de Dieu & en abuferîfi tu auois veu auec 
combien d’amertume & de douleurs noftre Sei- 
gneur a endure pour toy & moy , tu aimcrois 
mieux fouffrir pour fa gloire que de blalphemer 
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fonnom. Voylàcequc i’ayapphsdcP. deHcit- *^04% 
zen , & de plufieurs autres perfonnes dignes de 
foy,à Hambourg, aucc autres circonftances. 

A Schelfzvvig le p. Iiiin i5(j4. 

L’an 1575. le fecrctaircChriftofle Ehimger,&M. 
lacobusreucnans de pourfuiure le payement de 
ce qui eftoit deu de refte par le Roy d’Eipagne au 
DucAdolphdc Holftein , &aux gens de guerre 
qu’il mena l’an 1572. au Duc d’Albc aux Pays bas» 
parlèrent à HcfzuigjilsafFermerent auoicveule 
mermehommeàMalduit, & en prefence de plu- 
fieurs perfonnes auoir parlé à luy , & qu’il parloic 
bon Efpagnoi. 

Il y en a qui difent l’auoir veu dans Straibourg, 

& qu’il dift aux Seigneurs de Stralbourg, qu’il y a 
deux cens ans qu’il palTa par leur ville, & qu’il re- 
gardafient dans leurs regiftres où ils en trouuc- 
roient vn ade,ce qui fut fait,& le trouuerét ainfi, 
dequoy tous furent grandement efmcrucillez. Il 
leur dit auflî qu’il n’auoit plus qu’à parachcuei 
les parties Occidentales , tant contingentes 3 c 
terresfermes, que les Iflcs, pour cftre à bout de 
fon pèlerinage. Et que lors le iiigement viendra. 

Aufli tofl: qu’il entre en vnc terre,il enrend la lan- 
gue,& ainfi cft mefeognu pour rcl qu’il cft. 

Plufieurs ont difputé de cet hôme,& de fbn hi- 
ftoirepro C 7 * etnrra , les vns afferment qu’il eft vray 
home naturcl,lcs autres nianscela difent que c’eft 
vn fpcétre mauuais, corne il eft rapporté parleurs 
raifons : Ceux de raffirmatiue difent, Q^e la vie 
deshommesn’eft pasfi cxprclTémct déterminée, 
que les vns ne viuent plus que les autres ; iufques 
àccnt&fixvingtsansfous vn mcfrac climat. 
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Ils allèguent pour cela les exemples 'des Monts 
Pirenecs, oùily adeshommes qui font venus de 
la mémoire de noz Peres à cent cinquante ans , &î 
en auons veu vn qui difoit auoir efté des l’an 
1481; & eft paruenu iufqucs au régné du Roy â 
prefent régnant , & n eft mort ^ue depuis quel- 
ques années^ 

Il fe tenoit à Gouft village de douze maifons j 
dans les montagnes au deflus d’Aigucs Caudes, à 
trois licuës d’Efpagne fur Laruns, bourg fameux 
dans le pays de Bearrt. 

Ceux qui tiennent l’affirmatine , difent , C^e 
dutenipsde Charlemagne a efté le bon homme 
des Temps ( dont eft faiéle mention en noz hi- 
ftoires) lequel a vefeu plus de trois cens ans. 

Ils employoient les Macrobies peuples def- 
foubs l’Equateur , lefquels viucnt plus de fix cens 
ans,au récit des naturaliftes. 

Ils recitent l’Ifte d’iambolus au defltisdcsHy- 
pcrborees,où les hommes s’ennuyent de trop vi- 
ure i & ont vne herbe de laquelle mangeant ils 
meurent comme en dormant , dont auffi par cas 
prefque (èmblablc eft le prouerbe de S^rdtntus 
rtfuSfà. caufe d’vne herbe telle qui eftoit là jadisj 
de laquelle ceux qui mangeoient mouroient en 
riant. , 

Ils prennent des Paracelfites certaines allega;- 
tions de w»f4 J difant qu’il y a au monde vn 
boiSjc’cft à dire , vn ^rhrede qu ils appellent 

autrement , It pun de mtf encorde > quiconque en 
mange il vit tant qu’il veut. 

Ils recitent à ce propos les Sylfes & les Nytn- 
fhidides , qu’on appelle autrement Fées » &cn- 
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«autres vne Alga,qui cftoit j adis au pays de Pied- 4’ 
mont.laquclle mefmcs a eferit des prédirions. 

Ils font diftinftion de la vie des Elians & Eno- 
chins, dont ils difent dire vn grand art entre les ^"*‘^'**’* 
Cabalillcs, de produire la vie des homes iufques 
à faturnité de iours. 

Ilsrapportét la fable d’OcraRoydesCoIchesoôaRoi 
renouucllé, comme il fc dit en pocfie,par l’artifice «fei cwi«. 
de Medee. Les noms donnent à entendre le fens 
mythologique, duquel nous nous abftenôs pour 
celle heure. 

Ils racontent d’homme qui parartificc a pré- 
tendu fe rendre immortel (dont ell la mémoire 
recente ) mais non lans mourir premièrement, 
qu ils accommodent du mieux qu’ils pcuucpt à 
leurs fens. 

Ils mettent en ligne de compte la vie prodigicu- 

d’vn Artefius , lequel a efté iufques à mil tant Artefim, 
d ans par fon art. 

Ils allèguent de Mellàhalach Allrologue Ara- 
be,qii il y a moyen de palTer outre l’effort des e- Ai*jf4JiaUth 
Iloilles fixes qui font de violente nature, & lors 
on retourne aux premières reuolutions. Cardan 
dilate celle raifon au liure dedternirdtù arcanù. 

Ils difent plus, quel! 1‘ ^Icocheden qui cil le 
donateur des ans , fe reiKontre auec fis^ 

qui ell le donateur de la vie auec la conformité 
de la nature, le prenant furlafpherc fuperieurc, 
qui cil le premier mobile & par delTus le firma- 
ment, l’cfléél s’en enfuit tel que d’vne vie tres- 
longue. 

Ils referent le moyen des Cabalilles défaire 
refleéliolr des infortunes fur itCma^tu, qui ell 
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1604» appelle par les Paracclfitcs ^Irtmao, le lubieà 
propre en eft exempt. 

Ils allèguent auffi la fentéce de noftre Seigneur. 
Qii’ilyenautoitlefqucls ne goufteront point la 
mort iufqu a tant qu’il vint en fon régné. 

Ils difent que prenant cela pour S. lean félon 
aucuns Théologiens , ils psuuent en faire confe- 
quence pareille pour les autres. 

Ils produifent S.Hipolite au liurc de ^nùchrifttt 
petits ftt~ J jç 5^ jggj, pgja aucc Enoch 6c Eiie pour 

combattre l’Antechrift quand il fera apparu. Et 
iernitr. font confcquencc , qu aufli il y en aura trois en 
tcfmoignage des impietez ludaïques > a fçauoic 
Pilate,Malchus & ceftuy-cy. 

riUte. De Pilate il y a certaine hiftoire dans Vienne 

en Dauphinéj qu’il eft dans le puits de la Tour de 
Pilate, où il eft: entendu crier & faire feshurle- 

Ils citent le paffage de l’Apocalipfe, ou il eft dit, 
que les hommes mefehans demanderont la mort, 
6c elle s’enfuira deux. 

Pour toutes ces raifons , les afHrmans tiennent, 
que c’eft vn vray homme tel qu’il fe monftre , 6c 
qu’il eft condamné à cefte peine iufqucsauiour 
duiugement. 

Touchant Malchus , Dominique Auberton 
de l’ordre de faina: François acfcrit, qu’eftantcB 
lerufalcm l’an 1507. cnlacompagnic d’vn Euef- 
que Aleman nomméTouque,&autres Seigneurs 
Chreftiensqui y eftoient allez en pèlerinage , ils 
furent au lieu nommé ^tr'mmVonttfiàs , doù ils 
defeendirent quarante trois degrez , 6c entrèrent 
dans vne grande cohorte fi longue , qu vn hom- 
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me en deux traits de boullc qc (çauroit. tirer d’vn 
bouc à 1 autre, où on Jeurouurit vne porte d’vn 
cachot auquel ils entrèrent & virent vn homme 
qui leuf dit qu'il s appelloit Malchas,lequel cftoïc 
roudeau , long de vifâge,auec vne grande barbe, 
aagé de trentecinq à quarante ans , veftu de drap 
blanc, (a robbe faiébe a 1 ciguille,eftât das terre iur- 
qu’au nombril , à moitié du ventre , lequel ne 
parloit qu’aux Chtcftics: &c que rEuefqnc Tou- 
que luy demanda,ce qu’il faifoit, lequel Malchus 
iuy relpondit, Sic refptndts Venttfet, aucc jplufieurs 
autres paroles en Allemand & Latin ,difant audit 
Euc^que 5c à ceux qui eftoient auec luy , le lieu 
d ou ilscftoient,Ieur parenté, les nommant tous 
par nom 5c furnom , leur demandant auflî quand 
feroit le iour du iugement . Q^e ledit Malchus 
ncparlcquauxChrefticns,a toufiours la vcu'é 
baiflee, 5c Ce frappe lapoiéftine, fàilànt plulîcurs 
autres chofes qu’il raconte fur ce fubieél:, lelquel- 
les il afferme auoir veu'és fur fa part de Paradis. 

Mais les deffendans refpondcnt à tout cela, Re/honfe i 
Que les fours de l’homme font comptez, qu’ils to/fei 4 
ne pourront outrepafTcr ainfi qu’il eft dit en Z"'*/’»/'*»»* 
lob. fr/ditts. 


Auffi qu’en l’oraifon de Moyfe 5c aux Pleau- 
mes la vie eft determirree à So.ans. 

En Gcnefe les ans font réduits à huiél ou lîx 
vingts ans , pour la vie de l’homme. 

Que toutes les autres allégations ne font que 
taifons humaines & hiftoires friuolcs & fabu- 
leufes. 

Partant concluent, que ce font Démons ou Rautt/nm 
fautofmes fcmblablcsà ceux des Confcillcrs qui farnem 


iT^D4* 
du tepi de 
Heliogabule. 


Sorcier qtti 
partit apres 
aiioir efié 
brajlé. 


Impojlnre 

DsaboUqt*^, 


JlaihiJtents 
d» Ro7fr« 
ChrejlUn. 


Hifloin de U ^aîx entre les Roy s 

parurcncautépsd’Heliogabale,a{)res auoir efté 

Las mourir -.lerquels Icfpace de deux ans eu- 
ii<crent au Sénat en la mcfme place qu’ils auorent 
.viuans,au r-rand cftonnemcntde tout l Empire. 

Et que de fraifehe mémoire on a ouy 
d’vn Sorcier en Poidouqui ayant ettebrufle ne 

lailToit de paroiftre apres fa mort. ^ 

. Dcmefmes qui Gencues’eft trouue vn hom- 
me, qui apres eftrc mort fereudoit tous les loirs 
auec fl femme, & luy faifoit deuoir du 
apparence , ce qui fut defcouuert par vne hile; 
dcqiioy il fut faidt luftice de ladite femme , d au- 
tant que c’eftoit vne irapofture Diabolique. 

Parquoy au lieu d’en rien determiner,nous di- 
fons auec S. Augultin duliure de nature dmonuMy 
que Mehus efl dubime de occultts , jwdw àffi’^mare de 
encertis. C’eft noftrc deuoir d’apprehender le lu- 
ccmentdeDicu fur telles apparitions & dénon- 
ciations de fon ire, dont les exemples font pat 

expies telles reprefentees deuant nos yeux. 

En temps de Paix les baftimens publics font 
ceuurcs dignes de la dcfpence d’vn Prince, le feu 
Roy Henry 5 . auoit fait commencer fur la riuicre 
de Seine le Pont neuf , pour aller des Auguftms 

au Louurc, mais il n’en auoit fait faire duration 

régné qu^ deux arcades , & toutes les piles des ar- 
ches feulement clleuecs à fleur d eau: Le 
ayme i’ornement & la commodité de la ville de 
Paris , laquelle n’auoit que le feul pontnoftrc 
Dame par où pouuoient pafler les carrolTcs 
chàrrettcs ) a faidl paracheuer ce pont , par dellus 
lemicl on a commencé à pafler au commcncc- 
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faia faire le commencement, 'lequel durant les ^<^04.1 

derniers troubles citant ddeonrinué , laplus^part \ 

des piles s cftoient elboulees : Voyli pourquoy^*^*«”«'/’ 
on peut dire que tout l’iiôneur du balUmcnt de ce 
pont appartiét au Roy Hcry 4.Auiri en ce mcfmc 
temps , il commanda à Monfieur de Rofny de fai- 
rc faire le qiiay nouueau , qui fe fait encor à pre- ^ 
lent depuis l’Arfenal iufqucsdla place de Greue/ 

Durant la dcrnicre guerre plufieurs ponts àuoict • 
elle 1 uinez lur les nuicres de Seine &Marne,maia 

pai Ton commandement les arcades rompues ont 

c te refaites, les chemins panez de nouueau.Sc les 
edihccs publics rcbaftisrEt pour preuuc de fa Pié- 
té, il a cticorcs donné de fes moyens aucc lelqnels 
onarebaltyla grande Eglife d’Orléans, myncc 
C.C2 les premiers troubles.Ses maifons Royales de 
Germain , de Fontaine bleau & daMonccaux ' 
ont elfe de fon régné mcrueilleufcinent enrichies. 

a tait taire a S, Germain plus de baftimens qu’il 
n y en auoitauparauant , & la rendu plus plaifant 
qjie Tnioly. En ce lieu il fait nourrir & efleuer 
MPnlIeur le Dauphin & Madame,, pour ccqüc ? 
eeltvn heu fur tous autres oi'i Pair clt tempéré - 
& doux de plaifant afpcift , & duquél on defeou- 
ure vnc plaine de cinq lieiiës, la riuiërede Seine- 
entre l«i deux : au delTous du Chafteau nouueau 
ilafaml: faire plufieurs efcalieri arfiftement pris 
dans dans lacroupc de la colline , an delTous dcA 
quels lont les grottes, fontaines & iardins , de tel 
artifice, que la nature lemblc y cftrc reprefenoefe 
îiprcs je natiircJ. ^ 

Le baftimeurs fuptrbcs tant aq corps 

LU. ij 


O Q 



Hifloirede la Paix entre les Roys 
i<04* gis qu’aux iatdins &: fontaines que fa Majefté a 
faidfaitcàFontainebleau,&: mefmcs en la grand 
fallencufuc où fa Majefté triomphante, eftefle- 
uee en vne ftatué, furie manteau d’vne chemi. 
nce,œuure qui meriteroit vn liure tout entier, 
pour en faire la defeription entière , & ne pour- 
roiteftre bien deferite que pat les maiftres mel- 

mes en cét art excellent d’Architedurc, qui em- 
porte en foy toutes les fpeculaüons des Mathé- 
Les fuperbes gallcries pour aller du Louurc 
r« aolUri» aux Tuilleries,commencees feulement par le Roy 
di*U»Hrc. 9. qui n’y fit que mettre la 

' Paduis de la Roy ne fa mere Catherine de Medicis, 
font maintenant fi aduancees,que cét ouurage elt 
autant veu par l’admiration des eftrangets, que 
les Parifiens en défirent l’acheuement, afin quelle 
Louure foit la plus belle maifon du monde ; & 
voudroient que l’autre gallerie pour loindre le 
Louure auec les Tuilleries du coftede la po«c^* 
Honore futaufli aduancee que celle du cotte de 
laPortencufuc-.quece viuier qui doit eftre ent re 
la porte de Ncfle & de S. Honoré fuft plein de S 1 - 
gnes , ôc que le bas de ces Gallerics ou doiuent 
eftre logez les plus experts artifans de toutes lot- 
tes de nations , en fuft dcfià remply.Aufli iw fçau- 
roient ils rien defircr que ce que veut leur Prince, 
qui ne defire que la beauté de leur villc,8c les con- 
Icrucr en paix. 

Si tous ces baftimês par le dehors font decorez 
de colonnes & d’entichiflements où font repre- 
fenrez les viéloires & triomphes duRoy: le dedas 
l’cft cncorcsi plus par le grand nombre de pein- 
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turcs>ftatuës de marbre , & fur tout des portràirs 
de fa Majeftc eflcuez en coliféc apres le naturel,ü 
où les inuentions des Maiftres Architedes oiit 
furmonté Tart mefme, 

Lcsiardinsdetoutcsces belles maiTonsnc 
quentpasauflî d cmbcilifïeméts, en eftantdefbn 
naturel amateur , & aufquelsdc tout tcpsil aprii 
duplaifir, Aupa^uansfon aduenemet àlaCoii-» 
ronncdeFrance, le fcul entretien de fes iardins 
dePau luy couftoiteinq mille efeus tons les ansi 
^yant faid accommoder l’vndcsquarrcz duiar** 
din en façon de caftramentation ancienne , aucc 
/allés, chambres, cabinets &: offices , tout de mer- 
qu en vn grand palais , ce qu’il prenoit plaifir 
devoir de fon Chafteau de Pau, qui eft vn ^ 

beaux Chafteaux de toute la Gafeongne, 

Au commencement de cefte annee, il a fait auffi ' 

wmmencer vn. fuperbe baftiment , au Parc des rJuriHÜiu 
Tournclles près la porte S. Anthoine , pour loger 
les ouuriers des manufactures des foy es. 

C eft ainfi que les Roys anciens ont [rendu leqt 
mémoire recommandable à perpétuité. 

Et d autant que les baftiments peuuent fon- 
dre , & que toute beauté d’ouurage fe pafle , 3 
n a pas voulu feulement par les Edifices ren- 
dre la mémoire Tecommandable à la pofterité, 
mais il a voulu aufiî faire dire aux fiecles aduenir 
qu il a eu foin du bien de les fubjeCls : en ce què ^ . » 

pour la commodité du commerce & ttafficq , iîriuüresJ! 
fai(ft faire vn canal par lequel toutes marchandi- S(m« 
les feront portées delà riuicre de Loyre dans la 
xiuiere de Seine: Ce qui fera vn memorial per- 
pctuël tefinoin que les riiiieres participent à la 
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^ HiJloirç dela Pâixentre lesl{oys 
1(704* perpétuité du nionde J fans défaillir d vn temps 
^l’autre: côbicnque(la,viG humaine eft comparée 
^upours de l’eau, quant à çe^qu’ellepaflè ; & ce 
d’autant qu’il en renient toüfiours yn melme 
, î coûtant de la fource. 

Au mcfmc temps qu’il fît eommencerce canal 
de Seine & de Loire, qui coufte cent quatre- 
vingt^ mil efeus en trois aiynces , l’on propofa à fa 
Jdajeàé vue entreprife bien plus hardie , de ioin- 
drç les deux mers cnfcmble, & d’en rendre la na- 
uigatton facile de l'vne en l’autre au trauers de la 
^ France, fans pluspaflerau deftroit de Gibaltar, 

par. le raoyçn .d’vn canal bien plus facile à faire 

enjuo les deu^riuieres qui palTent l’vne de Tolo- 

Cdnal four l’Occcan , Sc l’autre de Narbonne en la Me- 

'diteranec , que ccluy qui fc faiél pour ioindre les 
riqieres de Seirie & de Loire. L’entrepreneurof- 

frç, caution de ioindre la nauigatib defdites deux 
pjcr^îparfqncanal dans vn an pour quarante mil 

cîcus fculcmenr , auquel on.fçra pafler & repafler 
” vnbatteaude quatre pans, de large d yne mer a 

Vautre, pour eflay & preiiue certaine de fon def- 
fein > qid eft ^’y -faire pâflcr les nauires par apres, 
jpour peu de temps & dc defpefe dauantage qu ort 
y^vqudra employer. 

_ _ Fa nauigation de la riuicre d Oife depuis la 
Ferê en Picardie' iufques à Chauny ( comme eUe 
j‘n r“'"rl auparauànt les premiers troubles)' &da- 

Mttàùmfe- bondant iufques à la vile & Chafteau de Guyfe 
« placé frontière,, eft tres-neceflaire : cefte année 

'IVieflicurs les Commiflaircs députez pour le fait 
ducommerce,cnont faiétfaire des procez ver- 
baux Sc vifitations , Sc en ont eferit Sc trait(î aucc 
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les Gouuerneurs & corps des principales villes 
voifines . & efpcrent rendre lentreprife facile Sc 
pour peu de frais dans peu de temps. 

Vnc ancre cnrreprife pour rendre vne pe- 
tite riuieic de Picardie appcllce Ic Thcrain, na- 
uigable depuis la ville de Beauiiais iufquç$ en la ^ 
fufdice riuiere d’Oife ( où elle fc vient rendre 
vers -Montataire) fe traid:e & s*aduanccpar ren- dn 
treraife& la vigilance dcfdits ficiirs Commilfai- 
res. 

Outre l’eftabliflcment de filer de for façon de 
MiIan,quifevoid introduit cnTlioficl de la Ma- 
que, ainfi que nous auons dit cy dcfl'iis, plufiçurs . * 

hellesinuentionsnouuelles pour les manufadu- 
res ont efté celle annee trouuces, & d*autres ap- 
porteesen France par les ouuriers des, pviys e* 
ûranges. 

La nouuelle inuention de faire des toilics & 
cordages, des efcorçes de meuriers blancs 
facilement que des orties & des efcorces du t^\^ivefiQrce de 
ôc autres arbres fcniblablcs, & de toutes focjics d- ^tenriirs. 
ncs ôcgroircs,pIiiS;fprtcs & de plus longue du- 
ree que les autres, acftcinucntécpar le ficurde 
Serresen Prouence. 

LamanufaéluredGscrefpcs fins de Bologne, - 

tantererpez que lis & de toutes fortes, qui ne ' 

faifoiène cy-deuanc qu en Italie, ’ell maintenant 
cftabJiedanslciChafteaiidc lavilledc Maritc. < longne. 

Les tapilTGrics'dcîcuir doré & drape, de tou- 
tes fortes &cpuleurs qu’il cftpoffibJc de ^ 

haitter, plus belle que la broderie mcfincs, i dorf- 
meilleur marchq & de plus, grande durcç,poçir ‘ 

1^ facUitç inuention de les nettoyer, entrp^ç.;^ 
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Mijloire âe U Paix entre les "E^ys 

nir & ricouftrcr > Te font maintenant es grandes 
boutiques des faux-boargs S* Honore & de S. 
lacqucs^pour y nourrir & employer les pauurcs 
gens. 

Les moulins rrenchants de fenderie & mar- 
tinets eftablis fur la riuiere d Eftampes , & qui fe 
communiquent par tous les autres endroits du 
Royaume de Francejoùlc ferfe trenche & fend 
en tant de pièces, fi menues & de telle façon 
Ion veuf, ce qui nefefaifoit auparauant qua la 
main chez les ferr^riers. 

La conuerfion ‘du fer & d autres mines dont 
nous abondons en France , en fin acier ( que 1 on 
cftoit contrainâ: d’aller chercher enPiedmont,en 
Allemagne, & autres païs eftrangers , pour cinq 
ou fix fols la liurc, ne s'en eftant iamais trouue en 
France que du fer fort , qu’ils appellent par excel- 
lence petit acier de Brye ou de fainéî Difier ) 
ne fe vend que deux a trois fols tout au plus, fort 
different de l’autre : On en peut voir I cftablif- 
fement&les fourneaux, & en admirer l excel- 
lence aux faux-bourgs S. Viâor , furlembou- 
cheurc de la riuiere de Bicure. 

L'eftablifiementdu blanc de plomb , qui cft v- 
nc efpece de drogue ou quinte-eflcnce tirce du 
plomb grandement ncccffaire & commune pour 
les peintres , medeoines^de chenaux , & pîufieurs 
aurres vfages qu*on eftoit contraint aller cerchcr 
&acheptcr chèrement hors de* la France , y elt 
maintenant cftablie beaucoup meilleure & a 
meilleur marche. 

Pareil cftablifiemcnt des tuyaux & canaux sdc 
plomb , tant longs & de tel calibre que Ton vcut> 
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battus & légers comme le fer àcuirafles , plus *^ 04 *' 
forts & de plus longue duree que les autres ca- 
naux de plomb ordinaires & accouftumez à 
meilleur marché , & qui rendent les eaux qui y 
coulent plus falubres pour le corps humain, à 
caule des ingrediens de lafoudurequi corrom- 
pent 1 eau qui y pallè : Auflî que la foudure laifle 
touhoursdepetites languettes ou gouttes péné- 
trâtes &pendantcs,qHiarreftcnt& font croupir 
le limon de 1 eau , & en fait croupir le tuyau qui 
s en eftoupe,aueG plulîeurs autres lêcrets & com- 
moditezquien dependent.inuentez par Ferrier, 
demeurant aux faux-bourgs S. Germain. 

Lesinuentions des arts font en recommanda- 
«onlingu^iereenuerstous,& fur toutc’eft leiu- 
Itedcuoir des grands Princes d’exciter par libé- 
ralité les cfprits nobles & excellens à augmenter, 
rcnouueller, accommoder & réduire l’exercice 
des afrsen leur fouuerain degré. 

L hiftoire que nous auons promife des in- 
uentions Dandouins , & des perles, eftrare& 
belle. 

Ce font deux frétés des pais de la balTe Nauar- 
rc ou terre de Labon près Bayonne,& de maifon, 

^ honnefte 

Q nabilles hommes, & d’cntendcment,roit durit 
la paix, foit durât la guerre ilefquels fe fontioints »»«««»<»»*• 
d amitié auec vn Flaman, nommé le ficur de Ma- 
unes, & vn Alleman nommé Auguftin : Leur in- 
dultriceftde fçauoir tellement accommoder vn 
çhcual par certains moyes qu’il fera capable d’al- 
ler au bout du monde plus ville qu’vn cheual dè 
poitc,fans feiourner vne minutte d’heure, s'il ne 
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Icurplaiftt Cela s’eftveu dans Paris 
fente que le ficur de Malincs partant de Milan, 
eftvenuen compagnie de Gentils- liomro« ta- 
liehs & Anglois qui couroient lapofte,oc y 
ri’cftoit monté que fur fon bidet (qui ne valloit 
pas en apparence dix efeus a le bien payer) 
changer d’autre monture ny fejoutner ou relayer 
iüfques à ce qu’ils fuirent dâs Paris, ou ils arriue- 

rentau mois de Septebre dernier. Par lechem 
ledit 5»“. de Malincs eftant for fon bidet arnuoit 

toufioutsle premier de pofte en porte . 
ksattendoit, &mefmes leur. fit apprerter dans 

Parislefouper,&yarriuavnebonne heure d - 

uant toute la compagnie & 

On a penfé cy-deiiant que ce fiift pat («Jg cou 

foftilcge,maisilsont efclaitcice doute a c 

amis,faifantvoiràl’œilque c’ert par vn certain 
tegimcqù’ilsdefratent leurs chenaux, te 
qu^ils ncpeuuent deuenir pouffifs , ny fc laliec 

^ ils kur font pat ce régime perdre toute la graif- 

fc ertoulFante, tellement que ce « / 
lum de plume de tout leur corpsdeur faifant pre- 
drTcPvne certaine drogue qui ks entretient en 
haleine , & demeurent toufioiirs ^ 

point : laquelle drogue ils ne veulent nommer 

Quant à lacourfe de leurs cHeuaux, k gajcurc 
bu c^ubjet qu’ils gaignerent du ^Ibigny 

en Sauoye d’vn grand nombre dédoublons,^ 

ailkurs aulfi mefraetnent en France / ou ils 

r Aif froD connoi- 


ailkurs aum meiraemcni. . 

ont faidks mefmcs .preüucs , fait *'^°P ' 

ftre la fubtilité de leur imicntion , laquelle eftan 
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praâiquce pareux dvne bonne intelligence, ils *^4' 
pourroicntfçauoir tout ce qui cft au inonde. 

Cefte indullne ne peut élire fi difficile àcroir® 
que celle d’vnCharUtan Anglois, qui l’an paffé 
lailüit comme deuiner à vn fien cheual f nourry 
expres à cela ) iufques a combien d’arofent quel* 
qii’vn des affiftans juoit dans fa bourçe • reco- T" ^ 
gnoiflbitles derniers venus, & les alloit toucherJL'^*'^ * 
au trauers de toute la trouppe, fansfe tromper 
niillemenr. Du commencement l’on creut que ce 
full vn Démon, mais il a faiil veoir que ce n eftoit 
qu’vne accouftumance de faire , à laquelle il auoic 
appris foH chenal , qui entendoit par vne admira- 
ble inftruélion,les lignes de fon Maiftre, au mou- 
uemenr de la veuë. Auffi les Naturaliftes croyenc 
quel inllin6l vnfuerfel quieft aux belles non feu- 
ment equipolle à la raifon , raaisauffi mefmela •' 
lurinonte. 

Pour finuention de rendre les pcrlesi.elles5rr„«l,—' 

nettes, Tontouchio Gentil homme Sienois jeur de rendre ta 
compagnon auffi, alinuention d’oriéter les per*-^*>'^*< ieBes , 
Icslcsplus tcrnies&làlesqui fe pourroient dircy ^ ******* 
mefiuesil les Içait^ire plus belles par excellen:'> 
ee, quelles Défont du tout en tout par Icurpro- 
pre naturel. : ce qu’il ne faicl point par le Zoal 
glorifie, ny par Zezinith, ny Portoncton , com-' 
me ont faid d’autres , lefquels auffi en font de 
tres-exccllenres operations ôc trarifmutarions;. 
mais l inuenrion de Tontouchio fe faid par do 
1 eau pure qu’il fait tiédir, & mefmes bouillir fans 
y tnettre rien dauantage quon air’peu apperce- 
uoir: L’on luy a offert iufques à dix mille efeus de 
ion fecrçtj. il n y avoulii confentirdc le baille^ 
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Mifloïre de U Paix entre les Roy s 

bout ce prix là ny pour autre. 

C’eft aflez parlé des baftimcnts,des manufaéta- 
tes & des inuentions des arts &c beaux fecrets. 

CcpcDdânt que la France penfe en eftre doref- 
nauant recherchée par les eftrangers , au mois de 
Feurier de cefte année « fur le placart que le Roy 
d’Efpagne & les Archiducs auoient faiét publier 
parleurs Seigneuries» touchant limpofition dc- 
trente pour centfur toutes fortes de marchandi- 
fes , le Roy fit dcfFences à tous fes fubjets, de plus 
trafficquer en Efpagnc & en Flandres. Nous auôs 
mis icy la teneur de la dcfFcnce qui en fut faite, en 
lifant laquelle on coenoiftra mieux que par au- 
cun autre difeours loccafion pourquoy elle fut 

^ H E N R Y , &c. Apres que le placart publié au 
mois de Feurier & d’Auril, de l’annee detniere, 
de la part de nos tres-chers freres le Roy d’Efpa- 
gne & des Archiduesde Flandtes,touchantle tait 
du commerce, futvenuà noftre cognoifrance,nô 
pouuant nous perfuader que l’on vouluft aflubie- 
tir nos fubjets à l’obferuation d’iccluy , d autant 
que c’eftoitcouuettemcnt leur interdite Iccom- 
merceauxpaysdenofdits freres, nous laiffames 
couler quelque temps , durant lequel nous com- 
mandâmes ànoz Ambafladeurs refidens auprès, 
de nofdits freres, dc s’en efclaircir auec eux & 
nous en rendre certains: & ayant fçcu tant par 
Icsrcfponces faites ànofdits Ambaffadeurs, que 
parles côtraintes defquellcs l’onavfé depuis en- 
uers nofdits fuTjjeds , pont leur faire payer 1 im- 
pofition de trente pour cent , & les afiabietir aux 
conditions & rigueurs ordonnées par ledit pla- 
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catt qu’ils entendoient y comprendre nofdits fu- 
jets, nous prifmcs refolution d’ordonner, pour 
garder quelque égalité au maniement & entre- 
cours du commerce encre nofdits fubjets & ceux 
de nofdits fteres , pat nos lettres de déclaration 
du mois de Nouembre enluiuant, que Ics mar- 
chandifes mentionnées par icelle# venans des 
Royaumes & pays dudit Roy d’Efpagne & dc*oj 
ceuxqui obeiflent aufdits Archiducs, en ceftuy 
noftrc Royaume , côme celles qui feroient tirees 
& tranfportees d’iccluy aufdits pays , payeroient tVrTw a 
la melme impontion de trente pour cent qu’ilsi 'tntre$ ^ 
tY>oient Icucr fur nofdits fubjedfcs en vertu audit/®^^^^ 
plâcartrmais de puis nous auons recognu que lef- 
dites Icuees contiuuant de part & d’autre , ruinée 
& deftruifent entièrement nofdits fubjeds , qui 
trafiq uent aufdits pays,tant pour la grauité infu. 
portable defdites impofitions , & les rigueurs & 
fubiedlions auec lefquclles elles s’exigent, qu’à 
caufe des abus & fraudes qui fc commettent en 
la perception & pratique d’icelles , au lieu que 
noftrc intention cftoit faifant ladite déclaration, J» 
non de fur-clurger nofdits fubjcifts ny les autres rw- 
du redoublement de ladite impofition de trente 
pour’ cent, mais pluftoft induire nofdits frétés 
par la confideration commune du bien & fou- ”**^^* “*'*’ 
lagement d c nofdits Royaumes,pays & fubjets, à 
les décharger cnfemble du faix ae l’vn & de l’au- 

Wc, & en ce failànt reftitucr & rendre ledit com- 
merce en nofdits Royaumes pays & fubjets, aulfi 
libre & floriflànt qu il doit cftre entre bons voi- 
^ allier, tels que nous fommes, 
eltatrvn des plus princîpux fruits de la paix que 

■N. 
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Dieu nous a donnée » laquelle nous entendons 
entrctenic , garder & oblerucr finceretnent & de 
bonne foy. Neantmoins voyans que l’on conti- 
nue à Icucrlefditcsimpofitions aux pays denol- 
it R») dits frétés , (ans faire dcmonftratiô de vouloir les 

yçj. ny régler, nous auons aduifé redimer 
'""Taie noftredit Rc^aurae,pays & fubiets , de la perte & 
vexation infupottablç qu’ils en rcçoiuent :^aa 
moyen dequoy apres auoir mis cet affaire en de- 
libération en noftre Confeil d’Eftat,où cftoient 
plufieurs Princes, Seigneurs & autres grands & 
notables perfonnages , de l’adliis d iccluy ^ 
noftre certaine fcience, plaine puiflance & autho- 
rité Royale,Nous auons pour les caufcslufdites, 
iufques à ce que nofdits frétés le Roy dElpa- 
pne & les Archiducs ayent defchargénoidit'; <iib-, 
ietsdupayemct de ladite impofitiô detrétepour 
cent, Deffendu Scdeffendonsparccs prefentes, 
à tous nofdits fubjeâs de quelque cftat , qualité 
Sc condition qu’ils foient,de mener, conduire &: 
tranfporter cy-apres aux pais de l’obeiftancc du- 
dit Roy d’Efpagnc & Archiducs de Flandres , loit 
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flien àtom ditRoy d Elpagne ^ Arcmaucs ac riauu^o , . 

ftifuitu Je par tnerou par terre, aucunes marchandilesquel- 

,r^jÎ5*«r «» ’giies (oient ^ mefmes grains , vins , beftiaux 
de toutes efpeces , ny autres fortes de denrees en 
quelque maniéré que cefoit. Comme aulli nous 
deffendons l’entree en noftredid Royaume de 
toutes matchandifes venans des lieux de l obcil- 
fance de nofdits frétés , à peine de confilcation 
defdides matchandifes ôc des nauires , vaifleaux, 
batteaux , chariots , chçuaux & charettes qui cq 
feront chargez, quelques pafle-ports & pcrmil-f 
fions contraires àces orefeptesque noldUsluD- 
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iÆts,& ceux de nofdits freres puiflentaiioii', de 
nousoudesGouuerneurs & Lieutenans Gene- 
raux de n<v Prouinces , Admiraux, Vifadmiraux, 
ou autres, Icfquels palTeports & permiffions des 
à prefent , comme deflors , nous déclarons nuis, 

& défendons d y auoir aucun efgard. Et afin que delult:^ 
noftre|intention foit plus diligemment, èxa<5tc- 
ment & mieux exécutée. Nous permettôs à tous 
ceux qui feront aduertis de la contrauention 
qui fera faiâe par nofdits fubicâs, ôc ceux de 
nofdits freres, au contenu delà prefente déclara- 
tion , de la venir dénoncer & reueller ànos luges 
& officiers des lieux, & voulons que le tiers des 
confifeations, qui nous feront adiugees cotre les 
delinquans &c tranlgrefl’curs demeure & foit dc- 
Iiuré,comme par ces prefentes nous l’affcdfons & 
ordonnons aux dénonciateurs : voulans qu’ils 
foient payez dudit tiers des premiers deniers qui />a^iw 4 «ro»* 
prouiendront de la vente dcfditcsmarchandilcs, ^* ***•■* 
nauires, batteaux, vaifTcaux, chariots, chenaux, & 
charettes; dont nous chargeons nofdits luges & 
officiers, leur commandant faire fournir Icdidl 
tiers aufdits dénonciateurs, fans attendre fur ce 
autre commandement de nous. Et pour le regard 
des fubiets des autres Princes, Pot états. Républi- 
ques, villes ôteommunautez; ils pourront trafi- 
querencefdits Royaumes, tout ainfi qu’ils fai-^"*^^***' 
foient auparauant la publication denoftre 
fente ordonnance , fans qu’il leur foit donné au- en France. 
cun empefehement. Mais d’autant qu’aucuns a- 
bufans de ladite liberté au mefpris de noftre or- 
donnance &c. au prciudice de noftredit Royau- 
ïne , pays & fubiets ,pourroicnt en chargealpt des 
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marchandifcs en cedit Royaume, les faire apres 
tranfpottet & conduire aufdits pays dudit Roy 
d’Efpaçne & defdits Archiducs de Flai^res , fous 
coulcur.de les porter aux lieux ou font fub- 
icâÿ,qui feroit entièrement dcftruire 1 efteade 
noftre prefente intention: Nous pour y temedier 
voulons & entendons que tous efttangers (u 
jets defdits Princes, Potentats & Républiques, 
aufquels nous lailTons pat la prefente ordonnan- 
ce , fa liberté de trafiquer en noftrcdit Royaume, 

baillent deuant qu'ils fortent des lieux ou ils a^u- 

ront chargé les marchandifes qu ils ^ 

tecs & voudront tranfporter bonnes & ' 

tes cautions pardeuant nos officiers defdits heu , 
de rapporter dedâs le temps qm leur fera pour ce 
prefix^Limitéparnofdiéts Officiers, euefgard 
d la dittance des lieux vne certification 
ciers & Magiftrats des villes & aÏ U 

rendent porter lefdiétes marchandifcs , 
defeharge d’icelles aufdits lieux ou ^ ‘ 

dront porter. D’auantage 

tendons,qu où il fe verifieroit qu apresla dcfcen- 

tedefdites marchandifes efdits lieux. Ion les eu 

apres rechargées & portées 

fLs aufditsRV r ^ 

dres quelefdites cautions en demeurent lefpo - 

fablc?, & quilfoitloifible anoslugcs & O - 

ciers d’agir contre icelles & leur poftcrite . & 
fin qu’aucun ne fe puiffe exeufer de nauoir efte 
aduerty du contenu des ptefentes , nous voulons 
& entendons qu’elles foient tenues pour noti- 
fiées à toutes pcrfonnes,is.iours apres la publca- 

^ & lencfchauflcs ae 
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hoftre Royaume,pour ce qui cR delà terre, & par 
les officiers de l’Admirautc pour ce qui cft des 
ports de mer : aufquclsBaillifs Se Senefehaux & 
officiers de l’Admirauté , & à chacun d’eux en - 
droit foy , nous enioignons faire faire ladite pu- 
blication en toute diligence , & aux fubftitutsde 
nos Procureurs generaux d’y tenir la main, à pei- 
ne d’en refpondre en leurs propres & priuez nos. 
Si donnons,&c. 

L’interdidion&deffencedu trafficen Efpa- 
gne& Flandres aux François eftoit le feulmoye 
pour contraindrele Royd’Efpagne de leuer fon. 
nouuclimpoftde trente pour cent(ainfi qu’il a 
elle contraint de faire comme nous dirons' fut la 
fin de celle annee) mais nonobftant ces deffen- 
ccs,pluficurs marchands nelailToict pai le moyen 
des eftragers d'y trafiquer,& rendoientrinrentio 
de faMaicfté fansfniiâ:; ce qui fut caufe qu’il fit 
d’autres detfenccsencores plus amples le feptief- 
me iour de luillet , fur peine de punition cor- 
porelle aux contreuenans, leurs fauteurs, receb 
ieurs ou entremetteurs , auecconfifeation de tou- 
tes leurs marchandifes , defquellesil veut que les 
dénonciateurs en ayent la moitié , fans eftre fub- 
icélsà payer les frais de iullice , lefquels fe pren- 
droiétlur l’autre moitié.Et pour cuiter aux frau- 
des & abus , que les marchands qui ont des mar- 
chandifes cz ports de mer , & villes frontières 
pourroient commettre , il leur enioint de faire 
marquer & enregiftrer par fes officiers toutes 
denrecs & marchandifes , fans que les officiers 
arènnent aucune cliofc pour la marque ny pour 
i’cnregiftrcmcnt.La punitign corporelle de quel- 
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îtfo4. ques marchands , donna crainte aux autres, &: les 

fit obeyr aux dcffences du Ptince,qui pat ce moye 
en ccccut le ftuiél de fcs intentions. 

Siuan BalTa Grand Admirai de l'Empire des 
Tut es, apres la mort de Mahomet 3. rut mande 
de venir à Conftantinople au commencement 

7- , dureenedeAmet, il Içeut qu'il y ailojtdelatc- 

r lie, ec que ceux qui gouucrnoient le leune Prm- 
IrÆ'ceeftoicntfescnnemii: il fe rcfolutpoutfauuet 
Z (a vie de fe venir rendre aux Chreftiens , au heU 

d'aller porter fa tefte à Conftantinople ; mais le 

mal eftoit pour luy, qu'il n’ofoit defcouurir Ton 
d^feinanuldcs fiens: U s’aduife de faire courir 
le bruit parmy les Galcres, qu'il auoit vnc gran- 
de entreprife fur l’ide de Malte , laquelle il auoit 
charge d’cxecutcr; fur ce bruit il part incontinent 
derAtchipelague, ou iUftoit auec quarante Ga- 
lères, & addreîrc fa route droit à Malte, ou il ef- 
peroit fe rendre , & fortifier les Maltois de celte 
flore: mais approchât l’Hle il fe trouua entre ÿux 
accidents: l'vn que les Maltois qui 1 auoient délia 
defcouuett, eftoient en armes : l’autre que n ayat 
communiqué fon deflein à aucun de lesCapitai- 
ils ne voulüieiit abbailTer l'Enfeigne du 
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Les Maltois voyant le Croiflant du T^irc II 
près d’eux donnent dedans fes galeres, ou il y eut 
lors eutr’eux de grands combats : le Bau ha ui- 
uant fon intention fait abbaifler fon pauillon , le 
réd aux MaItois:quelqucs vnes des galeres le lau- 
ucrent & retournèrent à Conftantinople : d au- 
tres furent mifesâ fonds,& quelques vnes fe ren- 
dircat,qui du depuisfe font accommodez a faire 
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la guerre au T urc auec ceux de Malte. Si ccftc 
reuolte euft efté préméditée , & que Sinan en 
euft donné l’aduis aux Maltois, Icfucccz de fon 
defleineuft efte plus heureux pour luy qu’il ne 
rut. L’on peut bien mefprifcr la mauuaife fortune 
& le malheur,mais on ne les peuteuiter. 

Au commencement du Printemps de celle an-, 
nee Madame la DucheflTc de Bar, lœurv nique du 8» 

Roy tres-Chrcllicn,apresauoircxperimété beau- 

coup de trauerfes en fes affaires, ellant encores en 
Ja fleur de fes ans, fut par la mort rauie de 
monderoù 1 oh neviét que pour mourir, n’y ayant 
rien qui puifle vaincre celle nccefllté. 

Celle Princelîc auoit eu beaucoup de conten- 
tementdu retour du Prince fon mary , quiclloic 
aile en Italie ( ainlî que nous auons du) fes de- 
hrs, fes vœux, & fes penfees n’auoient plus au- 
tre o^eél: que de pouuoir laillcrvn heritier d’cl- ■ 

le & de fon mary en la £)uché de Lorraine. Elle ■ 

'tint vnc opinion délire enceinte , & de fait el- 
le lelcriuit auRoy ,quicnfut fortioyeux ; Ses 
Dames d honneur en cfcriuircnt par tout, auec 
mandement a tous 'fes Officiers qu’ils fe dilpo. 
fallent incontinent de la venir trouucr, pour le 
préparer à leur deuoir; La maifon deNauaric a 
cell heur particulier que leurs Officiers dome- 
uiquesayment lingulierement leurs Maiftrcs& 
Maiftrcircs. Acesnouuelles, tous fes Officiers fc 
rendirent près d’elIc : mais comme il aduient 
louuent qucpenfantellreau bout de nos delîrs. 

Dieu nous appelle , ainlî en aduient-il à celle 
Piinccllè : car vue grande maladie la furprintià 
chaquciOis tombât en lyncope elle fembloit reo* 
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^04- dre Tame : On luy affifte de toutes partstvn docac . 
Médecin nommé Loys, penfantla contregardet 
yfoit de remedes vtetins , afin que fa groiUe ne 
peuft rcccuoir aucun inconuenient : mais il y tue 
abufé le premier , d’autant que certain faulx ger- 
me qui auoit femblc eftre vraye conception , n a- 
noLt qu’altéré feulement la température de celte 
Princefl'eA ce par quelques artifices de fomenta- 
tions procurées par les femmes nommées Sages, 
lefquelles voyant l’efleuation & inflation de la 
matrice & quelques remuements qui s’y faifoient 
(comme il aduient)luy firent predre ccftecroyan- 
ce quelle cftoit groffe; Cependant ce n eftoit que 
des vcntofités engendrées par leurs fomenta- 
tions , Se poflîble inieétions dont les tuniques s e- 
ftoient abbreiiuées. 

Le Roy qui l’aymoit comme fa bonne lœur , en 
eftant aduerty enuoya en diligence le fieur du 

Laurensfon Médecin, homme accomply en lart 

entier de toute la medecine , lequel apres auoir 
veUjOuy & confidcré toute lamcthode>&l ordre 
de la nature &^dc l’art, iugea qu’il cftoit expédient 
de ramener cefte grande inflammationjdont par 
antiperiftafe de telles fomentations celle marri- 
ce cftoit deffechée outre mefufe , & s’cftoit rem- 
plie & enflee dé vcntofités. j 

Au lieu de cela , cefte Princefle qui éftoit per- 
■fuadéc d’eftre grofle ne vouloir v fer de eesreme- 
dcs,ains au contraire fefit toufiours traiéler de 
inefmes pour entretenir & augmenter U groiüe 
prétendue : tant que luy furuenant vne grollc 

fieüVe , forcc conuulfions, finalement ne pouuimt 

plus fouftcnir ceS efforts fi violens , 

lame, endifant toufiours smueXmnfmti : o- 



parlât quelquesfois à fes fcmes les alFciiroit qu el- 
le aymoit mieux mourir ainfi ,quc deprciudiciei? 
àfonfruiâ:: penfant quelesrcmcdcsdulîeiu du 
Laurcnsliiy euflentcfté prciudiciables,qui vou^ 
loir fauuer la mcrc,fans faire grand cas de ce fruic 
imaginaire. 

LeRoyfçachantccsniftcsnouuclIes en pleura 
chaudement,&par quelques iours garda la cham-» 
bre, lamcntantia perte qu’il auoit faite de fa fœur 
vnique. 

Le Duc de Lorraine en efcriuit à fa Majefté,auec 
yn grand metcontentement des Médecins qui 
l’aiioient ainfî malfccouru'é, lefquels aulfi fe reti- 
rèrent. Leficur du Laurens demeura là pour oui 
urir le corps,oùilfut veu appertement qu’il auoit 
pris & dit les vrayes raifonsôc conieituresdece 
qui eftoit par les lignes extérieurs. 

Le corps.embaumé &c mis en biere , fut amené; 
par fesferuiteurs félon l’intention du Roy , dans 
Vendofmç près du corps de la feue Roy ne la me- 
re,comrac elle en auoit requis fa A^Iajefté, fic or- 
donné par Ion teftament. 

Le Ducjdc Lorraine ramena luy'mefme les 
Dames filles & femmes de fa maifon vers le Roy 
qui eftoit lors àFontaine-belIeau , oùla condo- 
léance mutuelle qu’ils firent & les larmes qu’ilsi 
ictterent , furent les vrays tefmoighaces de leur 
triftelTe. ^ 

Nous auons dit cy deftus plufieurs beaux ef- 9 
fcts de la paix, nous auons parlé d’Ediéts, deba- l'inflUu- 
ftiments,de fondations.de Colleges, du reftablif- 
lêment des lefuites , de plufieurs manufaâurcs, 
inuentions d’vne infinité de beaux arts^c fe- rej. 
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1^04* crcts 5 iTîJis nous n’âuons point traiéle en cotes de 
cinq Ordres de Religieux ScMonaftetcs qui fe 
font cftabtis en France depuis cefte heureufe paix 
fous le régné de Henry 1 1 1 1 . Premièrement les 
Recollcz,que preprement il faut appellcr l^ectlefisy 
comme qui diroit Hectlellt , eft vn Ordre nou- 
£MR(r«Sr:;;ueau : neantmoins ilafon Patron & fes Prote- 
âieurs. 

Q^nt au Patron , il eft commun à tous ceux 
qui portent la robbe grife ,c’eft S. François d’Af- 
fife>tantpourlesObfetuantins,ceuxdela Grand- 
Manche, tentez & mendians, que pour les Ca- 
pucins, Icfquels ne dépendent tous, que d vn fcul 
Chef qui eft S.François. 

Ces Recollez font venus à Paris enuiron l’an 
- 1^96. Au commencement ils s’accommodèrent 
au village de Pique- puce, du depuis ils voulurent 
s’eftablir aux faux-bourgs de faind Marceau , 1 > 
où l’Abbé de Sainde Geneuiefue les vouloir rece- 
uoic 5 c accômoder'.mais il y cutdcl empefehemet 
pat quelques particuliers pour des héritages qui 
leur appartenoient delquels ils ne fe vouloient 
dcflaifirqu’auccfcuretc: mefmesvn bon Preftre 
quincfembloit auoir beaucoup dccommoditez 
, leur voulait donner dçflots en pur don vn tres- 

beaulicu,maifon,iardin, & precloftures , foubs 
certaines conditions , qui leur femblcrent defrai- 
fonnablcs.Do depuis en cefteannee , ils ontfaiét 
baftir leur Eglifc Sc leur demeure aux faux-bourgs 
de S. Laurens vers la porte S- Martin, là ou ils le 
^«J^'“«’“'*’fontcftablis. 

ÿattVSo*' faux-bourg de S. Germain des Pr cz fc 

ranti. font aulïï eftaWis les frutri autrement 
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dits de S. lean, lefquels font très fçanauantsez re- 
mèdes de toutes maladies. Ils s'appellent ainfi 
par vne façon de modcftic, ^ ne rccerchcnt pas 
;cs difputcs de paroles. 

Ces Religieux ont eu ponrfauorable la Roy ne 
T rcs Chreftienne , qui par la pictc les a faid efta- 
blir : Ils font liofpitalicrs, nô feulement poi; r hc- 
bergerlespaffans, mais aufli les malades mcfmcs 
de maladies dangereufes , lespenfereux mcfmcs 
de leurs mains, leur fournir de médicaments, & 
les nourrir. Si les malades meurent, ils vaquent 
auffi a leurs réconciliations , & leur font le der- 
nier office de fcpulturcChrcfticnne,prtans Dieu 
pour eux par vu Catalogue exprez quMs en gar- 
dent en leur Eglife:chofe qui a femblé fi belle & 
fi louable , que pluficurs y ont contribué pour les 
cftablir, combien que rauthoriié de la Roine fiill 
plus que fuffifante. 

Les femmes & filles deuotieufes n'ont moins THeillAtînei. 
cerché,queles hommes en ces dernières années 
de faire efcliange des honneurs terreftres ; aux 
forruncè du Ciel : Nous auons dit au fécond li- 
"Urcquela Marquife de Belle Ifles’eftoit rendue 
au conuent des Feuillaatincs das Tholoufc ayant; 
dit adieu au mode & àfalignec,ncrefpiranr plus 
îié que le fainél amour du Redepteur des fidc! les. 

Ceft ordre des Feuillantines a efte premicremet 
cftably a Thoulouzc , il y a quelque huid ou 
neufans : femmes & filles y font reccués : leur 
reigle eft route pareille que celle des Feuillants: 

Pluficurs Dames & Damoifelles de qualité delà 
France s’y font rendues: Aujfi ccMonaftere cR 
vne vrayççfcoIccclcfl:e^ouUvcrtas’apprcad,6c ^ 
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tG 04 * *• la vanité s’oublie 3 où la deuoiion fait fon fort 3 Sc 
d où la mondanité eft exilée. 

Madcnioifelle de Longueuille 3 PrincefTc ver-» , 
tueufe, voyant que la Marquife de Belle- Iflc fa 
fœur puifnee s’eftoit rendue feuillantine 3 elle fe 
refolut aufli de fe rendre Religieufe , Sc chercher 
fon repos en là deuotion. 

Et d’autant que les Ordres des Religieufes de 
ce temps ne luy lembloient propres pour la rete- 
nir en ce lien eftroit de Religion > ayant leu vn li- 
lire de deuotion d’vne certaine Dame Efpagnole 
nommeela Mete Tereze3 fondatrice delordre 
deuoué à la S. Vierge M.arie>appelle lesCarmef- 
fes ôuCarmelinesdefchaulTees : & apres l auoir 
communiqué à plufieurs doûes & religieufes 
p^j-fonnes, elle refolut defairebaftit va Mona- 
fterc-,& yeftablircefaint& bel Ordre, pour y 
palTerfa vie non moins fain£kement>qiicfolitai** 
remehr. 

L’Eglife de noftre Dame des Champs (que Ion 
tient auoir efté iadis du temps des Payens le tem- 
ple de Ccres) eftoitvn Prieuré de l’Ordre de 
Benoift , depédant de l’Abbaye de MarmouftiCr, 
elletrouua ce lieu fort propre pour y eftablirlon 
Monafteretellc en fit parler au titulaire : Ion en 
tombe daccord^auec luy.Monfieur le Cardinal 
de loyeufe Abbé de Marmouftier le confent ; yn 
Preftre nommé Cæfar enuoyé exprès à Rome 
pour faire approuuer le concordat à faSainCtete 
en rapportai emologation ; & la Cour de Parle- 
ment le vérifia, Envnan lonaaccommodc ce 
monaftere tout de baftiments nouiicaux > 
vnc diligence incroyable : le fieur de Marit- 
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lac auecvn grand & fignalèzele, a cale foin de 
je faire baftir. 



. Mais le plus difficille à faire teftoit pour don- 

ner vn bon pied à celle fondation , &c ne fouffrir 
pas qu’il y euft aucun qui en peuft dire ny allé- 
guer vnfeulblafme, afin que l’ordre y ellant bié 
eftably , les llatuts y fulTent aulfi puis apres tres- 
bien obferuez. Or il falloir auoir des Religieufes 
Tereziennes ou Carmclines,il n’y en auoir qu’en 
Efpagnerles fieurs Gaultier Aduocat du Roy au 
grand Confeil, & de Berulle ( d’vne des bonneç 
familles de Paris) entreprennent ce voyage, ils 
en ramenèrent cinq Religieufes Carmelines,lcf- 
quelles cftantarriuces au Printemps de ceftean-* 
nee à Paris ont efté eftablies dans N. Dame des 
Champs, là où clics font voir ce qui eft de leur 
Ordre, gardant vncaufterité extrême. 

Il s*cn eft fait aulfi en cefte mefme annee vn au- 
tre Conuent àPontoife, làoùaeftéenuoyé yne 
de ces cinq Dames Tereziennes venues d*Elpa^ 
gne. 

Ces Religieufes viuent en commun, leur infti-^ 
tut eft fimple,rhabitgrolficr,fouIicrs d’albarques 
ou faiâis de cordesrElles ne parlent que deux heu- 
res le ioiir en commun, vne heure apres difner,&: 
l’autre après fouper :1c refte du temps elles font au 
fçruice félon les heures, ou rctirccs en leur cham^ 
bres pour méditation. Du refte elles font comme 
les autres Religieufes. 

Nous auons dit aulfi cy-delTus comme la 
feue Roync Loyfc veufuc du Roy Henry III. 
par fon teftamcnrauoit ordonne de fonder dans 
Bourges vn Conuent de Capucines, dont cücCdfmim 
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auoit rcfolu d’cftre du nombre, fi fa fanté luy euft 
♦ peu permettre. 

Apres fon trefpas Madame de Mercœur fa 
belle-fcEur, voyant que la fondation dvne telle 
RoyneferoitmaUifecàcntretenir das Bourges: 
& qu'il luy eftoitimpoffible quelle y peuft vac» 
qiier etiperlbnne, fa prefcnce eftant tres-necef- 
fàire à Paris pour fes affaires ; Elle fit requérir fa 
Sainactc de permettre vne tranflation de fon- 
dation de ce Couent de Bourges aux faux-bourgs 
S. Honore de Paris , ce qu elle a obtenu. 

Pour accomplir donc le vœu de cefte Roine, 
ellcaacliepté vne place vis a vis des Capucins, 
la où au Printemps de cefte annee elle acomme- 
cé défaire baftir& accommoder vnbeauMona- 

fterepoury habituer les filles vertueufes &refo- 
lu'és de viure en l’aufterite de cefte Religion . il s y 
en eft defià trouué vn bon nombre. 

Leur réglé n’eft en rien differente de celle des 
Capucins, finô qu’eftans filles elles n’iront point 

quefter ; les Capucins quefteront pour elles, le - 

quels tafchoientdereietter cefte Surcharge, mais 
I il leur aefté enjoint de leurs Supérieurs de 1 ac- 
cepter, auec approbatiô de fa Saindetc : A quoy 
ils fc font refolusd'obeyr. Voilà ce qui 
venu en cognoifTance de l’inftitutiou de ces Mo- 
nafteres , qui font autant de riches threfors de 
prières enuets Dieu, pour continuer fesfaindes 
grâces Sebenedidions fut leRoySc le Royaume 
de France. Mais voyons tout de fuitte vn nou- 
oeau threfor d’vn Paracclfite dont la Bohême 
iouyt maintenant. , 

Il y a long temps que l’Allemagne sclttra- 


lô. 
2)*v» Pard'> 


Je^rance^lEfpagnel \Co 

uaillee & trauaille apres la pierre PhiIofbpha/c,“ *^04. 

& en a recherché les liures des Roys anciés d’Æ- 
gypte, entr’autres le rUftlon du Trimtjin auec fon 
sarouitdfdp auriyÔclitcimare du Geroton, auec les 
liures exceliens qu’il a faid du Sufortton, ScaulH 
fon Cangamueron & le Parejiton. Item le Meract- 
fin de l’Aigle noir, & le NtfoUn de l’Aigle rou- 
ge. Item les teintures de Xophdres Koy de Silonf, 
rerre d’Ægyptetla Sortnell* deCrinet: & les tein- 
tures du Pitrumojtn : qui font toutes inuentions 
fublimes de très -gtands Roys & anciens Philo- 
fophes: Defquels noms & tiltres nous auons ren- 
du les interprétations en la tradudion par nous 
faite en François de Culdtn SthAt'^ vnd iÇunîi 
f»Mrr en Alemanmui cft àdire,LcThrefor doré en 
la chambre de la Icience. 

Les Empeureurs & les Princes tant feculicrcs 
qu’Ecclclîaftiques , &plufieurs particuliers en 
ont faid de tres-diligentes recherches & prati- 
ques: mais par delTus tous en agaigné leprix ce 
grand Theophrafte ParAcelfe de Hehen- 

hinti noble de parenté & iJluftre de fublimité - 
d'efprit: lequel a compris tout le fonds entier 
delà fciencc , auec le plus abbregé, 5fde plus nentqueP*. 
de maniérés, & atteint au point plus parfaid de ««//f «vyî 
l’expcrience: lequel combien qu’aucuns eftiment ^ 

qu’il Ibit mort, neantmoins plufîeurs autres di- 
lent qu’il cft encore en vie , attendu les liures di- 
uers & en fî grand nombre qui ont efté mis en lu- 
mière fous fon nom depuis le temps que l’on dit 
qu’il mourut, Icfquels (ont tous de fon vray ftilc, 

& n’y a aucune difficulté , 8c difent auffi qu’il ne 
faut attribuer l’imitation du ftileàDorn, ny au- 
tres par le moyen defquels nous auons Icfdid; 
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1 ^ 04 < liurest car au contraire ils tiennent pour certain 
que c’eft tout ce que icsdifciples pourroient faire 
que d’entendre bien fes termes. 

Or entr’autres de fes amateurs(car ceft homme 
làeftaimé d’amour parles liens qui ne peuuent 
Hifitirt it que l’admirer} outre & pardeflus deux Anglois> 
Uulftth^en pyj, nommé Richatd,l’autrc CleilTd’Allemagne a 
Tara» fit*, ^pfgfçntvndc fcs.difciples nommé ffulHehuren, 

• lequel a atteint le poinék de la rcience,&: en a fait 
des prennes excellêtcs de la proieékion d’vn poids 
fur cinquante mille, & rendu afinfinijcummc eft 
la propofition certaine des Artilles. 

Ce Hulfiehuren a efte long temps dans Straf- 
bourg, comme prifonnicr , à l’inftance de l’Empe- 
reur qui le vouloit faire trauaillcr à fon proflît: 
mais liherdlta ingenU dud volunt , renmnt trahi: 
Ncantmoinsil a efté contraint de retourner vers 
l’Empereur, 8c y fait ceft exercice tres-heureufe- 
ment. 

Il auoit efté amené dans Stralbourgpatle neuf 
de Marconnay du pays de Mircballais , lequel eft 
Gentil-homme François , qui auoit pris fa coi 
gnoiflance eftant dans Prague en Boheme, fur vn 
ouy-dire, qu’il y auoit vn prifonnier,lequcl fça- 
uoit beaucoup de bonnes chofes: mais qu’il eftoit 
en danger de fa vie, pour quelque batterie qui s’e- 
ftoit fai<ftc l’Empereur mefmes ( que fes parties 
auoiét prcocupc) le menaçoit de luy faire couper 
latefte: Mais Marconnay trouuant le moyen de 
luy parler , & l’ayant quelque peu familiatifé en 
prifon , s’employa enuers tous ceux quil peuft 
pour faire obtenir fa grâce de l’Empereur : et 
qu’ilobtint. 
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L’Emperenr s’cnquitIors;fort foigneufement 
qui eftoit ce Marconnay ( qui fc faifbit appcllcr 
Comtc)il fut trouué qu’il dîoit François, homme 
demaifon, qui afFeftionnoit Huiftehuren pour 
les fecrets qu’il auoitril voulut parler à luy, &dc 
fa propre bouche luydcfFcndit d’emmener Hui- 
ftehuren fur la peine de favie.Marconnây nonob- 
ftant les deftences de l’Empereur , ne laifla de le 
vouloir emmener en France ,& l’amena iufqucs 
à Stralbourg : l’Empereur Içachani fa fuite, faiâ: 
courir apres , & le fit arrefter prifonnier dans 
Stiralbourg.Marconnay fe fauue , & les Srrafbur- 
giens rendirent le Patacelfite Huiftehuren, aux 
Agtns de l’Empereur, lefquelsremmenerent, 8c 
cft encores â prefent à Prague.' Voylà l'hiftoirc de 
ce Paracelfite , qui n’ayant fçcu conduire fafeien- 
cc, eft. réduit maintenant foubs la volonté d’vn 
Souuerain. 

L’an pafle nous auons dit que la pelle eftoit fi 
grande a Londres ôc en beaucoup d’endroiéls 
d’Angleterre, que le Roy mcfmes a fon facre& 
Couronnement defeendit par eaq pour aller à la 
Tour de Londres fuiuant la couftume des Roys 
d’Angleterre , d’où il fbrtit incontinent : & que 
le refte de l’an il alla aucc fa femme & fesenfans 
faire fon progrez ou vifite generale ; mais la 
pelle appaifee au commencement de celte an- 
iice, ilreuint d Londres, où deux chofes de re- 
marque s y pafietent : l’vne , l’Aflemblce des E- 
ftars d’Angleterre, l’autre fon entree en trium- 
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phe dans Londres : En cèfte-cy il fe vid de rcmar- RtyA-jf" 
quefurla! riuierede laTamife vne fortcrelTe futgUtene à 
deux bateaux comme dans vne Ifle garnie de feux Laniîts. 
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lio^ d’artifice , &d'almes pour fe défendre , laquellï! 
fut attaquée par deux Pinafles armées > qui l’em- 
portetent d’vn furieux affault. ^ 

Toutes les places publiques de Londres cftoiet 
pleines de théâtres:! on fit combattre, ainfiquelc 
Roy pajfToitjVn SaindGeorge patron desAnglois, 
&vri S. André protedeur des Efeoirois.' apres 
leur combat vn Hermite furuint qui prononça 
vne oraifon en l’honneur des deux nations 6c 
leur mit les mains cnfcmble , & les rendit bons 
amis ; C’eft ade tendit merueilleufement con- 
tent le Roy , qui defire faire vnevnion des deux 
Royaumes. Les piramides , les diuerfes fortes de 
reprefentations de nauires doubles fignifians la 
réunion d’Angleterre & l’Efcofle , les figures du 
Roy, auec les harangues de plufieurs nations, fu- 
rent la beauté de ce ttiunipne, comme l’eloquen- 
cc de fa harangue fut celle de ralTemblee des 
Eftats defon Royaume , dont i’ay recouuert les 
principaux poinds que i’ay icy inlerez , première- 
ment. 

Qu’il auoit aficmblé ces Eftats pour trois ptin- 
II, cipales raifons,la première: 
foiaàtmn- Afin qu’en cette AlTemblce tous fes fubjcds 
tifauxMU pe|](ient ouyr de leurs propres oreilles la reco- 
gnoiftance & gratitude qu’il leur faifoit , pour la 
fiaene âlx grande & generalle allegrelTe qu'vn chacun auoit 
apporté à le déclarer Ôcreceuoir pour leur legitt- 
me Roy, tel qu’il eftoit dedroid & de'naiflance. 

Que les deux autres raifons n’auoiêt qu vn nief- 
me fondement , à fçauoir les œuures par lefqucl- 

lestous Icsioursde fa vie il leur rendroit preu- 

ue de fa recognoiflanec : ce qu’il diuifacn deux 
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points: le premier,Que la rétribution de Ces re- 
merciements eftoit fl inleparabicment conjointe 
auecluyv qu’elle luy eftoit vne matière indmifi- 
blement annexée. 

Et le dernier eftoit celle qu’il auoit, & qui eftoit 
en luy de le faire ou de le lailTcr. 

^ Qu^ela première de fes benedidions, eftoir, 
qu’il auoit la paix au dehors auectous leurs voi- 
«ns,& que depuis qu’il eftoit Roy il n’auoit teceu 
aucuneiniure d’aucun Prince ou Eftat Chrcftic, 
ny ne leur, auoit fait aulîî aucune iniure. 

f^il auoit gardé paix & amitié auec tous : la- 
quelle paix auoit efté tellement lice à fa perfonnr, 
qu’ayant trouué à fon aduenementà la(3ouron- 


ne d’Angleterre vne grande & ennuyeufe guerre 
contre l’E(pagnol,parfa feule arriuee au pays, Sc 
par la paix qu’il y a apportée en fa perfonne.il y 
auoit maintenant amitié où la guerre eftoit au- 
parauant , ce qui n’eftoit vn petit heur en vncRc- 
publique Chreftienne. 

Que par la paix au dehors auec les voifins, les 
villes floriftent, les marchands s’enrichiflent , le 
traffic s’accroift , le peuple iouyt d'vne plaine 
liberté, pour vacquer& exercer chacun fa vaca- 
tion lâns péril ny deftourbier. 

Qifil ne rompra iamais celle paix , s’il n’eft for- 
cé pour la réparation de l’honneur du Royaume, 
ou pour fon bien & preleruation, auquel cas vne 
guerrehonnorable&feure eftoit à préférer à vne 
paix honteufe ôc des-honnorable. 

Q^e bien que la paix extrême foit vne grande 
félicité , fi eftoit- elle d’autant inferieure à la paix 
de dedans, comme les guerres ciuiles font plus 
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tCo4. cruelles & defnaturees que les guerres de de- 

hors. ..Il t> 

Que la paix interne par rvnion des deux Roya- 
les rofes,deLancaftre& d’York en fa perfonne, 
eftoit vne autre benedi£kion qu il croyoit que 
Dieu enuoyoit à fon peuple, confideré lesmife- 
f ables cuenements que la cruelle & fanglantc dif- 
fcntion , d’entre.çes deux niaifons, auoit recente- 
ment produit en Angleterre : mais que fut tout 
IVniondcs deux anciens & fameux Royaumes . 
d’Angleterre & d’Efcofle annexez en fa perfonne, 
eftoit hors de toute comparaifon. 

Que l’vnion de ces deux Royaumes deuoit met- 
tre les Anglois & Efeoftois hors de crainte. ^ 

Qu^il eftoit maintenant le mary de toute l’Illc, 
& que toute l’Ifle eftoit fa femme : & que ce que 
Dieu auoit conjoint, perfonne ne le deuoit le- 
parer. 

Que toutes benedidlions de paix internes oc 
externes fe peuuent perdre , sil nont apparen- 
ce de perpétuité ou de longue duree. 

Mais que la faueur de la lignee de fon corps(que 
Dieu luy auoit donnée pleine de fanté & d’efpe* 
rance) fai foit qu’il ne doutoit point que ce melme 
Dieu ne le benift,& continuaft longuement cefte 
vnion,& tous fes autres bon-heurs. 

Que toutes les félicitez mondaines ne font 
qu’ombres difparoiflantes , fleurs fances, & de la 
paille foufflee au vent. 

Que la paix dedans & dehorsle Royaume.auec 
la pofteritc n eftoient que foibles piliers , 8c ro- 
feaux pourris pour s’y appuyer , fl Dieu ne les 
fortifloit, 8c fl par l’eftuy de fa benediéliô il ne les 

lendoïc 
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fetidoit durables . 

Que Dieu maintient les trofnes des Roys quad 
ilsfont les œuitrcs conformes à lavraye Rcligiô. 

Qj/H n auoit iamais efte violent ny defraifoa^ 
nable en la profeflion de fa Religion. 

OifilrccognoifToitrEglife Romaine efke leur 
mcrcEglifcjCombien que fonillee de plufieurs in- 
firmitez & corruptions, comme eftoicnr les luifs 
lorsqu'ils crucifièrent Chrift: Et comme il n'c- 
ftoit pas cnnemy de la vie d*vn malade , pour 
vouloir que Ton corps fuft purgé des mauuaifcs 
huhieurs, qu*auflî il n eftoie pas enriemy de l’E- 
glife RomaiBejpuis qu’il vouloir qu’ils reformaf- 
fent leurs erreurs : & qu'il ne defiroit pas la dc- 
ftruélion du temple 5 maispluftoft qiul fuft pur- 
gé & rendu net. 

QiVilfcroitmary toütesfois de réduire le gou- 
uernement politiqucj des corps & des efprits de 
tousfcsfubieélsàfon opinion prince. 

Que tout ce qu'il s’efforcera de parfaire tous 
les iours de fa vie , confiftoit en deux poindbsilVn 
de faire les loix durant l’afTcmblee des Eftats : & 
rautre de les exécuter foigneufement en temps 
de paix, & qu*il ne fe lafléroit iamais de veiller Sc 
faire rendre compte aux luges de l’exercicc de 
leurs charges eftant le propre de fa vacation. 

Que la plus grande différence qu*il y a entre 
vn Roy légitimé & vn Tyran vfurpatcurjeftjQue 
là où rorgueillcux & ambitieux T y ran pepfe que 
fon Royaume & fon peuple foient ordonnez 
pourfes defits & appétits dcfraifonnablcsiaucô- 
trairc, le Roy iufte & droidurier fc recognoHl 
ordonné pour pouiuoir au bien & à la profpcrité 

Nna 
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de fon peuple: 5c tient que fonpius giad bien ÔC 
félicité en ce mode, doit eftreen leur prolperité: 
car fi fon peuple eft riche, il ne peut eftix pauure* 

5c s’il eft heureux il ne peut eftre que bié fortune. 

Q^vn bon Roy fe recognoift ordonné pour 
fon peuple, Sc fon peuple pour luy. 

Qmeiaçoitqucle Roy & le peuple forent rela- 
tifs, le Roy ne peut eftre Roy s’il eft fans peuple 5c 

fans fubiects. , . , 

Q^il y a plufieurs peuples au monde qui n ont 
point de chef , qui eftoit la caufe poirrquoy il 
n’auroit iamais honte de confefler que fon prin- 
cipal honneur eftoit d’eftre Iq Grand Seruitenr 
delà République, & de pofer en la profpcritc d i- 

cellc fa plus grande félicité. 

Que comme ç’a efté le corps entier du Royau- 
mcjauec vn contentement 5c harmonie vnifoi^io 
{ 5c non p.as vne perfonne particulicre)qui a obli- 
gé fa bonne volonté en le déclarant & receuant 
pour Roy; aulli que fa recognoiftance en eft deue 
à l’Eftat en general. 

Puis parlant de riiumcur de quelques parncii- 
liers qiu attédoient quelque aduâcemét ou recÔ- 
péfe de luy depuis fô entrée en Angleterre,!! dit. 

Trots fines de choies m’ont efté demandées , ad- 
uancementaux hüneurs,prouifion aux places de 
crédit autour de ma perfonne, 5c recompenfe en 
matière de terres & de profit. Si feufic conférée 
les hoticurs à tous, perfonne n’euft peu eftre ad- 
uançé aufdits honneurs, car les degrez d’hoiineuc 
confiftenten cela d’cnaduacet les vnspar deflus 
lesautres. Si chacun fcmblablement auoit’accez 
en ma chambre priuec , perfonne ne la pourtoit 
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9aoir,parcc qu’elle ne peut pas contenir toutle 
mode: Et fl i’cuflTe donné des terres & recôpenfcs 
à vn chacun, Id fonteine de ma libéralité euft efté 
tellement efpuifcc & tarie, que ie nepourroisplus 
exercer libéralité eniicrs aucun : Et neantmoins 
ie n ay pas efté fi retenu que ie ne puiffe dire aued 
vérité auoir eflargy mes faueurs en trois façons 
eimers autant ou plus de perfonnes que iamais 
Roy d’Angleterre ait faiét en fi peu d’efpace; Non 
ievous demande piuftoft pardon de ce qire i’ay 
cllé fi libcral,car fi les moyes de la cotirônc vien- 
nent à eftre confommez, il meconnient auoir re- 
cours à vous (mes fubieâs ) & vous efire en char- 
ge, chofe à quoy il me fafcheroit plus de venir, 
qu’à Roy quiviue : Car bien qu’il loir vrayque 
c’eft le corps entier qui a fi bien mérité duRoyj 
& non chafque particulier du peupleill y a neant- 
moins eu quelques-vns qui par le moyen de' leurs 
offices ayant creance emierslb peuple ou autre- 
ment , ont pris occafion de donner prcuuc de 
I amour & àffcéliô qu’ils me portoient : non que 
ie douté aucunement que fi d’aucuns de mes fil- 
jeéis le fuflent trouucz en leur place & cullènt 
eulamcfmeoportunité, ils eulTent rendu Icm- 
blablc clîedion de leurs bonnes volontez, tant* 
cftoit grade l’aftcéàion de vous tous cnuersnloy: 
mais neantmoins cela s’eftantfaiefc parqiielques 
vns en fpecial , âulîî ie n’cufic peu (fans eftre mef- 
cognoiflant) que les rccognoillte, & pourtant 
auois-je occafion d’en aduancer les vns aux hoh-' 
ncurs, les autres en places d’Offices autour de 
moy, & donner des recorapenfes & commodi- 
tez à d’autres qui m^auGient faid bon fcnticc , Sc- 

N n n y - ‘ 



Hifiûire de la Paix entre tes Roy s 

naiioienrpas aucunement le moyen de mainte^ 
nir les rangs dont ic les eftimois capables:Etd au^ 
très qui encore qu^ils ne m euflent point fait au-* 
cuns leruices auparauant , i ay toutesfois trouucz 
capables Sc dignes de tenir lieu d aduancement 
& de crédit > & qui ne pouuoicnt |ilas fupporter 
les charges aulquellcs ie les eftimois dignes de 
mon aflîrtance ; Et y a deux caufes principales qui 
m’ont meu à auoir les mains ft ouucrtcs>l vnc del- 
quelles eftoit raifonnablc & honorable ^ mais 
ppurrautre ie n’auray point de honte de cofelpir 
qu clic ne loir procedee de ma propre infirmité. 

L’honorable eftoit qu ayant rcceu tant d’obli- 
gation du corps entier de 1 Eftatjil ma (emblc que 
le ne pouuois rcfiifcr de laifler couler quelques 
petits riiilTcaux de la fontaine de ma rccognoif* 
fance, pour donner refraichiflement a quelques 
particuliers qui eftoient membres de cc^e multi- 
tude. L’autre prt)cedéc de mon infirmité, a cfte la 
multitudo^ importunité des demandeurs: mais 
J’expericnce croiirant auec le temps & la peine , ie 
ne doute pas qu’elle n’enfeigne aux fubjeds de ce 
Royaume à n’cftre plus fi importuns ny indiferets 
à dcniandcr,6c moy à n eftrc plus fi facile a accor- 

Voylà les principaux points de la harangue du 
R«y d’Angleterre prononcée à rouuertiirc des 
Eftats le Mars, félon le vieil Calendrier: nous 
verrons cy apres cc quis*y paftâ aux difputes &C 
conférences qu il y eut entre le Roy & les Euef- 
qiics d’Angleterre, pour la confcfiîon deleur re- 
ligion Anglicane, contre la fc<ftc des Puritains. 
Voyons maintenant cc qui fe pafle en France. 

Le Roy tres-Chreftien eftant à Fontainebleau 
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le Mecredy d’aprcs les feftes de Pafques , fut ad- 
uerty,Q^e toutes les deliberations les plus fccret- 
tesqui (cpalToienteDfon Confcil , cftoiétincon- . 
tinent eferites auRoy d'Efpagne par vn desCora- 
mis du heur de Villeroy Secrétaire d E-ftat, nom-/>i)<(f latjaeUt 
mé Lolte. Celle detcftablc perfidie mérité d’ellrc f"* "" * 
au long recitee : afinquelapofterité fçachecom- 9'"“" 
bien le défit de vengeance, & l’auaricc ont eu de 
pouuoirfurccmiferablepour trahir fon Roy , fa 
patrie,&le Sr.de Villeroy fonbicn faiilciir. 

Ce Nicolas Lofteeftoit natif d’Orléans, filleul 
duSr.de Villeroy , & de Pierre Lofte fon plus an. 
cien feruiteur.Ce pere, homme fin fe voyant vieil, 
ayant défit auât que mourir d’introduire Ion fils 
en Ibn lieu prés ledit Sr.de Villeroyjfçachar quVn Lofit natif 
autre y eftoit prepofé & appelle, fit fi bié que pat i otitam. 
fes artifices il y introduit fon fils:5i ainfi ayat lon- 
lagé parcelle introduclion fes aprehéfions, n’èut 
autre foin que de rellablir& aduancer.il l’inllruit 
fibicnàladiflimulation& à préférer fon vcilitê 
à tout autre relpeél, qu’en melme temps il s’eu fit 
voirelcolier & maillre.Sô pere auoit deflîgne de 
le placer prés de Mr. de la Rochepor definé Am- 
ballàdeur pour le Roy en Elpagnc, & luy en auoit 
donc celle inclinatiô,mais il mourût en ce téps-!à. 

Le fils fuiuant le deflein de fon pere ayant defir 
de voir l’Efpagne, employé lors pour Médiateur 
enuers fon Maillrc le Sr. de Villeroy , vri qui y a- 
uoit du crédit , & fit tant , qu’il le prefenta & rc- 
cômanda au Sr.de la Rochepot, qui le rcçctft en 
qualité de Secrétaire. ^/u^Rothl' 

Mf.dela Rochepot arriué en Efpâgne, & ayant fouzJifiâ 
iuré Sc ratifié le trai<!lé de Paix pour fa Majcllé SwttMt. 
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(quieftoirce où il auoit à coipençer) le Roy d’Et 
pagneàlVccouftumee luy fit prefent dVnechefr 
ne de pierreries, & de fix autres chefncs d’or de 
fait I jQ^çfçus clivicunc , pour diftribuer à autant des 
fiens : Il le fait , & en gratifie dVne Tvn de fes Se- 
fes mayuéfes cretaires,&: obmet Lofte : qui attribua cet obmif- 
ilon a vn mefpris , dont il conçeut vne telle ialoii- 
iîe en fon ame qu’il prit la refolution d exécuter 
çç qi)e vous yerre;?: àla fuitte de ce difeours, 

Ainfi Loftecomençadu tout àfefaçôncràrEf- 
pagnpilpjil en apprend la langue, il s’habille à leur 
mode, fon afped trille & morne , & fon teint ba- 
zahnp le faifoiét eftimer eftre Caftillâ naturel: En 
^ îpepurs il deuint plus hypocriteque deuotieux, 
métcurjorguciUçux, prodigue & fuperflu en tou- 
. tes lpr^:cs,& fur tout adônc aux fcmcs>(viccquile 
gpifira tout à fait au précipice qùils’eft perdu:) 
car touché au vjfdp Tamour dViieConnifanne, 
aÿantdepeqdu pour la dilpofer à Taimer ce qu il 
Auoj^ porté d’ai;get,& n’ayant moyen den recou- 
iifef d ailleurs, la ncccffiré Icpreflant , Sc le dcfir 
arden^ de fe venger, pour n'auoir eu l’vne des fix 
chefiies d’or , apres mille agitations fe rcfoult de 
îc dcp^rtii;dii feriüçe de fon Prince, de le trahir, 
'ZeSftfcomrt en'defcouurant Ips fccrets , & diuuJgantJles del- 
pefehes . &' affaires de fa Majeftç aux Efpagnols. 
d'U- h s adreffe àDijFranchefe Secrétaire d’Eftat d’Ef^ 
fagnequile pagne crçaturç du DL]cd€Lerma(apresauüirbié 
penfé > ,&: s’y eftre trouué bien empclché à qui il 
. . • fieroit fpn deflein :) Il luy fait ;en tendre de quelle 

. V-. * - nation il cftoit,Q^c ce qu’il auoit le plus à contre- 

jçceut eftoit les Religiôs côtraiic à la Catholique, 
• ' * ^ ce qiiiluyaiioir toufiours fait agoir en haine ceux 

qui les appiiy oient ma!iitcnoict,&au cçntrairç 
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auoit en refpeâ: Sc afFectio ccwx qiii s’y oppofoicr, 

&cncr autres le R.Catholique.Q^c pour ccfte co- 
fîderatiô fes plus grâds côtentemcts eftoiét quâd 
il encêdoic fesfucccz faiiorables5& qu’il auoit des 
long temps nourry vn defir en (on amc de liiy rc- 
dre quelque fignalé feruice. Quo fes vœus aupicc 
cftérellcmêt fauorifezdeDicu qu il luy en auoit- 
mis vn moyen très-grand en main, cflant comme 
il eftoic en qualité de Secrétaire près l’AmbalTa- 
deur de France, & ayant la charge des defperchcs' 
qu’il rccciioit & enuoyoit. ^ 

D. Franchefe ( à la façon Erpagnolc)rentehci5le 
confidere,mais le voyant icune, il penfa que ce-, 
ftoit quelque eftourdy & cfuenté qui propofoic *' 

rimpoffible , où à raduahture à dellcin pour fou- 
der leur intention, fl qu en liaLiiTant les çfpaul^S;, 
il lailfa Lofte fJns rcfponfc. 

Ccmerpris le touche au cœur, mais 
en fon malheur , il fe familiarile , aucc vn Fraçoi^. ^ 
nome lean Blas natif deGuycnne,qui y eft réfugié, jprançoh ye^ 
y a long temps, & y a c 6 mis vnc infinité de Kabi; 
fons contre la France, (neanemoius il void aiîcz, 
fouuent les Ambafiàdeurs du Roy Tres-Chrq- . - 
ftieD:)Loftcdcfcouurç à ce renégat fon dciTciniçç^ x\ 
fuzil de fedition promet de l’aflTifter , & cnfeml?lç- ^ 
fc refondent de faire rçüfli.r leur entreprife* 

Ils s’âdreflent pour céceffeél à rn Prcftrecoufia P^rleàD. 
d'Ydiaques autre Secrqtairc d’Eftat d’Efpagnc qpi ^ ^ ‘ 
promit defeouter LQftc:& y eftacintrocliut,apçrs 
luy auoir fait le mefme difepurs qu à,D^ FrachcK^^ 
pour luy faire paroiftrequU ^uoic-mpyen 
ékucr fes promelTcs, il luy mçnftta dalphabc^ d^;; 
çhifre duquel rAmbàffadcur de France fc fcuupi-i^ 
en fes dçfpcfche^ij^ly y.^iouftc, le defcbi(îémfyv^;j 
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de la dcrniercjil tuy dit le mefpris qu’auoit faitD. 
Fianfhcfe de ceft aduis, & le coniute pourlefer- 
uice du Roy d’Efpagne de ne reieéter & négliger 
fbn feruice. 

Ydiaques receut Lofte d’vn bon œil.lc conforte 
en (bn dclTcin, louë fon zele à la religion , 1 aflcurc 
qu’outre ce qu’il fc peut promettre de la gloire Sc 
delà recôpeiife aux Cieux,il en doit attendre en 
terre , & qu’il fetoit raport de ces dclTcins au Roy 
fon Maiftre. 

'Mitii du Au premier Confeil il propofe cefte ouucrture, 
D«f dtLM- J), Franchefe dit , que cefte proportion luy auoit 
ma fur les faifteimais que le peu d’aage,& la legereté de 

l’entrepreneur la luy auoit fait mcfprifer. Le Duc 

* dcLcrmaUdeflus,dir,Quece-smcfmes confide- 

rations luy faifoient croire,qu’il l’a falloit pluftoft 
croire & embraflcr, Pourccj dit-il>qucd vn fagcjl 
ne la faiidroit attendre, mais bien d’vn imprudét 
& cfuenté qui fe refoult à tout,& exécuté lans di^ 
fcretion.Et fur cela,fut refolu que Lofte feroit ouy 
& rcceu, qu’à c’eft effciSk Y diaques le feroit parler 
auDuc de Lerma. ^ 

Lofie n niât Lofte & Blas aduertis du lour Sc de l’heure qu ils 
futiitauDue pg deuoient trouuer chez ledit Duc, fy eftâs rédus 
ils font introduits en vne gallerie où il les attédoit. 
Là contre la couftume dcs.Efpagnols (qui cft de 
mefprifer toutes nations ) ils font accueillis auec 
tout honneur & refpe(a,on les faid mcfmes feoi^ 
&: ne leur permet on parler q couuerts:Mais c cft 
âinfi qu’ils charment les mifcrablcs qui les abor- 

' dét.Là Lofte réitéra audit Duc là propofitio,& le 

Duc l’afleure despromeftes que luy auoit do nées 
Ydiaques.On le conuie de dire ce qu il délire •• U 

zcprcfentcfancccOitéidemandcmil cfçus conter 
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pour lefubuetiir,5c cet de penlîô par mois.Douzc 
cents luy furent deliurez à l’heure, &aflcurancc 
non feulement delapenfion, mais de rccognoif- ^ 
fancc fl ample de fes feruices.quil auroit fubiedb 
de leglocmer & louer d eux. />t»yî*o. 

Ainficescrrés données, le ficur de la Roche- 
pot ne reçoit plus de depefehes que les Miniftres 
du Confeil d’Efpagnen’cn rcçoiuent autat.-Lofte 
continue ce beau commerce iufques à ce que le- 
dit lîcur de la Rochepot fut mandé de reuenir, 
ainfi que nous au5s dit l’an t^ot.au récit de la vio- 
lence qu’vfcrent lefdits Efpagnols en fon logis. 

Le fieur de la Rochepot laide Lofte derrière pour 
accôduire le train:cc luy fut vne cômodité , pour 
prédre ordre de ce qu’il auroit à faire eftât en Fra- 
cc,& pour l'addrelîe de fes depefehes qu’il 
fte auec leditBlas.il part ainfi d’Efpagnc auec pre- 
fents qui luy furent faits: renient en France, pafie 
par Orléans, où mefprifant fes parensildefdai- 
gna de les veoir, & y pafia commj: incognu. 

Arriué à Paris, il fc trouuc efloigné du feruice 
duSr.de Villcroy fbn maiftrepour vn diffcrét qui 
s’eftoir meu entre ledit ficur deVilleroy & la merc 
dudit Lofte, il s’e trouue fort aflFligé& eft5né,veu 
les promefles qu’il auoit fait en Efpagnc : mais 
informé du fubieél du différend qui eftoit de mil 
efeus, il referit à fa mere(femme fort auaricieufe) 
qu il offroit pluftoftde porter feul la perte de ce- 
fte fbmmc, iur ce qui luy poimoit efehoir du bic^ 
de Ion feu pere. 

La merc vient à Paris,voir Môfieur deVilleroy, 
elle s’exeufe, dit quelle ignoroit ceft affaire , au- 
quel elle fupplie pour ces confideratiôs d'oublier /«r»y. 
farefiftâce en ce proccz,& de luy c6tinucr,& aux 
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iîcnsjfes bonnet grâces. Ainfi ledit fieur de Villc- 
roVjContenté, Lofte rentre ptez de Iny. 

Rentridl s’aflubietit , le matin il eft le premier 
& le foir le dernier auprès de fon Maiftrc , veille 
les nui<a:s, reçoit & luy rend le plus de dcfpefcnes: 
Brefil fe monftrc fi afFea:ionné,qu il ayde louuet 
nicfmes à fes compagnons ( qu’il vifite fous ce 
prétexté ) pour voir le plus qu’il peut de celles 
qui paflent par leurs mains : M.ais le tout pour a- 
tioir plus de cognoiflance de ce qui fe paffoit , & 
par confequent dauantage de moyen pour ad- 

uertir fes nouueaux Maiftres. 

4<*ef JJ incontinent l’Arabafladeur d Efpagne 
i Paris , il conféré auec luy , & fe rend d'ordmai- 
à faw.reen famaifon dés les quatre heures du niatin. 
il y alloit par fois à pied , quclquesfois a cheual 
defeendant és Eglifes proches , ou chez vn Ma- 
refchal au Cymetiere S. lean, renudyant fon chc- 

ualpavfonlaquay ; Cequifaifoit coniediner au 
Marefchal& àfon laquay . que quelque femme 
en ce quartier en eftoit le fubiet: Car nonobltant 
qu’il s’airuicttiflbit près du fieur de Villeroy , le 
peinant à le contenter & efclaircr toutes dclpcl- 
kes.àlcs recueillir & aflcmbler,&a voir ledit 
AmbalTadenr. il ne lailToit de frequenter de tou- 
tes fortes de compagnies, y palfct vne partie du 
iour & delà nuid, voir les femmes .beaucoup 
boire, &.d’y commettre vne infinité de laies Ci 
honteux aélcs: mais pour tous ces excès on ne le 
. trouuaiamaisappefantynychange. , ^ 

Zapt fe ltths c5tinuant à doner fes aduis audit Amba - 

M=ür.ilcn reçoit nntd<.prrfcns,qa-aux le.tKS 

’o £#«..11 qu'il r'eüriuoit à Blas , il fc Ions de la grande Irhe- 
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rallie que l’ô vfcenucrsiuy, dit qu’elle eftexceUî- *^044 
ue, & qu elle furpaOe fes mérites & fcruiccs,& le l 

fupplie d’alfcurcr Meilleurs du Côfeil ^fpagne ^ 
delà continuation de fon feruice & de iafidelité. 

Ainfilc Confeil d’Elpagne eftoit aduerty fi à 
propos de ce qui eftoit efcrità Monfieurde Bar- Je* 
raat AmbalTadeur de France en Efpagne:que leur jUncem 
prqpofantce dont il eftoit chargé jiltrouuoit 
rerponfesprcparecsj&eux aulîî fçauâs& plus que 
luy : car Lofte n enuoyoit pas feulement la cpppic 
pu la fubftancc des dcfpclches qu’on luy faifoit, ^ 

mais aulfi de celles faites aux autres Ambafla- 
deiirs, & des leur. 

Monficur de Barrant eftonné de ces refponces, 
cntreenloupçon quele Confeil d’Elpagne auoic 
intelligence près fa Maieftc tres-Chrcttiennc , & 
aucc perfône employée , ilen done aduis au ficur 
de Villeroy, mais on nepùtqui en meferoire, 

Ainfi Lofte continuafa pratique, iufques a la 
defcouuerte qui en fut faite en cefte année par vn 
nommé RalEz du pays de Guyene, qui auoitlcr- 
uy au commencement des derniers troubles le 
fieurxlc Lanlâc comme fon Secrétaire , & lequel Raf^t^refu- 
Raffiz eftoit reffugié en Efpagne pour fes infide-X** *" 
lirez qu il auoit côtinucesauec aucuns Seigneurs ^”*’*!*^*j^** 
de Brctagne,& particulièrement aucc laFôtenel- 
JesGouuerueur de Dornauencft, defcouuert 
.çxccuté à Paris ainfi que nous auons dit l’an 

l 6 oi, , deLtfle, 

RalHz donc penfionnaire del’ElpagnoI, mais 
mal fatisfait de luy à caufe qu’à mefurc que les 
pcçafions d’en tirer de Tvnlité diminuoient, 
l’Efpagnol luy retranchoitfapenfioft ; De forte 


iS04‘ 


Difcoifrii’i 
fff Damoù 
Jtüt Fran, 
çoifeatéec 

MK 


l/ifloîre de la Paix entre les Roy s 

que Raffiz & Blas ( logés enfemble ) ne viuoient 
plus que languilTans & miferablcs , maisauoient 
neantmi^s toufiours accez & libre entrée chez 
les Ptinopaux du Confcil , où ils alCftoient & 
feruoient les François quand l’occafion s’ofFroit. 
Raffiz fçauoitlynenec de Lofte& rintelligencc 
particulière qu’il auoitauec Blas pour laditead- 
drefle, &auoitveu mefmcla plus- part de leurs 
dcperches. 

Au cotnnienccnient de cefteannee vne Datnot* 
‘fcllc FrançoiFc eftant à la Cour dÉfpagne a la 
pourfuitte d’vne affaire , s’adrcfTc à Raffiz , pour 
cftre aflîfté d’elle en fes affaires: mais le voyant en 
neceffité & affez mal fatisfait en aparence des 
Efpagnols & côtne defefpcré, après quelques dif- 
cours qu’ils eurent enfemble du mefpris que font 
les Efpagnols de toutes les nations; & côme cenx 
qui leur ont fetuy d’inftrumés pour leur gradeur 
(&lcfquels ils ont tendus irréconciliables a leurs 
Princes par des aétes extraordinaires ) ont efté 
par eux abandonnez à la mifete à la honte; 
cftans affeurés qu’il n’y auoit plus de grâce pour 
eux : cefte Damoifclle luy dit , qu’il dcuoitfe re. 
foudre de bonne heure de fait c vn bon 
Roy, comme ellepcnfoit qu’il luy futile, fans 
attendre cm’il fut en plus grande ncccmte. 
la Clemence de fa Majcfté ttcs-Chreaicnneeftoit 
fl grande quelle le pouuoit affeurer qu’il la t rou- 
ucroit toufiours difpofcc , non feulement a uy 
ouurir& tendre les bras, mais à le tccompenfet 
grandement: Sc que ce luy feroit plus de gloire de 
feruirfonRoy Sibien faire à fa nation, & a 1* 
patrie, que de continuer le contraire. Raftiz apres 
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auoirvnpcu peofé, Icuant les yeux qu’il auoit 
toujours eu bas durant ce difcours ( touché de 
repentance, prcfle dcncccflîtéjpreuoyantfami- 
ferc)luy dift en foufpirant , Qi^'ii auoit recogneu 
tout ce quelle luy auoit dit eftre vray,&beaucoiip 
plus: Mais que s’il auoit defleruylc Roy il auoit 
moyen de réparer fes fautes par vn fignalé ferm- 
ce,& en oeçafion tres-imporrante.C^e Dieu l’a- 
uoit inlpiré d ce il y auoit quelque temps, mais 
qu’il ne l’auoit peu mettre encores à execution, 
ne fçaehant d qui s’ouurir & confier de chofe tant 
importante. 

Raffiz & cefte Damoifelle ayant confulté ce 
fccret, s’accordent qu’elle en paricroit d Andraur, 
du pays de Guyenne, homme de qualité ôc fort 
aymé deMonficur de Barraut AmbalTadeur de 
Eranee: ce qu’elle fit: Mais Andrautjfçachant la 
mauuailè réputation de RaHiz n’y voulut y enten- 
dre, fans l’auoir communiqué d Monfieurde Bar- 
raut:ce qu’il fit :& ayant eu fa pcrmiflîon, ilaffi- 
gne iour & heure en vnc Eglilè pour parler â 
Raffiz ; où s’cllans l’vn & l’autre rendus , apres 
quelques difcours de choies légères, Raffiz tom-. 
bc fur de plus ferieufes , & de point en point en 
fait vn long & particulier de laueuglement des 
François en leur dernière foubs-lcuation , des 
moyens tjefqucls on s’eftoit lcruy pour les fedui- 
re,dcs maux qui s’en eftoient enfuy uis,5c de ceux 
que l’on auoit cuirez. Qw l’on pouuoit tirer vne 
confcquencc certaine de tout cela ; Que Dieu l’a- 
uoit ainfi ordonné pour la punition des François, 
& non pour Les perdre : En ce que lors que l’on a- 
uoit veu la France au* abois & comme dcfefpc- 
réc, on l’auoit auffi-toR veuc remife 5c reftablic; 
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Q^ay Atit quelquefois médité là defliiSjil crdyctify 
p»e Dtctt s'efioif mipffre protelieur de cetie Monar~ 
fecr questfiottfe bander cintre fes fimltes volonté’^ 
aue de sepmtaïirerenceîierebedunytn laquelle il auotc 
Contribue. Qtle depuis quelque téps il auoit eu vue 
autte intention , & dehroit réparer les fautes par 

quelque fignalé feruice : & qu en vn fi fainft œu- 

urc il tiendroit le hazardde fa vie peu: quil en 
auoit mOiyen ôcen chofe de grande importance, 
mais qu’en vérité, il ne le pouuoit executer auec 
fa feurcté demeurant en ce lieu, d’où il ne pou- 
uoit fortir , qu’auec vne abolition generale de fa 
Majedé , de tout ce qu’il auoit entrepris contre 
fon fcruice.Coniure Andrault de ne négliger ceft 
aduis, important au Roy, à la France , & à toute la 

Chreftienté. . _ . 

Andrault pour refponce loue fondeflein , luy 
promet non feulement entière abfolution , mais 
l’affeure d’en auoir tecompenfe.& qu’il en aduer- 
tiroir ledit fieur de Barraut AmbalTadeur, & me - 
mes qu’ils s’alTeuroit d’obtenir de luy qu’il le 
vouluftouyr. Raffiz l’en fupplie. Andrault exe- 

cu«ftptoî,.c(rcAayan. aonné 

fe trouuer à la mefme Eglife ou l Amballadcu 
iroitdls ne faillét tous deux à s’y trouuer; La Rat- 
fizfaitle mefme difeours que dellus a l Am bal- 
fadeur: & fur l’inftance de s’ouurir , dit Icule- 
ment , QiLC le Roy eftok trahy , fes deaems , en- 
treprifes,t^ affaires plus fecrettes dcfcouucttcs. 
Et fupplie l’Ambafladeur de fe contenter de ce 
peu, en attendant fon abolition , 5c 1 a cure e 
luy defcouurir lors partrculicrciwnt le tout* 
mnime à demv cfclaucy de les 
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doubteslcprefle , niais inuriJement : Ralîîz au 
contraire tire de luy promefle <^ii il n en crcriia 
nen , mais le fera entendre au Roy verbaJemenr, 
parperfonne confidente , & pour caufe: C cft 
pource qu’il fçauoit que les dcfpcfchcs fe rendoict 
au fieur de Villeroy,& qu’il craignoix que cefte U 
tombaft entre les mainsfie Lofte. 


Nonobftantce ledit fieur Ambafladeurrelcrif; 
la defpefche arriue au temps que Lofte eftoit à* 
Orléans au mariage d’vue ficnne fœur : EJiceft 
defcbiftree,larefponcefaiâ:e,& par icelle ledit 
fieur Atnbafladciir aiuftorifé de ce qu’il traiteroit 
& prometrroit à Raffiz. 

En ces entrefaites AnHrauIt contraint pour 
quelques ficnnes affaires reuient en France, par 
luy ledit fieur Ambaftadcnr eferit, & le charge 
de reprefenter le tout à fa Maicfté : arriué il s’en 
acquitte ; La defpefche tomljc entre les mains 
de Lofte , pour le defehiffrement. Il fe reco- 
gnoift lors coHuertement dcfcouuert pour cc 
qu il fçauoit que Blas & Raffiz eftoient logez cn- 
leiuble. Il va trouuer 1 Ambafladeur d’Elpagne^ 
luy fait entendre le fait , Iclupplie d’y remedier 
^omptement & l’cn coniure.: rAmbaffadeur 
faifantdiifroid,le remet &rafl’eiire : Et luy dit, 
que lilas & Raffiz, obligez de leur faliit au Roy 
<1 Efpagne ne feroient iamais cela : & néant- 
moins qu’eftans feruitcurs inutilcsla perte en fc- 
roit petite, &c qu’il manderoit qu’on s’en défit 
pour la confideration : cc qu’il fit au nicfme 
temps : inais tard & inutilement ainfi que vous 
entendrez. 

Les Courriers du Roy tref-Chreftien Sc dé 
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i«04. rAmbafladeurd’Erpasnc,courcnt:Majs ceiuy dU 

Roy ( party beaucoup pluftoft charge de 
«/amuccinaoufix iours deuant.Atrmc Mon- 
ficur de Barraut mande Ra6z, luy n^uttro ce qm 

Râfiz contre fon attente & fa creance void vnc 

depefchc.crokraduis eftretombé entreles^ 

de Loac,& partant eftredefcouuert, & saflcu 

le que les miniftres d’Efpagne en ont ou auront 
aaffi toft laduis : mais qu’cftant amfi , il veut ren- 
dre cefte intelligence claire auant que ^omirM 

déclare lors par le menu audit fieur Ambafladeur, 
& luy dit qu'elle ne fe peut neantmoms mftifief 
oue par deux lettres qu’il ne peut auoir que par 
?n moyen, qui eft d’enuoycr Blas en quelque hctt 

pour quelque cinq ou fix iours. 

^ Ce qu’cftant refolu , l’on trouuc moyen d en- 
uoyer Blas à l’Efcurial , & fon feruueur ailleurs, 
d’ou il ne pouuoit pluftoft retourner que fon 

^ofRaffis auoit imprime fur de la cire 
labocfte diidit Blas, où cftoient Çfs lettres: la bail- 
le à faire à vn Serrurier feignat d fienne. Re- 

tirée il prie l’Ambafladeur de luy bailler f^ Se- 

cretairLommé Defeardes pour 1 accompagner 

& prendre enfemble ces lettres. 

Ils vont cnfemblc; mais la clef fe rroin P 

gtoffe: il la reporte au Serrurier ,qui la l*me,non 
?ne mais pluficurs fois, tout inutilement. Le teps 

coule cependant,&Raffiz demeure ^ 

cftonnévilcraint d’eftre 

itj: 'uiti & Defeardes trouuc vn r^yca den 

boéftc fans bruitXc Raffiz en m. Us 
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Sc en iuftific fon accu(àaon: mais preffc du retour 
de B)as entre en apprehenfion , (upplie TAmbaf- 
fadeiir de le depefeher à Theure de venir trouuer 
IcRoyûirobtienté Oeftoitla veille de Pafqnes 
Floriestla couftumcdcRaffiz eftoit de paflTcrles 
iours fcmblables és Monaftercs d’enuiron Ma- 
dril : Il feint d*aller en vn Monafterc àl’oppofitc 
du chemin de France pour ofter tout prétexte de 
deffiancc : hors la porte il tourne , va troimer des 
cheuaux de pofte ^ qu’il auoit fait mener à demie 
licuë delà ville: monté, eft fuiuy de Defeardes 
party peu apres , & fe rendent enfcmblf à Bayon'* 
ne fortàtcmps :car ladepefehe de rAmbalTadeur 
d’Efpagnc arriiia le lendemain. Mais leur couftu- 
me( lors pratiquée) denoiiurir aucuns paquets 
ny parler d’affaires en fembJabtes iours, Içur do- 
sa d’autant plus d’auantage. 

Le lendemain des feftes cefte defpefche ap- 
prend aux Miniftres d’Efpagneladefcouucrtc de 
leur intelligence : ils y veulent apporter remede, 
mais tard. Blas retourne ce mefme iour ,trouue la 
boëfte rompue, & fes lettres à dire. La recher- 
che de Raffiz fe fait diuerferaent : On va où on 
eftimoit qu’il eftoit , mais on n’en entend au- 
cunes nouuclles : ils iugentbienlc chemin qu’il 
a pris, & font ncantmoins hors d^efpcrâce de l’at- 
teindre. Defeiperans donc de l’vn , ils courent à 
l’autre, c’eft au fallu deLofteleur partifan , au- 
quel ils depefehent deux Courriers à l’inftant. 

Mais quelque diligence qu’ils firent Defeardes 
& Raffiz arriuerêt le Mardy des feftes de Pafques 
dParis , iour queMr.de Villeroy en eftoir party 
pour aller vers fa Maiefté à Fontaine-blcau ; ils le 
• • Ooo 
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1^04. fuiuerit &c le rencontrent en carrofle à Inivifij 

Defcardcsluy parla, (ans toutesfois luy faire en- 
tendre le fubiedde Ton voyage, & l’accompagna, 
iiifques à Villeioy où il alloit coucher. Par le che- 
min il s’informe de Lofte, auquel il dit auoir des 
letttesà rendre, apprend qu’il eftoit demeure a 
Paris, &que farctraidc durant les ftlfcsauoitefte 
aux Chartreux,& que le lendemain il fe rendroïc 

Arriuez à Villeroy il rend fa defpefche, laquelle' 
aucc ce qu’il dit, apprend à ce Seigneur, les trahi- 
fons de Lode , il en demeure elbahy , & ne peut 
facilement croire que Lofte ( le pere duquel &C 
luy li a tan t obligez! ait eu l’ame Ci ingrate & per- 
fide quedcl-aiioir fi mefehamment irahy, Dcl- 
cardesl’afreurequ’ily.a lettres^de fa propre maii\ 
■quÜesiuftifient. Acefte rude atteinte Monlieur 
de VilicL'oy eft touché iutques au cœur, & corne 
jerfonnagequia toufiours préféré l’honneur Sc 

:a réputation à toutes autres conhderatios, la lent 

violente ; U partit & fc rendit le lendemain a 
Fontainebleau à dis heures du matin. A Im- 


î 


ftant iîTa chez îe Roy accompagne de Dcfcar- 
/e pemier le j^2s:illctrouue fe promenant auec la Royne, 
<li,coursa„ faidlc difcoius à l’vn & à l’autre de celle trahi- 
fon : leurs Maieftez l’eftonnent , !k par leur con- 
£. tenance tefmoigncnt combien elle leur touche. 

Defcardes(appellé)la leur confirmepuisfe retire. 
Ils fepourmenent encor quelque peu (ce tut ce 
crois-ie pour refondre de la forte de la capture) 
«câpres ledit fleur de Villeroy fe rente, & aucc 
luy Mr. l’Euefque de Chartres : mais approchant 
de fon logis il void deux Courriers deuant le 
niirf>nii delà Pofte oui encft près :il fait appellcr 
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Afontagne l’vn des commis,&apprcnd qu’ils font 
Efpagnols.ll luy commande de les faire retirer en 
vne chambre , & d’auoir l’œil que peribnne ne 
parlait à eux. Ce qu’il faidl.L’vn luy demande Lo- 
ftç,& dit auoir des lettres à luy rendre. 

Cependant ledit Sr. de Villeroy apres auoir 
commande a Defeardes qu ileuitlœilà l’arriuec 
de Loftc,de ne l’abandonner & de l’aduertir , en- 
tre en fon cabinet auec ledit S^ Eiierqiie. 

Lofte arriue en porte à vne heure apres niidy 
d.ans Fontainebelcau,defccndant à la porte. Mon- 
tagne luy dit ce que l’vn des courriers Efpagnols 
luy auoitdif.&obtient deluy(quiignoroitlefub- 
jc(rt de la dcffencc , & qui ne croyoit pas quelle 
^rtendit rt auantjqu’il les peurt voir,& fc fît con- 
^ireoiiilsertoient. Ce courrier (qu’il rccognut 
incontinent pour auoir erté à Taxis precedent 
AmbaiTadeur, ) s’approche, luy dit bas qu’il auoic 
erté de'fcquuert par Raffiz ( venu exprès ) & qu’il 
fefauuart. 

Certc nouuelle replit Lortc de terreur &d’cfroy. 
Il fe retira neâtmoinscouurant fon émotion aucc 
lameilleute contenance qu’il pùt,crtimant prédre 
fon cheual ( arriué qiutre heures auparau ât) & de 
defloger à l’inrtant.Mais fortant de làil crt defeou- 
uert par Defeardes & Raffiz : Raffiz fe retire , & 
Delcardes luy va au dcuantùl le faluë, l’embrafle, 
& luy prefente vne lettre de la part dudit Sieur de 
Barrant. A laleâurcils’efmeutjce qu’apperccut 
Defeardes : Et fur ce que Lorte luy dirt qu’il alloit 
fc rendre près de fon Mairtre,il s’oifre de l’y accô- 
pagner,& de fait s’y aAcminent cnfemblc: Lortc 
qui ne cherche qu’à efehapper, dit,Q^’iIn’apas 
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difné , qu’il croyoit qu’on en auoit fai£t chez foii 
maiftre , 6c qu'il en alloit chercher en vn cabaret: 

Tafcht à if- mais Defcardes qui ne le vouloir abandonner, dit 

(haftr. le mefme 6c s’ofFie de luy faire compagnie. 

Lofte ainfi prefle voyant cefte dctFaite inutile 
recourt à vn autre>dit qu il eft las , que fes bottes 
l’incorainodent, & qu’il les va quittcr.A cela Def- 
cardes dit,quc rien ne le prefle, 6c qu il defire boi- 
re auec luy -Relpofes qui luy font autant de coups 
mortels. Mais en finilsarriuent chez ledit Sieur 
de Villeroy, entrent en la cuifine , Lofte demande 
à difner au Maiftre d’Hoftel , qui luy dit que s en 
eftoit fait. Ils montent en la chambre. Defcardes 
pour aduertir Mr. de Villeroy , s’approche delà 
porte du cabinet où il ne voulut heurter , mais at- 
tendit la fottie dudit Sieur Euefque de Chaires, 
cftimant que Lofte ne partiroit de là. Lofte Iç 
voyant libre ne perd temps,il fort, defeend, va oi 

Si . J ji-ouue encorcs fellc, le bri- 

. N dc,monte,6c tire vers Melun,6c chemine iufques 

P “ à neuf heures du foir qu’il arriue à Paris , 6c entre 

par la porte S, Anthoinc. , 

Defcardes voyant que ledit Sr. Euefque ne lor- 
toit point,entre au cabinet, & dit audit Sr.de Vi - 
leroy, que Lofte eftoit arriué, & là : luy fansautre 
contenance appelle vn des ficns , & luy comman- 
da de le faire venir. On ne le ttouuc pas , il le tait 
chercher, Sc ce pendant va trouuer le Roy, & 
ne charge qu on luy die qu’il Ty aille trouuer( e 
ftoit pour ne le voir point pluftoft que fa Maje 
afin que perfonne n’euft A^âny prétexte de o 
ieâer aucune chofe.) , ^ 

Peu de teps employé en cefte rccberchc on de • 
couurequ il eftoit naontéàcheuaU on en donne 
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a.<Iuis audit Sr.de Villcroy , luy au Roy, qui com- 
mancie de le fuiure*.On depefehe al inftât de tous 
coftez,& ledit Sr. de Villcroy particulièrement 
tous fes comisSc feruitcursuellcment que fon M*. 
d*Hoftel ne demeura que trois heures à fe rédic à 
Paris, prefente lettres de la part de fon à M«. 
les Châcelier & de Sillcry,portantl aduis.Le der- 
nier fc tranfportc aux Carneaux ( logis de Lofte) 
auec Vn Cômiffairc & deux cômis dudit Sr. ou ils 
ne trouuent que fon laquay qu’il auoit laiffe ma- 
laderrintcrrogent: feellcnt : ne tranlportent rien: 
le retirent & y laifiTent lefdits commis qui y veil- 
lent le refte de la nuidl , efperans fi Lofte eftoit en 
laville qu’il y pourroit aller, en quoy ils furent de- 
çcus:car fadefeente fut au cimetiereS. leanchcz 
le fufdit Marefchal , d ou il alla chez 1 Ambafla- 
deur d’Efpagnciconfera auec luy depuis ceft heu- 
re iu(qu*à trois du matin , qu il (ort habille a 1 E(- 
pagnolc,accompagné d vn fien domeftique^char- 
gcd’executer entièrement ce quil luy comman- 
deroit. Ainfi fortis par la porte S. Martin vont a ^ 
Meaux à pied,y arriuent à midy, refolus d’yfe- 
iourneriufques au iour failly , puis d’en partir en 
pofte & prendre le chemin de Luxembourg. 

Ce mefme iour qui eftoit le Icudy ii.l’aduisc- 
lloitairiué aux Officiers dudit Meaux quvnco- 
mis dudit S»*, de Villcroy auoit voulu tuer le Roy, 

(afin de les rédreplus odieux& animcz 5 & rendre 
vn chacun plus foigneux à la recherche)! on dône 
aduis par tour de la taille^de fes habits,& fur quel 
cheuatil eftoit monté. Les Officiers y donner or- 
dre. Le maiftre de la Pofte en eft aduerty, afin que 
fi quelqu’vn fe prefente on luy refufe des che- 
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uaux,& le Prciioft des Marefchaux cnuoyc fcs Ar- 
chers de tous coftez. 

A Soleil couché Lofte cnuoyc chez vn fellicr, 
pour fe faire apporter vnculfincr. Le valet qui y 
eft mené le recognoift^il luy dit, qif en celle confia 
derarion il luy en fera meilleur marché.Il feint de . 
1 cntédrc>luy tréchc difcoursje paye>&lerêuoye. 

L apprehenfion deftre defcouiiert le faifit lors, 
PreffdU cnuoye à Pinftanc à la polie faire préparer trois 
à Mmoa: chenaux , le M^. de la polie n'auoit aduerty aucun 
ou> ü tfi dtf. des liens de la deffence. Peu apres Lollc va mon- 
eoituerf^ ter , vn valet luy dill qu’il Tauoit veu chez Mr: de 

Villeroy, ilnerelpondrien, bailTefon chapsaii, 
feint de renouer vnc de fcs iartieres, monte quant 
& quant, & fans attendre le Pollillon qui n’clloit 
encorcs à chetial fe veut mettre au galop : le lien 
tombe à dix pas, remonte & fe remet à courir , en 
quoy il monllrc tant d’effroy , & celuy de qui il e* 
ftoit accompagné,qu’ils donnèrent vnc desfiance 
auxvaletsdclaPollequec’elloiêtgens quiauoiét 
commis quelque mefehant a6te,ellant inefmes 
fans bottes Tvn & lautirerdont ils aduertirent leur 
Zé VreuoH à Tinllantjqui reconut lors fa faure,&quc 

dei Matef> ces gens-la pouuoiét élire ceuxque Ion cherchoit. 
chaux va II va trouuer le Preuolldes Marefchaux qui eftoic 
aÿm Lcfie. preft ^ monter à chcuafil luy fait entendre ce que 
dell'us , & le chemin qu’ils auoient pris. 

LePreuoftva apres auec deux des liens feule- 
ment, le relie fuit, & fans ordre courent à toute 
bride,& auec telle précipitation & côfufion qu’ils 
palTcnt fur le ventre les vns des autres,&en vérité 
la nuiéb elloit fi oblcurc qu’ils ne fe voyoient que 
par des mouchoirs qu’ils auoient niis à leurs cha- 
Au premier Barcpilprcd langue , & aprend 
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que deux de fes Archers y cftoient patTcz aucc 
eux , & qu ils ne pouuoicnt cftre loing: Il picque 
plus viuement > rencontre aflez près de la les Ar- 
chers, Qui le Kiy confirment, & qu’ils n clloicnt 
gueres au delà de la première pofteî 11 continue 
• fiiiuy de t 0 us 5 & fait telle diligence qu il an iuc au 

fécond barc, ainfi qu'il partoit & fi près que le- 
ftimant encore à bord , il aduança fon chenal , & 
cuida tomber en Teau ou il (e hit noyé fans doute 
pour la grande profonditc en ceft endroit. 

Il cric & commande au baftelire de retourner, 
luy dit qu'il pafle des gens qui ont voulu tuer le 
Roy: le menace de le faire pédre s il ne luy obeyt. 

Mais le tout en vain: !e dàgerprcfent luy fait ou- 
blier le futur , cftant contraint d’obeyr à deux 
hommes qui luy auoient rcfpee a la gorge. 

Le Barc abordé, reftonnemét faifit Lofte & Ion 
côpagnon, & oublient ce qu’ils pouuoicnt cncp- 
rcs pour leur falut, la crainte & le peu de ingemet 
qu’ils auoient lors les fit abandonner le poftillon, 

& laifler retourner le barc, ce qu ilspoiuioiet cm - 
pefeher en coHppant la corde : & ainfi feparez ^ uaux de pofle 
pied, l'Efpagnol tire à trauers pays , 5^ Ldllc va a 
montlelongduriuage: Le poftillon va apres vn*'^^ 

des chenaux qui cftoit efehapé ,& le baftelier au 

Preiioft, qu’il pafte aucc fes Archers, & luy appred 
qu’ils eftoiêt a pied &feparez:Par cela il cdieâure 
qu’ils ne pouuoicnt eftrc loin,& leur deffein 
d’efehapper à la faucur de l’obfcurité. Sur ceft ad - 
uis le Preuoft demeure là , fe met à pied , cniioyc 
és lieux circonuoifins publier que deux qui a- 
noient voulu tuer le Roy e(J:oient es enuirons, 
les lii;nalc, fait allumer des feux cndiucrs eu- 
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droitspour leur ofter tout moyen de feiauucr, & 
met vn nôbrc de payfans en guette. Aduerty peu 
apres par le baftelier qu’il auoit ouy du bruit à 
mont du riuage, il y va Tefpce nue au poing, frap- 
vw brojfTaîIles & builTons qu'il rencontre: 

A laluéur des feux il entreuoitvn ombre vers vn * 
gros builTon (c’eftoit Lofte ace qu’ô a remarqué 
depuis ) il y court , criant , qufva là,demeure*>ceft 
ombre difpqroiftjil pêfe s^eftre trompé, retourne, 
& cherche ailleurs, &cn vérité ileftoit difficile 
deJ’aperceuoir cômecebuiffbneft copofé &fci- 
tué, car ileft grand, & defeend iufques au bas du 
courant de la riuiere. Peu apres le baftelier donc 
Tombe en encore aduis au Preuoft qu'il a ouy vn grâd bruit 
^ de ce mcfme endroit , c’eftoit Lofte & ceàquoy 
il fe tenoit du builTon qui eftoient tobez en l’eau) 
il y rctourne,cherche plus exaélement, mais il n’y 
voi d non plus qu’à la première fois. 

Vnpeii allant iour lesArchers trouuent rEfpa- 
gnol qui s’eftoit retiré en vn grenier dVnc petite 
maifon, ils Tamcnent au Preuoft qui l’interroge: 
il feint eftrc laquais d’vn de la fuitte de TAmbaf- 
fadeurriprefle & menacé, il confefle eftrc fon mai' 
ftre d’Hoftel , & dit qu il a coramandemét de fon 
Maiftre d’accompagner Lofte. 

A l’aubc du iour Ton apperçoit le chapeau de 
Lofte entre deux pauxau bord de l’eau vis à; vis 
dudiét buiffbn,ccla feit coniedurer audit Preuoft 
qu*iIs*eftperdu&noyé enceftendroi(ftiil l’y fait 
chercher , mais il n’y cft trouué. 

Cependant fe voulant acquitter de fon deuoir 
il s’achemine à Fontainebleau & y conduit l’Ef- 
j^agnol : par le chemin il a commandement de lo 
mener à Paris, & en faire ce qu’il luy feroit ordôn- 
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hc par M*-. le Chancelier. Iircxecutc.&eftrÊrpa- 
gnol mené au grandGhaftelet; là intcrrogé,&peu 
apres rendu à fon M'îiiftre fur l’inftâce qu’il en fie. 

L’Abbcflcdelouarrc, Dame de lariuiere 
Marne en ceft endroit y faidt cependant cher-^*^** 
cherlecorps de Lofte,qui eft en fin trouuclcs 
mainsdointes à deux cents pas d’où il eftoit tom- 
bé: Expofé en la place de louarre, il eft reco- 
gnu dVn nommé le Clerc , Commiflaire des 
guerres , & d’vn autre , qui paftbient & alloient 
à Paris , lefquels arriuez en donnent adiiis àMô- 
fieur le Chancelier. 

Le Preuoft retourné à Meaux , en eft aduerty: 
le demande pour le conduire à Paris : l'Abbefle 
enfaitreffusjdit qu’il luy apparticnt,&contcfte: 
fà raifon eftoit, qu’eftant trouué en la terre, fes 
officiers deuoient faire le procez : & l’opiniaftre- 
rent: De forte que le Roy eft contraint d’y inter- Awwie 4 
pofer fon authorité. Il eft conduit à Paris le ay. •?<«»», • 
dudit moisd’Aiiril paflTé: & defcouuert deuanc 
le logis de Monfieiir le Chancelier, mené au Cha- 
ftelec,& expofé en veuë au lieu accouftiimé. 

Le Preuoft de Paris & celuyde THoftel en 
veulent cognoiftre: il fepafle du temps enceco- 
tefte: Le corps commence à s’altcrer & fentir, 
on Pernbamne , & le met on au cimeticre fainél 
Innocent , en attendant le iugement ou refolutio. 
Leuocation eft en fin faiâc,&le procez rete- 
nu au Parlement par arreft du lo. May , & Mon- 
fleur Scaron efleu Commiflaire ; pour crauailler 
àrinftrucftion, on cflirvn curateur au corps Icii* 

Ledit Preuoft & fes Archers font mandez : on y 
commence le Vendredy 14* le corps eft tiré le 
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i^o4« itiefme iour, mené i la Conciergerie, & le proccz 
luge le Samcdy 15 . Voicy la teneur de l’Arreft. 

V E V par la Cour les grand Chambre,Tour- 
jicllc & de l’Edit affcmblees , le procez crimi- 
nel encommencc par les Prcuofts de Paris & de 

i’Hoftel , euocqué & retenu par Arrcftdu io.de 
ce mois , paracheué par le Confeillcr dc ladite 
Cour à ce Commis à là requefte du Procureur 
General du Roy, pour raifon des trahifons & in- 
fidelitez commifes par delFunâ: Nicolas L<me, 
Commis du fieur de Villcroy, Scéretairc d’Eftar, 
à l’encontre de Mr. NicolasNaudin praticien an 
Palais, par arreft du II. de ce mois , ciee curateur 
au corps mort dudit defFund trouué mort en la 
riuicredc Marne; les informations , interroga- 
toires , recollements & confrontations de tej- 
tnoins, milfiues tant en langue Françode qu Et- 
pagnole ,'auec la tradudion & vérification d*i- 
celles. Procez verbal delà perquifition dudit 
deffund , & autres procedures faides en 1 inftru- 
dion dudit procez. Conclufions du Procureur 

General du Roy. O uy&: interrogé ledid (ÿra- 

tcur par ladite Cour furies casimpofez. Toiit 
confiW, dit a efté , que ladite Cour a déclaré & 
dcclare'ledit Lofte atteint & conuaincu du cri- 
me de Icze-Maiefté au premier chef, pour les tra- 
hifons & infidelitez par luy commifes contre le 
Roy & fon Eftat : Pour réparation defquelles or- 
donne ladite Cour, que fon corps fera trailnc l^ur 
vne claye en la place de Greue, & la fur vn efeha- 
faut tiré à quatre cheuaux, &les quartiers mis 
fur quatre roues, aux principales aduenues de ce- 

fte ville; a déclaré & deolare tous & chacuns les 
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biens dudiddcfFunâ: Loftc acquis & confifquez 
au Roy,fur iccux préalablement pris la fomme de 
quatre mil liurcs parifis d’amende , qui feraem^ 
ployec au pain des prifonniers,&rautres neceflîtez 
de ladite Cour:Outre feront pris fur lefdits biens 
les fommes qui feront ordonnées aux tefmoins & 
à ceux qui ont efté employez à la recherche dudic 
defî'unÂ. Prononcé audit Naudin Curateur crée 
au corps mort dudit deffuneb Lofte le 15. iour de 
May l’an 1604.. Et ledit loiir le corps dudit Loltc 
exécuté en la place de Greue de cefteditc ville, 
fiiiuant ledit arreft. Signé, Voifin. 

Voylà la fin miferable dVn icunc homme a qui 
rambition,l*appetit de vengeance, & le défit d’a- 
uoir dequoy contenter fes paillardifes Sc dcfbau- 
ches , ont fait perdre l’heur d’vne bonne for- 
tune. 

La defcouuerte de cefte trahifon penfa apporter 
du trouble à la paix : car en mefmc temps le traffic 
fut'dercchef deffendu plus eftroitement qu’aupa- 
rauantrmais tout s’eft pafle pacifiquement, ainfî 
que nous dirons cy apres. Voyons maintenant en 
Flandres ce qui fe paüa au fiege d’Oftende. 

L’Archiduc Albert refolu de ne Icuer le fiege i>« phfiem 
d’Oftendc,quoy qu’il en pùftarriuer,aucommen- 
cernent de cefte annee parle Confeil du Conne-*^^ 
ftable de Caftille délibéra de fiiire tous les efforts 
poflîblcs pour la prendrc.A la mode accouftumee 
les aflîcgcz & allîegeans s’entr cftrenerent àcoups 
de canon. 

Depuis le premier iour de Tan iufques au quin- 
ziefme Feburier il entra cent foixante vaiflèaüx 
dans la ville, aiiccfix canons, & dix compagnies 
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1^04* de gens de guerre. Et le camp de l Archiduc fut 
renforcé de cinquante enfeignes de gens de pied 
& fcpt cornettes de caualerie . 

Le Marquis de Spinola voulut auoir raifon de 
la mort de fonfrere; il auoit entrepris de four- 
nir les frais du lîege ( quoy que les Flamans bail- 
lalTent douze mil cfcus par iour pour le payement 
des foldats ) &• donnoit bonne elpcrance d’en ve- 
nir à bout parle bel ordre qu’il mciten 1 armée: 
ilcalTa Sc congédia plus de 600. Officiers inuti- 
les : & fit faire vn pont que l’on appella le Cha- 
riot de Pompée , du nom de l’Ingcnieur qui le 

Ce ponteftoit fait exprès pour donner I aflault 
juftiiftU» à la demie lune des Efpagnots , ainfi appcllce par 
if» ?tm»» les aflîegcz qui l’auoient faite vis a vis du boulc- 
charitt d$ (l’£fpagne outre la gueule > & fortifiée par le 

ftmpe*. comme d’vne gailcrie; les Efpagnols cfpc- 

rans cefte demie-lune eftant ptife d’empefeher de 
rien entrer par la gueule. 

Orcc pontoucharriot eftoit long de cent pas 
& large de feize , fur lequel pouuoicnt marcher 
dix foldats de front, monté fur quatre roues, cha- 
cune large de huift pieds, hautes de quatorze: la 
moitiédudcuantdcce pont fc haufToit & bail- 
foitauec deux cables pafies par deux groffes pou- 
lies qui tenoient aux deux bouts du trauers dv- 
nc croix, l’arbre ou le maft de laquelle eftoit haut 
de cent cinquante pieds. L’intention des Elpa- 
gnols eftoit de mettre deux ancres aux coft^ezdc 
fa demie-lune qu’ils vouloient attaquer ,1e quel- 
les auroient à chaque bout vne poulie , ou ils pal- 
feroient les cables qui tenoient à ce pont, que »o. 
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pour le faire appi 
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cheuaux tireroient pourlc faire approcher de ta 
demie lune , fur laquelle la moitié du pont fe de- 
uoit abbai(rer,& les aflaillans de(cendrc,pour pac 
ce moyen s en rendre les mairtres fans perte 
d’hommes. Mais les affîcgez ayans eu aduis de 
lacompofition dé cepont, firent autour dcladc- 
mie-Iunevnc haute paliflade de quelques mafts 
de nauires trauerfez en forme de gibets , fi qu el- 
le eftoit paifdeiTus c?ommelcs bois & paliflades 
furicfquelles les Foulons eftendent leurs draps, 
pour receuüir le deuant de ce pont, qui pat telle 
'contre- inuentiô n’euft fçeu s’abaifler uu la demi- 
lune, & euft fallu que pour y defeendre & y venir 
à. l’allault qu’ils euflent fauté plus de lo. pieds de 
hault : ce quin’aduint , pourcc que lesalTicgcr 
voyants marcher le pont vers la demie- lune, firec 
tirer leur canon , duquel quelques coups donnè- 
rent dans vnc des rouës,quila rompirent, telle-, 
ment que lesEfpagnols furent contraints de fe re- 
tirer , & r’emmencr leur Charriot de Pompee au 
mieux qu’ils purent , aucc lequel du depuis ils 
n’ont tien exécuté. 

Durant que l’Efpagnol attaquoit du cotte d fgjpagntl 
rient auec des inuentions , il s’approchoit aulfi du dtmM çi- 
cofté d’Occident entre lcPoldre(quî eft à dire Vït-fiMic, 
gaigné fur la mer) & le vieil ha'urc. Il faifoit bat- 
teries fur batteries penfant faire brefchc,gaignant 
picdàpied,trauaillant fans intermiflîon, & fer- 
rant défi près les affiegez entre le rauelin d’Oc- 
cident & le Poldre , qu'ils eftoient prcfque aux 
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mains. 


Les cinq premiers iours du mois de Mars ,il fit 
vnfigrand vent aucc vne telle tempefte, que les 
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,l()04. aflîegez penfoient eftre perdus: l’eau fut fi grande 
que pliifieurs fiirent contramts de quiccer leurs 
xnaifons & loges -.elle renuerfa quelques rauelins 
& courtines du cofte d’Orient par où du depuis 
les affiegeans les endommagèrent à coups de 
canon. 

LesEfpagnoIs auffi ne furent exempts decefte 
tempefte , & toutes leurs approches du cofté 
d'Occident furent ruinées , excepté celle qifils 
auoient faite de nouueau au deflbus de la demie- 
lune du Poldre. 

Celle tempefte paflee qui auoit rompu quel- 
ques digues qui tenoient l’eau dans le foflcjou- 
ürit le chemin aux Efpagnols pour fe loger con- 
tre les remparts & baftions , les miner , & pren- 
Marsyaujle- dre la vilic pied à pied , comme ils firent: car ils 
le d'Ojlende. Bracquerent contre les rempars de la ville qua- 
rante-quatrepieces de canon, & tuerent parce 
moyen vn grand nombre des affiegez,quidclcur 
collé auoient fait vne contr chatterie de feize piè- 
ces , auec laquelle ils démontèrent fept pièces 
. des alïîcgeans. Ils elloient lî proches lesvnsdes 
autres qu’ils tafehoient à s entr arracher leurs pic- 
ques. 

^A]piidt des Le 14. d’Auril l’Archiduc fit donner l’alTault a 
E^agnoU à la dcmic-lunc du Poldre , qui fut prife , & tout cc 
quiy futtrouuéjtué. 

Le lendemain les allîegez des la poinûe du iour 
la reprirent: A celle prife^Sc reprife il mourut plus 
de mille perfonnes tant de part que d’autre. 

Le 15. d’Auril le Rauelin d’Occident fut lî vî- 
prirn /«uement battu à coups de canon, que les allîegez 
^agnels. furent contrainéls de le quitter,& cedder la pla- 


Id demie-lune 
du Foldie, 


EeRauelin 
dt Occident 


iü04' 


de France ^(J^Efpagrkf. 4 

ccauxEfpagnoIsquis’cn rendirent les Maiftres, 

II eft impolTible de poiiuoir mettre par efcric 
tout ce qui ce pafla lors en ce fîege , les nombres 
des batteries , des contrebatteries des aflaults & 
forties , des inuentions militaires , & vne infinité 
de choies remarquables qui s’y font pajQTees , tant 
pour bien alfaillir que pour bien défendre. 

En moins de trois mois cinq Gouuerneurs fu- 
rent tuez dans Oftendc , afl'auoir , Giftel , Loon, 
Drack, Bercndrch , &c Vtenhouen. La caufe 
pourquoy iln*y eyt iamais de trouble au chan- 
gemctde tant de Gouuerneurs ainlî quÜladuiec 
loiiuent aux places aflicgees » eftoir TobcilTance 
que portoient les afiiegez à leurs Gouuerneurs, la 
difcipline militaire & les ordonnances qui y 
eftoicnt^eftroidlement gardées, & la paye qui ne 
leur manquoit point. 

Les afiiegez le v\)yant fi fort preffez adiierti- 
rentle Prince Maurice de TEftat du fiegei& ce-^^^ 
pendant par vn retranchement ils feparerent le 
Püldre&Ic Boulcuart d’Occident ,de la villc:& 
firent derrière eux d’autres remparts & boule- 
uartscncor plus haults & efpais que Iesvicux,a- 
ucc touteequieftoiedebefoin pour vnc fortifi- 
cation. 

Les Efpagnols les voyant remparer tafchoicnc 
delcscmpcfchcr par leur grade batterie d’Occi- 
dent , auec laquelle ils les incommodoient : Mais 
les afiiegez efleucrent vne haute plate-forme au 
milieu de la ville où ils plantèrent vnc contre- 
batterie de dix canons, & par ce moyen firent que 
leurs ouufiers ne furent pas tant incommodez. 

Cependant que ces chofes fe palToicntjIc Piin- 
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ce Maurice ayant receu aduis comme les afficgcz: 
cftoient prenez, refolut de les fçcounr ou faire 
diucrtir le ficge par quelque grand exploit . U 
donne le rendez vous à toutes ies troupes Sc à 
tous lesvaineaux de HolandcjZclladc&dcFn- 
fe , deuant le Chafteau de Ramequins en l*me de 
VValchrcn en Zélande, où ils fc trouuercnt au 
nombre de quatre mille: & manda en mefme 
temps aux mutinez de Hooeftraten qu’d auoit; 
mis dans Graue de fe ioindre àluy : du fuccez de 

fon voyage nous le dirons cy apres ‘ Soyons vu 

peu maintenant ce quife paCfe aux Éftats d An- 

'^^^Nousauonslaiiré cy deiTus le Roy d’Angle- 
terre en l’AlTemblcc de ion Parlement , qui eft ce 
que nous appelions Eftats en France. Il auoiC 
touché principalement dans la harangue qu il fic 
àl’ouuerture d’iceux,de l’vnion des deux Royau- 
mes d’Angleterre & d’Efeoffe, aucc prières & 

fupplicationsùtousfes fubieds de svmr&ren- 

ger fous la confeffion delà foy Anglicane. Il dit 
beaucoup de chofes des Catholiques qu i appe - 
la Papilles : Il parla auffi des Puritains Ic.quels 

fainfi que nous auons dit) prétendent chre rc- 

formez félon la parole de Dieu pure & fans an- 
cune addition , & IcfqueU prétendent eftre plus 
clairs-voyansquc toute l’antiquitc enlemble. Ils 
reiettent toutes les ceremonies ; Ils s atmbuent 
mefmement enEfcolTc de prefidcr aux Confeils 
du Roy , ou au moins en eftre les Ephores & Ipe- 
culateurs & correéEeurs : Le Roy mefme dans 
fon liure qu’il a faid du Bafilicon doron,ou , I re- 
fent Royal à fon fils, fc plaint fort 
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D*e(lant nullement colerables en vn Eftar. ïfo 4 i 

On commença donc à traider de ccfte récon- 
ciliation , entre les Euefques de la Confcflîon 
Anglicane ,& les Miniftres Puritains. VnAc- 
nauld ou Arnold Miniilce Puritain entr'autres 
tint tefte pour toute fa feâe, 

£ dans cous en l’Aflcmblee, le Roy d*AngIetetT6 
leur fit vne Harangue en celle fubftancc, 

Q^il ne luy deuoic eftrc imputé à blafme de 
fc vouloir empefehet de l’Eftat de l’Eglife , atten- 
du que 1‘Ellat le portoit à cela , d'autant que par ^ 
loyd’Eftat le Prince cft recogneu en Angleterre 
Chef de l’Eglife Anglicane. ft^uenlrt 

Que cela n’eft point chofe nouuelle , attendu dtla Coufe- 
que d’ancienneté Conftantin le Grand a par ex 
prez efté recogneu Chef de tous Eftats en fon 
temps, & s’eft entremis des affaires de l’Eglife. /llnd'ÂnU* 
Que mefrae Dauid a difpofé des offices de * 

pEglife & de leurs rangs , comme il eft diél aux Piritam, 
Chroniques en S. Luc i. touchant Abia, dont 
elloic Zacharie pece de lean Baptifle. 

Que pour cétefFedil les auoit alTcmblez, afin 
de leur faire bien au long entendre parfapto- 
pre bouche les articles neceilaires ï délibérer» 

Qu’il les en prioit comme frere, & leur com- 
tîiandoit comme Roy, & qu’ils luy fiffent enten- 
dre fur le champ tout ptefentement qu’elle ene- 
lloit leur opinion. 

Celuyqui eft nommé Archeuefquc deCaft- 
tofbcry fc mettant de genoux .apres auoir remet- ^ archtutf. 
èié Dieu (fauoir donné à l’Angleterte vn tel Roy, 
fi amateur de la paix , & mefme foigneux du bien 
Ik repos de l’Eglife, il dit, 
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CV l’Eftac de l’Eglile Angljcane recognoiflaC 
fa .î^etlé pour chef lera touhours preft d obeyi: 

à fes commandements, en bifanc le [cruice ordi- 

luite de la rcfocraation fai^ par la feue Royne, 
auecladuis & confcntcment de tpus fes Eftats. 

■ On’il apparoilfoit combien ccft ordre qft agr 
greabié à Dieu, attendu qu il a bcny fi 
ment le regne de lafeue Royne Elizabeth, fi bien 
que nul ennemy n a reu intetefret 

Eftat,&amermecudequoy ayder a.fes .yoi ms, 

- & vfer ïureux de toutes adions dignesde lan- 

cicnne vertu & gcnerofité de fes ^ . 

Partant que ceux de Ion ordre (upphoient fa 

Maieaéquilenvfaftfelonlauthorite ql'^hej" 

a: Et qu’il, cfperoit anlîi que les gens tci.ans opi- 

niçn^differcntesfctoient (atisfaits de fes raifons 

les ayant bien entendues. .r.Jf 

Apres qif il eut acheué,le Roy aggrea fort fa de- 
nis^H que c’eftoit le moyen d’eftre vrayement 

nis,non feulement de terre & pays,de langue^ 

de voix de Roy & de Magiftrats,mais aufli deRc- 
Ugir&tSd.uin .qmeft leplus alT.aré fo„. 

dem'entdctous Eftats. . n» ' i- ma» 

. Atoold demandant conge afaMaieRe a la ma 

uLansj»^ “‘creaccouftumeedesMimftres^dit, _ , 

d'ArnoU (Weftans toufiours obeilTans a ^ ^ • 

.Soient & kfupplioiét aulfi qu illcs maintcmt 
?ÆbècIael.u7c6rcieoce,(elonlcs« 
LiXth, ac qu.bproancroient quel ordre doc 
. tu” E.i re,?onr Lfer . conronort eu foy k 
vrase firme Apoftoliquefelou la pureparole de 

Dieu. 
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éFunce&<tE)}M„c: ^So 

'"ApoHrcs auoict “f<>4. 
crée & inftitnc desEucrqi!cs,& qu'ils ne fçaiiroiét 

• 'T"'" •-‘'■nfi couché 

w Jamâ: Paul, & diftmguc des Diacres, qui font 

Miniftres, & des Anciens, qui font Preftres tels 
toÛ moXe" “ 'il' l'« ft- 

<^c s’cftoitmanifcfter fa folie de ne vouloir 
croue a lantiquiré, ny confentir à l’cxpcricnce 
9 ui en eftou approuuce par pluficurs ficelés. Et 
ainli hmr la matinée. Le Roy remettre r.ifremblec 
a i apref^difnee de paiTcr outre d la deliberation 
II auojtpropofccà 

L'aprel dince le Roy entra cncorrs cnl’aflcm- 
fuiua’ns P‘’^P''c bouche propoia les articles 

Premièrement , U haptejmeclî nccfjftire cr 
nnl nele doit dljj^erttr, ^ li 

t«nu pour Pgne venerMe , cr que Us drejitensen dcr ‘■‘àffmlUe, 
Uosentvfir, , tâtAuxEuen 

En noificfmc lieu , j^les ctrimonUs fi 

s;:” ^ 

i i f °v Mott remt vn mcfme 

; , ordre de ds^sphne , cr que U rcunten des deux bundes, 
«litrMfieffvne de L'autre par optmm particulière ^ fuîi 
temip en vnxorps parte moyen. 

Ces quatre articles généralement pris fur la 
prétendue reformation ,.fcmbloicnt toucher ce 
quieftoit le plus neccfiairci comme auffi elle cô- 
prenoient les confcquences & dépendances de 
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tiàA> tout le tefte , comme il fut bien noté par les hom- 
mes habiles & d’entendement. 1- 

Les Euefcjues delà Confeflion Anglicane ap 
ttf prouuerent incontinent les articles vn^ voce > 

promirent d’y foufcritc. , 

UntMorirt. V Arnold & les autres Mmiftre? Puritains, 

r touchoit de 

Ur«S. portunerent , & entr’eux 

fila tenue de celle conférence ncuftcfteimagi 

nee qu’à caufe d’eux , & pour les «'mer infenfij 
blcinent , veu que ce font chofes diteacment 

contraires à leur doéltine. ^ 

LcRoy félon fafagcaeleurouutii le champ de 

U dV-« 4- la difpute, les interpellât pat l«yf W 
Htc Ui S»n- voulant aufli luy mefmcs tcfpondrc pat fa bon- 

, Lors Arnold apres auoir temctcic fa Maielte 

faroltsdA profonde reuetencc, dift. Sire , 

commander -ç® 

L* 4 rmi« noftte a*duis , nous cftiroons que fut le 
fariuy f^o-ntâc\c touchant le Baptefme, noftrcdottnne 
rM’ pure félon la parole de Dieu. 

^ Nousdifons donc que s’il eftoit necclVwrc,c 
fctoit attribuer à l’eau , ce qui n appartient que 
g/ Aîooll Dieu feul.qui eft de fauuer l’homme. 

Le Roy refpond à cela , Pat ce moyen mefee 
voftre doéktine n eft pas pure : car vous faifte 
les facrcmens indilFerens à les , r 

mais la parole commande pat exprès *<; ®*P 

m». <lifant.^fc^ .fnfikX i «»« 
du rt^ejes baptifint *» nom du Fert du Ftt 

"^ Xnold prend exception furie paffage , S<du» 
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Parce pafTage mefme appert que le baptefme ‘^04‘ 
ne fe peuf adrainiftrer fans prédication. 

Le Roy repliaua, Eftce pas donc prédication 
quand on lit radminiftration du Baptefme , veu 
qu’elle contient l’expofition du Baptefme , l’ex- 
hortation à le receuoir dignement , & l'applica- 
tion à l’enfant. 

Quand vous prefehez, eftce pas ce que vous 
auez imaginé fe deuoir dite fur voftte texte. 

Toutes ces paroles là que vous dites , font clics 
paroles de Dieu, hors-mis le texte, il eft certain 
que nom 

Arnold s’eftonna , d’autant que les Puritains 
n’eftiment pas que ce foit prclcher que de pro- 
noncer l'Euangile , mais feulement les paroles 
qu’ils difent apres leur leifture : & au contraire 
prefeher, c’en prononcer & publier auec autho- 
ritc les propres textesde l’Euangile, puis apres la 
déduction s’en faiék comme il les faut entendre. 

Nous difons cecy félon leur fens , Sc ce pour 
monftrerqueft le Roy d’Angleterre n’a eu quel- 
que autre intention, il a touché au pointft necef- 
faire à comprendre comment la melTc eft la vraye 
prédication de l’Euangile telle que S. Paul l’or- 
donne aux Corinthiens en la premiere,chap. 14 . 

V.itf. 17.28. difant. Toutes les foü erquontes que 
vous vtus *jftmhle'\^ félon quvn (hacun de vous « 

Pfetume ou do^lrine, ou Isngdge oureuel 4 tion:Jiit que 
quel quvn ftrle Ungige ineognuy que cela fe face pur 
deux eu au plus par trois , (y pat tour, ^ quvn tn~ 
terprete. 

Voilà comme l’interpretation n’eft pas la pré- 
dication, ainsau contraire c’eft la publication. 
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1604. Le Roy voyant Arnold eftonné continue dou-^ 
cernent, Ditcsmoy.ie vous prie, tous tant que 
vous elles , ne tenez vous pas que (î vn enfant dc- 
uoit mourir , vous ne le deuez baptifer qu’en l’af- 
femblcc , n’eft-cc pas voftre difcipline î La parole 
. dit elle pas , Que là où deux ou trois font aflem- 
bleZjChrift eft au milieu d’eux*. N’eft-ce donc p^ 
vnciufte allèmblec dclcnfan-t & de ceux qui le 
prefentent du nombre de deux ou trois qui font 
fouucnt plus d’vnc douzaine. Outre n’cft-il pas 
dit, S. Ican 3. Qui n’eft régénéré d'eau & d'efpritr 
ne peut voir le Royaume de Dieu, 
le dis donc, dift le Roy , que vous eftes tenus de 
. baptifer vn enfant toutcsfois&quâtes qu'il vous 
eft prefenté pour le baptifer , autrement vous luy 
lefufez fou falut, Si mettez en voye de damna- 
tion,& vous damnez vous mefraes. 

Tout ce que deifus fut dit par le Roy aucc vne 
telle grauité &c affeélion, que les Puritains en" de- 
meurèrent depuis tous cftonnez & confus. 
i4 Cro«. Mais au fécond article de la Croix,lcs Eucfqucs 
Anglois fe voulurent aduançer , & dirent, Qu^au 
moins lefignedela croix ne pouuoit cftre rejet- 
té : & qu'il failloit par exprès que les Puritains 
confciuiflcnt à cela. 

Le Roy à lors dift , La vérité eft telle , que nul 
Sacrement ne peut eftre faict lans le figne de la 
Croix, & le ligne de la crox reprefente la mort & 
paffion de noftre Seigneur. 

Les Puritains propofetent que laCroix ne pou- 
uoit eftre prife que pour le moyen du falut , ou 
pour l’organe & inftrument : mais le prenant co- 
rne on le prend, que c’eft manifeftement luy at* 
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tribuer la caufc efficiente, 

^ Nonobftant ,cliftIeRoy , c‘cft donc toiifiout^ 
vn organe ou inftrument du falut , & foit pour le 
(ignc, touliours le figne le monftre, foit pour U 
croix rcellc > c*eft encore vneplus grande certitu- 
de que la croix cfl: nccelTairc : car la vertu des Sa*- 
cremens dépend de la croix feulement. 

Maisdiftlc Roy, pour letroificfme poindt tou- Cmmonits, 
chant les ceremonies, qu’en dites vous? 

Les Eucfques Angloisluy dirent , Que Ion ne 
.deuoit encrer dvne queftion en vnc autre, fans 

3 ue la première rgitCtnc luft plus reiioqucc en 
ouce,& fupplicrcntfa Maiefté que celanallaft 
point plus outre. 

Mais le Roy voulut que cela fuft pourfuiuy: 

Surquov fut dit par Arnold , Que toutes les ce- 
remonies de lEglife ne refentoient rien finon vue 

antiquité , comme du temps de la Decffc lûs eu^ 
tre les Romains. 


LorsleRoy dift,Ie ne penfois jp 
:s ceremonies de FEglifc fulTcnt a 


•as encore que 
anciennes que 
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Ce que difoit fa Maiefté pardifcours,caril 
fçauoit bien que véritablement les ceremonies 
fontcommandees de Dieu par Moyfc en beau- 
coup de fortes. 

Outre tout ce que deflus , il fut difputé de plu- 
fîeurs poinéls incidemment, entr’autres de laCo- 
fîrmation» laquelle les Eueiques monftrercnt e- 
ftre ncceftairc pour beaucoup de raifons. i . Que 
ceftoit rinftitutioa de noftrc Seigneur & de fes 
Apoftres. 1. Que ceftoit Texamen necclTaire de 
ceux qui cftoicntbapcifcz. y Quelle auoit auffi 
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celle confidcration de fçauoit fi c ’eftoit en l’Egli- 
fequcle Baptefme euft eftc teceu. 4 . Poureui- 
ter les formes differentes des Arricns, & autres 
tn l’adminifirationdu Baptcfmc. 

Les MiniBres Puritains ( que le Roy appcHoit 
Complaignans) fouftiodrciu quils en auoicniU 
puiflanccaüflTi bien que les Eucfqucs, & allégué- 
rent Tcgalitc des charges , à quoy futinfifté viuo* 
ment parles Euefquesi & le Roy dit ces mots^ 

La puifl'ancc des clefs fut aprouuee és mains des 
Eucfques • &C employé au\ cenfures 1 abfolution 
dcspechczrSc le baptcfme déclaré ncceflairc. 

En la féconde iourncc fut propofe, Quod 
cftabliftdcbons Paacurs en toutes les Eglifes , & 
que le tout fuft (înccrement adeniniftre» & qu’il 
falloir corriger les prières publiques que les Pu» 
titaitts ne vouloicnt cftre corrigées. L Euefquo 
de Londres fe mettant de genoux, obtint 
les feroient corrigées. 

Le Roy soflFcnfalors grandement contre les Pu- 
ritains ou Complaignan^ , d autant qu ils cftoient 
comparus deuant fa Maicftc en affcmblce d E- 
ftatset) habit indécent ( qu'il appclla ^ 

que) & leur reprocha que ceftoit lepauage dç 
C4thetêugthe , Tvn d*cux,quiauoitcfcritquil vau- 
droit mieux s*accommoder à la façon des Turcs 
qu’a Tordre des Papilles. 

Arnold, appelle par aucuns Rcinolde , tenoit 
toufiours bon pour Içs Puritains, dilant pcrpetu- 
cllcmcnt,Que cet ordre Papiftique fàifoit déchoir 
de la grâce. Et fur cclaon tomba au proposde U 
]Pxç4eftination ; mais TEuefque de tonuxe^ rc;; 
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fifta , & demonllra que la vray e dodrine de Pre- 
deltination eùott 4 fcenJend», 6 c no pas iefienâenioy 
qu’il expofa en celle manière, Uvts en l’tietfénce 
de Dttu,en dmour âutc mon froihuin iie fuis ma vocé- 
Sun , Ÿ*rr ans te troy que Dieu m'd ejleu. Mais non pas 
au contraire, Pmu m'a fredtîime, partant qney qut 
iepecheieferayfauué. Le Roy approuua le dire de 
rÊuelque. 

Arnold le dcHatit fort & ferme là deflus, allé- 
guant qu il n’entendoitpas approuuer l’authori- 
té du Pape: A quoy le Roy relpondit i Cela n’eft 
àpropos,& vous me faites voir que le dire de Ba- 
therdeCambrigeeft véritable, à fçauoir, ^vn 
turitatn vn Proieftant fans (erurtle. 

Il fut aulfi queftion de certaines aflertions de 
Cambrigeque le Roy reietta comme inutiles en 
ce faid. 

La plainte du Cathechifme fut faide à ce qu’il 
fuH tout general & vniforme , ce que le Roy leur 
accorda, 

Pourla prophanttion du Sabbath,fut aulH or- 
donné qu on feroit les remonllrances necelTaires. 

Pour la Bible & verlîons d*icelle,le Roy décla- 
ra que la pire verfion elloit celle de Geneue , & 
ordonna qu’il en fuftfaidevne bien correde an 
jugement de tous : & condamna appertement les 
notes marginales, & dift , Qntllts tihitnt fort par- 
tiales y fatdfètyftdititufitiCr'rtftntant par trop les dtp 
Jèint d’vne ame dangertufi fy trtt~ptrtterfe , comme 
(dilbit il) par exemple. Exod 1. 19. la note mar^nale 
apprmueladefoketjjanee auxlloys. Et 2, Cor. 15. i 6 , 
la note taxe finltmont^p d' attotr depop pt mere, 

11 fut parlé de gatder l’ordre des Magiftrats,& 
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*^o4- rfailcr pas incontinent faire leurs plaintes anRoy. 

U fut encore debatu du bonnet carre : les Puri- 
ïitains direnr , qu’ils n en vouloicnt point vler; le 

Roy déclara qu’ils le portcroient. - 

Les Chanceliers laïcs ( qu’ils ont en Angleter- 
re) furent interdits des ccnliircs 
Surquoy le Roy déclara que le defordre d Elcolft 
félon leur Puritain eftat , n auou non 
port auec la Monarchie , que le Diable 
Il fir récit des fraudes que Ion 
àlaRoine Regentc fa grand -mere , 
ceft article fa propre mere , diiant, C<s f 
P4me fHere> chacun lefçMt çr « « 
tmHj. C’eft le foramaire de la fécondé * 

Latroifielme iourneeilfut «i^batude la 

forme des cenfurest Snrquoy le Roy ordonna 
que ce fuft fans aucun fcandalc , & non comrne 
?es Miniftres d’EfcolTe, jefquds 

Surquoy l’Arclicuefque de Cantorbery 

haut Que le Roy parloir par infpttation diuinc, 

& l’EudÇie de Londres fe mettant de genoux en 

• «nî p=rpl«. Jireot ,ü’»u m.mge c 

faid de dire , De men cerf s te t honere, ct^ ba Hant 
vne bague ou anneau , le Roy refolut cela » 

Zs%L. dccUre, Qu'il honorer «lU 

quiala puiffance fur 

^ Vn Chaterton du College Emanuel 1?° "^ 5 . 

de Lancaftre) requift de ne porter 

net , faire le fignc de la croix > ny s g ^ 
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Il leur fut enioint à tous de faire félon la refb- 
iution de l’Aflcmblee , & vfer des mcfmes formes 
des Euefqucs. A cefte Afléniblec il y auoit vn At- 
chcuefquc & neuf Euefqucs , fix Doyens & deux 
Dodeurs.Et pour les Puritains eftoient 4. Agens 
dcputezpareux: Aulîîle Chancelier, le Threfo- 
rier,Ic Secrétaire , & autres officiers d’Angleterre, 
lefquels tous approuuerentque leRoy eftoitChef 
d’Eglifc : mefmcs le Chancelier dift , Q^’il auoit 
toufiours ouy dire , que J[exep per/ina mixta cum 
Sdctrd$te : mais qu’il n en auoit iamais veu lapreu- 
ue qu’à prefcnt.Et le Roy mcfmc dit , l’ay remar- 
que depuis mon aduenement en Angleterre que 
quelques Prefeheurs en ma prcfencc, prient bien 
Dieu pour Jacques Roy d’Angleterre , d’Efeofle, 

&c. Defenfeur de la foy. Mais quant au fupreme 
Gouuernement en toutes caufes & fur toutes per- 
fbnnes tantEccleflaftiques que féculiercs, ilspaf* 
fént cela fous fîlêcc. Voylà les principaux poinfts 
qui furent traitez en cefte conférence & AfTem- ^ 
blcc,tradui(fts de r A nglois. 

En cefte année le g.Iuin , le Pape Clement créa _ .. 

iS.X^ardinaux,dcfquels les noms s’enfuiuent. Il y \ 

a feize Prcftrcs,lcsfeizcpvcroier$:& deuxDiacres SMuChti 
les deux derniers. trta , 

I. Séraphin Oliuier Kazailla,du tiltre de fain»^ 

Sauueur au Montelauro, de Boulogne. 

II. Dominique Cardinal Genuaife , Archeücf; 
que de Sypontc»de Boulogne. 

Ifl. Antoine Cardinal Zapate , Archeuefque de 
Burgos,d’Efpagne. 

IV, Philippes Cardinal Spinelle,de Naples. n 

y. Charles Cardinal de ComtefTe, Eucfquc 
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Sfo4. ^’Anconc, Romain. 

VI. Bernard Cardinal Maczicouif^e ,Eaefque 
de Cracouie.de Pologne. 

VII. Charles Cardinal de Madruzze.Eucfquedc 
Trente, Alleman. 

VIII. lacques Dauy , Cardinal du Perron , Euef- 
que d'Eureux ,François. 

IX. Innocent Euefquede Camcrine, Cardinal 
del Buffalo, Romain. 

X. Iean Dclphin, E uefque de Vicenzc , Cardinal 
de Viccnzc.Venitien, 

XI. Iacqucs du tiltre de S.Efticnnc du Mont Cc- 
lio, Cardinal Synnefe,Du Pichin. 

XII. Hcrmyne , du tiltre de Sainte Marie 
Tranfpontine , Cardinal de Valence , de Tti-« 
UiOa 

XIlLHyeronirae Agucchio,du tiltre deSainft 
Pierre aux liens, Cardinal nomme de S.Pierrc aux 
liens, de Bologne. 

XHII. HietonjmedutiltreS.Blaifc do cachet, 
nommé Pamphilie , Romain. 

XV. Ferdinand Tabernc du tiltre de S«Eufcbc, 

nommé Cardinal de S.Eufebe,dc Milan. 

XVI. F. Anfclme Marzat, Capucin , du tiltre de 
S. Pierre au mont d*or , Cardinal de Mono^ 
poli. 

XVILLe Cardinal d’Aure,Gcncuois. 

XVIII. Charles Emanuél de S. Nicolas dans la 
chartre de T ulle , Cardinal Pie, de Fcrrare- 
g/ F^ous auons dit que pour fecourir Oftendeou 
^*P«^"^j'*cmperchet l’Archiduc de la prendre', le Prince 
U Maurice auoit donné le rendez-vous a tous les 

Mâmje. vaiffeaux de guerre de fon armée au deuaac du 
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Chafteaude Ramekins. 

Le ai. d’Auril il s’embarqua à Dordrecht accom* 
pagné de grand nombre de nauires de guette, 
pour y aller; & aborde audeuancdutiou de Mit- 
telbourg & le long du riuage d’Atmuide , 
ttouua qu’il auoit trois mil ttois cents vaid'eaux Met q»4tr* 
de guerre, danslefquelsil y auoit douze mil hom-m*^ vaif- 
tues de pied , Sc vingt cornettes de caualerie , fans/^**. 
compter les auttos v aideaux chargez de viures 8c 
autres neccdltez pour l’armee : Ion faifoit edat 
qu’il y auoit en cefte flotte plus de quatre mille 
vaid'eaux. Les foldats defeendirent en terre, 

S >our prendre leurs ncceditez dans AtJnuide, mais 
e Prince ne bougea de Tes vaidèaux : & voyant 
que le venteftoir propre pour executerfon def- 
fein, flt faire vn comandementau Ton du tambour 
à tous foldats de Ce rembarquer promptement, 
fur peine de la vie. Cede occaflon du temps bien 
ptinfe auec la diligence , flt reüdir le bon fuc« 
cez qu’il eut de fon entreprinfe : audî il fe faut 
fouuenir que les occaflons font empluraees , 6c 
qu’elles dirparoiflèot prefque en (e roondrant, 
nelailTant bien fouuent que le defefpoic, à ceux 
qui ne les ont fccu prendre : quant elles fe font 
prefentees. 

Le 24. d’Auril , fur les trois heures du matin, 
trois volees de canon furent tirées pour lignai de 
leucr les anchres : incontinent toute la flotte fe ' 
mit d la voile , 8 c alla padèr deuani Fledtnghe 8 C 
Ramekins au droit du pott de l’Efclufe , puis don- 
na iufques â Brankemberg , mais ayant le vent 
'$ud*ed changeant déroute , toute cede dote en- 
' tra'dans le port appelle le Trou-nod, entre l’ifle 
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de CaflTant & la coftç de Vvlpen. 

Le lendemain de grand matin fans aucun em^ 
pcfchement ils prmdrent terre en Mlle de Caf- 
fantdes forts de celle Ille appeliez Hoflledam & 
Oftflite ellans fommez par le Prince, & ayans vea 
le canon fe tendirent, & la garnilbn en fortit auec 
leurs armes. 

L’Archiduc ayant eu aduis de celle defccntc 
cnuoya incontinent quelques troiippes de fon 
cap de deuant Oftéde,lcfquelle! arriiicrcnt à l’Ef* 
clufe le lendemain i<j. dumois, & firent en dili- 
gence vn retranchement à l’Occident du code du 
port, en forme de demie-lune , pour empefeher le 
jalTage au Prince Maurice. 

Le Prince fçaehant que les Efpagnols vouloicnt 
opiniaftrer cc paffage & l’cmpefcher d’y prendre 
terre, les enuoye entrerenir en cfcarmouchcs par 
la galcre noire de Dordrecht auec quelques na-. 
uiresteependant à la faueur delà nui(jl,apres auoir 
pafle la riuicre qui va de l’Efclufe à Ifendik aue>: 
deux cornettes de Cauallerie & mille harquebu- 
fiers.entra en Flandres,fit battre les forts deCoxie 
& de Saindle. Catherine, qu’il prit : puis il entra 
dansceluyde Sain£t Philippes abandonne parla 
garnifon. 

Cependant qu’il bat futieufement le Chafteau 
d’ifendik, les Efpagnols retranchez dans la de- 
mielune du port de l’Efclulc , Sc vnc partie de la 
garnifon de la ville fortent, & efperent que re- 
prenansniledeCaflant qu’ils donneroient bien 
de la peine au Prince.Ils avriuercntdans vn grand 
nôbre de chaloupes en l’Iflc de Cairant,& ne def» 
couurâs perfonnc,qui leur eropcfchall la defçcnte 
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fortircc de leurs chaloupesrraais le Prince y auoic 
lailTé dix cornettes de cauallcrie, & vingt-quatre 
enfeignes de gens de pied, fous ia charge ‘du Co- 
lonel Dorftjlequclayantcuaduiî de cefteeritre- 
prifcs’c'ftqitmisauccles liens en embufeade: Sc 
voyant mille ou douze cents Elpagnoisdefcen- 
dus a terre, il fortit de Ion embufeade : vne partie 
dcceux qui cftoientdcfcendus fut tailleeen piè- 
ces, & quelques vns de noyez : quarante furent 

feullcmcnt pris prifonniers.Et le relie s’en retour- 
na à l’Eclufc. 




Cependant le Prince battoir Ifendik qui fc 
tendit le lo. May, où il trouua neuf pièces de ca- 
non , & neuf drapeaux : fept cents foldats qui e- 
ftoient dedans furent conduits en feurcté à l’Ef- ^4^. 
clufe. 

Ardemburg&Middclburg, abandonnez par 
les Efpagnols, receurent la garnifon du Princc,& 
ainfi s’eftanr rendu maiftre de la campagne d’au- 
tour de l’EcIufe, parla prinfedes Challcaux cy^ 
delTus & de quelques forts, ferefolut depaflèrla 
fiiiierc & le canal d'eau falee , & d’aller aflîeger 
l'Efclufe, ainfi que nous dirons cy apres.Voyons 
cependant que ces chofes fe palîcrcnt , ce que 
font les mutinez de Hooeftraten retirez à Grau^ 
qui ne voulurcntaller rrouuet le Prince Maurice 
d Dordrecht , fuiuant leur accord, & s’embar- 
quer auec luy,de peur dilbient-ilsjde perdre leurs 
cheuaux par la rempefte. 

Vnc troupe de trois mil mutinez partirent de RaaéttJUt 
Grauc auec intention qu’ayant pafie le Brabant, 
ils iroient trauerfer le pays de Hâinaulr,gaycroiét Braltjn. 
riuiere de l’Efcaut à fa fource , & fe rendroisnt au 
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camp du Prince Maurice par la Flandres ; C’e* 
ftoit vnc dangereufe entreprile de gens perduà 

& redourablcs: car fuiuant leur deflein ils entre» 
rent dans le Brabant, rauagerent tout le plat pays, 
donnèrent iufqu’aux portes de Bruxelles, taillè- 
rent en pièces vnc compagnie de Rciftres, ruinè- 
rent de belles maifons,& portèrent le iang &le 
feu par où ils palTcrcnt* 

L’Archiduc fut confcillé qu il falloir arrefter ces 
gens-là & les appaifer, qu’il y auoit aifez atfaire 
contre le Prince Maurice , qu’il falloir s’accom- 
moder au temps, & que laiffant quelque peu de 
fa dignité en arriéré, il deuoit rechercher les mu- 
tinez d’accord. 

Sans argent Ion ne ponuoit appaifer les muti- 
nez; les finaccs de l’Archi duc elloiét courtes pouf 
lors, à caufe des grands frais qui luy conuenoit 
faire deuant Oftendc, & pour talchcr à fecounr 
TEfclufe, toutesfois on enuoyeaux mutinez vnc 
trompette de fa part ; le Comte de Berghc , 1 E- 
ucfquedeRutemonde, le Comte de Fontenoy, 
D. Auguftin Guerera, & D. Alfonfc d’Auilla,de- 
putez pour faire leur accord , leur ckriuirent auf- 
Ü:les députez firent telle diligence & tel deuoit 
en cefte négociation , que non feulement ’ls em- 
pefeherent que cefte trouppe n’allaft ioindre le 
Prince Maurice , mais la regaignerent au feruice 
de l’Archiduc, âuec tous leurs compagnons qui 
eftoient dans Graue , en leur promettant, 

1 . Qu’ils ne feroient point rccerchez pour qucl- 
îrilcq««hofec6mi(epar!e paflé, & que VArchiduc 
VAuhidHc. remettoit & patdonnoit ce qu’ils auoicrit faid, 
nonobftant la profeription contre eux donnée: 

*■ ouil 
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qu’il rcuoquoic. 

Qu’ils feroient payez deJ trois quarts de ce qui 
leur cftoit deu,& neautmoins donncroieiit quit- 
tan.ee à l’Archiduc de la fomnie entière. 

Que fous le nom des mutinez eftoient feule* 
ment entendus ceux qui auoient feruy au camp 
de l’Archiduc , & non ceux qui s’eftoient ioinds 


a eux. 



Que iufques à ce qu’ils fuTTcnt payez , les gens 
de pied reccifroient douze fols pat iour, & les 
gens de cheual vingt-quatre. Qifon leur aduan. 
ccroit leur argent huidk iours auant le terme ef- 
eheii. 

Qu’ils remettroient ez mains de l’Archiduc 
HooÆftrate & Karpen , cnfemble le canon qu’ils 
auoient pris à Erkeîens. 

Qjfils auroient Ruremonde iufqu’à ce qu’ils 
fufl'ent payez. Et àfaute de payement dans cer- 
tain temps , ponrroient receuoirauec eux ceux 
qui s’y voudroient ioindre , Sc contraindre le 
pays à payer la contribution, comme auant l’ac- 
cord. 

C’efte réconciliation ayant efté communiquée 
parles mutinez, aux Ettats des Prouinces vnies, 
& trouué conforme à ce qu’ils leur auoient ac- 
cordé, ( amfique nous auons dit cy-deiTus, en 
parlant du ban & plaçai t fait contr’eux pat l’Ar- 
chiduc) les mutinez fortirent de Graue le zi. May 
les Eftatsleur rendirent Hoochftratc 6c leur gage 
outhrefor: puiss’en allèrent d Rurenaonde: 6c 
cftansfatisfaiélsen partie , furent menez à Oftê- 
de,où la plus grande partie allèrent finir leur vie 
aux afiautsquis’y firent , ainfi que nous dirons 
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4 r Archiduc qui cftok ^ 

Gand & auoit efté contraint de leparer fes force» 
en trois, n’ayant plus affaire qu’en deux endroits, 
fc refolut d’attaquer vmement Oftende, & d em- 
peCcher les deffeins duPrinec Maurice deuant l E- 

r*! n f P- à 


Ce 


Ainfi les Efpagnols reprennent courage , 
rendent maiftres deuant Oftende de tout ce qui 
eftoit hors le rempart du coftè d Occident , plan- 
tent pluficurs efcalades, dont ils fiuent renouN 
fez, Wttentlcfeu au Porc Efpic & a la fau fc 
braye que les affiegez efteignirent : & 
foinment les affiegez d’entendre a quelque corn- 
pofuion.mais ils leur 

nrquefe rendre. Ce qui fit refoudre lAichiduc 
d y faire des efforts capables de les emporter, Ci 
riiciir de la «ruerre luy euft cfte fauorable. 

Les Eftats"qu« auffi bien 

affaire en deux lieux, & a l’Eclufe & a Oftende, 
mandent aux affiegez d’auoirkur 

commandation.auecproraeffe de Double paye. 

les foldats trauailloient dans la ville continuelle 

ment aux fortifications fous la faueur ^clacoi^- 

ttebatterie, laquelle fit vn grand dommap a la 
grand batterie de l’Archiduc qui cftoit fur vne 
llatcforme ducoftéd’Occident. Bref les affiegez 

Lent tout ce q«’‘ljcur fut poffible pour ^ 
le Porc Efpic , qui fut pris d affaut par les Efp 
jrnols le 14. May , où les affiegez perdirent nom- 
?;c ae b«»c, foia..., vn Colonel & qnelqoc» 
Capitaines. Ëtle a 8 . Mayles Efpagnols ponrfa- 
...L laatar „y,inte firent fauter pat mines les nou-. 
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tieaux retranchements du Porc-Efpic, Zc parvn 
autre adault s en rendirent les tnaiures. 

Peu apres eftans logez au pied du bouleuarc ’ 

du Poldre ils y firent iouërvne mine, laquelle fit 
brefehe pour pafler vingt hommes: fur cefteou- 
uerture les alfiegeans donnent ra(raut,mais ils fu* 
rentrcceus fi courageulcment des alîîegez, qui 
auoient retranché ceboulcuart de la ville, qua- 
pres auoir combattu trois heures dnranr,ils laifie- 
rent huid cents morts fur la place & des aflicgez 
il en fut tué cent ou fix vingts. 

^ Le iour de la Fefte Dieu il y eut cncorcs vn fu- 
rieux aflault apres que la mine delà porte Occi- 
dentale eut ioue, lequel aflault dura quatre heu- 
res, & auquel il y mourut cinq cents Efpagnols, 

& foixante des afliegez. 

Les aflaults, les mines > les coups de canon, le 
nombre des morts.tantdcpart qued autre, & les 
ibrtiesdes alîîegez font innumcrables» 

Le Marquis de Spinola, lequel ainfi que nous 
auons dit , auoit pris la charge de ce fiege , tomba *** 
malade du peu de repos,& cfu trauail qu’il fe don^ 
noit : Mais ayant recouuert fa fanté , il fit drefTer 
vne batterie de quarante fix pièces de canon, fur 
les vieux ramparts & bouleuarts gagnez par les 
Efpagnols, afin d’abatre lesnouueatix retranche» 
ments des alîîegez,d’où il fit tirer fi forieufement, 

^ue fans le fiege de l’Efclufe il en fuft venu deflors 
à Ton honneur. 

Mais l’Archiduc fçaehant que le Prince Mauri- 
ce auoit fommé l’Eclufc de fe rendre à luy,&qu’il 
cftoit campé deuant, apres auoir desfait quelques 
troupes Elpagnolcs , qui luy vouloient empef" 

Q>3 4 'j 
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iSo^. cher les piffagcs de la riuicre d’eau douce , & du 

canal d’eau falee , pris les forts de Chafteaimeiif 
6c de S. Georges , Sc que le haure de 1 Elclule SC 
la campagne ettoient libres aux' Holandois qu* 
s’cftoient fortifiez en leur camp tant du cofte de 

lavillc,queparledehoi:s ,auecpaliflades, rcdui- 

jçoo. tes,demics-luncs, tranchées & autres inuentions, 
cnoli entrent nonobftant lefquelies quinze cents foldatsElpa- 
uamit-clnfe- gnols âuoicnt entré dans la ville au trauers du 
pays hoycvà la veu'é desaffiegeans, aucc quelques 
viures & munitions , dont les aifiegez auoicnc 
ConiMit de grande ncceffité. Auffi que deux grands con- 
jiures des- Efpaghols vouloicnt faite 

entrer dans la ville auoient efté deffaias , dont il 
auoitefte aduerty parvnc lettre du Gouucrneur 
de l’Efcliifc , par laquelle il luy mandoit , Qu,n ç- 
iVoit extrêmement preffé par le dehors, maisqu il 
eftoit combatu au dedâs de deux ennemis cruels, 
lafàim6c les efclaucs. , . t - j 

Tous CCS accidents firent refoudre rArchidnc 
d’cnuoyerlc Marquis de Spinola, auec les meil- 
leures troupes qu’il euft deuant Oftende , Jf' 
cours de l’Efclufe: Il compofa ce fecours de dix 
mil hommes & defix cents chariots chargez de 
farines & de toutes chofes neceflaircs pour ren- 
uitailler l’Efclufe. 

LeiS.Iuillet, Spinolafe campaentre Bruges 
&. I>am,lcs afliegez luy faifoient force fignals a- 
uec feux : Mais il trouua que le Prince Maurice 
(qui auoit'fceu par plufieurs bouches inutiles 
forties dolaville , que toute fa viaoirc dependoK 
d’eitipefcher qu’ils fuflent fecourusde viures, « 
qucceifaifantjillcs prendroit par la bouche fans 


SfhoU atê 
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qu’il luy fuft befoin de tirer cent coups de canon) 
eftoit refolu de l’attendre dans fes retranchemêts, V 

où il anoit mis vn tel ordre qu’il cftoit impoflîblc 
de le forcer. 

Lesdeuxioursfuiuans/çauoitlcaj». &ÎO. Spi- 
nolafai<5t marcher la teftede fes troupes dlnlt'E- 

au quartier du Colonel Noth : Ion luy lailTa pren- dufe. 
dre vne réduite , mais il rccognnt qiie ce n’eftoit 
ou’vne amorçe: llfut contraint de fc retirer hors 
de la portée de trois furieufes batteries , qui en- 
dommagèrent beaucoup les fiens. Le lendemain 
les aifiegez ayans veu leur fccours fi prez d’eux, fi- 
rent vne fortiededeux cents hommes auec vn 
pont qu’ils portoicnt pour mettre fur le Canal: 
mais auÛî toft defcouuerts auflî toft repoxifTeZ 
dans la ville. 

Spinola voyant qu’il ne pouuoit fc faire voye 
par ce coftc-là , alla fc camper près Lapfehuté , ef- 
perant fe ietter dans la ville parle fort de Pfihg- 
fierblum : mais le Prince ayant rccognu fon dtf- 
fein , fit faire vn grand retranchement , pout'lity 
couper. chemin , nohobftant pus les empdehé- 
mentsque ceux delà ville luy en donnèrent par 
plufieurs forties&par vne infinité d’hatqucbu- 
fades qu’ils tirèrent fur ceux qui y trauailloicnr, 
dont ils en tuèrent beaucoup ; Ce retranchement 
rendit vains tous les efforts que fit Spinola pour 
entrer en la ville, ' 1 - 

Le Prince voyant Spinola cam|jé fi proche de* 
luy, fit bracquer foixantc quatre canons,6îdurant 
vingt-quatre heures qu’illcs fit tirer ( vncoiip à. 
chacune heure) ils tuèrent plus de cinq cents Ef- 
pagnols. 

Qjiq iij 


1 
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1^04. Spinolide foti codé fit auflTi drefTcr quelques 
caualicrs & batteries dans les retranchements' de 
(on camp,tafchant aulfi par vnc infinité d’entre- 
prifes & d’cfcarraouches , qn’il faifoit faire , de 
tfouuerle moyende fe faire palTagc: mais ayant 
trouué qu’il n’y auoit point de moyen que par vu 
combat general, le <>. d’Aouft.il aflàillit le quartier 
du Comte Guillaume, les Efpagnols gagnèrent 
les tranchées du Prince ,.là où la victoire Ait veuë 
balançante ores d’vn codé ores de l’autre les af- 
fiegez qui voyoient ce furieuse combat, fonnoient 
leurs cloches, crioient defià viûoire, mais les Ho- 
landois regagnèrent leurs retranchements, & en 
firent reculer les Efpagnols auec perte: lefqucls 
nonobdant la desfaueur qu’ils y auoient eue le 
matin fe rcprcfcntcrent pour fc vouloir faire 
Yoyc encorcs par le mefmc lieu , mais ils fe retirè- 
rent voyans les HoUudois rçfolus ^ préparez de 
(ç deffendre. 

îJuefiiti & La neceflîte qui furmonte tous les plus braues 
courages , edant fi grande dans l’Efclufc , que les 
LqJ n’auoient tous les iouts que trois quarte- 
rons de pain, lequel cdoit coropofé de toutes for- 
tes de grains : La difpute qu’il y eut entre le Gou- 
uerneur Sc Aurelio Spinola General des Galeres, 
pour la didribution du pain que Ion faifoit aux 
fiorçats , dont le Marquis de Spinola fut aduerty 
par vn dildat qui edoit forty exprès de la ville; 
Les plaintes des femmes & des enfans qui lan- 
guilmicnt , ne naangeans que des chiens & des 
chats, ne pouuans fpttir'de la ville pour les def- 
fences que le Prince auoit faiûes en Ibn camp» 
de ne recçnoii aucun de ceux qui en fortiroient 
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firent quervnzicrmcd’AoullSpinola voulut ha- ^ | 

garder vn côbar gencraldes Efpagnolss’y eftoient 
préparez : mais le Prince ne leur enuoy a que des ^ 

coups de canoniCftimâc qu’il feroit vn traicl d’im- 
prudent de tenter rincenitude d’ vn combat^puis 
que fans rien hazarder , cmpefcliant feulement 
que la ville receuft aucun fecours de viures, elle 
ne pouuoit euirer de tomber fous fa puiiTancc, 

Ce que Spinola voyant, & qu’il luy eftoitim- 
poflîble d’y entrer par celle voye, leua foncamp 
lei^. d*AoiiftfurIesdixheurcsdenuiâ:,&endi- 
ligence palïa par Ardemburg & Oftburg, & de là 
il alla battre le fort S, Catherine, qu’il prit par cq- 
pofirion. 

Le Prince fçaehant fa retraite le po^urfuiuit a- 
uccqiiciqucs troupes, qu’il auüitchoifies de Ion 
campiSpinola l’attend en bataille près Oftburg,^ ^ UVrmf* 
le Prince le faiâ; charger fort furieufement , ilïe 
deffendit brauemcnt,trois cents des fîens demeu- 
rèrent fur la place, *5^ cent du codé du Prince. 

Spinola^faifoit paroiftre aux eflfcdls la grandeut 
de fon courage, hazardant & tentant toutes les 
entreprifes que fa prudence iugeoit deuoireftre 
cxecutecs,& nonobftant la fuite & retraite d’au- 
cuns des fics,qui s’alloient mefmes rendre au cap 
du Prince, ne lailTa de tafcheràpouuoir entrer dis 
rille de Caflant, ÿr par le moyen d’vn pont que 
lesaflîcgezy euffent mis, leur donner le fecours 
qui Icurfaifoit befoin. 

Le Prince eut aduis de ce deffein, il alla à Coxic 
en diligence par où deuoit paffer Spinola , & iet- 
ta au deuant de luy le Comte Guillaume pout 
faire telle aux Efpagnols dans certaines réduites; 

Q^q iiij 
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Jàil yeut vn combat tres-cru'él de part & d’au** 
tre : les balles & poudres eftans employées oa 
vint aux mains,mais le ComteGuillaume rafraif- 
chyde trouppes nouuelles que luy enuoya le 
Prince 5 repoulfa Spinola, qui perdit en ce com- 
bat quatre cens hommes, entre Icfquels eftoicnt 
Renty Vvallon , Borgia Efpagnol, Maintenon 
François, & plufieurs autres Maiftresdecamp & 
Capitaines. De la parc du Phnccil y en mourut 
quelque centaine. 

Spinola s’eftant retiré de là, s*cnalla afïîcger 
Ifendick , pour tafeher à faire diuertir le Prince 
de fon fiege, & le faire venir au fecours de ce cha- 
fteau, pour trouuer en fon abfence quelque voye 
de (ecourir les aflîegeï de TEclufe : mais il fc vid 
tellement abandonné des licns,& ce qui luy en 
reftoit tellement las & harrafle des combats pre- 
cedents , qu’apres auoir fccvi que la necellité des 
affiegez les auoit côtraints d’enuoyer vers lePrin- 
ce Maurice pour capituler , il fc retira vers TAr- 
clîiduc & s*en retourna au fiege d’Oftende , où il 
fut plus heureux qu’à TEclufc , ainfi que nous di-> 
tons cy apres. 

, ^ Le 15, iour d’Aouft les affiegez prefTez de gran- 

fituleaeU ^^ceffité , ayant veu leur fecours reculer au 
fûneç* d auançer,ne pouuàs plus fubfifter , enuoyc- 

rent trois Capitaines vers le Prince, pour traider 
leur capitulation. - 

Apres quelques propofitions le Prince leur dit, 
Qi£il ne faloit point qu ils luy fiffient grand dif- 
tours, pour tout il n’auoit que trois mots à leur 
dire. 

Le premier, que s'ils voulo jent foxtir ce iour II, 


France 

ils s'cn irbiew en feigne dcfploice , rambour fortC - 
nant,mekhe allumcejabalcen bouche, aucc^ 

b-sVXc, 

S’ils temporifoientiufques- au troifîefme, qu’Ü 
ne leurpermettroit d’emporter quVnc corde au 
çoMçachant b^n qu ils ne lefcroientque par ma- 
üce.citansprclTezd’extreme neceffité, n’cftant o- 

bligez de leur honneur, veu qu’ils n’ont nulle et 
peiance de fecpurs, ains vouloir faire gloire de fc 
üionftrer opiniaftres. 

Deux Capitaines eftans de retour à la ville, l’au- 
tre demeure au camp , firent récit à leurs gens des 
conditions propofees par le Prince, auec lefqucls 
Jlsnepeurcnt auoir rcfolution de fortir ce iopr 
la, mais le lendemain ils retournèrent & accordè- 
rent celte capitulation, 

I. Quelesgcns d’Eglife auec leurs orne mens & AmV/M itU 

autres dépendances d’icelles pourront fortir auec 

leurs biens & meubles. 

II. Q^ç les Gouucrneur,Ç?pitainés, Officiers 
gens de guerre de quelque condition qu’ils 

loient, comme auffi les Capitaines de Galleres, & 
tous autres officiers & mariniers libres defditcs 
galleres, qui voudront , fortiront en toute li- 
ertc, iufquesen la ville de Damme,anecleut 
armes & drappeaux, balles en bouche, 
tambours fonnants , mefehes allumées ;pOur le- 
quel effeia leur feront prellez batteaux & bar- 
ques,& donné conuoy iufquesen ladite ville de 
Damme :pour lefqucllesilsfcrôt tenusde lailTer 
des oltagcs iufques au retour dcfdides barques 
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1 ^ 04 * battcaux. 

III. Q« le Gouucrncur & le fieur Aurelio Spî- 
nola 9 feront tenus de mettre entre les mains de 
ceux que fon excellence commettra , toutes le^ 
gallcrcs, barques & fregattes, canons, poudres, & 
tout Tequipage y appartenant; Comme auflî le 
canon de la ville, munitions de guerre, & au-* 
rres machines, engins & inftrumens, fans y rien 
gafter ou faire aucune fraude. 

IIIL Q^e les efclaues & forfaires feront tous 
mis en libcrié/ans aucune exception, & fera per- 
mis à ceux qui voudront future la garnifon, apres 
eftre mis en liberté, de le pouuoir faire librement. 

V. Quetous prifonniersforiiront d’vnc j>art 
& d’autre, fans^payer rançon, à condition que le 
Gouucrncur & le fieur Aurelio Spinola procurc- 
rôt, que le capitaine Say ay ât efté pris prifonnicr, 
auec fes mariniers , par ceux de Bofleduc: Et le 
Capitaine lande Raed,aucclcsfiens , cftans pri- 
(bnniers à à Villeuordc: comme aulïi les trois ma- 
riniers de Breda, eftans prifonniers à Gand, forti- 
ront libres, en payant chacun fon mois de gage 4 
ceux qui les ont pris, & leurs defpcns: ou par fau- 
te de cela, ledit heur Aurelio Spinola promettra 
fur fa foy & parole, & fous fa main & fignatu-* 
te, qu’il fe remettra prifonnier entre les mains de 
», fon Excellence. 

" VL Queperfonne ne fera detenu pouraucu-* 
^ lîcsdebtesou deniers que les Bourgeois auront 

* preftezau Gouucrnctir , & autrés,(buspromef- 

fes dudit Gouucrncur , qui leur fera donner tou- 
te fatisfaftion dans la ville de Bruges. 

VIL Que tous les Vedores , & autres officiers 
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qui ont eu maniement des comptes, & payes de* 
gens de guerre, pourront auffi iortir librement 
auec leurs biens meubles ,& papiers, touchans 
leurs charges , fans prendre auec eux aucunes 
Chartres ou regiftres de la ville. 

VIII. le mefme feront tous les olHcicrs & 
commiilaires des viures derAdmirauté , & de le- 
xcrcice du Roy d’E (pagne. 

IX. Que le Gouuerneur fera tenu mettre cn- 
treles mains de fon excellence encor ce foir le 
Châfteau pour faire entrer dedans deux cents 
«ommes. 


1^04^ 


X . Que demain fortira la garnifon hors la ville 
FaiA au camp deuant rEfclafeU dixneufiefmc 

a Aouiti^o4. 

Ainlî lc Prince pritrEfclufe à la barbe de l’ar- 
mee de 1 Archiduc, ou il trouua dedans vnzegrâ» 
CS galeres, dont il y en auoit fept enfondrecs, & 
quatre toutes neufucs & fort belles , auec grande 
quantité d autres vaifleaiix : quatre vingts quatre 
pièces de fonte, vingtquatre de fer coule, &quan- 
titede boulets, poudres & autres prouilîons de 
guerreiPlusquatrcmille foldats fortirentde de- 
dans auecle Gouuerneur & Aurelio Spinola,quc 
le Prince receut & traida auec toutes fortes de 
courtoifies, & les fît conduire fuiuant la capitula- 
tion en toute feuretc. 


Le bruiia de celle prife vola incontinent par Lu Ferrai 
toutel Europc,lesForçats,Turcs, Mores, & Bar- e» 

oaresqui y eftoient enfermez ayanslalibcrté.l’al- 
lcrent publier partout le monde: la plus grande 

partie d'iceux en portèrent la nouuelle , & arri- *' 
ucrenc en Angleterre le lendemain que la paix 
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1604 * £m arrcilé entre les Efpagnols & Anglois. La Flâ- 
dre cftoit trifte : les Holandois & Zelandois fai- 
foient des feux de ioyc de ce qu’Oftende tenoit 
encor apres la prife de TEfclufc , & faifoient cou- 
rir mille bruits deplufieurs belles intelligences & 
intentions qu’ils auoient:mais les chofes tournè- 
rent tout autrement qu’ils ne s’eftoient imaginez^ 
Car la paix faidc entre PEfpagne & l’Angleterrej 
le fecours des Anglois leur manquant , ils ne peu- 
rent fecourir Oftendc , & furent contraints de fe 
refondre à fortifier leur nouucllc conquefte de 
l’Efclufe , & les forts & Chafteâux qu’ils auoient 
pris au tour. 

Au contraire l’Archiduc auec toutes les forces 
d'Efpagnc fe refolut d’emporter Oftendc , & fî 
iufquesàlorsilnauoit rien oublié pour bien af- 
/aillir> il y fit encor plus d’efforts, en moins dVn 
moisilfit plus de^quarantc mines ; fesAllemans 
prirent la vieille ville , d’où ils ofterent le port 
aux aflîcgc2:fi qu’ils furent contraints le zj. Aouft: 
d’ouurir vn nouuel Haute , & par là firent fortir 
leur meilleur canon, & ce qu’ils auoient de plus 
exquis le firent poner en Zclande : puis apres 
auoir attendu quinze iours le fecours du Prin- 
ce, qu’ils efperoient auoïr parterre voyant que 
la grande maree de Septembre s*âpprochoit,crai- 
gnant qu’elle leur fift vn pareil dommage qu’ils 
auoient rcceu au mois de Mars dernier , eftimans 
qü’ilsfefufTentperdus fansauoirautre reputatiô 
que de téméraires, & qu’ils pouuoicnt ( fans faire 
tort à leur honneur) compofer ai|ec vn fi coura- 
geux cnnemy, Eftans derechef fommez de ce fai- 
re par T Arçhîduc, le Colonel Marquer qui en 
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eftoulors Gouucrnciir enuoya vers Juy deux Ca- ^^04^ 
pitaines,qui rapportèrent la plus honorable com- 
pofition qu ils eufleot feeu defircr: & le zz. de Se* 
ptembrefortirent auec quatre canons , leurs ar- 
mes de bagages. 

La capitulation leur fut fidcllement gardée, & 
turent conduits iufquesau camp du Prince qui 
cftoit encorcs autour de l’Efclufe: la counoiûcDeiLit^ 
que on auo.t faideaux Efpagnols àla fortie dd^ionjrl 
1^: f £ àceux-cy: %inolatraidales‘^'"'“^oyî?. 

Chefs, fit donner des refraifehiflèments aux fol- 
dats,& au lieu de les injuricr,tcs loua de leur cou. 
rage, & les exalta de leur valeur. 

Peuauparauantla reddition de cefte place, on 
imprima ‘de tres-beaux vers Latins & François, 
lur ce fiegc : les Latins ont cfté attribuez au dofte 
bc^iger,a Bodius , ou à Grotius .-quiconque les a 
taiéts a cfte glorieufement rccompenfé par le prix 
& elhme qu en ont faiéf vne infinité de bcaux 

elpnts, pour les auoir traduits Sc imitez, tant en 
fran^çoisquen Grec, & autres langues. l’ayad- 
mufte icy feulement les vers Latins , & la tradu- 
ttion Françoifeouimitation quen afaiftlcfieur 
Rapin. 


OSTENDA. 

pMCHm,totus ^uam rt^icit trhii^ 
%/€lttor vnd tntlif, (y quAm ddmnare ruinte 
Nunc quoque Fata tmm, dienoin Itmre refit. 
Tertimannus al>it,totits murduimm hofienr. 
S<tMt hyemsfeUÿ,,mrhtf^e fiwnuhus xffdf. 
^fmmmumeft^uodfectt iher-crndeBor armts. 
Innot tru luesinHllnm efi finefmert funus: 

mdfemel. Fmm 4 ,q»tdhAretr 


' Mijîotre Je U Paix entre !ef Koyf 

1^04 • mer Cède tenes mifios in fanguine Mdneïi 

£t^s cumules mmens hos occupée hofte ferempfo 
ÿturicurfCr flnili tantum de puluere puffta tîi. 

Petit champ de ^erriers où tout le monde à 
taiSl grand par mon mal-heur , CT ^ue le ciel à dueil 
pe condamner % ie refie en vne cojle efîravge. 

Trois ans fontiD'ennemis autant de fois te changea 
t*hyuer me bat de Jlos: l^Efté rnefi peft tient: 
i i!Ejpagnol nmfi le moinsila pefiefe m ejlant f. 

P arm) les miens ^ fai fl pisda mort vne fur vne 
trape fin coup deux fois, ^at cens tu plus Fortune 
Entre ces mânes fainfls} quel bien te reutendra 
Les tenir dans le fang \ On doubte qui voudra 
iennemy mort mourant^ garder ce cimetiere: • 

Et le pris du combat nejl quvn peu de poufiere^ 
OSTENDE. 

Comme le cigne approchant de fit mort^ 

Tout langoureux chante dejfus le bord 

Marefcagfux du fieuue de Meandre: 1 

.^tnji Jentant\ que ie fins preft à rendre 

Pans peu de tours mon trtbut au defin^ 

ÿm veut que tout au monde prenne fin, 

le chante icy au bord de la marine 

Ces petits vers proche de ma ruine. N.E.P. 

LcsHolandois firent vnvaude- ville en Flamand, 

que Ion a traduit en autant de vers en François. 

Les Efiagnols^ qui tant ontfatt les braues. 

Pourront luger de la fertilité 
peceterrouer^CT'yjemerdesraues, 
si bon leur femblejtls Pont bien acheté. 

Ceft aifez parlé d’Oftende, voyons matntenanc 
les articles de la Paix entre rEfpagnc& l’Angle^ 


iCo^ 
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^rre: Ion cognoiftra mieux par la Jcûure du trai- 
te, comment,pourquoy,& par qui, celle paix a 
cfteprocuree,concluc& arrellec, que par autre 
dilcours qui fen pourrait faire. 

Sachent tous qu’apree vne longue combu- 
itiontres-crucliedcsguerrespar beaucoup 
aces,Dicu en la main duquel font toutes ebofes, 
regardant d'enhaut , & ayant pitié des mifcrcs de iZrfÊ'‘ 
fai^^aix Va^T ! aÆndc luy donner & 


. r--r-- » f''— • ««-viuv.! axuuuc luy a 
taire paix il a relpandu fon propre fang,'il a en ce 

rreftreintlcscalamitezfufditcs par 1 


lour reltreintlcscalamitezrufdîtcs par''la rcüniô 
qu'lia faidcj^ur cftrcftable, des tres-puilTants 
Princes de 1 Empire Cbteftien : Paix quiauoit 
cite plus elperec que delîrce. 

Et ce d'autant que le Roy d’EfcolTeeftant ve- 
nu aJa couronne d'Angleterre pour extirper les 
lemenccs de diuifion qui auoient elle entre les 
Royspredecelleursde fa Maiellc aucc les Roys 
d Efpagnc , & par confequent des Archiducs Al- 
l^rt & Ifabelle,Archiducs d’Aullrichc , Dieu les 
luurninant, ils ont auifé par enfemble de rompre 
tous les liens , & ollcr tous les empefehements 
de leur amitié. Partant que les Roy d'Efpagnc Sc 
Archiducs d’Aullriche ayant enuoyc au Roy d’EC- 
colTe . a prefent Roy d’Angleterre, la gratifica- 
tion dvn tel aduenement,leur ayant enuoyé le 
«eut Taxis Comte de Ville- médiane, de la part 
du Roy d’Efpagnc. & des Archiducs le Comte 
d Areinberg, recerchant fon amitié en toutes for- 
tes: S urquoy ils auoient eu degrandspouuoirs 
on ils ont pi efentez, 

A raifon dequoy nous Thomas Comte de Dor- 
fer, Baron de Burchurll .grand Threforier d’An- 


# 
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gletcrrc, Charles Comte de Nottirtgham , Baron 
d’EffinghaiiijCapital lufticier & Voycrdetoutes 
les forefts de par-deçà Trente, Grand-Admiral 
d’Angleterre & Lieutenant general des armées 
de mer & des mers des Royaumes d’Angleterrej 
ic Charles Comte d’Enock. &c de Mont-ioyc, 
Lieutenant du Roy Sereniflîme d’Angleterre en 
fon Royaume d’Irlande , General des munitions 
de guerre & de l’Ifle & Chafteau de Porthmuth, 
Cheualier de l’ordre de la larticre : le lîeuc 
Hauuard de Manchil, Garde Sc Admirai des cinq 
ports de mer,& Robert Seigneur Cccil Baron Sc 
premier Secrétaire, Maiftre de la Cour des Marcs 
& des Franchifes,Confciller fecret, Commiflairc 
& député en cefte partie, pour le Seiy niflîmeRoy 
d’Angleterre, par mandat cxprezfaiél au Palais 
de Veftmonfterlc 9 . iour de May à l’ancien cal- 
cul de l’an 1604. d’vne part. Et lean Velafcd 
ConneftabledeCaftillc& Leon , Duc de Prias, 
Comte d’Ilar , fieur dcsvilles de Vdlalpcndo , Sc 
Pedrazze , de la Sienne, fieur de la maifon de Ve- 
lafco & des feptenfans de Lare , Chambrier Ma- 
jor du Sereniflime Prince Philippe j.Roy d’Efpa- 
gne,&c.fon Confeillcr d’Eftat,& Prefident d’I- 
talie , Procureur ’Sc Commiflairc fpecial de la 
Maicfté Catholique, pour traiter auec plain port' 
uoir,comme il appert par le mandat faiél à Valla- 
dolidle premier d’Oàobre lôoj.aucc la fouferi- 
ption propre de la main du Roy , auec feau : Et a- 
ucc nous Ican Taxis, Comte de Villcmediane & 
General de la chambredu Roy & des Courriers 
de fes Royaumes, nommé par fa Maicfté Catho- 
lique pour le traiéle de paix. Et Alexandre Ro* 

uidius, 
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•■KirasIurifcooruiteduCoIlcgedcMilan & Se. 

d%dfc Prouince . pJ„ous fu £„1 1 

k 7 Zy 7 or°"‘‘‘ 

^ P^" desSereniffimes Archi- 

ducs d Auftriche. Charles Comte d’Arcmbcri 
CheuaherdelaToifond’or, & Confeillcr d’I’ 

at & pnue , Grand Admirai : lean Richardot, 
Cheualicr, du Cofcil cftroitou fccrct, Prefident: 
Loys Veyeichcn Cheualicr, premier Secrétaire-* 
par mandat faid a Bruxelles le 12. d'Auril 16044 
Auons apres auoir faift beaucoup de feffiont 
d rputes& conuentions, accordé ce qui s'enfuir 
ala gloire de Dieu Tout puiflant, & au proffic 
& repos de toute la Chrcfticnrc. ^ 

l Premièrement, Qu’il y aura vne amitié perpé- 
tuelle, paix alTcuréc & inuiolable entre iceux 
oys,lcurs valTaux & fubieéls , auçc vne abolitiô 
J:oubliancc de toutes vcxatiÔs precedetes, prifes 
& rançons lufqu’à huy,finon depuis le 2 4.d’Auril 
* terres & Seigneuries. 

H. Qu il n y aura plus attentat de l’vn fur l’autre 
entre leurs terres,ports demcr,&: domaines quel- 
conques. ^ 

III. Q^e nul d eux n’âydera ny fauori/èra de gés, 
viurcs, argent, munitions î'conleil , àddrcfle , ny 
aduis aucun de parry contraire à l’ vn ou à l’autre. 

IV. Ils renonceront, & dés â prefent renoncent à 
toutes capitulations,accords&:conuentions à ce 

contraires# 

V. Seront reuoquees toutes commilîlons, leuecs 
de gens de guerre , reprcfailles,& tous aéles d’ho- 
ftilité mis à néant. 

Rrr 
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1^04. VI. c^e pour les villes de Fleffinghe , Brielle , & 
Ramekins/aMaictté promet & fera en parole de 
Roy, que les Prouinces vnies ayee vn certain ter- 
me pour les reprendre de famain,luy rendant les 
deniers de rengagement : &c qü’il n en difpofera 
point autrement, que comme vn bon frere, 

VIL Le Roy d’Angleterre donnera ordre que les, 
Anglois auxiliaires des Eftats vnis ne feruent plus 
làny autres ennemis d’Efpagne , ou des Archi- 
ducs , ny de leurs perfonnesjuy de munitions,hy 
de falpeftteou dcpouldres,ny autre chofe ofFen- 
fiue. 

VIIL Comme àunî les Efpagnols & Archiducs 
li^ofFenferont lefdhs foldats auxiliaires Anglois, 
ny le Roy leur maiftre. 

IX. C^u’il y aura libre commerce entre lefdits 
Royaumes & Seigneuries, leurs fubie 6 ls,vafl[aux 
& regnicoles , par mer, par terre, & par eau dou- 
ce en toute maniéré de nauigage , carriage, 6 c au- 
tre accommodement de voyage & traftic qu^cl- 
conque qu’il foit. 

X. Qu^e fous ce prctextc.il ne fera licite de ve- 
nir aux terres ny ports de mer auec vaifleaux de 
guerre, & iceux armez en nombre mefmemcnr, 
moins pour y demeurer quelque temps , fans le 
congé du Prince, chacun en fa terre, fur peine 
comme infracleur de paix. 

XI. Il y aura pareille condition de Tvn à l’autre 
toutainfi qu’aux propres naturels des pays, Sc 
fans exceder les prix ordinaires par monopoles 
ny autrement. 

XlI.Itcin fera donné ordre que nul ne preftera 
fon nom pour trattfporter des pais ennemis cho- 


feq..clco„,,.eenEfp,g„eoue„ A„glcre„el!i! ><04; ^ 

que par tous les pays & ports dcfditf iîeurs Prin ^ 

cesseront marquées les marchandiTcs par la lufti- 
cèdes heuxpourcftredeucmentrccognuS 

^ rî- marchandjfes porteod’Analerpr 

«.Elcone, &I,l«d.e„ Erpa^„craa„fr«t“; 

& domamesde fo„ obdlfancc , pT^Zll 

uotatSE.'™' ■ 1« dc- 

ShÏfdZ a" “"td^R’^^^r 

pre^ finr^^r" P^ysqu aL leurs pro ’ 

près , finon qu ds en payeront le trente pourcent 

& rapportant la defeharge de leur abort, les obh! 

^oient elle portées ailleurs feront confifqiîics. ' 

XVI. Item que nul Magiftrat des villes^ citez 
don peine de priua- 

Ang OIS & autres , d y porter leurs marchaiidiles 
payant le tribut ordinaire* 

uVü- i <^onamerce eftanr remis, tous 
CS fubjeas des Princes voifins Sc amis vferont de 

?nlf prçrogatme & liberté aucc les 

nglois & tfpagnols, par tous leurs pays, terres 
«mers, lans adhérer nullement aux ennemis; 
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JtlX.Ce'quedcflus s’entendra, non feulemenè 
des vatfTeaux chargez & à charger en marchan- 
dife, mais aufli desnauires de guerre qui pour- 
ront prendre terre & demeurer ez ports auec li- 
berté par certain temps , fans empcfcher le traf- 
fic des eftrangers ny autres:&non en grand nom- 
bre , fans la pcrmiffion des Princes refpcdiuc- 


ment. 

XX. N’ayderont lès ennemis de 1 vn ou I autre, 
par eux,ny leurs fubjeéls ou vafTaux, ny réfugiez: 
Et ceux qui feront trouués commettre fraude fe- 
ront punis comme feditieux. 

XXL Sera aufli donné de part & d’autre feur ac- 
CCZ& libre à leurs fubjefts vaflàux & réfugiez, 
pour traffiquer & négocier ez terres, ports, & 
mers & caués douces 1 vn de 1 autre, aller 8c venir 
&s’en retourner libres , payant les droiéls ordi- 
naires. 

XXII. Les anciens traidez faiéts entre leurs pre- 
dcceflTeurs feront remis fus & obfetucz : 6c en cas 
d’cxcez, fraude ou irapoft nouueau,en fera décidé 
par àuis commun des députez entr’eux. 

XXIII . Et afin que fous prétexté des religions , le 
fruiétdeceft accord ne foit inutile, les Roy s & 
Princes fufdits donneront ordre refpediuement 
qu’il n’en foit faiét aucune fafeherie fous ce pre- 
texte,à la charge que les vns ny les autres ne fe- 
ront aucun fcandale. 

XXl V.S’il aduient qu’aucun fubjeû, valTal ou rC'^ 
fugié tranfporte marchandife prohibée , le délin- 
quant fcul eq fera appréhendé & pourfuiuy, & fa 
marchandife ( celle feulement quieft prohibée) 
Icra confifquec. 
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XXV. Les biens de ceux qm mourront ez terres 

del vnou4el'autre,feront confcruez âJcur/he 
anXs ^ ^ Cre. 

anciens feront pour 

X V vn' vaiTaux & refug.ez. 

XXyiI. Sil aduenoit querelle , diffenfion, ou 

renne de fix mois pour leurs fubjeAs relpe<ai- 
ement, alEnde pouuoir donner ordre a leurs 
affaires, fans molefte, fafcherie , nycmpefchc- 

XXyiII. Ne pourront lefdits Roys & Princes 
prendre ny retenir les fubjeas IVn de l’autre , ny 
ieurs vaiflcaux de mer ou marchandifes pour s’en 
Icruir en quelque forte que ce foit, fans le confen- 

dcToi fd^â f* b'°^ ^ Princes rclpediuemcnt Sc 

attenté quelque choie par l’vn 
defdits Roys & Princes ou leurs fuccelTeurs fub- 
jeasjvalfaux & réfugiez par cy apresmeantmoins 
celte paix prefente demeurera enfon entier, & 
Iculemcntlesattentatcurs en répareront le dom- 
mage. 

XXK. Tous prifonniers de guerre , mefmes les 
forçats feront mis en liberté de parc & d’autre, 
payant leurs defpens& rançons conuenuës auant 
le prefent traidé ( fauf les forçats qui en feront 
exempts.^ 

XXXI. Toutes adionsciuiles^uront leur cours 
tout ainfî qu’auparauant la guerre, tant intentées 

Rrx iij 
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i6'o4. intenter. 

XXXII.. S’il y a adion ou querelle jncentee cz 
terres deldits Roys & Princes contre vn non leur 
fubjea, a loccafion des prifes & defpouillcsou 
reprefailles , elle fera renuoyee au Prince à qui cft 
ou fçra ledit fubjca: defFendeur , non fubjedt det 
dits Roys & Princes. 

XXXIII. Siles Prouinces vnies veulent reccuoir 
les côditions de paix parle moyen du Roy d’An- 
gleterre, lefdits Archiducs & leurs fuîcelTeurs y 
cnten’dront ,pour monftrer lerefped quils por-^ 
tent audit fieur Roy d’Angleterre. 

XXXIV.-lI aefté auflî conclu que les amis deC- 
dics Roys & Princes feront compris au prefenc 
traidc de Paix, à fçauoir,Dc la part du Roy d’An- 
gleterre, PEmpereur Rodolph &les Archiducs 
d’Auftriche, les Eflcdcurs de l’Empire , les Eftats 
& villes Impériales , le Duc de Lorraine , le 
DucdeSauo.ye,lesDucsde Brunfuik, de Lune- 
bourg, de Mckclbourgjde Vittemberg, le Land- 
grauede Hefle, le Marquis de Bade, le Duc de 
Pomeranie, le PrincejdAnhalt, le Comte de Frife 
Orientalejes Cantons dçs Suiffes & des Grifons> 
les villes & citez maritimes Anfiatiques. Le Roy 
tres-Chrefticn , le Roy de Pologne & de Succe, 
le Roy de Danncmark, le Duc & République 
de Venife , le Duc de Hoiftoq , & le Duc de 
Tofcanc. 

XXXV. De la part du Roy d’Efpagne & des Ar^ 
chiducs, TEmpereiir & fes freres,& les autres 
Archiducs cfAuftriche, les PrincesEfledeursde 
, rEmpirc , les citez & Eftats obeyflans à TEmpe-^ 
t'cur-, le Roy dç France, le Roy de Pologne & de 
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SuocCjleRoy de Dannemark, le Duc & Répu- 
blique de Venifc, le Duc de Sauoye, le Duc de 
Bauieres,Ie Duc de Holftein , le Duc de Lorraine, 
Je Duc de Parme &dePlairancc,auecfon frcrele 
Cardinal, rEucfque & pays du Liège, le Duc de 
Florence , le Duc de Mantouc^lc Duc de Modcnc 
& de Rcge,leDucd’Vrbin,les Ligues & Cantons 
des SuifTes & Gîifons , les villes Anfiatiques, le 
Comte de Frize-Onentale , fans preiiidicc du 
dioi(ft prétendu par le Roy d’Efpagne 5c les Ar- 
chiducs fur leurs Eftats,Ie Duc 5c Republique de 
Gennes, la République de Luques, le chef de la 
maifondes Colonne, le Prince d’Auria,le chef de 
la mailon des Vrfins, le Duc de Sermoncte , le 
Jîeur de Monaco, le Comte de la Mirande , le 
Marquis de Ma(re,lc Comte de Lata, 5c le Comte 
de Colormo. 

XXXVI. Semblablement il a efté accordé & cô- 
clu que lefdits Sereniffimes lacques Roy d’An- 
gleterre, &c. Philippes Roy d’Efpagne , &c. Al- 
bert &IfabcHe Claire Eugénie Archiducs, Acc. 
garderont fincerement 5c de bonne foy tous 
chacuns les chapitres conuenus Sc eftablis au pre- 
lent traiéle , Ailes feront, obferuer 5c garder par 
leurs fubieéts & regnicolcs ; 5c ne contreuien- 
drontàiccuxdiredement uy indireftemcnt ;ny 
ne confentirontqu’il y foit contreuenu par leurs 
fubie (5ts & regnicoles diredlement ou indireilcr 
ment: & routes & chacunes cliofes contenues 
cy delTus, cftans fouferites de leurs mains par let- 
tres patentes 5c fcelleesde leur féaux , ils les ra- 
tifieront, authorilerqnt 5c confirmeront en iorme. 
fuffifante Sc Vallablcauec efïèél. 
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1^*04. Eteftans tous lefdits articles ainfi conceus &r 
couchez par efcrit > ils les dcliureront a la premiè- 
re occafion, & les feront deliurer de bonne foy 
realcment &par cfïeft : & en feront vue fembla- 
ble promeffe de lesobferuercn tout & en partie 
en parole de Roy & de Prince : & mefme en pre- 
fieront ferment furies fain£les,Euan^ilcs quand 
ils en feront requis Tvn par l autre de ce faire, 
Aulîiles Roys & Archiducs fu(di6l:s donneront 
ordre que la prefentc paix & amitié foit publieC' 
aux lieux accouftumcz,au(ïî toft & le plus com- 
inodement que faire fe pourra, 

L’Angleterre' & l’Efpagne firent des feux de 
ioycdecefte paix: le Conneftable de Caftille a- 
pres auoir efté bien receu & traiéle a Londres 
par les Anglois, vint en France trouuer le Roy 
trcS'Chreftien à Fontaine-belleau pour le refta- 
bliflément du Commerce: ce qui cepafTa en ce- 
fte negotiation fe peut cognoiftre par l’Edit qui 
en fut faiét en ces termes, 

^ HENRY, &c. Ayant efté recognu que Timpo- 

fition cy-deuant mife pat nos trcs-chers frétés 
Roy d’Efpagne & les Archiducs de Flandres, 
iBiff'fe, de trente pour cent fur les marchandifes qui 
y pouuoient eftre apportées de ce Royaume, ou 
qui de leur pays & Eftats eftoient apportées en 
iceluy. Comme pareillement les defîenccs qui 
cnfiiitte&confequencc de ladite impofition a- 
uoient par nous efté faidles à tous nos fubieefts 
de traffiquer cz pays & Eftats defdits Princes, 
alteroient du tout le Commerce qui fouloit eftre 
entre nos Eftats , & qui cft.vn des meilleurs & 
plus fermes liens de rcntrctenemçnt delà Pai^? 
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Ce que noftre tres-fainâ: pere le Pape ayant bien 
conuderé, &c que cela auec le temps pourroit 
faire & attirer de pires confequences, auroit prins , 
foing,pour la paternelle affetirion qu’il nous por- J^*’*'**"’” 
te, & à la continuation de ladide Paix,& au bien 
& repos de nofdits Eftats, de nous exhorter tous Ve 
par fes fainâes admonitions de faire cefler tous g”* f®**' ^'* 
ces différends furuenus pour les publications 
fufdicbeSj&rendreau Commercela liberté qui ***** 
auroit toujours efté depuis ladiéle Paix# Com- 
me aulK noftre tres-cher frere le Roy d’Angle- 
terre auoû voulu faire enuers nous ce mefme of- 
lîce, qui auroit efté caufe que nous nous i’AngUi^- 
rions vnanimement refolusde faire traider par re. 
nos miniftres fur lefdids différends , qu’ils au- 
roient en fin terminez par vn mutuel accord les 
conuentions que nous aurions depuis refpediue- 
inentratificz,& defirans de noftre part qu’il fbit 
inuiolablement garde & obferué:Et à ceft effed 
qu’il foir commun & notoire à tous , Sçauoir fai- 
fons,que par noftre Coufin le ficur Marquis de 
Rofny grand Maiftrc & Capitaine general de l’ar- 
tillerie de France: & le fieur de Sillcry , Con- 
feilleren noftre Confeil d'Eftat, de noftre part: 

Et de celle de nofdits freres le Roy d’Efpagne & üeputtx,^ 
Archiducs , Dom Baltazar de Cuniga Ambalfa-^"’’ 
deur dudit Roy d’Efpagne, & le Sénateur ^ 
xandre Rouidius, ont efté traidez, accordez, 
gnez,& depuis rcfpediucment confirmez & ra- 
tifiiez comme did eft , les articles defquels la te- 
neur enfuit. 

Premièrement il a efté arrefté que de part & 

4’autrç & çn mefme iour feront oftez & leuez 
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par lefdits Roys & Archiducs les plaçâtes publiez 
pour i’impofition de trente pour cent, & inter- 
diction du commerce. 

Item aefté conuenu que ledit fieur Roy très- 
Chreftien, défendra par EdiCt public incontinët 
apres la publication des prefents articles , que 
aucun dcfesfubiecsjvaflrauxoïi regnicoles, n'en- 
leucou tranfporce directement ouindireCtement 
en quelque force & maniéré que ce foit , en fon 
nomoiuceluy d’autruy, & ne prefte fon nom ny 
aucun vailTeau , nauire,pu chariot pour porter ou 
conduire nauires , marchandifes , manufactures 
ou autres chofes des Prouinces de Hollande 8c 
Zelande en Efpagnc , ou aux autres Royaumes Sc 
Seigneuries defditsRoy d*Efpagne & Archiducs, 
& ne charger enïes vailTcaux pour tranfporter 
audit pays aucuns marchans Hollandois & Zc- 
landois , foubs l’indignation de fa Maicfté,& aux 
peines portées par les Ordonnances contre les in- 
fraéleurs d’icelles. 

Et afin d’empefeher les fraudes qui fe pour- 
roient e^fuiure à caufe de la refTcmblance des 
marchandifes , il a efté arrefté par les prefents ar- 
ticles, que les marchandifes de France qui fc traf- 
porteront & conduiront aux Royaumes & pays 
dcfdits Roy Catholique & Archiducs feront en- 
regiftrees & fccUees du fceau de la ville d'où el- 
les /cront* enleuees : & ainfi enregiftrees & mar- 
quées feront tenues & reputees pour marchan- 
difes Françoifes, & comme telles approuuccs& 
admifesjfaufà prouucr la fraude, fans retarder 
ny empefeher toutesfois le cours des marchan- 
difes & des vaifleaux^Et quant aux marchandifes 
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qui ne feront regiftrecs & marquées , elles feront 
confifquecs & aeclareés de bonne prife. Sembla-* 
blementaudl tous Hollandois & Zelandoisqui 
feront trouuez dans lefdites nauites pourront 
eftre prios & arteftez. 

Item a elle accordé que pour le regard des 
marchandifes que les marchands François ap- 
porteront en Eipagne & autres pays dudit Roy 
Catholique, & qu’ils tranlpotteront dans leurs 
propres nauires ou autres loûcz & empunfez 
pour leur vfage , excepté toutesfois les nauires 
Hollandois Sc Zelahdois, comme il cft dit cy def- 
fus , ne payeront point ladite impofition de tren- 
te pour cent , pourueu qu’ils les conduifent au 

f >ays dudit Roy très- Chreftien , ou aux ports de 
’obeilïànce defdits Archiducs ou lieux & en- 
droiéls non deffendus par le placart fur ce fait: 

Etàfin d’euiter à toutes fraudes , &que lefdites 
marchandifes ne foient tranfportees ailleurs, 

& fpcciallement en Hollande Sc Zelande , a 
frfté refolu que lefdits marchands au mcfmc 
temps qu’ils chargeront leurs nauires en Efpa- 

f ne ou autres Royaumes & Seigneuries de l’o- 
eiffance defdits Roy Catholique Sc Archi- 
ducs , s’obligeront pardeuantle Magiftratdulieu 
d’où lefdites marchandifes feront enleuees, de 
payer ladite impofition de trente pour cent , en 
cas qu’ils les tranfportent en autres lieux , Sc 
de rapporter dans vn an certificat du luge des 
lieux où lefdites marchandifes auront cfté def- 
chargees , foit au Royaume de France ou aux 
ports & hautes defdits Archiducs ou autres non 
défendus pat ledid placart. Lequel cettifiéat c* 





Il a efté auflî accordé que le Roy tres-Chre- 
Aien incontinent apres la publication du prefenc 
accord , defFendra qu’aucun ne tranfporte des 
Marchandifes d’Efpagne ou d’autres pays dudit 
Roy Catholique, ailleurs qu’en fes Royaumes, & 
efdits ports & hautes de Flandres 5c lieux cy det- 
fut Tpecifiez ou autres non dcfFendus par ledit 
placart.à peine de'confifcation defdites marchan- 
difes au profit dudit Roy trcs-Chreftien , dont la 
moitié ou la valleur appartiendra au dénoncia- 
teur, deduâion preallablement faiéle dudit droit 
de trente pour cent': lequel fera payé auxCom- 
miflaires députez par ledit Roy Catholique , foy 
eftant adiouftee aux preuues légitimement re-> 
ceues çn Elpagne & enuoyecs en France en forme 
authentique , faufles exceptions Sc defences con- 
tre lefdites preuues. 

De mefrae a efté accordé que aucun Magiftrat 
des lieux & villes defdits Royaumes , qui baillera 
certificat de la décharge des nauires,ou de l’enre- 
giftrement des marchandifes , n’y commettra au- 
cune fraude,a peine d’encourir l’indignation de fa 
Majcftéjd’eftrepriué de fon office, & d’autre plus 
griefue punition fi elle efehet. 

Et parce que l’intention.defdits Princes efi de 

Î irocurerque le commerce d’entre leurs fubjets 
cur apporte plus de commodité &:vtilité,ils don- 
neront ordre autant qu’en eux fera , que les che- 
mins foient ouuerts à l’entree ôcfortie de leurs 
ports. Royaumes Ô£ Seigneuries , afin que leurf- 
dits fubjcds puilTent plus librement aller ôc ve; 
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nir auec leurs marchandifes. 

Et pour le re^rd de la reuocation des daces 
impolees à Calais , depuis le craidé de Veruins» 
fur les marchandifes qui font tranfportees d’Ef- 
pagne en Fla'ndres , & de Flandres en Efpagnc, 
Cert article ayant defià elle arrefté à l’inftance du 
Cardinal Delbuffalo au nom de fà Saindeté, 
il fera enretii|||c exécuté félon fa forme ôc te- 
neur. 

Tous les articles cy delTus fpcciffiez feront ré- 
ciproquement publiez auec ce qui y eft conte- 
nu. Etlèrala ratiBcation defdits Princes follici- 
tee , afin que la publication s’en face en melmc 
iour de part & d’autre quarante iours apres la 
datte des prefentes. Faid le ii. d’Odobre i<>04. 
Signé Maximilian de Bethune , N. Brulard de 
Sillcry,DomBaltazar de Cuniga, Alexander Ro- 
uidius. Et plus bas eft eferit , Si donnons en man- 
dement, &c. 

Ainfi le commerce fut remis au mois de No- 
uembre de cefte prefente annee , lequel auoit c- 
fté deffendu dez le mois de Feurier. le penlois 
finir ce liure , parce rcftabliflcment de commer- 
ce , pource que tous les Princes Chreftiens iouyf- 
fent entr’eux d’vne bonne paix ( les Archiducs 
de Flandres ôc les Holandois exceptez) aufti que 
ie n’eufte feeu choifir vnc plus digne fin : Mais 
fur les aduis que i’ay eus de plufieurs chofes di- 
gnes d’eftre feeués i’en ay choifî les plus remar- 
quables , que i’ay icy mifes pour clorre cefte an- 
nee ; La première eft d’vn Turc natif d’Alger 
nommé MeheiAet , quieftoit forçat aux Galeres 
prifes â l’Efclufe (ainfi que nous auons dit) Medc- 
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cin & homme d’entendement, lequel aefté cofî- 
uerty au Chriftianifmey & bapcU'é dans l’Eglifc St 
P aul à Pans. 

Ce Mechmet, (fils dVn Marchand d’Alger qui 
^ traffiquoit de drogues & grofieries auec Anton 
^ ^ autres Marfcillois ) ayant eftudié en Mc-. 
dccin Tm, decine , félon la mode de Barbarie , qui eft d cftrc 
fimpliftes , & accommoder eux-nieunes les fim- 
plcs,eftans par ce moyen Médecins & Apothi- 
caires tout cnfcmble , fut heritier vninerfel de 
fon perc qui eftoit homme fort riche : apres la 
Af9ücànei mort duquel il entretint la mefme traffique a- 
€t9 B4r^4n> yçç j^edccinc, & voulut courir la fortune de 
neftqsévn . Maisilfut priiis il y aenuiron vingt ans 

par les Efpagnols, qui à leur mode accouftumec 
Icnchainerent pour tirer aux Galères: où depuis 
ila cfté en grande pauureté : Durant ces derniè- 
res années, il fut mis aux Galcres qui furent cn- 
uoyccs d’Efpagne à l’Eclufe : En fa captiui- 
té quelques Seigneurs Efpagnols voyans quil 
eftoit homme d’efprit luy dirent , que s’il fe vou- 
loitfairç Chrefticn , qu ils luy feroient auoir la 
liberté : mais il ne le voulut faire. Or il aduint 
qu’au combat des Galeres de Spinola contre 
les nkujres des Holandois , les forçats de la.Gale- 
re où il eftoit furent aceufez , pour n’auoir voulu 
tirer,d’cftre caufes de la perte qui s’y fit, & mena- 
cez d’eftre tous pendus , fi toft qu ils auroient pris 
terre. Lanuidt dont ils deuoient eftre exécutez 
♦ le matin , ce Mehemct fe mit en prières, & fe ref- 
fouuint que fon pere luy auoit dit , lors qu’Anton 
Lents 5c autres Marfeillois logeoient en famai- 
fon dans Alger ( Icfqucls viuoient en ChreftienS 
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<jue laloy de Mahomcfn’cftoit pas botinc> & que 
les Chreftiens tcnoient Isi vrayc loy. Se voyant, 
dif-ie , fi près de la mort , il pria Dieu de luy faire 
la grâce de rcceuoir fon ame comme s’il cftoit 
Chrefticnmiâis efiant endormy,rommeillat,il Juy 
fcmbla cftrc efueillé par quelqu’vn qui luy par- 
loir, il ouurit les yeux,& ne dormoit point:Ccfte 
vifionluy fembla toute lumincufe &c pleine de 
Maiefté , qui luy dit, T» ne mourvAs point ny ceux qoà 
JintAuectoy, mais il faut que tu fits Chresîien. Ceftc 
vifion difparutjdont il fc fentit en luy mefmc tout 
fcfiouy & confolé;Puis dit à fescopagnons qu’ils 
cuflentbon courage, & qu’ils ne mourroiét point: 
£[ les en alTeura. 


Apres la prife de l’Eclufe, tous les forçats ayas 
eu liberté, le Prince Maurice luy fit la mefmein- 
ftance d’cftre Chrefticn , & fut parmy les Holan- 
dois quelque temps librement : mais les voyant 
faire comme ils font en leurs prcches,il luyfera- 
bla qu’ils iudayfoient>, pource que comme les 
luifs de Barbarie ilsncfaifoientquelirejchamec 
& prefcheKCelanc luy plut point. 

IlpalTe en Angleterre là où il vid les differents 
des Puritains femblabics aux Hollandois d’aucc 
les Iniondionnaires contre-faifansles Catholi- 
ques. Ilnepùt voyant tout cela fc refoudre ny 
fe contenter. 

Il vint en France, 'où il rencontra vn ieunehô- 
mc de Beauuais , parlant Efpagnol , lequel fe do- 
naàluy. Mehemet luy parla pluficursfois de la 
loy Chrefticnne ; Ce Beauuoyfin encore icunc 
ne pouuoit pas luy en dire beaucoup, maisTad-, 
' uertit que s’il vou|oit fc iranfporter à Paris, il 


160 




Hipire de U *Tatx entre les Roy s 

't^o4* tfouueroit là des honinics ^ui luy en dixoient cc 
qu’il pourroit defirer. ^ 

Sur c’eft aduis il vint à Paris , où il fe faid co- 
gnoiftre par quelques médicaments qu’il fit & 
bailla, dont aucuns fe trouuerent bien.Cela cou- 
rut incontinent: mais la Faculté de Medecine le 
fit appeller jil fe trouue eftonne n entendant ce 
qu’on luy difoit. En fin il comprit la demande, ôc 
fe difpofa d’y fatisfaire. 

Sur ceft incident , comme il deliberoit de s’en 
aller de Paris, il fe trouue vnc nuiét faify d’vne 
grande apprehenfion qui luy prit» furies 3 . heu- 
res du matin, & dit qu’il vid vnc grande clarté 
comme vnc grofle torche ou flambeau toute en 
lueur fans apparence de matière, & s’approchant 
de luy peu àpeu elle difparut; Apres il en vintv- 
ne autre femblable & fit de mefmé , & puis auflî 
s’efuanouy t : Encore vne troifiefme en fit tout 
autant, &foudain les trois luy femblerent fe raf- 
fcmbler en vnc , puis difparurent , & foudain il 
ouït vne voix qui luy dift,fans qu’il vift petfonnCj 
mtemhUysdy Padre, Htjoè Sfirttu ftntovno verda- 
dero Vios, Creed ejlo $t fin fan Vaolo. Et quando tomara 
elctrporalnofi haga tnburUy dig^s y Padre, Hifit 
Sptritufanto vn fiîo verdadero Dits. Celle voix cef- 
fa& ne vid plus rien. Le lendemain il le dit à vn 
bon ieune homme Preftre nommé le Breton de la 
parroifle de S. André en l’Vniuerfité de Paris, le- 
quel il auoitdefià cognu pour l’auoirvcu chez le 
fieur de Boifruffier ConfciUer en Parlçmcnt , au- 
quel Mehemet auoit affilié de quelques méde- 
cines à fa mode. Doneques le Breton l’amena 
au Doéleur Cayet dans le College de Nauarre, 

lequel 
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lequel l’ouyt, & parla auee luy par l’efpacé de 
deux ou trois heures: ils vfoientpius communé- 
ment de la langue Efpagnole * pource que c’eft 
celle queMehemetcntendoit& parloit plus in- 
telligiblement. 

Sur le point principal de la Trinité le Doaeuf 
luy monftra par l’Alcoran meirae , qu'il y a trois 
pci Tortnés en la Diuioite ^ d içauoir , d'autant que 
l’Alcorandit, qu’il y a vn^/Z^fe, c’cftàdir»,vn 
Dieu, lequel en foy Neph .^/W^.ceftà dire, l’a- 
ine de Dieu ( ainfi appellent ils ifat , qui cft Icfus) 
& autrement audî ils le nomment C<i/CT^» 4 ro,c’cft 
d direlc Verbe i Mehemet fe refl'ouuint qu’il y a 
des prières entr’eux où cela cft ainfi: voilà defii 
deux perfonnestPuis la troificfmc cft t{u{h 
c eft adiré , 1 Elpric de Dieu , ceqnil recognuti il 
cft autrement nommé c’eft â dire, 

le S. Efprit.cn leur Alcoran mcfmc. 

Puis touchant la Saindc Vierge , le Dodeuf 
monftra le partage où il eft dit, £t^le s. Efprir l’4 
conçeuauventteJeldSdinffe Fterge, en ces termes, 
Hurdtttii e^htl hthithendch mittm Hdhbe- 

tuheldh. 

Apres cela toute la difficulté fut touchant la 
mort & Partion de noftre Seigneur : car i’Alcoraft 
ne dit pas qu’il foit mort , ains qu’ayant efté 
NttUch bdcth , c’eft à dire , efteuc en bois, (ils enpé- 
dent lacroix(neantmoin$quenc pouuant mou- 
rir il a efté transféré au Ciel. Sur celalcDodeut 
Cayetluy fitcomprendteladiftindion des dciW 
natures diuine& humaine, &• qu’à la vérité fé- 
lon ladiuinité il n’auoit pù fouffrir ny mort ny 
autre artlidionuy reflentiment, car il eftÎ2»/4r- 
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thioh , c’ell à dire, fans douleur: ils l’appellent ainfi 
comme les Grecs difent, dyilhy»7tt.( «TttSiîr. Mc* 

hemetfurccftediftmaionfoudain répliqua, f«r» 
tara ben fualmanoeratmmruhUAÏsza&hicti fon 
ame eftoit elle pas immortelleîSur cela le Dofteut 
luy monftra auffi la diftinélion de 1 ame & dtt 

corps,qui font les parties de 1 humanité. 

Qj^quandàl’amede noftre Seigneur cllea» 
uoittouliours elle pleine de béatitude a caufe de 
lavilron diuinedont elle eftoit iouy (Tante perpé- 
tuellement en ellc-raefme.Que félon l’ame noftre 
Seigneur n’eftoit pas mort &n’auoit rien foufterc, 
ny tandis quelle eftoit encore au corps, ny apres 
quelle en fat feparee , ains elle auoit toufiours 
cfté conioindc à la diuinité,comme auflî la plé- 
nitude de la mefme diuinite habitoit en lefus- 
Chrift corporellement , 8c n auoit iamais aban- 
donné fon corps, mefme dans le fcpulchre ; Bien 
eftoit vray que fon ame auoit efté KthhthddhtC cft 
à dire,ttoublce,non pasen cllc,mais par la fympa- 
thic qu'elle auoit auec fon corps en Ivnion per- 
fonneldeladiuinité: & en apprehendoit la fepa- 
ration de fon corps d’auecelle,& non pas delà 
diuinité : & encore non pas en la faculté ou par- 
tie fuperieure de Tamc, mais en 1 inferieure , pour 
monftrer qu’il eftoit vrayement horameicequil 
entendit fort bien , que ce qu’il eftoit mort ne 
concernoitquefon corps :LcDo£leur Cayetluy 
monftra que c’eftoitvnc plus grande gloire dé- 
liré refufeité des morts, que s’il ne fuft point mort 
du tout. . 

L’autre difficulté eftoit de laTranftubftantiatio: 

Maisils’cn refolutayfémentluy eftant dit , que 
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Cdîeméte auoiteu puifTance de création fahs rien 
ny matière quelconque : auflî aura il eu mcfmc 
puiflTance de changer les fubftanccs fous les mef- 
mes efpeccs. Or ce C4/e»»<r/«>c’eftlc Vcrbe:àcelail 
acquiei'ça. ? * 

Cayet luy remonftra lors qu’il fe donnait bien 
,arde de vouloir élire Chrellien ny par mines Sc 
âcon de faire, ny aulll par defir ou 'cupidité de 
biens ou d’honneursnl protella de huena ^4»<f,d’va 
bon delîr & fans autle affcélion quelconque, qu’il 
auoit dequoy viurc , Sc s'eraployeroit à bien faire. 
Sur cela ledit Doéleur Cayet le mena parler à 
Monfieur l’Eucfque de Paris , qui approuua ce 
qui s’en cftoit palTc.. 

Finalement , ledit Cayet luy fit faire la protella* 
tion en fa langue telle quelle ell ordonnée par fa 
Sainéleté à Ceux de fa nation, en charaélcrcs Ara- 
biques, laquelle aulli ledit Cayet reprclenta au- 
dit fieuoEuefque de l’imprcflîon de Rome , & de 
la Bibliothèque du grand Duc de Florence. Et 
ledit Cayet luy fit proteller de iamsi boluer k fis 
tierrM del bdxo dtl grdn Turea , àc ne retourner ia- 
mais ez terres & pays fubieéls au grand T nrc : ce 
qu’il promit volontiers. 

Et d’autant que ledit Mehcmet eut defir que 
Madame Zaniet luy fit cell honneur d’eûre fa 
Mareine à caufe qu’elle auoit elle la première à l’e» 
exhorter dans Paris , ill’en fupplia & fit fupplier 
ce qu’elle eut trcs-.aggreable:comme aulîî eut Mr. 
le Comte dcGur fon qu’il pria d’eftre Ion Parrein, 
pource qu’il luy auoit fait ceft honneur de le reti- 
rer chez luy en la rue des Petits Champs. 

M^^Euefquc de Paris enuoya aduertir le Dc« 
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Aeur FayctCaré de Sain A Paul,afin qu’il en fit la 
célébration dans fon Eglife, poiirce que MadarhO 
Zatnet eft de laparroiffe de S. PauliApres que le- 
dit ficur Curé l’eut encorcs ouy fur tout ce que 
deflfus par l’entrcmife & interprétation du Do- 
Aeur Cayet, Mehemet eftant vcftu tout de blanc, 
luyfit ^confcflion & proteftation defoy, puis 
fut baptilc &fait Chrcftien furlesfainAs fonds 
de Bapccfinc dans ladite Eglife S. Paub 
Et aautant que le nom de Mehemet cft vn nom 
qui fignifiebien aymc,ilfut nommé Ican ,qui eft 
vn nom cquipollent en fignification au nom de 
Mehemet. Surquoy nous dirons librement que 
toufioursla fignification du nom n’eft pas ce qui 
eneft àçorifiderer, ainsJa perfonne,fur laquelle, 
&fur l’exemple de laqucllcori prend iccluy nom, 
pour senayder à imiter l’exemple ouenauoirla 
proteAion. i 

LesTurcs prennent ce nom Mehemet de leür 
Prophète , qu’ils reputent auoir efté aymé de 
Dieu:de Amet,qui fignifie vérité, &d’Omar| 
qui fignifie decret, ou ordonnance, ou oracle, 
Ce que nous difons à caufe de ceux qui ont reiei- 
té les noms pour les perfonnes,oulesperfonnes 
a caufe des noms, comme François , Dominique, 
& autres noms: Et toutesfois il eft queftion en 
cccy plus de l’intention propre de la perfonne 
que de la fignification du terme: Surquoy nous 
rcloudrons aifement qu’il ne faut laiflcr la figni-^ 
fication du nom pour l’exemple mauuais de lu 
perfonne, comme celuy d* Abfalon , qui eft à dire 
Pere de paix , & toutesfois il fut feditieux: ny auf* 
flrcjetrer l’exemple de la perfonne à caufçdel^ 
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lignification, comme Abcl,qui cft à dire,plcur,cai* 
il neft pas dit que tous les Abels foient tuez par 
leurs freres. 

Le Septiefme de NoHcmbtc,MoDficur le Gom. 
tedAuucrgne futarrefté priibnnicr ’parle com- 
mandement du Roy , & amené k la Baftille à Pa- 
ris:ll fut pris de cefte façon:Lesfieurs de Ncre- amené aU 
ftan & du Pont-Chafteau ayans eu commande- ^ 

ment de fe faifir dudit fieur Comte, l’allèrent 
prier par pluficurs fois à Clermont en Auuergne jt 

où il eftoit pour lors , de venir voir faire monftre ^ 
a lacompagnie de Monfieurde VendcJme cnv- 
ne petite plaine qui eft entre Clermont & No- 
II eftoit toufiours en crainte que fes def- 


nant 


feins fuflent defcouuerts : & eftoit en perpétué! 
ledefHance : toutesfois apres defieuneri partit 
de fon logis qu’îl a dans Clermont appelle la mai- 
fon de Boredon,luy troifiefmc,bien montez : luy 
fur vn cheualfougous,& les deux autres fut deux 
iuments bouclées, viftesau poflîble; Arriuczau 
lieu où fefaifoit lanîonftre,lcfdits fleurs de Nere- 
ftan, le Vicomte du Pont-Chafteau & fes frères 
Ibrnrentdcla troupe, &vindrent au deuantde 
luy : mais fl toft qu’ils furent ioindls, l’onfaiflt la 
bride du chcual dudit fleur Comte, lequel fecà- 
bra, & Nereftan luy dift , Q^’il auoit charge du 
Roy de s’afteurer de fa perfonne: àl’ihftant les 
deux qui l’accompagnoicnt mirent l’efpee au 

C , Ar donnèrent iufques à luy , mais quatre 
^ icbufadctqùeronleurtiradelajtroupe, les 
fit longer à leur retraite, qu'ils firent fi viftement 
que huiét Caualiers bien montez les ayans pour 
fyiiuis long temps , furent contraints de les aban-i 
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. MijioinàeU Paix entre tes Roys 
t6o4‘ donner , & venir acconduire ledit fleur Comte a 
Aigueperfe,& de là à la Baftille a Paris. ^ 

Le II. Décembre, le fieui Dantragues,accufé dç 
participer a^x defleins dudit fient Comte > fut 
aufll amené prifbnnier à la Conciergerie du Pa- 
lais àParis:£t en mefme téps la Marquife de Ver» 
ncail fa fille , & fœur de merc dudit fieur Comte, 
fut mife en feure garde. Il n’y a rien icy bas^qui 
ne fe change : la Fortune oftroyc fes faneurs a qui 
il luy plaift, & les reuoqueauffi quand bon luy 
femble. 

... Nous auons dit l’an pafle comment les Fran- 
çois eftoient allez en Canada, & la promefle qu ils 
h4bituntn auoientfaide aux Saunages d’y retourner: Les 
vaiffeaux pour y aller cefte annee s’efquipetent à 
Honfleur & au Haurc ; En ce temps plufieurs 
faux bruids coururent par quelques partifans Ef- 
pagnols,que l’equipagede ces vaiffeaux n’eftoit 
que pour fe relancer dans Oftende , en faifant 
ierablant d’aller enCanada:! effed a fait paroiftre 
Icçontraire. Le Capitaine du Mont condudeur 
de là flotte de Canada , eftat atriuc à la grad riuic > 
re, apres qu’il eut enuoy é de cofte & d’ autre pour 
foncfcr dans les autres riuieres, là où pourroitc- 
fltc plus feure mieux fondée l'habitation qu il 
y vouloir faire auec les fiens , ne trouua point 
lieu plus commode qu’au coing de la grand Baye 
tirant vers l’Occident Septentrional, où il 
ne Ifle de trois lieues de longueur , & deux lieues 
ou enuiron de largeur , terre bonne &C accom- 
modée d’eaux douces auec plants & vignobles, 
là où il a commencé à baftir vn fort , 6c eftably 
e&mme vn nouueau règne des François , lefqucU 
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( quoy que dient les EfpagnoU ) fout lespremiers 
peregi'inateurs de touclcnioode » tant en guerre 
quen paix: Auflî leur ancien nom G4//», ne deriue 
pointde G4if4,motgrec,pourlablâchcur dont ils 
font pour la plus part, mais de G^as mot Hebrieu, 
qui ugnifie voyager & tranfmigrch 
Ainfilcs Françoisfc font habituez en Canada,' 
ou ils commencent à faire planter, cultiuer & ba' 
llir,& parcfFcdls’y htbituer,aucclâpermtfl[Iondc 
la Maicfte tres-Chrefticnne, le laquelle le ficur du 
Monta eu pour luy mcfm^Sj&pourlaprotcâiô 
rcquirc,& les moyens neceflaires pour faire vnc 
telle entreprife. 

Orpar tout celle prefente hiftoire l’on peut' 

, voir combien grande eft la bonté, faueur & clc- 

mencc diuine enuers le Royaume de France , le- mtnt*. 
quelilapreferué & prcfcruc de tant de grands 
flots & tempeftes , de coniurations inteftirws Sc 
d'attentats d’eftrangers pour le diffiper on l’em- 
porter par indiuis, s’il leur euft ellsé poflîble, dont 
les François font iuftement tenus d’en rccognoi- 
lire la Maisfté diuine : Et entre tous le Roy tres- 
Chrellieii, auquel & pour lequel toutes ces grâ- 
ces font conférées en fa prope perfonne pour le 
biendefon ellat, d’auoir û lieureufcment réduit 
laFranceàvncllatlî tranquille, & fur les Iccret- 
tes conlpirations, auoit It heureufement defeou- ‘ 

uert les trames Sc rompu les nœuds de telles toi-, ; 
les detrahifons : En quoy ellà louer dignement 
celle bonté diuine, d’àuoirpourucu le Royd’vnc 
telle prudence & modération, que de ne vouloir 
pas luy mefnic de puiflance abfolué, vfer de voyc 
de faiél fur les delinquans en tel cas Ôc crime de 




-V/ HiJioîreielaPatx ^f» 
i<j 04 * leze-Maïefté , eftans dcfcouuerts manifeftemctit 
en (jitoy fiU Juj^icio critnenfdcit, principalement en 
ceux delqüels on peut dite/èmel malus prajûmiturt 
jemper malm in todem^eneremaU’.mnis a voulu touf- 
iours en tout ces acceflbires garder fouueraine- 
ment l’ordre de Iuftice,& donner lieu aux coul- 

f >al>lesde fe recognoiftre, & ccrché luy-meftne 
es moyens de les iuftifier: Et eftans conuaincus 
6c condamnezjfulpefindre Ic^ Arrefts 8c leur faire 
grâce , qui eft vne clemence. vrayement digne 
d’vn Roy tres-Chreftien fils aifné de l’Eglife 
Chreftienne. 



FIN. 




Extrai^idu Erittilege du Roy* 


P ARPriuilcgc du Roy, il cftdcfFcndüà tous Librairci & 
Imprimcursd*imprimcr ou faire Imprimer, védre ny 
eipofcr en v 6 tc,lc liurc de £,4 Chronologie S e^ttnaire de VHi- 
flotte de la Paix entre leiReis de France ^ d*lLfpagne^compofépaf 
l^aiftre Pierre Vi£lor Oayety'DoÜeuren U de Théologie, 

<57* LeÙeur dn Roy e\Langt4es OriitttaleSj\\n^ucs au temps, Sc 
terme de dix ans, à compter du iour& datte dudit Ptiuî- 
lcgc,(i ce n’cft de rimprcfllo delean Richcr, Imprimeur 8c 
Libraire en l’Vniucrfitd de Paris, fuiuat le pounoir queluy 
en a donné ledit ficor Cayet par contrat paiTé entr’eux 
Mars 1^05, pardeuant GrefTé & Barbcrcau Notaircs^aü 
Chaftcletde Paris. Sur peine à ceux qui Imprimeront ou 
\ tnitotdüdit liurc de ladite Chronologie[zntïr$ que de l’iiii- 

prcrtîon dudit Richcr) de. confifeation dcfditsiiurcs, d’a- 
mende arbitraire tant enuers ledit Cayet que ledit Richcr^ 
& de deux cents efeus d’amede applicable moytié au Roy 
& moytic aux pauurcs: Ainü qu’il ctl plus amplcmct con-* 
tcnuaufditcs lettres dePriuilftgc données à Pans Icder^ 
nier iour d'Aüril 1^05. fiçnees Par le R'ôy eft Ton Confcil 
B R X G A a D: Bc fcllécs (urfimplc queue du grand feau de 
tire iaune» 
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